Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


\ 


1  ■ 


:*• 


6RAMÀTIGA 


BILA 


LENGUÂ  ESPiNOLi 


-  »  • 
•    •  • 


*  a 

•  »  . 


'•     •  •        • 

•        •  •    • 


■ 


4       1   .^.'• 


*• 


•'       -• 


--       t 


*\ 


«  En  una  nacion  libre^  es  oblîgacion  de  todos  los  ciudadanos  conocer  su  pro- 
»  pia  lengna^  saber  hablarla  i  escribirla  correctamente.  Abierta  para  todos  la 
»  carrera  de  los  emplejs^  ^qnién  piiede  saber  le  que  la  fortuna  réserva  al  mas 
»  humilde  miembro  de  la  grau  familia?..,  labasedel  conocimiento  de  toda 
»  lengua  es  la  oramatica.  . .  i  en  materia  de  gramàtica  son  los  buenos  escritores 
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Patente  depriTil«gio  en  faror  del  Sr.  ANTONIO  BENEDETTl. 


£^ 


IL  PRESIDENTE  DE  LOS  ESTADOS-MDOS  DE  JCOLOHBU, 


Hacb  sabbr: 


Qne  el  Sr.  Antonio  Benedetti  ha  representado  al  P.  E.  reclamando  el  dere- 
eho  esclasivo  para  publicar  i  vender  una  obra  de  su  propiedad  que  lleva  el  tf- 
tolo  de  9iGramàtica  analltica,  prùcHca  i  filosôfica  de  la  lengua  etpa^la',  o  sea^ 
Curso  razonado  iprogresivo  del  idioma  nacional  de  las  repàhlicas  hispano-ame- 
ricanas  »  ;  i  que  habiendo  prestado  el  juramento  requerido,  lo  pongo  por  la  s 
présentes  en  posesion  del  privilegio  por  el  término  de  quince  a&os^  les  ouates 
podràn  prorogarse  por  otros  quince^  ouyo  dereoho  le  concède  el  artlculo  7  de 
la  lei  1*,  parte  1*^  tratado  3<».  de  la  Recopilacion  Granadina,  que  asegura  por 
•ierto  tlempo  la  propiedad  de  las  producciones  literarias  i  alganas   otras. 

Dada  en  Bogot&,  a  13  de  junio  de  1865. 

{Firmado)  M.  MURILLO. 
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«  Quand 0  un  autor  desecha  ana  obra  que  ha  teni- 
do  algan  éxito,  de  inferir  es  que  no  lo  hace  sin  gra- 
ves motivos^  teniendo  derecho  el  pûblico  de  exijirle 
en  la  que  la  sustituj^a  que  reuna  no  solo  las  venta- 
jas  que  hicieran  acojer  con  aplauso  la  primera^  sino 
que  présente  muchas  otras  nuevas. 

J.  J.  Jaclot, 
ûltima  edicion  de  su  Teneduria  de  libros. 


Siguiendo  el  honroso  ejemplo  del  respetable  autor  citado 
arriba,  ofrezco  hoi  a  los  habitantes  de  las  repûblicas  hispano- 
americanas  esta  nueva  Gramdtica  analitica^  prdcticaifilosô- 
fica  de  la  lengua  espanola,  basada  principalmente  en  los 
importantes  trabajos  gramaticales  i  ortolôjicos  de  nuestro 
eminente  clésico  americano  Don  Andres  Bello. 

En  1841  publique  una  gramâtica  espanola  con  el  titulo  de 
Nuevo  Salvd,  cuyo  método,  denominado  prodiœtivo,  le  hizo 
merecer  una  acojida  tan  jeneral  i  favorable,  que  agotada  ya 
enteramente  hace  muchos  anos  la  edicion,  ha  venido  a  ser 
^  uni  versai  el  clamor  de  una  nueva.  Querian  algunos  que  yo 
reprodujese  la  primera,  estoes,  el^zievQSalvdi  ^td.ecflpo  lo 
habia  escrito,  o  con  algunas  lijeras  râÈorn39.s  i  adiciohès,  por- 
queya  noexistia  en  venta  ni  un  sdo-jBjçmjpla^;aqu^  de 
aquella  obra  ;  pero  hacia  mucho  ti€piiJ<j;fi[U6  yp  b^ibia  conce- 
bido  la  idea,  no  de  publicar  una  segiindâ  'edicioFi,  sino  de 
escribir  una  obra  enteramente  nueva,  sometiéndola  toda, 
desde  la  primera  pàjina  hasta  la  ùltima,  al  plan  o  método 
seguido  en  la  primera  parte  de  mi  Nuevo  Salvà,  que  fué  el 
que  hizo  acojer  ese  libro  con  tanto  aplauso.  I  despues  de  al- 
gunos anos  de  profundas  meditaciones  i  de  un  improbo  trabajo 
material,  tengo  la  satisfaccion  de  ofrecer  al  pûblico  esta 
nueva  gramâtica  nacional,  que  dedico  respetuosamente  a  mis 
compatriotas  los  Colombianos. 
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Basada  la  obra,  como  he  dicho,  en  los  trabajo^  filolôficos 
del  Sr.  Bello,  escusado  parece  decir  otra  cosa  en  su  favor, 
porque  tal  circunstancia  por  si  sola  hace  su  recomendacion,  i 
basta  para  comprender  las  ventajas  que  ella  présenta  sobre  la 
que  publique  en  1841  ;  evitandome  a  la  vez  entrar  en  contro- 
versias  sobre  doctrinas  i  principios  ya  conocidos  i  juzgados 
por  los  hombres  mas  compétentes.  En  veintiseis  anos  que  han 
trascurrido  de  entônces  acâ,  i  durante  los  cuales  he  estado 
consagi^ado  a  la  ensenanza,  he  debido  reparar  ântes  que  mu- 
chos  otros  que  mi  anterior  gramâtica  i  cuantas  se  han  publi- 
cado  hasta  el  dia  (  con  escepcion  de  la  del  sabio  filôlogc 
citado  ) ,  no  estân  al  nivel  de  los  adelantamientos  de  la  época. 

En  efecto,  el  progreso  material  de  la  dvilizacion  ha  dado  a 
las  ciencias,  como  a  las  artes,  i  jeneralmente  a  la  difusion  de 
la  cultura  intelectual,  una  importancia  a  que  corresponde 
naturalmente  el  adelantamiento  de  las  lenguas  ;  porque  la 
civilizacion  progresiva  de  cada  nacion  i  la  riqueza  de  su  lite- 
ratura  han  hecho  del  respectivo  idioma  nacional  un  auxiliar 
poderoso  para  la  adquîsicion  de  conocimientos  utiles,  forma- 
cion  del  buen  gusto  î  disciplina  de  las  facultades  intelectuales. 
Hé  aqui  los  motivos  que  rçe.decidieron  a  escribir  una  gramâ- 
tica nttçVffc.'sofiii  %àJecmiW  tàsi  enteramente  conforme  con  la 
del  Sr/  Ëh\]b\  î  ^igiùea^  un  plan  semejante  al  de  mi  Nuevo 
Salvd,  qùejcîpn^lî^-én  la  e^oiâcion  clara  i  sencilla  de  los 
hechos  i  gr^tioàs  d.§.4^tBi%ua,  i  de  los  cuales  deduce  el  alum- 
nt>  mismo  3a6  règksî  Tos  préceptes  respectives  ;  porque  en  mi 
concepto  es  requisito  esencial  de  todo  método  de  ensenanza  el 
de  estar  dispuesto  i  combinado  de  manera  que  escite  i  dirija 
los  esfuerzos  espontâneos  del  discipulo,  conduciéndole  a  la 
conviccion  de  que,  ccm  tal  que  haya  voluntad  de  aprender, 
tiene  la  facullad  de  adquirir  por  si  mismo  todo  lo  que  cual- 
quiera  otro  haya  adquirido.  Se  ha  errado  no  poco  en  créer  que 
todo  se  nos  debe  easenar  i  que  siu  maestro  nada  se  puede 
aprender. 
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Era  ântes  la  gramàtica  aacional  un  estudio  esclusivo  de 
onos  pocos  privilegiados  que  miraban  el  conocimiento  del 
îdioma  patrio  como  una  especie  de  adomo  exijido  por  la  moda; 
pero  palpàndose  cada  dia  mas  en  la  pràctica  sus  ventajas,  fué 
jeneralizândose  este  estudio  por  sola  su  utilidad,  i  desde  que 
la  vanidad  de  los  ménos  ha  pasado  a  ser  la  necesidad  de  los 
mas,  ha  llegado  a  coraprenderse  mejor  la  importancia  de  la 
gramâtîca,  considerândola  ya,  no  solo  como  el  arte  de  hablar 
i  escribir  correctamerite,  sino  tambien  como  un  no^edio  de 
cultura  intelectual,  como  la  historia  del  pensamiento  mismo 
estudiado  en  su  mecanismo  interior,  como  un  ramo  de  los  mas 
principales  de  la  educacion  modema,  como  un  deber  de  todo 
ciudadano. 

Hâcese,  pues,  necesario  atoandonar  la  antigua  rutina  se- 
guîda  en  esas  gramàticas  mecànkas  que  se  obstinan  en  tras- 
tornar  el  ôrden  natural,  procedicadD  de  las  teorfas  (verdaderas 
0  falsas)  a  los  ejemplos,  i  ofrecèr  a  la  juventud  gramAticas 
analiticas  i  filoséficas  exijidas  boi  como  una  necesidad  cona- 
guiente  a  los  progresos  filolôjicos  de  la  época  i  a  la  difusion 
jeneral  de  las  luces  ;  gramàticas  que,  como  la  de  Bello,  exhi- 
ban  el  sistema  de  la  lengua  en  la  jeneracion  i  usp  de  sus  in- 
flexiones  i  en  la  estructura  de  sus  oraciônes,  de^mbaraz^do 
de  ciertas  tradiciones  latinas  que  de  ninguna  manèra  le  cuâ-f 
dran.  «  En  Espana,  como  en  otroKpaises  de  Europa  »^  dice  ef 
Sr.  Bello,  «  una  admiracion  escesîtîi  a  la  lengua  i  litèratuTa- 
de  los  Romanos  diô  un  tipo  latino  a  todas  las  producfjione» 
del  injenio.  Era  esta  una  tendencia  de  los  espirituë;  en  la? 
época  de  la  restauracion  de  las  letras. ..  Nô  era,  pue$,  de  es-» 
tranar  que  se  éacasen  del  latin  la  nomenctetura  i  lo$  CaïK)ne8; 
de  nuestro  romaiice.  »  I  aunque  juzgo  con  el  ilustrado  véné- 
zolane que  debemos  conservar  en  su  posible  pureza  la  leagua 
de  nuestros  padres,  rechazando  los  neolojiànos  de  construc- 
cîon  que  tiendan  a  alterar  su  estructura,  tâmbien  saiudo  con 
regocijo  la  avenida  d^toda  constraccion  neolojica  que  esté 
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conforme  con  el  jenio  i  las  prâcticas  de   nuestra  lengua. 

En  materia  de  lenguaje  crée  tambien  que  no  es  admi- 
sible  ningun  razonamiento  que  contrarie  el  uso  jeneral,  ni 
ninguna  abstraccion  ideolôjica  o  especulacion  metafisica  con 
que  se  pretenda  lejitimar  lo  que  el  uso  prescribe.  El  gramâtico 
que  quiere  desempenar  cumplidamente  su  oficio  debe  limitar- 
se  a  averiguar  los  procederes  intelectuales  que  han  guiado  al 
uso,  representândolo,  como  lo  ha  hecho  el  Sr.  Bello,  bajo  las 
formulas  mas  comprensivas  y  simples.  Yo  no  he  mirado,  con 
todo,  en  la  gramâtica  de  Bello  una  verdadera  obra  didàctica, 
sino  un  libro  destinado  a  exhibir  con  fidelidad  el  mecanismo 
i  jenio  de  la  lengua  espanola,  un  verdadero  panorama  en  que 
se  desarrolla  nuestro  bello  idioma  tal  como  él  es  i  como  debe 
hablarse,  segun  su  jenio  propio^  que  es  la  lei-superior,  la  régla 
verdadera  i  soberana  de  un  idioma  ;  una  obra  en  que  por 
medio  de  un  estudio  mas  cuidadoso  de  los  hechos,  se  ha  reje- 
nerado  la  gramâtica  i  fundado  una  ensenanza  filosôfica  de  la 
lengua  ;  un  libro,  en  fin,  que  reemplaza  todas  esas  graméticas 
de  los  gramâticos  por  la  gramâtica  nacional,  i  en  que  se  es- 
plica  el  jenio  de  la  lengua  por  el  uso  atinado  de  los  mas  célè- 
bres autores. 

He  seguido  jeneralmente  el  principio  de  poner  los  hechos  o 
los  ejemplos  ântes  que  las  reglas  ;  porque  estas,  como  dice 
Talleyrand,  son  consecuencias  que  no  podemos,  sin  hacer 
vîolencia  a  la  razon,  presentar  como  principios.  Nada  es,  en 
efecto,  mas  absurdo  que  fatigar  al  estudiante  hacinando  en  su 
memoria  reglas  que  no  comprende  porque  son  los  resultados 
de  la  anâlisis  o  teorla  de  un  hecho  o  de  un  pasaje  que  no  se  le 
ha  exhibido  ni  demostrado  previamente.  El  estudio  de  los 
hechos  da  por  otra  parte  cierto  atractivo  a  la  ensenanza  para 
que  no  sea  ârida  i  fastidiosa. 

Taies  son  las  ideas  que  me  han  guiado  en  la  composicion 
de  esta  obra,  i  en  Ik  cual  he  tenido  por  objeto  poner  en  manos 
de  todos  los  que  desean  hacer  un  estudio  complète  i  prove- 
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choso  de  nuestra  lengua,  sîn  reglas  à  priori,  un  curso  cUddC" 
tico,  un  testo  metôdico  i  claro,  una  gramâtica  progresiva, 
analftica  i  filosôfica  para  aprender  gradualmente,  i  sin  nece^ 
sidad  de  maestro,  aun  aquellos  puntos  mas  diffciles  del  idio- 
ma,  i  que  parecen  inaccesibles  a  la  intelijencia  de  la  primera 
edad,  o  a  un  entendimiento  poco  ejercitado.  Por  eso  he  for- 
mado  un  curso  de  89  lecciones  progresivas  dictadas  por  un 
profesor  a  sus  alumnos,  i  en  las  cuales  se  van  desvaneciendo 
sucesivamente  las  dificultades  que  para  entenderlas  podrian 
ofrecerse  a  los  que  leyesen  este  libro,  abriéndolo  al  acaso.  I 
para  mayor  claridad,  he  distinguido  con  diferente  tipo  las 
esposiciones  i  preguntas  del  profesor  de  los  razonamientos  i 
respuestas  del  alumno,  i  van  ademas  encabezadas,  las  prime- 
ras por  la  letra  P  i  las  ùltimas  por  un  numéro. 

I  si  bien  es  cierto  que  la  teorfa  gramatical  i  prosôdica  de 
Sr.  Bello  es  la  base  principal  de  mis  lecciones,  no  por  eso 
dejarâ  de  conocer  el  lector  intelijente  que  no  es  el  plan  de  la 
obra  la  ùnica  novedad  que  ella  tiene  ;  i  si  encontrarâ  tal  vez 
algo  nuevo  en  materia  de  sintâxis,  o  algunas  lijeras  diferen- 
"  cias  en  uno  que  otro  punto  en  que  me  he  separado  algun  tanto 
de  la  opinion  o  de  la  prâctica  de  aquel  ilustre  escritor,  ya 
introduciendo  algun  concepto  distinto,  ya  cierta  observacion 
0  mejora  que  la  esperiencia  i  el  estudio  me  han  ensenado  en 
mi  larga  prâctica  de  profesor.  Justo  es  tambien,  por  otra 
parte,  que  yo  reconozca  la  utilidad  de  que  me  han  servido 
otras  obras  que  he  consultado  para  auxiliarme,  senaladamente 
la  gramâtica  filosôfica  de  Don  José  Segundo  Flôrez,  i  el  inme- 
jorable  tratado  de  ortografia  del  intelijente  i  laborioso  colom- 
biano  Sr.  José  Manuel  Marroquin,  el  cual  he  adoptado  casi 
integramente. 

He  dividido  la  obra  en  cinco  partes  ;  la  primera  contiene 
solamente  aquellas  nocîones  jenerales  cuyo  conocimiento  creo 
indispensable  para  entrar  en  las  demas  lecciones.  La  segunda 
consta  de  todas  aquellas  en  que  solo  se  trata  de  la  lexigrafîa 
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0  analojîa  îndependientemente  de  las  otras  partes  de  la  gra- 
mâtica.  En  la  parte  tecera  se  consideran  ciertos  puntos  de 
analojîa  combinados  con  la  sintâxis.  La  cuarta  esta  consa- 
grada  esclusivamente  a  la  sintàods  ;  i  en  la  parte  quiista,  di- 
vidida  en  dos  parâgrafos  corrélatives,  he  comprendido  los 
tratados  de  prosodia  i  ortografia^  porque  considero  de  nece- 
sidad  el  estudio  de  la  palabra  pronunciada  i  escrita,  no  bas- 
tando  conocer  la  propiedad  de  las  palabras  i  la  correccion  de 
las  frases,  si  ellas  no  se  pronuncian  con  los  sonidos,  cantidades 
i  acentos  lejftimos,  i  se  escriben  con  las  letras  i  demas  signes 
correspondientes.  I  si  he  omitido  agregar  algo  sobre  métrica 
0  poética  es  porque  considero  que  un  tratado  de  esta  especie, 
ademas  de  no  parecerme  asunto  mui  propio  de  la  gramâtica, 
tendria  que  ser  incomplète,  como  de  ordinario  sucede,  i  lo 
mejor  es  que  los  aficionados  consulten  las  buenas  obras  que 
haï  en  espanol  esclusivamente  destinadas  a  tratar  sobre  tan 
interesante  materia,  que  por  otra  parte  no  debe  estudiarse 
superficialmente. 

He  cumplido  Con  el  deber  de  esponer  mis  principios  i 
mis  ideas,  i  he  manifestado  los  motivos  que  me  han  conduci- 
do  a  esta  publicacion,  mi  plan  i  el  objeto  que  me  he  propuesto. 
No  se  si  habré  conseguido  o  no  este  objeto;  pero  si  puedo  ase- 
gurar  que  en  la  formacion  de  este  libre  me  han  guiado  las  mas 
rectas  intenciones  i  el  mas  ardiente  deseo  de  ser  util  a  mi  Patria 
î  a  todos  los  habitantes  de  las  repùblicas  hispano-americanas. 
Podrâ  no  haber  acierto  en  todo  lo  que  propongo,  muchas  im- 
perfecciones  tendra  tal  vez  la  ejecucion  de  la  obra  ;  pero  yo 
quedaré  satisfecho  con  que  algo  siquiera  de  lo  que  ella  con- 
tiene  responda  a  las  necesidades  de  la  enseiianza,  a  las  es  * 
peranzas  de  los  profesores  i  de  mis  amigos,  i  a  los  patriôticos 
deseos  de  los  amantes  î  protectores  de  la  instruccion  pùblica. 

Gartajena,  20  de  enero  i867. 
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LECCION  I. 

DE   LA   GRAMATICA   I    SU  DIVISION. 

Profesùr.  ^De  dônde  trae  suorijen  esta  paJabra  gramàtica? 

1.  De  la  griega  gramma,  que  quiere  decir  letra. 

P.  Luego  en  sentido  literal  valetanto  como  decir  îiteraiura,  o  sea  ciencia 
de  las  letras;  pero  en  sentido  mas  lato^  i  refiriéndônos  al  idioma  espanol^  que 
es  como  aguï  debe  entenderse^  ;  qaé  es  grantdtiea  ? 

2.  Como  teoria  es  la  eiencia,  i  como  prdctica  el  arte  de 
hablar  i  escribir  correctamente  el  idioma  espanol,  esto  es, 
conforme  al  buen  uso,  que  es  el  de  la  j  ente  educada. 

P.  iPor  que  se  prefîere  este  uso? 

3.  Porque  es  el  mas  uniforme  en  las  varias  provincias  i 
pueblos  que  hablaûi  una  -misma  lengua>  i  por  lo  tanto  el  que 
hace  que  mas  fâcil  i  jeneralmente  se  entienda  lo  que  se  dice  ;  al 
pasô  que  las  palabras  i  frases  propias  de  la  jente  ignorante 
varian  mucho  de  unes  pueblos  i  provincias  a  otros,  i  no  son 
fâcilmente  entendidas  fuera  de  aquel  estrecho  recinto  en  que 
las  usa  el  vulgo. 

P.  De  modo  que  si  en  espanol^  en  vez  ]de  decir  yo  traje,  yo  trajere,  dijése- 
tnos>  yo  tn^e,  yo  trujere,  cometerîamos  una  falta  contra  el  uso,  ^no  es  asi  ? 

4.  Siaenor,  porque  elbuen  uso  actual  quiere  que  se  diga 
traje,  trajere, 

P.  i  Que  dlfereneia  liai,  pttes^  entre  una  persona  que  ha  aprendido  la 
l^camâtica  de  una  lengua,  i  otro  que  solo  la  had^la  pqr  imitacion? 

5.  Que  el  que  sabe  la  gramàtioa  de  una  lengua,  ademas  de 
conocer  la  teoria  de  las  palabras,  la  habla  con  mas  correc- 
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cion  que  el  que  solo  la  ha  aprendido  por  imitacion,  aun  cuando 
sea  la  natiya  que  aprendiô  desde  la  ninez. 

P.  £1  îdioma  espanol^  ^nosellamatambiencastellano? 

6.  Si  senor,  porque  el  idioma  espaûol  que  en  lo  antiguo  se 
lldLïaà  romance,  i  que  no  era  mas  que  el  latin  dejenerado  i  cor- 
rompido  en  Espaûa,  recibio  el  nombre  de  castellano,  cuando 
empezo  a  desarrollarse  i  perfeccionarse  en  las  Castillas  ;  pero 
desde  que  vino  a  ser  el  idioma  dominante  en  la  mayor  parte 
de  la  Penfnsula,  Uàmasele  tambien,  i  con  mas  propiedad, 
espanol  o  lengua  espanola. 

P.  Ha  dicho  U.  que  la  gramâtica  es  el  arte  de  hablar  i  escribir  correcia- 
mente  el  idioma  espanol;  es  decir^  conforme  al  uso  de  la  iente  educada: 
luego  i  que  se  necesita  para  evitar  faltas^  o  sea  para  hablar  bien  ? 

7.  Es  indispensable  conocer  las  reglas  a  que  el  uso  ha  so- 
metido  nuestra  lengua  i  que  reunidas  en  un  cuerpo  completo  de 
doctrina,  forman  el  codigo  de  esa  misma  lengua,  i  constituyen 
lo  que  se  liama  gramâtica  espanola. 

P.  iPor  que  liene  que  ser  grande  la  ulilidad  de  la  gramâtica? 

8.  Porque  siendo  la  lengua  el  medio  de  que  se  valen  los 
hombres  para  comunicarse  unos  a  otros  cuanto  saben,  pien- 
san  i  sienten,  es  necesario  hablar  de  manera  que  se  corn- 
prenda  bien  lo  que  decimos  (sea  de  viva  voz  o  por  escrito), 
i  para  fljar  con  exactitud  el  sentido  de  lo  que  otros  han 
dicho  ;  lo  cual  abraza  nada  ménos  que  la  acertada  enunciacion 
de  las  leyes,  la  jenuina  interpretacion  de  ellas,  de  los  contrâ- 
tes, de  los  libros,  de  la  correspondencia escrita,  etc.;  objetos 
en  que  se  interesa  cuanto  hai  de  mas  precioso  i  mas  importante 
en  la  vida  social. 

P.  iPor  que  creeU.  que  todos  deben  estudiar  la  gramâtica  de  su  lengua? 

9.  Porque  la  base  del  conocimiento  de  toda  lengua  es  la 
gramâtica,  i  todos  son  Uamados  por  la  mas  premiosa  necesidad 
a  espresar  sus  ideas  i  pensamientos.  La  gramâtica  es  lo  ùnico 
que  puede  abrirles  el  santuario  de  las  ciencias, 

P.  Si  en  una  nacion  libre  es  obligacion  de  todos  los  ciudadanos  saber 
hablar  y  escribir  correctamente  su  propia  lengua,  ibajo  que  conceptos  po- 
drâ  decirse  que  el  estudio  profundo  del  lenguaje  adquiere  mayor  importancia? 

10.  Que  el  don  de  la  palabra  seBalahoi  un  range  distinguido 
a  todo  el  que  ha  sabido  cultivarle  con  buen  éxito  ;  i  porque 
cualesquiera  que  sean  los  conocimientos  adquiridos  por  medio 
del  estudio  de  idioipas  estranjeros,  no  pueden  ser  coraunicados 
convenientemente  sino  por  los  que  saben  escribir  i  hablar  con 
propiedad  la  lengua  natiya. 
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P.  Si  no  pudiëramos  hablar^  ^qué  medio  empIeariaiDDS  para  hac€rno.> 
entender? 

11.  Har iam  os  signos  o  jestos . 

P;  ^Qué  designariamos  con  estos  jestos? 

12.  Lo  que  pensamos,  lo  que  queremos;  es  decir,  espresa- 
riamos  con  ellos  nuestras  ideas. 

P.  Pero  no  siendo  los  jestoB  )os  signos  que  empleamos  ordinaridmenfe 
para  iiacernos  entender^  i  que  es  lo  que  hacemos  para  désignai^  para  signi- 
ficar  nuestras  ideas? 

13.  Hablamos,  esto  es,  empleamos  las  palabras  coma  signos. 

P.  Luego,  i  cômo  podrân  considerarse  las  palabras  ? 

14.  Como  los  signos  de  nuestros  pensamientos,  pues  asf 
como  los  jestos,  designan  lo  que  queremos,  signiflcan  lo  que 
pensamos.  La  diferencia  consiste  en  que  las  palabras  lo  hacen 
por  medio  de  la  voz,  i  los  jestos  por  los  movimientos  de  las 
diferentes  partes  del  cuerpo. 

P.  Puesto  que  la  gramâtica  tiene  por  objeto  enscîiar  a  hablar  i  escribir 
correctamente^  ^cémo  es  que  cUa  tiene  que  considerar  las  palabras  ? 

18.  Primero,  en  cuanto  a  su  signiflcado  i  propiedades  que 
cada  una  tiene  por  si,  segun  su  oficio  ;  segundo,  en  cuanto  a 
su  coordinacion  i  construccion  de  unas  con  otras  para  espresar 
nuestros  conceptos  ;  tercero,  en  cuanto  a  su  pronunciacion,  i 
cuarto,  en  cuanto  al  modo  de  escribirlas  con  correccion. 

P.  Segun  esO;  i  en  cuântas  partes  résulta  naturalmente  dividida  la  gra- 
mâtica? 

16.  En  cuatro,  cada  una  de  las  cuales  corresponde  a  uno 
de  los  diverses  modes  de  considerar  las  palabras. 

P.  <5C6mo  sellama  la  primera  parte,  cuyo  objeto  es  examinar  separada- 
mente  las  palabras  para  esplicar  su  oûcio  i  sus  propiedades,  su  derivacion  0 
composicion  ? 

17.  Lexigrafia  0  Analog/a. 

P.  ^Como  se  Uama  aquella  que  tiene  por  objeto  descubrir  las  relaciones 

Sue  tienen  las  palabras  unas  con  otras,  i  combinarlas  de  modo  que  espresen 
elmente  los  pensamientos  ? 

18.  Se  Uama  SintAxis,  que  quiere  decir  construccion. 

P.  ^Gômo  se  Uama  la  parte  que  eusena  a  'çronunciar  con  exactitud  las 
palabras^  su  acentuacion  1  la  cantidad  de  sîlabas  de  que  se  componen  ? 

19.  Prosodia. 

p.  iQué  nombre  se  da,  porûltimo,  â  îa  parte  de  la  gramâtica  que  enseiïa 
el  modo  de  escribir  correctamente  las  palabras,  respècio  al  uso  de  las  letras, 
puntos,  comas  i  otros  signos  necesarios  en  la  escntura  ? 

20.  Ortografia. 
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LECGION-U. 

ESTRUCTURA  MATERIAL    DE  LAS    PALABRAS. 

P.  Atendiendo  a  la  es  ructura  material  de  las  palabras,  esto  es^  a  los  SDuidos 
de  que  se  componen,  vemos  que  toJos  ellos  se  resuelven  en  un  corto  nu- 
méro de  soiiidos  elementales,  es  decir,  irresolubles  en  olros,  i  los  cua'es 
pueden  pronunciarse  separadamente  con  la  mayor  claridad^  i  distincion  : 
^cômo  se  llaman  estos  sonido3^  i  coa  que  ietras  los  représentâmes? 

21.  Se  llaman  vocales,  i  los  representamos  por  las  Ietras 
a,  e,  i,  0,  u,  de  las  cuales  a,  e,  o,  son  sonidos  vocales  llenos  ; 
i,  Uj  débiles. 

P.  Hai  otros  que  no  pueden  pronunciarse  por  si  solos,  a  lo  ménos  de  un 
modo  claro  i  distinto,  i  para  que  se  perciban  claramente^  es  necesario  que 
sucnen  con  algun  sonido  vocal  :  ^  como  se  llaman  ? 

22,  Llâmanse  consonantes,  y  son  los  que  représentâmes 
por  las  Ietras  5,  c,  ch,  rf,  /,  g,  j,  l.  II,  in,  n,  n,  p,  r,  n%  s^  t, 
v,y,  z,\  que  combinarémos  con  el  sonido  vocal  a  en  ba,  ca, 
cha,  da,'fay  ga,  ja,  la,  lia,  ma,  na,ha,pa,  ar,  rra^  sa,  ta, 
va,  ya,  za. 

P.  Porlo  visto,  ^cuântos  soniJos  tenemos  en  caslellano,  i  cômo  sellama 
la  reunion  de  las  Ietras  o  caractères  que  los  repre^cnlan  ? 

2C.  Tenemos  cinco  sonidos  vocales  i  veinte  sonidos  conso- 
nantes,  i  la  reunion  de  las  Ietras  que  los  representan  es 
nuestro  alfabeto. 

P.  Pero  advierto  que  fallan  dos  Ietras  quefîguranen  el  alfabeto. 

24.  Si  senor,  son  el  A  y  la  ar,  que  efectivamente  figuran  en 
él;  pero  la  primera  no  représenta  por  si  sola  sonido  alguno,  i 
la  a:,  aunque  es  otro  signe  alfabético  no  dénota  un  sonido  par- 
ticular  sine  los  dos  que  corresponderian  *à,  gs  o  es,  como  en  la 
palabra  examen,  que  se  pronuncia  egsàmen  o  ecsâmen. 

P.  i  Que  dice  U.  de  la  &  i  la  m;  [dohU  u)  ? 

25.  Que  ninguna  diccion  espaôola  se  escribe  con  esas  Ietras, 
i  solo  se  usan  en  nombre  de  personas,  lugares,  dignidades  i 
eficios  estranjeres,  como  Newton,  Franklin,  Washington, 
Westminster^  War/î(caudillo  entre  los  arabes),  etc. 

P.  No  incluyendo,  pues,  la  ft  lia  w,  por  no  pertenecer  al  alfabeto  espa- 
Hol ,  i  de  cuântos  caractères  o  signes  se  compone  este  ? 

26.  De  veintisiet^. 

P.  Aunque  se  ha  dicho  que  el  h  no  représenta  sonido  alguno,  i  para  que 
sirve  en  unas  pocas  voces  como  /la  ! ,  o/i  ! ,  /té  !,  que  parecen  la  espresion 
natural  de  ciertos  afectos  ? 
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2t.  El  A  es  un  sîgno  con  que  pintamos  la  aspiracion  o  es- 
fuerzo  particular  que  hacemos  al  pronunciar  la  vocal  que  le 
précède  o  sigue; 

P.  I  en  la  pronuaciacion  de  hMeso,  huérfano,  ahuecar  i  en  las  demas  pa- 
labras en  que  el  h  viene  seguîda  de  las  vocales  ue  iqaé  adviorte  U.? 

28.  Adviertô  como  que  représenta  una  especîe  de  sonido 
consonante,  aunque  tenuisimo,  que  se  asemeja  unpoco  al  de  la 
(/  en  gula,  agûero, 

P.  En  iodos  los  demas  caBos,  ^cômo  considéra  U.  el  hl 

29.  Como  enteramente  ociosa. 

P.  En  ton  ces  debemos  mirarla  como  no  existente  en  ahora  i  rehuye  ;  i 
scrân  vocales  concurrentes,  o  que  se  suceden  inmediatamente  nna  a  olra, 
ao  en  ahora  i  eu  en  rehuye,  Anora^  citerne  U.  dos  palabras,  que  esciitas  sin 
h^  contengan  bs  mismas  vocales  o  sonidos  concurrentes  ao,  eu. 

30.  Caoba  i  reune,  como  ahora  i  rehuye, 
P.  4  Que  dice  U.  de  la  combinacion  qui 

31.  Que  se  escribe  solo  àntes  de  las  vocales  e,  i,  como  en 
aquel,  aqui  en  que  a  la  y  se  le  da  el  valor  que  tiene  la  c  en 
cama,  coro,  cuna,  clima,  crema,  i  la  w,  que  segun  el  uso  cor- 
rien  te,  viene  siempre  despues  de  la  q,  no  se  pronuncia  ni  sirve 
de  nada  en  la  escritura. 

P.  ^En  que  otro  caso  déjà  tambien  de  pronunciarse  la  u? 

32.  Cuando  se  halla  entre  la  consonante  g  i  una  de  las 
vocales  e,  iy  como  en  guerra,  aguinaldo. 

P.  iQué  valor  tiene  entonces  la  consonante  g,  o  mas  bien  la  combina- 
cion gu  ? 

33.  El  mismo  que  tiene  la  consonante  g  en  las  dicciones 
gala,  gola,  gula,  gloria,  grama,  etc. 

P.  iPor  que  no  es  ociosa  la  u  en  esa  combinacion  gu,  como  en  guerra 
agidnaldo^t 

34.  Porque  si  no  se  escribiese,  habria  el  peligro  de  que  se 
pronunciase  la  g  con  el  sonido  j,  que  muchos  le  dan  todavia 
escribiendo  gênerai,  gente,  gime,  âgil,  frâgil,  etc.,  solo  porque 
asi  se  encuentran  todavia  en  el  Diccionario. 

P.  ^Cômo  barémos  para  indicar  que  la  u  debe  sonar  entre  la  gf  i  las  voca- 
les e,  i  î 

35.  Se  acostumbra  entonces  seûalarla  con  los  dos  puntos 
Uamados  crema,  como  en  vergûenza  argûir, 

P.  Cuando  decimos  las  vocales,  las  consonantes,  <jse  cntîenden  précisa-^ 
mente  los  caractères  escritos  de  que  se  compone  el  âfabeto  ? 
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36.  No  senor,  pues  aunqua  letras  signiflca  propiamente  los 
caractères  escritos  de  que  se  eompone  el  alfabeto,  suele  darse 
este  nombre,  no  solo  a  los  signes  alfabéticos,  sino  tambien  a 
los  sonidos  denotados  por  dlos. 

P.  ^Cômo  se  Ilaman  tambien  los  sonidos  consonantes? 

37.  Articuladones  i  sonidos  artkulados. 
P.  iCômo  es  que  se  forman  las  palabras? 

38.  Combinando  unes  con  otros  los  sonidos  eleraentales; 
bien  que  a  vecès  basta  un  solo  sonido,  con  tal  que  sea  vocal, 
para  formar  palabra,  como  a  cuando  decimos  voi  a  casa, 
atiendo  A  la  leccion;  o  comç  {  cuando  decimos  Bogota  i  Carta- 
jena,  va  i  viene. 

P.  ^De  que  consta^  pues^  cada  palabra? 

39.  De  uno  o  mas  miembros^  cada  uno  de  los  cuales  puede 
proferirse  por  si  solo  perfectamente,  i  es  indivisible  en  otros 
en  que  pueda  hacerse  lo  mismo.;  reproduciendo  todos  juntos  la 
palabra  entera. 

P.  Demuéstreme  U.  lo  que  acaba  de  expon^por  medio  de  un  ejemplo, 

40.  Gramdtica,  por  ejemplo,  consta  de  cuati^o  miembros 
indivisibles,  gra-mâ-ti-ca\  i  si  quisiéramos  dividir  cada  uno 
de  estes  en  otros,  no  podrfamos,  sin  alterar  u  oscurecer  algu- 
nos  de  los  sonidos  componentes.  Asf  del  miembro  gra  pudiéra- 
mos  sacar  el  sonido  a,  pero  quedarian  tan  oscuros  los  sonidos 
gr  que  casi  no  podrian  enunciarse. 

P.  ^Cômo  se  Ilaman  los  miembros  o  fracciones  de  que  se  compone  cada 
palabra  î 

41.  Llâmanse  silabas,  las  cuales  son  separables  e  indivi- 
sibles. 

P.  iQué  nombres  toman  las  pakbras  segun  el  nûmecb  de  silabas  de  que 
se  componen  ? 

42.  Se  Ilaman  mowosefodl:25  las  de  una  sola  silaba,  disilabas 
las  de  dos,  trisilabas  las  de  très,  teirasilabas  las  de  cuatro,  i 
polisUabas  las  de  muchas  silabas. 


LECCION  III. 

CONTINUACION  DEL   MISMO   ASUNTO. 

P.  Cuando  una  consorihnte  se  lïalla  en  medio  de  dos  vocales,  piidiera  du- 
darse  con  cuâl  de  las  dos  forma  silaba.  Parecerâ,  por  ejomplo,  que  pudiéra- 
mos  diviHr  la  diccion  "pdar  en  las  sHabas pe/-ar, no  ménos  bien  que  en  las 
silabas  joe/ar  ;  ^qué  es  lo  que  debe  hafcerse  en  los  casos  de  esta  espe  ie  ? 
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43.  Lo  natural  es  referir  a  la  vocal  siguiente  toda  conso- 
nante  que  pueda  hallarse  en  principio  de  diccion.  La  /  puede 
principiar  diccion,  como  se  ve  en  laud,  leon,  lïbro,  luna,  etc.; 
debemos,  pues,  dividir  la  palabra  pelar  en  las  sllabas  pe-lar, 
juntando  la  /  con  la  a. 

p.  I  isucede  lo  mismo  en  Parist 

44.  No  sucede  lo  mismo;  porque  ninguna  diccion  castellana 
principia  por  el  sonido  que  tiene  la  r  en  Paris.  Al  contrario 
bai  muchas  que  terminan  por  esta  letra,  como  cantar,  placer, 
morir,  flor,  Por  conslguiente,  la  division  natural  de  Paris  es 
en  las  dos  silabas  Par-is.    . 

P.  ^Gémo  dividirémos  la  palabra  montée 

45.  Cuando  concurren  dos  consonantes  en  medio  de  diccion, 
como  en  monte,  es  necesario  las  mas  veces  juntar  la  primera 
con  la  vocal  précédente  i  la  segunda  con  la  siguiente:  mon-te. 

P.  Pero  bai  combinacîones  binarîas  de  sonidos  articulados^  por  los  coales 
puede  principiar  diccion,  como  lo  vemos  en  blason^  brazo,  cîamor,  eria, 
droga,  fflema,  franja,  gîoria,  gritOf  pluma^  preso,  trono,  Uascalteca*  iQué 
es  lo  que  entônced  sucede? 

46.  Que  la  segunda  consonante  se  aproxima  de  tal  modo  a 
la  primera,  que  parece  como  embeberse  en  ella,  i  por  eso 
decimos  que  se  liquida^  i  la  llamamos  liquida,  La  primera  se 
Uama  licuante. 

P.  ^Guâles  son  las  liquidas  que  bai  en  espanol  ? 

47.  Las  ûnicas  son  la  /  i  la  r,  pronunciàndose  esta  ûltima 
con  el  sonido  suave  que  tiene  en  ara,  era^  mora. 

P.  I  ^cttàles  son  laslicuantes? 

48.  La  6  i  la  c  (  pronunciada  con  el  sonido  fuerte  que  le 
damos  en  casa^  caro^  cuna),  la  d,  la  /,  la  y  (  pronunciada  con 
el  sonido  suave  que  le  damos  en  gala,  gola,  gula  )  la  /?  i  la  ^ 

P.  1 A  que  vocal  se  reOeren  siempre  las  combinacîones  de  lîcuante  6 
liquida?     ' 

49.  A  la  vocal  que  signe,  como  en  ha-blar,  a-bril,  te^cla, 
cua^dro,  a-fluencia,  aza-fran,  co-pla^  a-tlân-ti-co,  le-tra. 

P.  iQué  escepcion  tiene  esta  régla? 

50.  Cuando  la  /  o  la  r  dejan  de  liquidarse  verdaderamente, 
como  sucede  en  sublunar,  subrogacion,  que  no  se  pronuncian 
sU'blu-nary  su-bro-ga-cion,  sino  sub~lu-nar,  sub-ro-ga-cian^ 
i  deben  por  consiguiente  dividirse  de  este  segundo  modo. 

P.  Cuando  se  juntan^res  o  cuatro  consonantes,  de  las  cuales  la  segunda 
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es  $,  como  sucede  en  perspicaciay  constante,  tftmscnbir,  ^c6mo  se  hace  la 
dmsion? 

61.  Referimos  la  5  i  la  articulacion  précédente  a  la  Yocal 
anterior,  dividiendo  asi:  pers^-pi-ca-cia,  cons-tan-ie,  irans- 
cri-bir  ;  1  la  razon  es  porque  ninguna  diccion  castellana  prin- 
cipia  por  s  liquida  (  que  asi  se  Uama  en  la  gramâtica  latina  la 
s  inicial  seguida  de  consonante  ),  al  paso  que  algunas  terminan 
en  el  sonido  s  precedido  de  consonante,  como  fénix^  que  se 
pronuncia  fénigs  0  fénics. 

P.  Como  la  œ  représenta  dos  articulaciones  distintas,  de  las  cuales  la 
primera  forma  silaba  con  la  vocal  anterior,  i  la  segunda  con  la  vocal  que 
sigue,  como  hemos  visto  en  examen^  que  se  pronuncia  eg-sd-men,  0  ec-sd- 
men,  es  évidente  que  de  ninguna  de  las  dos  vocales  puede  en  laescritura  sepa- 
rarse  la  x,  sin  despedazar  una  silaba:  ni  ex-d-men  ni  e-xd-men  representan 
el  verdadero  sOabeo  de  esta  palabra,  0  los  miembros  en  que  naturalmente 
se  resuélve.  Luego  ;qué  deberâ  hacerse  cuando  a  fin  derenglon  ocurre  se> 
pararse  ks  dos  sflabas  a  que  pertenece  por  mitad  la  xt 

62.  Entônces  es  preferible  juntarla  con  la  vocal  anterior, 
porque  ninguna  diccion  castellana  principia  por  esta  letra,  i 
algunas  terminan  con  ella  (  *  ) . 

P.  ^Qué  dice  U.  acerca  de  los  caractères  dobles  ch.  II,  rrt 

53.  Que  apenas  parece  necesario  advertir  que  los  caractères 
de  que  se  componen  las  letras  dobles  ch.  II,  rr  no  deben  sepa- 
rarse  el  uno  del  otro  porque  juntos  presentan  sonidos  indi- 
visibles.  La  misma  razon  habria  para  silabear  guérira  que 
coc-he,  bul-la, 

P.  Guando  concurren  en  una  diccion  dos  vocales,  puede  dudarse  si  perte- 
necen  a  sflabas  distintas  0  a  una  misma.  Parecorâ,  por  ejemplo,  a  primera 
vista  ({ue  podemos  dividir  la  palabra  cautela  enlascuatro  silaoas  ca-u-te-la; 
pero  silabeando  asi  ^qué  resultaria? 

54.  Que  la  combinacion  au  duraria  demasiado  tiempo,  i 
desnaturalizariamos  por  consiguiente  la  diccion. 

P.  i  I  por  que  dice  U.  que  duraria  demasiado  tiempo  ? 

55.  Porque  si  esa  diccion  la  pronunciamos  correctamente, 
la  w  no  debe  durar  mas  que  el  brevfsimo  espacio  que  una  con- 
sonante ocuparia;  el  mismo,  por  ejemplo,  que  la  p  ocupa  en 
captura;  de  que  se  signe  que. cautela  se  divide  en  las  très  sî- 
labas  cau-te-^la. 

P.  i  Sucede  lo  mismo  en  refiteart  ' 

56.  Al  contrario  ;  rehusar  se  divide  naturalmente  en  las  très 


^  (*)  Deben,  pues,  eliminarse  de  nuestras  cartillas  0  silabarios  eaas  falsas  com- 
binseioBes  œa,  we,  xi,  a?o,  xu,  i  d«jar  los  ùnicas  verdaderM  or,  ex,  ix,  ox,  ux. 
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silabaâ  re-^ur^ar,  porque  esta  diccion  se  pronuncia  en  el  miamo 
tiempo  que  reputar\  gastândose  en  proferir  la  combinacion  eu 
el  mismo  espacio  que  si  mediara  una  consonante. 

P.  iPor  que  mira  U.  las  vocales  e  u  como  concurrentes  en  la  palabra 

57.  Porque  el  h  no  tîene  sonîdo  alguno. 

P.  i  Â  que  es  précise^  pues,  atender  para  el  acertado  silabeo  de  las  palabras? 

58.  A  la  cantidad  de  las  vocales  concurrentes,  este  es,  dl 
tiempo  que  gastamos  en  pronunciarlas . 


LECCION  IV. 

CONTINUACION  DE  LAS   OBSERVACIONES   PRECEDENTES. 

P.  Si^  pronunciando  correctamente  una  palabra,  se  gasta  en  dos  vocales 
concurrentes  el  mismo  tiempo  que  se  gastaria  poniendo  una  consonante 
entre  ellas^  ^  cémo  debemos  mirarlas  ? 

59.  Como  separables,  i  referirlas  a  sflabas  dîstintas:  asi 
sucede  en  ca-p-do,  ba-ûl,  re-î-me,  sa-rd-^,  (M^é-^-^o,  finx/h- 
do,  con-ti-nû-a, 

P.  il  cuéndo  debemos  mirarlas  como  inséparables  i  formar  con  ellas  una 
solasiiaba? 

60.  Cuando  se  emplee  tan  brève  tiempo  en  proferir  las  vo- 
cales concurrentes  que  no  pueda  mâfios  de  alargarse  con.  la 
interposicion  de  una  consonante.  Esto  sucede  en  nairpe, 
flatta,  pei*9ie,  reurma,  doi-te,  cam-bio,  fra-gw>\  donde  las 
vocales  i,  u,  no  ocupan  mas  lugar  que  una  consonante. 

P.  i  Cémo  se  llama  la  concurrencia  de  dos  vocales  en  una  sola  sUaba? 

61.  Se  Uama  DiPTONGO. 

P.  i  Pueden  concurrir  en  espaflol  hasfa  très  voeales  en  una  sda  sflàbat 

62.  Si  senor,  formando  lo  que  se  llama  triptongo  como 
en  cam-biàis,  fra-guâis. 

P.  4Qué  sucedaria  si  ailabeésemos  eam-^olt? 

63.  Que  hariamos  durar  la  diccion  el  mismo  espacio  de 
tiempo  que  se  gasta  en  combinais,  y  desnaturalizariamos  su 
lejitima  pronunciacion  ;  i  lo  mismo  sucederia  si  silabeasemos 
cam^ia^is  pronunciàndola  en  el  mismo  tiempo  que  cambiados. 
Luego  queda  demostrado  que  en  cambidis  las  très  vocales 
concurrentes  i  a  i,  pertenecen  d  una  sola  silaba . 

P«  iQué  es  lo  que  sucede  con  las  très  vocales  de  fiaisl 
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64.  Al  rêvés  de  lo  que  sucede  en  cambials,  que  se  pronun- 
clan  en  igual  tiempo  que  finais. 

P.  iQué  observa  U.  en  las  dos  de  pais? 

65.  Que  duran  tanto  como  las  de  Paris.  Asf ,  pais  es  disf la- 
bo,  perteneciendo  cada  vocal  a  distinta  silaba  ;  fiais  disilabo 
perteneciendo  la  primera  i  a  la  primera  silaba,  i  el  diptongo 
ai^  la  segunda;  i  cambiais  tambien  disilabo,  formando  las 
très  ùltimas  vocales  un  triptongo. 

P.  Comparando  estas  très  dicciones  unas  con  otras:  vdrio^  vario,  varié,  i 
estas  otras  très  liquida,  îiquido,  liquidé,  i  que  observa  U.  en  su  estructura 
material  como  la  ûnica  cosa  que  las  diferencia  unas  de  otras? 

66.  El  ACENTO,  que  consiste  en  una  levisima  prolongacion 
de  la  vocal  que  se  acentùa,  acompanada  de  una  lijera  elevacion 
del  tono. 

P*  iQué  podemos  deducir  deaqui? 

67.  Que  si  importa  atender  a  la  cantidad  de  las  vocales 
para  la  division  de  las  dicciones  en  sus  verdaderas  silabas,  no 
importa  ménos  atender  al  acento,  que  da  a  cada  palabra  una 
flsonomfa,  por  decirlo  asf,  peculiar,  siendo  él  a  veces  la  sola 
cosa  que  las  diferencia  unas  de  otras,  como  se  ha  notado  en  las 
dicciones  ântes  espresadas. 

P.  iQué  nombre  se  da  â  las  vocales  acentuadas^  i  a  las  que  no  lo  son? 

68.  Las  vocales  acentuadas  se  Uaman  agudas,  i  las  otras 
graves. 

P.  iCémo  se  llaman  las  palabras  ô  dicciones  por  razon  del  acento? 

69.  Aquellas  en  que  el  acento  cae  sobre  la  ùltima  silaba,  se 
llaman  tambien  agudas,  como  varié,  javali,  corazén»  veréis, 
fraguàis\  aquellas  en  que  cae  sobre  la  penùltima  sflaba,  Uanas 
0  graves,  como  vârio,  conâto^  mârjen,  peine,  càmbio,  cuénto; 
aquellas  en  que  cae  sobre  la  antepenùltima  sflaba  esdrti^ 
julas,  como  liquida,  lâgrima,  réjimen,  càustico,  diéresis  ;  i  en 
fin,  aquellas  en  que  sobre  una  silaba  anteMor  à  la  antepenùlti- 
ma, se  llaman  sobresdrûjulas,  como  cumpliéramoslo,  dirîamos^ 
tela.  Esto  ùltimo  solo  sucede  en  palabras  compuestas,  es  decir, 
en  cuya  formacion  han  entrado  dos  o  mas  palabras. 

P.  ^Es  aplicable  à  los  vocablos  estranieros  lo  que  se  ha  dicho  sobre  la 
estructura  i  silabeo  de  las  palabras  castelfanas? 

70.  No  senor,  porque  en  los  vocablos  estranjeros  -retenemos 
la  escritura,  i  en'cuanto  nos  es  posible,  la  pronunciacion  de 
su  orijen . 


PARTE  SEGUNDA 


LEXIGRAFIA  0  ANALOJIA 


LECCION  V. 

CLASIFICACION   DE   LAS   PALABRAS   POR    SUS  VARIOS   OFICIOS. 

P.  Para  reducir  todas  las  palabras  de  la  lengua  a  cierto  numéro  de  clases^ 
^â  que  debe  atenderse? 

71 .  A  los  varios  oficios  que  ellas  ejercen  en  el  razonamiento. 

P.  Vamos  a  averiguarlo^  porque  este  es  uno  de  los  objetQjs  de  la  Analojla^ 
i  principiarémos  por  aquella  clase  de  palabras  que  sigoifican  directamente 
los  objetos  0  cosas  en  que  pensamos  i  las  cuales  designamos  con  ciertos 
nombres,  porque  esa  clase  de  palabras  es  la  primera  que  los  hombres  han 
debido  inventar  (  despues  de  las  esclamaciones  o  gritos  inarticulados)  para 
indicar  sus  mas  urj  entes  necesidades. 

NOMBRE   0   SUSTANTIVO. 

P.  iQaé  quiere  decir  nombre^ 

12.  El  nombre  de  cualquier  persona,  lugar  o  cosa  ;  el  nom- 
bre de  todo  objeto  o  cosa  en  que  pensamos,  sean  seres  reaies 
que  conocemos,  sean  todos  aquellos  que  nuestra  imajinacion  se 
fabrica . 

P.  ^Gômo  llaman  los  gramâtîcos  a  los  nombres'^ 

T3.    SUSTANTIVOS. 

p.  Entônces  su  nombredeU.es  evidentemente  un  sustantivo^^no  es  asi? 

74.  Si  seûor;  i  son  tambien  sustantivos  Cartajena,  Colom- 
bia,  libro,  constitucion,  porque  son  nombres  de  objetos  o  cosas 
que  existen  o  que  conocemos.  Son  igualmente  sustantivos, 
instruccion,  ignorancia,  jenerosidad^  como  cosas  que  existen 
en  nuestra  imajinacion  i  en  las  cuales  podemos  pensar. 

P,  Decimos,  por  ejemplo,  nosotros  somoSy  yo  me  voiy  td  nos  armSy  él  os 
odiaj  ELLA  TE  ve,  'pienso  en  vosotros,  etc.;  iqué  palabras  son  las  que  aqui 
estin  en  lugar  de  las  personas;  esto  es^  en  lugar  de  los  sustantivos  en  que 
pensamos? 

75.  Nosotros,  yo,  me,  tu,  nos,  él,  os,  ella,  te^  vosotros. 
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P.  iQué  quiere  decir  fyronombre  ? 

76.  En  lugar  de  nombre. 

P.  I  por  esta  razon  i  cômo  podrémos  llamar  a  esas  pakbras  ? 

77.  Pronombbbs. 

P.  ^Quéoficio  hacen  los  pronombres? 

78.  El  mismo  que  los  sustantiros,  de  que  son  una  especie; 
porque  poniéndose  en  lugar  de  los  sustantivos,  los  reproducen 
para  evitar  su  repeticion.  Pertenecen,  pues,  a  la  clase  de  sus- 
tantivos. 

ADJBTrsro. 

P.  A  veces  es  imposible  dar  a  conocer  por  medio  de  un  sustantivo,  sin 
el  auxilio  de  otras  palabras,  aquel  obf«to  particular  en  que  estâmes  pensando, 
ide  aquila  necesidad  de  decir  el  niho  instruido,  el  nino  de  poca  edad,  los 
drboles  silvestres:  iqué  es  lo  que  hacemos  en  este  caso  ? 

79.  Combinar  el  sustantivo  con  otras  palabras  que  lo  mo- 
difiquen,  como  instruido,  depoca  edad,  silvestres  que  modiô- 
cadt  &  los  sustantivos  nino  i  drboles. 

P.  Entre  las  palabras  que  drven  para  modificar  al  sustantivo^  bai  unas 
que  lo  hacen  directamente  afiadiéndose  4  él,  como  un  nim  imtraido^  drbo- 
les silvestres  ;  i  que  nombre  le  darémos  a  esta  clase  de  palabrds  ? 

80.  Adjetiyos,  porque  suelen  afiadirse  al  sustantivo,  aun- 
que  a  veces  no  se  le  juntan,  pero  siempre  se  refieren  directa- 
mente a  él,  como  cuando  decimos  «  el  nino  me  parece  ins- 
truido. » 

P.  En  estas  espresiones  i  otras  semejantes:  el  nihOy  los  drboles,  la  niha, 
las  flores,  ^qué  oûcio  hacen  las  palabras  e/,  los,  la,  lasl 

81.  El  de  adjetivos,  porque  se  juntan  a  los  sustantivos  niiio, 
drboles,  nina,  flores  para  modincarlos  en  cierto  sentido.  Los 
gramàticos  llaman  à  estes  adjetivos  artzculos. 

VERBO. 

P.  Tomemos  una  frase  cualquiera,  pero  sencilla  i  que  hdga  sentido  com- 
plète ;  por  ejemplo,  «  el  nitïo  ajprende.i»  Podemos  reconocer  en  esta  frase  dos 
partes  diversas  ;  la  primera  signîfica  el  ser  o  sustantivo  en  que  pensâmes^ 
el  niho;  la  segunda  da  a  conocer  lo  que  acerca  de  él  pensâmes^  aprende. 
Ahora  bien,  i  cômo  se  lUouan  en  gramâtica  èsas  dos  panei»? 

82.  La  primera  se  Uama  sujeto  i  la  isegunda  atributo. 

P.  Vemos  aue  el  sujeto  es  la  palabra  que  hemos  llamado  sustataivo; 
l  como  llamarémos  al  atributo  1 

83.  Vbebo. 
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P.  ^Como  se  llama  el  concepto  o  juicio  que  se  forma  con  el  sujeto  i  atri- 
buto  unîdos? 

84.  Proposicion. 

F.  Si  en  lugar  de  el  nino  pcmemos  los  nëtos,  es  neeestrio  opremiâtt  ea 
ves  de  aprmde:  i  que  le  sucede  aqui  al  atributo  por  haber  vanado  de  nu- 
méro el  sujeto^  esto  es^  por  no  sor  ya  un  niilo  sino  mas  de  uno  ? 

85.  Que  el  atributo,  o  sea  el  verbo,  varia  de  forma  segun 
que  el  sujeto  significa  uno  o  mas  de  uno,  es  decir,  que  si  es 
uno  se  dîce  aprende,  i  si  mas  de  uno  ctprtnden  ;  lo  primero  es 
numéro  singular,  lo  segundo  pfural.  No  hai  mas  que  esto»  dœ 
numéros  en  nuestra  lengua^ 

P.  Hai  mas  todafia.  Hablando  del  nioo,  se  dice  que  ofrmde,  pero  à  el 
nino  hablase  de  si  mismo^  ^c6mo  diria? 

86.  Yo  aprendoy  o  simplemente  aprtndo. 

P.  I  si  hablàsemos  al  nino»  o  le  dirijîésemos  la  palabra,  ^cômo  dirfamos  ? 

87.  Tu  aprendes,  o  simplemente  aprendes. 

P.  Hablando  de  muchos  nîfios  sîn  dirîjirfes  la  palabra^  ^como  dîrîamos? 

88.  Ellos  aprenden,  o  simplemente  aprenden. 
P.  ^Cémo  dîrian  ellos  hablando  de  si  mismos? 

89.  Nosoù*os  aprendemôs,  o  simplemente  api^endemos, 
P.  I  ^como  diriamos  a  todos  ellos  junios? 

90.  Vosotros  aprendeis,  o  simplemente  aprendeis. 
P.  iQué  significado  tiene  en  la  gramâtica  la  palabra  persona*i 

91.  Dénota  las  très  diferencias  de  la  persona  que  habla,  la 
con  quien  se  habla  i  la  de  quien  se  habla,  comprendiendo  en 
este  sentido  a  los  brutos  i  a  los  seres  inanimados  no  ménos 
que  a  las  verdaderas  personas. 

P.  iCofflo  se  llaman  esas  très  diferencias  de  persona  gramatical? 

92.  Primera,  segunda  i  tercera,  correspondiendo  estas  de- 
nominaciones  por  su  ôrden  a  la  que  habla,  la  con  quien  se 
habla  i  la  de  quien  se  habla,  sea  en  singular  o  plural. 

P.  Enlônces,  prej?untar  si  un  sustantivo  es  Trimera,  segunda  o  tercera 
persona,  li  que  équivale? 

93.  Es  lo  mismo  que  si  se  preguntara  si  es  persona  que 
habla,  si  es  persona  â  quien  se  habla,  o  si  es  persona  o  cosa 
de  que  se  habla. 

P.  iQué  ha  observado  U.  en  el  atributo  o  yerbo  al  referirse  a  la  primera^ 
«egunda  o  tercera  persona? 
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94.  Que  toma  tambien  una  forma  particular  segun  la  per- 
sona  del  sujeto. 

P.  Observemos  ahora  otra  cosa  en  el  verbo^  i  es  que  en  la  proposicion  el 
niho  aprendCy  atribuimos  al  niiio  una  accion  que  coincide  o  suponemos 
coexistente  con  el  momento  mismo  en  que  estamos  hablando;  pero  supon- 
gamos  que  el  aprender  el  nilio  no  sucediese  ahora^  sino  hubiese  sucedido 
tiempo  na^  ^c6mo  se  diria? 

95.  En  las  très  personas  de  singular,  yo  aprendi»  tu  apren- 
diste,  el  nifio  aprendiô,  i  en  las  très  de  plural  nosotros  apren- 
dimoSy  vosotros  aprendisteis,  ellos  aprendieron. 

P.  iQué  observa  U.  ahora  en  el  atributo? 

96.  Que  varia  tambien  su  forma  para  signiflcar  el  tiempo 
del  mismo  atributo. 

P.  iQué  entiende  U.  por  tiempo^ 

97.  El  ser  ahora,  dntes  o  despues  con  respecto  al  momento 
mismo  en  que  se  habla. 

P.  Segun  esO;  i  cuântos  son  los  tiempos  fundamentales  del  atributo? 

98.  Tve%:  présente,  pasado  i  futuro. 

P,  Ahora  que  conocemosel  oficio  del  ver&o^  que  es  el  nombre  que  hemos 
dado  al  atributo^  ;podrâU.  decirme  que  es  verbo'f 

■  99.  El  verbo  es  una  palabra  que  dénota  el  atributo  de  la 
proposicion,  indicando  juntamente  el  numéro  i  persona  del 
sujeto  i  el  tiempo  del  mismo  atributo. 

P.  ^Cômo  debemos  considerar  al  sustantivo  i  al  verbo? 

100.  Como  las  palabras  primarias  i  fundamentales  de  nues- 
tros  juicios,  de  nuestros  conceptos. 

ADVERBIO. 

p.  En  estas  frases  ftcorre  aprisa,»  avienen  despacio^n  aescribe  élégante- 
mente fi»  iqué  palabras  se  anaden  a  los  verbos  cotre,  vienen  i  esmbe  para 
modificarlos,  denotando  la  manera  de  correr^  de  venir  i  de  escribir? 

101.  A  prisa,  despacio  i  elegantemente. 
P.  iQué  quiere  decir  adverhio ? 

102.  Lo  que  se  ahade  al  verbo. 

P.  iCômo  llamarémos,  pues,  a  esa  clase  de  palabras  que  se  juntan  a  los 
verbos  para  modificarlos? 

103.  Adverbios. 

P.  En  «  wna  lecdon  bien  apbéndida  :»  «mjw  carta  mal  escrita;  »  «p/a/2- 
tas  DEiiAsiADo  FRONDosAs,  »  icoHio  so  llaman  las  palabras  6ien,  maly  dema- 
siado  que  modifican  a  los  adjelivos  aprendida,  escritaj  frondosas^ 
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104.  Son  adverbios  tambien. 

P.  Enténces  vemos  que  los  adverbios  modifican  a  los  Terbos  i  a  los  adje- 
tivos  :  ;no  podrân  mo(Mcar  tambien  a  otras  palabras? 

105.  Sf  seûor,  a  otros  adverbios,  como  en  estos  ejemplos: 
«  El  ave  volaba  mui  aceleradamente  ;  »  «  la  funcion  terminé 
demasiado  tarde.  »  Los  adverbios  aceleradamente  i  tarde  son 
modificadoâ  por  mui  i  demasiado,  que  tambien  son  adverbios. 

P.  Por  lo  que  hemos  vislo,  ^qué  es  adverbio? 

106.  Es  una  palabra  que  modifica  a  los  verbos,  adjetivos  i 
otros  adverbios. 

preposicion. 

P.  Cuando  se  dice  el  libro,  por  ejemplo^  naturalmente  se  ofrecen  varias 
referencias  o  relaciones  al  espiritu  :  ^quién  es  el  autor  de  ese  libro?  ^quién 
su  dueflo?  iqué  contieneî  I  declaramos  estas  relaciones  diciendo,  un  libro 
os  Iriarte  (compuesto  por  Iriarte)^  un  libro  de  Pedro  (cuyo  dueno  es  Pedro)^ 
un  libro  de  fabulas  (que  contiene  fabulas).  De  la  misma  manera  cuando ded- 
mos  que  âlguien  escribe,  pueden  ocurrir  al  entendimiento  estas  varias  refe- 
rencias :  ^qué  escribe?  ^a  quién  escribe  ?  ^dénde  escrlbe?^en  que  material 
escribe?  i  sobre  que  asunto  escribe?  ^  con  que  instrumento  escribe  ?  etc.  ; 
i  declaramos  estas  varias  relaciones  diciendo  escribe  una  carta,  escribe  a 
su  amigo,  escribe  bn  la  oflcina,  escribe  en  vitelay  escribe  sobre  la  rèvo^ 
lucion  de  Francïa,  escribe  con  una  pluma  de  acero  •  Ah«)ra  digame  U.. 
2  que  es  lo  que  hai  siempre  en  estas  espresiones? 

107.  Una  palabra  o  frase  que  désigna  el  objeto,  la  idea  en 
que  termina  la  relacion,  como  son  Iriarte,  Pearo,  fabulas,  su 
amigo,  la  oficina,  vitela,  la  revolucion  de  Francia,  una  pluma 
de  acero. 

P.  i  Como  se  llama  esa palabra  o  frase  en  que  termina  la  relacion? 

108.  Llâmase  término. 

P.  I  la  palabra  que  précède  al  término,  ^c6mo  se  denomina  ? 

109.  Preposicion,  que  quiere  àecirpuesta  antes. 
P.  i  Guâl  es^  segun  se  manifiesta^  ei  oficio  de  h  preposicion  J 

110.  Anunciar  el  término,  espresando  jeneralmente  la  espe- 
cie  de  relacion  de  que  se  trata. 

P.  iCémo  suelen  llamarse  estas  espresiones  intégras  de  preposicion  i  tér- 
mino 7 

111.  Complementos,  porque  en  efecto  sirven  para  comple- 
tar  la  significacion  de  la  palabra  a  que  se  agregan.  Pueden 
tambien  las  preposiciones  llevar  por  términos,  adjetivos,  sir- 
viendo  como  de  epftetos  o  predicados,  çomo  se  jacta  de  va- 
LiENTE,  présume  de  hermosa,  tienen  fama  de  sabios,  lo  hizo 

DE  AGRADECIDO. 


22  gkamAtica  espaSola. 

p.  Cuando  digo  aPedro  escribe  una  cariai»,  el  sastantiTO  carta  sirve  para 
completar  la  sigoilicacion  de  esciibe  ;  i  deberémos  por  esto  decûr  que  oarta 
es  complemento,  no  obsUnte  que  faita  Ta  preposicion? 

112.  Si  senor,  porque  es  término  del  verbo  escribe,  i  se 
Uama  complemento  la  espredioa  que  compléta  la  signiâcacion 
de  otra  palabra^  sea  que  coBste  de  preposicion  i  término,  o  de 
término  solo. 

OOKJUNOION. 

p.  Ligando  dos  sustantivos  diria  «  la  cmdod  i  el  eampo  eêtén  désistas  ï), 
ligando  dos  adjetivos  (nmujer  honesta  i  econômicai»,  ligando  dos  Terbos  alos 
nihos  leen  i  escribenni  ligando  dos  adverbios  (nescribe  6iew,ADNQDE  dcspacio» 
etc.  ^  Que  palabras  son  las  que  en  estes  ejemplos  sirven  para  ligar  dos  pala- 
bras anâlogas? 

113.  Las  palabras  i,  atmqve. 

P.  Supuesto  que  coBJundoE  âgiûfica  la  accion  de  unijr  o  conjuntar^  ^cé- 
vûû  Uamar^cnos  la  clase  de  paUbras  que  skve  para  ligar  o  enkzar  dos  o  mas 
l^abras  e  frases  anéiogas? 

114,    CONJUNCION. 

INTERJECCION. 

P.  Ak!  iQtté  quiere  decir  esta  eapresîen  esclamatoria? 

115.  Quiere  decir,  segun  las  diferentes  circunslancias^  yo 
siento  dolor,  admiracion,  sorpresa. 

P.  iQ\ié  es,  pues,  lo  que  ^gnifica  ah,  ohl  ai  de  mil  i  otras  espresiones 
semejantes? 

116.  Varies  afectos  del  aima. 

P.  ^Gômo  es  que  se  usan  esas  espresiones? 

117.  Intercaladas  en  las  demas  palabras  del  discurso. 
P.  I  por  esta  razon  icomo  debemos  Uamarlas? 

118.  Interjeccionbs. 

p.  Si  ah!  por  ejemplo,  signiâca  segun  las  diferentes  circunstancias^  yo 
swito  dolor,  admiracion,  sorpresa,  i  a  vecestambien  otras  varias  sensaciones 
de  placer,  alegria  o  pesar,  es  claro  que  con  las  interjecciones  podemos  es- 
pre»ar  un  juicio,  un  raciodniO;»  o  sea  una  proposicion  en  la  cual  bai  en- 
vueltos  un  sujeto  i  un  verbo;  icôino  deberémos  définir,  pues,  la  interjeccion? 

119.  La  interjecciones  una  proposicion  abreviada,  que  se 
intercala  frecuentemente  en  otras,  i  en  que  el  sujeto  es  siem- 
pre  la  parsona  que  habla,  i  el  atributo  un  afecto  del  aima. 

P.  ^Pueden  las  palabrii^  mudar  de  oiicios? 

120.  Sf  senor,  frecuentemente  lo  hacen,  i  pasan  por  consi- 
guiente  de  una  clase  a  otra.  El.adjetivo  se  sustantiva  i  el  sus- 
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tantivo  se  âdjetiira;  i  a  cada  paso  fmcontramos  sustantivos 
trasformados  en  adverbios  i  adyerbios  en  sustantivos  i  adjeti- 
Yos,  i  por  ûltimo  adverbios  i  complementos  trasformados  en 
conjunciones. 

P«  Segun  lo  espuesto  en  las  observadones  {urecedentes,  i  por  los  distintos 
o&ios  que  ejerceii  las  palabras  en  el  razoaamientOj  ^acuântas  clases  pode« 
mos  reducir  todas  las  de  la  lengua  espafiola? 

121.  Asiete,  liamadas  comumuente  jt>flrto  de  la  oracion: 

NOMBRE  0  SUSTANTIVO,  ADJETIVO,  VERBO,  ADVERBIO,  PREPOSI- 
CÏON,    OONJUNCION,   INTEEJECCION. 


LECCION  VI. 

DIVISION  DE   LAS   PALABRAS   EN   PRIMITIVAS    I   DERIVADAS, 

SIMPLES   I   COMPUESTAS. 

P.  Las  palabras  homhre,  drbol,  vitiud  no  nacen  deotras^  nuestra  lençun, 
i  como  primitivo  quiere  decir  lo  que  no  tiene  orfjen  de  otra  cosa^  ^«omo 
llamarémos  a  estas  palabras  ? 

122.  Palabras  primitivas. 

P.  iQué  son,  pues,  palabras  primilivas? 

123.  Las  que  no  nacen  o  no  se  derivan  de  otras  de  nuestra 
lengua. 

P.  I  las  que  nacen  de  otras  de  nuestra  lengua,  i  cômo  las  Uâmarémos  ? 

124.  Lo  contrario  de  primîtivas^  las  Uamamos  derivadas. 
P.  -Cite  U.  algunos  ejemplos  de  palabras  derivadas. 

125.  El  sustantivo  arboleda  se  dériva  del  sustantivo  àrbol; 
el  sustantivo  hermosura  del  adjetivo  hermoso  ;  el  sustantivo 
ensetkmza  del  verbo  ensehar,  enseno  ;  el  adjetivo  valeroso  dei 
sustantivo  valor  ;  el  adjetivo  amarillento  del  adjetivo  amari- 
lio;  el  adjetivo  imajinable  del  verbo  imajinar,  imajino  ;  el 
adjetivo  tardio  del  adverbio  tarde  ;  el  verbo  imajinar,  imajino 
del  sustantivo  imâjen  ;  el  verbo  hermosear,  hermoseo  del  ad- 
jetivo hermoso\  el  \erho  pisotear,  pisoteo  del  verho  pisar,  piso\ 
el  verbo  acercar,  acerco  ael  adverbio  cerca  ;  el  adjetivo  contra- 
rio de  la  preposicion  contra. 

P.  iQué  observa  U.  en  estas  palabras? 

126.  Que  al  formar  los  derivados  varia  la  terminacion  de 
los  primitivos,  que  es  lo  que  jeneralmente'sucede. 

P.  iQué  cosas  deben  disUnguirse  en  toda  espede  de  derivaciones? 
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127.  La  infleodon,  desinencia  o  termiruicion,  i  la  ralz  que 
sirve  de  apoyo  a  la  terminacion. 

P.  En  las  palabras  derivadas  naturalidady  vanidad,  verbosidad,  ^cuul  es 
la  terminacion^  i  cuâles  son  las  raices? 

128.  La  terminacion  es  idad  que  se  sobrepone  a  las  raices 
naturel ,  van,  verbos,  sacadas  de  los  adjetivos  natural^  vano^ 
verboso. 

P.  ^Coûio  se  denomina  la  palabra  de  que  se  forma  la  raiz? 

129.  Se  Uama  primitiva,  con  respecte  a  las  derivadas  que 
nacen  inmediatamente  de  ella,  aunque  ella  misma  se  dérive 
de  otra. 

P.  iQué  nota  U.  en  la  estructura  de  la  palabra  tomaboda? 

130.  Que  se  compone  de  dos  palabras,  cada  una  de  las 
cuales  se  puede  usar  separadamente  en  nuestra  lengua,  que 
son  el  verbo  toma  i  el  sustantivo  boda. 

B,  ^Gémo  llamarémos^  pues^  esas  palabras  como  tornaboday  las  cuales  se 
componen  de  dos  o  mas  palabras? 

131.  Falabrsis  compuestas. 

P.  il  c6mo  deberân  llamarse  aquellas  en  cuya  estructura  no  entran  dos 
0  mas  palabras?* 

132.  Palabras  simples, 

P.  Cite  U.  algunas  palabras  simples. 

133.  Virtud,  arboleda,  libro,  etc. 

P.  iSerâ  preciso  que  cada  una  de  las  palabras  que  concurren  a  formar 
la  compuesta,  pueda  usarse  separadamente  en  nuestra  lengua  tal  como  en- 
tran en  la  composicion? 

134.  No  seûor,  porque  las  palabras  compuestas  son  aque- 
llas en  que  aparecen  dos  o  mas  palabras  que  se  usan  fuera  de 
composicion,  yasea  que  se  altère  la  forma  de  alguna  de  las 
palabras  concurrentes,  de  todas  ellas  o  de  ninguna.  Esto 
ùltimo  es  lo  que  hemos  visto  en  tomaboda,  i  lo  que  vemos 
en  vaiven  que  se  compone  del  verbo  va,  la  conjuncion  i  i  el 
verbo  viene,  Pero  en  el  adjetivo  pelirrubio,  por  ejeraplo,  apa- 
rece  alterado  el  sustantivo  pelo  en  concurrencia  con  el  adje- 
tivo nibio;  en  el  adjetivo  alkorto  sucede  lo  mismo  con  el 
sustantivo  concurrente  ala  ;  i  en  el  verbo  bendecir,  bendigo, 
con  el  adverbio  bien,  etc. 

P.  i  De  que  se  comjipnen  los  adverbios  buenamente,  malamenie,  torpe- 
mente,  etc. t 

135.  De  los  adjetivos  buena,  mala,  torpe  i  el  sustantivo 
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mente,  que  toma  en  taies   compuestos  la   signifioacion  de 
mariera  o  forma, 

P.  i  De  que  se  componen  las  palabras  amonionOy  anteneo,  sùthmtrBi  odn- 
tradigot 

136.  Amontono  es  un  yerbo  compuesto  de  la  preposicion  a 
i  el  sustantivo  monton;  anteveo  es  un  verbo  compuesto  de  la 
preposicion  ante  i  el  verbo  veo;  sochantre  es  un  sustantivo 
compuesto  de  la  preposicion  so  i  el  sustantivo  chantre  ;  i  con* 
traaigo  es  un  verbo  compuesto  de  la  preposicion  contra  i  el 
verbo  digo. 

P.  Obscrvo  que  en  todos  eslos  compuestos  ha  eutrado  una  preposicion, 
l  que  tiene  U.  que  decir  sobre  eslo  ? 

137.  Que  las  preposiciones  a,  ante,  con,  contra,  de,  en, 
entre,  para,  par,  sin,  so,  sobre,  tras  entran  en  la  composicion 
de  muchas  palabras,  i  entônces  se  Uaman  partîculas  composi^ 
tivas  separables,  por  cuanto  se  usan  tambien  como  palabras 
independientes. 

P.  ^Cômo  se  Uama  la  palabra  a  que  preceden  las  j^rtimlas  compostïtvoi 
se^arablest 

138.  Se  Uama /?rma/?âr/ 0  S2m/?/e  relativamente  a  los  com- 
puestos que  de  ellas  se  forman.  Asi  mouton  i  veo  son  los 
elementos  principales  o  simples  de  los  compuestos  amontono 
anteveo* 

P,  A  las  preposiciones^  las  çuales  entran  en  la  composicion  de  muchas 

{)alabras^  las  hadenorainado  \], partîculas  compositivas  separables,i  estoma 
lace  créer  que  bai  otras  inséparables,  ^no  es  asi  ? 

139.  Sf  seûor,  porque  ademas  de  las  palabras  cuya  compo- 
sicion pertenece  a  nuestra  lengua,  hai  otras  que  se  miran 
tambien  como  compuestas,  aunque  no  todos  sus  elementos  o 
tal  vez  ninguno  de  elles  se  emplee  separadamente  en  caste- 
Uano  ;  porque  fueron  formadas  en  la  lengua  latina,  de  donda 
pasaron  a  la  nuestra. 

p.  El  verbo  ahftengo,  por  ejemplo,  me  parece  que  debe  set  uno  dô  esos 
compuestos^  porque  veo  que  uno  de  sus  elementos^  la  particula  ab$,  no 
puede  emplearse  separadamente  en  castellano. 

140.  Asi  es  en  efecto.  El  verbo  absiengo,  es  compuesto  de  la 
preposicion  latina  abs,  i  de  nuestro  verbo  tengo.  En  este  com- 
puesto se  combina  con  la  palabra  castellana  una  diccion  latina 
que  era  independiente  en  aquella  lengua  ^i  en  la  nuestra  ha 
venido  a  ser  una  particula  compositiva  inséparable. 

p.  Por  curiosidad  i  por  respeto  a  la  lengua  de  que  se  dériva  la  mayor 
parte  de  las  palabras  castelianas^  quisiera  que  U.  me  formase  una  lista  que 
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liaga  conocer  las  forma?  de  las  particulas  coinpositivas,  scguida  de  alguuas 
palabras  en  que  ellas  Gguien. 

141.  Son  estas  :  àb,  abs,  ad,  anti,  circum,  circun,  cis^ 
citra,  co,  cimi^  des^  di,  dis^  e,  em,  equi,  es,  ex,  esira,  extra,  i, 
im,  in,  infra,  inte,  inter,  intro,  ob,  par,  per,  pos,  prost]  pre^ 
prêter,  pro,  re,  red,  rétro,  sa,  satis,  se,  semi,  so,  sor,  so$,  soto,  , 
sota,  su6,  subs,  super ^  ira,  tran,  trans,  ultra,  vi,  vice,  viz,  za\ , 
como  en  las  palabas  abjurar,  abstraer,  admira,  antipapa 
circumpolar,  cirçunvecino,  cisalpino,  citramontano,  cohere^ 
derOy  compongo,  desdigo,  dimanar,  disponer,  emision,  em* 
prendo,  equidis tante j  esponer  o  exporter,  extravagante  o  extra- 
vagante, îlejitimo,  impio,  inhumano,  infrascrito  o  infraescrito, 
intelijible,  interpoîigo,  introducir,  obtengo,  pardiez,  permito^ 
posponer,  postliminio,  precaudon^  prêter natural,  prometer, 
revuelvo,  redarguyo,  retroçedo,  sahumar^  satisfacer,  séparer, 
semicirculo,  someto,  sorprendo,  sostengo,  sotomiriistro,  sotaer^ 
mitaho,  subdelegado,  substraer  o  sustraer,  super fino,  tramon- 
tar,  transubstanciaciorij  transatlântico^  ultramontano,  virei  o 
virrei,  vinepatrono,  vizconde,  zabullir. 

P.  i  Puedtii  a  veces  juntarse  dos  i  hasta  très  particulas  compositivas  ? 

142.  Si  senor,  como  en  incompatible,  predispongo,  desapO' 
derado,  desapercibido. 

P  .  Asi  como  del  latin^  se  han  tomado  i  se  toman  cada  dia  del  griegapa- 
labras  compuestas,  cuyos  elementos  no  existen  en  nuestra  lengua^  como  ' 
grafodomia  (escritura  cursiva).  ;Qué  es  lo  que  debe  evltarse  en  esta  ma- 
teria? 

143.  El  combinar  elementos  de  diverses  idiomas,  porqtie 
semejante  composicion,  cuando  no  esta  canonizada  por  el  uso, 
arguye  ignorancia,  i  si  une  de  los  idiomas  contribuyentes  es 
el  castellano,  el  compuesto  tiene  casi  siempre  un  aspecto 
grotesco,  que  solo  conviene  al  estilo  jocoso,  como  en  las  pala- 
bras gatomaquia,  chismografia. 

P.  ^Qué  sîgniGcan  las  particulas  compositivas  latinas  ht,  tri,  cuadru,  i  las 
griegas  di,  tetra,penta,  hexa,  decat 

144.  Signiflcan  numéro,  como  bicorne,  lo  de  dos  puntas  o 
cuernos  :  tricolor,  lo  de  très  colores  ;  cuadrùpedo,  lo  de  cuatro 
pies;  disilabo,  lo  de  dos  silabas  ;  tetradâcma,  lo  de  cuatro 
dracmas  ;  peniatérico,  lo  que  tiene  cinco  anos  ;  pentâgrama, 
el  conjunto  de  las  cinco  lineas  en  que  se  escribe  la  mùsica  ; 
hexâpodo,  lo  que  ^tiene  seis  pies  ;  decdlogo,  los  diez  manda- 
mientos. 
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LECCION  VU. 

DE   LAS    VAEIAS    ESPECIES    DE    NOMBRES. 

P.  Hablando  de  una  persona  particular,  digo  Pedro,  Maria,  de  nna  na- 
cion  ïMia,  de  una  dudad  Boma^  de  un  rie  Orinooo.  ^A  que  se  i^lican 
estos  nombres? 

145.  A  determinados  individuos  para  distinguirlos  de  k» 
deomas  de  su  espôcie. 

P.^EjqpUqueme  U.  esto« 

146.  Oon  Peeho  i  Maria  distisgo  a  ciertos  individuos  dô  los 
deanas  que  no  se  Uaman  asf ,  con  el  nombre  Italia  distingo  a 
cierta  aaclon  de  las  otras  naciones^  con  Roma  cierta  ciudad 
de  las  demas  ciudades,  i  con  Orinoco  derto  rio  de  los  demas 
nos  -q^e  lleyan  otros  nombres. 

P.  iQué  nombre  dan  los  gramâlicos  a  esta  clase  de  sustantiTOS? 

147.    PrOPIO   0   INDIVIDUAL. 

P.  Luego  ^qué  es  nombre  o  sustaniivo  proplo? 

148.  El  que  se  pone  a  una  persona  o  cosa  individual  para 
distinguirla  de  las  demas  de  su  especie  o  familia. 

P.  Por  el  contrario^  los  nombres  dudad,  rio,  hemhre,  muiirj  drbolf  $»- 
Hna,  fâr,  iatmin,  ik  qaé  GonvHsoon't 

149.  A  todos  los  individuos  de  una  clase,  especie  o  familia. 
P.  iQué  quiere  decir  comun,  jeneralxy  jenérico? 

150.  Que  pertenece  o  que  comprende  a  muchos,  a  todos  los 
individuos  de  una  especie. 

P.  ^Gémo  podrémos  Uamar,  pues,  a  los  nombres  ehidad,  rio,  Jiombrfy 
mujer  i  todos  los  que  convienen  a  los  individuos  <i6  una  dase  o  especie  T 

151.  Nombres  oomunes,  jbnerales  o  jenéricos. 

P'  iQvié  denominacion  dan  los  gramâticos  a  esta  especie  de  nombres? 

152.  Nombre  apelativo  ,  por  contraposicion  al  nombre 
profio. 

p.  ^Qué  es»  pues^  nombre  apelativo? 

153.  ÉI  que  conviene  a  todos  los  individuos  de  una  clase, 
especie  o  familia. 

P.  £1  nombre  apelativo  puAar,  por  e|emplo,  se  indu;»  es  hxmhrt,  ham- 
hrt  se  înclu^fe  en  (mmal,  animal  en  ciuerpo,  i  cuerpo  &x  cosa  o  ente,  i  estos 
dos  ultimes  incluyen  en  su  signiGcado  cuanto  existe  i  cuanto  podemos  con- 
cebir.  Luego  iqué  denotan  los  nombres  apelativos? 
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154.  Denotan  clases  que  se  incluyen  unas  en  otras . 
P.  ;Gémo  distinguirémos  esas  clases? 

155.  Las  clases  incluyentes  se  llaman  jéneros  respecto  de 
las  clases  incluidas,  i  las  clases  incluidas  se  llaman  e&pecm 
con  respecto  a  las  incluyentes  ;  asi  hombre  es  un  jénero  que 
comprende  las  especies />âW^or,  labrador,  artesano,  ciudadam^ 
i  muchisimas  otras;  ipastor,  labrador,  artesano»  ciudadano, 
son  especies  de  hombre. 

P.  Los  sustantivos  son  todas  las  cosas  en  que  podemos  pensar^  como  ya 
lo  hemos  dîcho  ;  pero  no  signiûcan  solo  obietos  reaies  o  que  podamos  repre- 
sentar  como  tales^  aunque  sean  fabulosos  o  imajinario;;^  como  esfinje,  fmx, 
centauro,  sino  objetos  tambien  en  crue  no  podemos  concebir  una  existenda 
reali  pqrque  son  meramente  las  cualidades  que  atribuimos  â  los  objetos  rea- 
ies, suponiéndolas  separadas  o  independientes  de  elles.  De  los  adjetivos 
verde  iredondo  quiero  sacar  dos  sustantivos  derivados  para  representarme 
lo  mismo  que  orijinalmente  me  he  representado  ya  por  medio  de  los  adje- 
tivos  espresados,  es  decîr,  las  cualidades  de  verde  i  redondo  :  ^cuâles  son 
esos  sustantivos? 

156.  Verdor  i  redondez. 

P.  iQué  sustantivos  me  saca  U.  de  los  verbos  temo  1  admiro? 

157.  Temor  i  admiraciorié 

P.  Abstracto  viene  de  abstraer^  que  significa  separar  mentalmente  de  un 
obieto  las  propiedades  o  cualidades  que  pueda  tener,  para  considerar  nomi- 
nalmente  una  sola;  i  siendo  esto  lo  que  hacemos  al  tormar  los  sustantivos 
verdor,  redondez,  temor,  admiracion,  i  cômo  llamarémos  a  esta  especie  de 
^sustantivos? 

158.  Sustantivos  abstractos. 

P.  iQué  son^  pues,  sustantivos  abstractos? 

159.  Sustantivos  abstractos  son  aquellos  que  nos  represen- 
tan  0  designan  las  cualidades  de  los  seres  de  una  manera  in- 
dependiente  de  ellos. 

P.  I  ino  le  parece  a  U.  estrano  ver  palabras  que  sin  ser  adjetivos  signifi- 
quen  cualidades? 

160.  No  senor,  porque  el  ser  adjetivo  no  consiste  en  signi- 
ficar  cualidad  ;  si  asi  fuera,  adjetivos  serian  verdor,  redoriaez, 
pastor,  artesano,  i  adjetivos  seVian  otras  muchas  palabras. 

P.  Las  cualidades  abstractas  son  las. que  separamos  mentalmente  de  otras 
en  queestân  incorporadas.  ^Gomo 'llamarémos,  pues,  a  estas? 

161.  CoficretaSy  i  los  sustantivos  son  asi  mismo  concretos, 
como  son  abstractos  los  que  representan  cualidades  abstractas: 
casa,  rio  son  sustantivos  concretos;  altura,  fluidez  son  sustan- 
tivos abstractos. 
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P.  ;De  que  clases  de  palabras  se  derivan  mas  amenudo  los  sustantivos 
abstractos? 

162.  De  adjetivos  o  verbos  ;  pero  los  hai  que  no  tienen  sus 
primitivos  en  nuestra  lengua,  como  virtud,  que  viene  del 
nombre  latino  vir  (varon),  porque  al  principio  se  entendiô 
por  virtud  (virtus)  lo  que  Uamamos  fortaleza,  como  si  dijé- 
ramos  varonilidad, 

P.  ^Qué  significan  los  sustantivos  derivados  arboleda,  caserio? 

163.  El  primero  significa  un  conjunto  de  àrboles ,  i  el 
segundo  un  conjunto  o  grupo  de  casas. 

P.  ^G6mo  Uamarémos  a  los  sustantivos  derivados  que  si^niiScan  coleccion 
0  agregado  de  cosas  de  la  especie  signifioada  por  el  primitivo  ? 

.  164.  Sustantivos  colectivos. 

P.  Pero  hai  sustantivos  que  espresan  coleccion  6  pluralidad  de  seres,  1  que 
no  se  derivan  de  sustantivo  alguno  que  signifique  la  especie^  taies  son  ca^ 
biîdo,  cojigreso,  ejérdtOy  clero,  etc.  iCômo  se  Uaman  estes  sustantivos? 

165.  Tambien  son  colectivos. 

P.  ^Haî  todavia  otras  especies  de  colectivos  ? 

166.  Los  hai  que  solo  significan  el  numéro,  como  millon, 
7nillar,  docena,  i  algunos  que  significan  meramente  agrega- 
cion,  como  muchedumbre,  numéro  \  o  a  lo  mas  agregacion  de 
personas,  como  jente. 

P.  Segun  eso^  ^cômo  Uamarémos  a  estes  colectivos? 

167.  Colectivos  indeterminados, 

P.  De  libroy  jigante  i  mujer  salen  los  derivados  lihrotey  jiganton  i  muje- 
rona^  mujeronaza.  iQué  idea  envuelven  estes  sustantivos  derivados? 

168.  La  idea  de  gran  tamano^  porque  aumentan  la  signifi- 
cacion  de  los  primitivos. 

P.  i  Gémo  Uamarémos^  pues^  a  estes  sustantivos? 

169.    AUMENTATIVOS. 

j  p.  1 1  que  significan  paîomitay  florecilla,  riachuelo,  nihito,  que  se  deri- 
van de  paloma,  fUyr,  riOy  niho  ? 

170.  Lo  contrario  de  los  aumentativos,  significan  pequehez 
0  poquedad,  disminuyen  la  significacion  del  primitivo. 

P.  I  por  tal  razon  ^cômo  debemos  llamarlos? 

171.    DlMINUTIVOS. 


De  estas  i  de  aîgunas  .otras  especies  de  nombres,  traiarémos  sepa- 
radamente . 
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LECcioN  vni. 

NUMERO  DE  LOS   SUSTANTITOS   I   DE  LOS   ADJETIVOS. 

P.  iQué  quiere  dedr  stngutorf 

172.  Singular  quiere  decir  uno,  lo  que  es  solo,  ùnico. 
p.  I  iqué  quiere  decir  p/wroZ? 

173.  Quiere  d^cir  mets  de  uno,  dos  o  mas. 

p.  ;Gômo  se  ]lama  en  graroâtica  esta  drcunstancia  de  significar  uuo^  o 
mas  de  uno  ;  es  decir^  la  unidad  b  singuîaridadf  i  la  multitnd  o  pîuraKâtm? 

174.  Se  Uama  numéro  ;  i  por  consiguiente  no  hai  mas  que 
dos  numéros,  singular  i  plural. 

P.  En  este  ejemplo  :  «  Existe  un  Dîos^  »  ;  que  signifîca  el  numéro  sin- 
griarî 

175.  Signiâca  unidad  absoluta. 

P.  En  este  otro  :  oi  El  hombre  es  un  sér  dotado  de  razon^)>  ^qué  significa? 

176.  Significa  unidad  distributiva,  porque  el  hombre  quiere 
decir  cada  hombre,  todo  hombre, 

P.  Por  ûltimo,  digame  U.  que  significa  el  singular  en  este  ejemplo  :  «  El 
hombre  seûorea  la  tierra.  » 

177.  Significa  colectivamente  la  especie. 

P.  Por  lo  visto^  ^de  cuàntas  maneras  puede  ser  la  urddad  espresada  por 
cl  numéro  singular? 

178.  De  très;  absoluta,  distributiva,  icolectiva. 

P.  El  numéro  phiraL  como  opuesto  al  singular,  dénota  multitud  o  mu- 
chedumbre  ;  basta  que  naya  dos  para  que  sea  plural  ;  pero  el  sentido  en  que 
se  toma  la  pluraiidtd  de  un  nombre  no  es  ùempre  el  mismo^  como  voi  a  de- 
mostrarlo  por  los  ejemplos  siguientes  : 
i .°  «  Los  animales  son  séres  organizados  que  viven^  sîenten  i  se  mueven.» 
%^  «  Los  animales  forman  una  escala  inmensa.  aue  principia  en  el  me- 
nudfsimo  animalillo  microscôpico  i  termina  en  el  Iiomore.  »  ^En  que  se 
diferencia  el  plural  animales  en  estes  dos  ejemplos? 

179.  Segun  el  P  cada  animal  es  un  sér  organizado  que 
vive,  siente  i  se  mueve  ;  el  sentido  es  distributivo.  Segun 
el  â"  cada  animal  no  forma  esa  inmensa  escala,  sino  todos 
juntos  ;  el  sentido  es  coleetivo. 

p.  Luego  ^qué  dénota  el  plural? 

180.  Dénota  multitud,  distributiva  o  colectivamente. 

P.  ;En  que  clase  4e  vocal  terminan  los  nombres  aima,  fuente.  mett'ôpolù 
Hbrojtrilml  »  ^  r-  > 
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181.  En  vocal  no  agada,  o  brève. 

p.  Los  plurales  de  esos  sustantivos  soa  eUmoB,  fiienies^  metrôpt^j  Ubrôt, 
4nbus,  i  Gômo  se  forma^  pues^  el  plural  cuando  el  singular  termina  en  Yocal 
no  aguda? 

182.  Aôadiendo  s  al  singular. 

P.  iCémo  hacen  el  plural  ai,  lei,  canooit 

183.  Hacen  ayes,  leyes,  convoyés. 

P.  ^Cômo  es  que  no  sieiido  aguda  la  t  final  de  los  singulares  ai,  leiy  em- 
voi  no  se  lia  formado  el  plural  aîiadiendo  s? 

184.  Porque  la  i  flaal  no  aguda  esta  precedida  de  vocal 
agudîi^  i  entonces  la  i  se  convierte  en  yes. 

P.  ^Deberémosconsideraresto  como  unairregularidad? 

185.  No  senor  ;  es  mas  bien  un  ajîcidente  que  una  irregu- 

laridad,  porque  proviene  do  una  propiedad  de  la  pronuncia- 

cion  espanola,  i  es  que  la  i  no  acentuada  que  se  halla  entre 

dos  vocales,  se  hace  siempre  consonante  :  aies,  léies,  ctmvéieSy 

se  convierten  en  ayes,  leyes,  convoyés, 

P.  Dedmos  en  singular  alhaUy  jabali,  un  si,  un  né,  una  letra  té,  una  o 
una  u,  icômo  se  diee  en  plural? 

186.  Albalâes,  jabalies,  los  sies,  los  noes,  dos  tées,  dos  oes 
dos  ûes. 

P.  lEïk  que  espeeie  èr  Tocal  terminait  los  singulares? 

187*  En  vocal  aguda. 

t       P.  ^Gomo  se  forma,  pues,  el  plural  de  los  nombres  que  terminan  en  yo- 
\    cal  aguda? 

188.  Aûadiendo  es  al  singular. 
P.  ^Tiene  escepciones  esta  réglât 

189.  S(  senor,  nnnmâ,  papa,  sofa  tienen  los  plurales  marnas, 
papas,  sofas  ;  pié  hace  pies  ;  los  en  é,  6,  û,  de  mas  de  una- 
silaba,  suelen  aûadir  solo  5,  como  corsé,  corsés  ;  fricandâ,  fri^ 
candôs  ;  tisû,  tisûs.  De  los  en  i  de  mas  de  una  silaba,  se  usan 
los  plurales  irregulares  bisturis,  zaquizamis  ;  maravedi  hace 
maravedîs,  maravedies,  i  maravedises,  de  los  cuales  es  mas 
usual  el  primero. 

P.  ^I  DO  podrà  nunca  formarse  el  plural  de  estos  nombres  anadiendo  es? 

190.  Si  seûor,  con  escepcion  de  marna,  papa  ipié,  es  siem- 
pre admisibl^  el  plural  regular  que  se  forma  anadiendo  es. 

p.  ^Cuékles  son  los  plurales  de  los  nombres  abad^  ho^azan,  fior,  mdrtirj 
raiz  ? 
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191.  Abades,  holgazanes,  flores,  mârtires,  raices, 
P.  ;Ea  que  letra  acaban  los  singulares? 

192.  En  consonante. 

P.  ^G6mo  se  forma^  pues^  el  plural  de  los  nombres  que  acaban  en  con- 
sonante ? 

193.  Anadiendo  es  al  singular. 

p.  ^Qué  dice  U.  del  cambio  de  la  2  en  c  que  se  Terifica  al  formar  el 
plural  de  raiz  i  de  los  demas  nombres  acabados  en  z  ? 

194.  Que  no  es  una  escepcion  ni  constituye  una  verdadera 
irregularidad  ;  es  una  mutacion  de  mera  ortografia,  una  con- 
cesion  que  todavia  hacemos  al  uso  sin  razon  alguna  suficiente 
que  la  justifique. 

P.  iCuâl  es  el  plural  de  fracJ. 

195.  Fraques. 

P.  ^I  no  es  esta  una  escepcion  de  la  régla  dada  para  los  acabados  en  con- 
sonante ? 

196.  No  seôor,  porque  en  todas  las  inflexiones  se  atiende, 
por  régla  jeneral,  a  los  sonidos,  no  a  las  letras  que  los  repre- 
sentan,  i  para  conservar  el  sonido  que  tiene  la  c  en  frac  es 
necesario  convertir  esta  letra  en  qu. 

P.  ^Guâles  son^  pues^  las  escepciones  verdaderas  que  sufre  la  régla  para 
los  acabados  en  consonante? 

197.  Son  estas  : 

i .°  Lord  hace  lores . 

2.®  Los  esdrùjulos  como  réjimeny  déficit,  carecen  jeneralmente  de  plural^ 
bien  que  algunos  dicen  rejimenes, 

3.^  Tienen  el  plural  igual  al  singular  los  en  s  no  a^dos^  como  el  mértes, 
ïos  martes,  el  paréntesiSy  los  paréntesis  ;  régla  que  siguen  tambien  los  no 
agudos  en  x,  como  el  fénix,  los  fénix,  i  los  apellidos  en  z  que  no  lleyan 
acentuada  la  ûltima  vocal^  como  el  sehor  Gonzalez,  los  seh'ïres  Gonzalez. 

4k.^  Los  apellidos  eitranjeros  que  conservan  su  forma  nativa,  no  varian 
en  el  plural  :  los  Canning,  los  Washington,  a  ménos  que  su  terminacion  sea 
de  las  familiares  al  castellano^  i  que  las  pronunciemos  como  si  fueran  pala- 
bras castellanas:  los  Racines,  los  Newtones, 

P.  ^Qué  régla  bai  sobre  el  acento  en  la  formacion  del  plural  ? 

198.  Es  de  régla  que  no  varie  el  lugar  del  acento. 

P.  Entônces  los  que  le  dan  plural  a  r^ïmen  no  debieran  decir  rejimenes, 

199.  No  pueden  ménos  de  decir  asf  al  formar  el  plural, 
porque  en  las  dicciones  castellanas  que  no  sean  de  las  sobrees- 
drûjulas  indicada^  y  a  (69),  ninguna  sflaba  anterior  a  la  an- 
tepenùltima  recibe  el  acento. 
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P.  iQué  dice  U.  del  plural  de  cardctert 

200.  Que  el  plural  caractères  ha  prevalecido  en  competen- 
cia  con  caractères,  lo  que  por  analojia  estienden  algunos  a 
crâter,  cratères. 

PLURAL   DE   LOS   ADJETIVOS. 

P.  ;Guéles  son  los  plurales  de  los  adjetivos  humxi,  buena;  blancOy  blanca; 
firme,  que  terminan  en  vocd  no  aguda  ? 

201.  Buenos,  buenas;  blancos,  blancas  ;  firmes, 

P.  ^Guàl  es  el  plural  de  baladi,  util,  dôcil,  que  acaban  en  vocal  aguda  0 
consonante? 

202.  Baladies,  utiles,  déciles. 

P.  ^Cômo  se  forma^  pues,  el  plural  de  los  adjetivos? 

203.  Como  el  de  los  sustantivos,  anadiendo  al  singular 
una  s  cuando  acaban  en  vocal  breye,  o  no  aguda,  i  la  silaba 
es  si  acaban  en  vocal  aguda  o  consonante. 


LEGCION  IX. 

CONTINUACION  DE  LOS  PLURALES. 

P.  ^Qué  dice  U.  del  plural  de  los  nombres  compuestos  sacàbotaSy  monda- 
dientes,  guardapiés  i  otros  semejantes? 

204.  Que  el  plural  es  lo  mismo  que  el  singular,  en  cuanto 
a  forma  ;  i  asf  decimos  el  i  los  sacabotas,  el  i  los  mondadientes , 
el  i  los  guardapiés. 

P.  iCuâles  son,  pues,  los  compuestos  que  hacen  el  plural  como  el  sin- 
gular? 

2C©.  Segun  los  ejemplos  anteriores,  son  los  compuestos  de 
verbo  i  sustantivo  plural,  cuando  este  signe  a  aquel  i  ninguno 
de  los  dos  elementos  hapadecido  alteracion. 

P.  ^Guâles  son  los  plurales  de  easaquinta,  ricohombre  ? 

206.  Casasquintas,  ricoshombres. 

P.  ;De  que  se  componen  casaquinia  i  ricohmbre't 

207.  De  un  sustantivo  i  un  adjetivo  o  sustantivo  adjetivado 
que  lo  modiflca,  sin  que  ninguno  de  los  dos  hayan  padecido 
alteracion. 

P.  ;Gômo  se  forma,  pues,  el  plural  de  estes  comfikestos? 

203.  Con  los  plurales  de  ambos  simples. 

3 
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P.  iTiene  alguna  escepcion  esta  regîaf 

209.  Si  seik>r,  fmàremiieslro  kaee  padrenuestras  ;  vanmjfh- 
ria,  Vfmaglorim\  barbactxmÊ,  bariacémas. 

P.  ^Cômo  hacen  el  plural  los  compuestos  agridulce^  baquirubio,  sodrc- 
salto,  trasTpié,  vaiven,  hijodalQO,  cualquiera,  quienquiera  ? 

210.  AgridulceSfhQquirtibios,  sohresaltos,  traspiés,vaivenes» 
Mjûsdal^,  en&lèsçinem,  çnienesqmera. 

p.  ^Qué  régla  podemo>  deducir  de  estos  ejemplos  para  formar  el  pleural  de 
todos  los  compuestod  m  éonpfméîdoff  en  m  régla»  preeedenfe^f  ^ 

2\  ï,  Qne  forman  eA  plural  cou  el  àék  nombre  o  adjetiyo  en 
que  terminai!,  i  si  no  terminai  en  nombre  o  adjetivo,  lo  for- 
man segun  las  reglas  jeneralea  dâ  lû&  silices  aasœp^bleft  de 
esta  variacion. 

P.  iQoé  tkne  U.  fae  dficir  de  k&  nombres  propios  con  respecto  a  su- 
meraf 

212.  Que,  propîamentehahlando,  carecen  de  numéro  pluraL 
Taies  son  Antonio,  Beatriz ,  America,  Espaha,  Colombia, 
Chile,  Venezuela. 

P.  Pero  ^no  solemos  decîr  las  AwUrieai^U^EspamSy  las  AndaltLCÎast 

213.  Si  senor,  porque  los  nombres  propios  de  rejiones, 
reinos  i  provincîas  toman  el  plural  cuando  de  signiâcar  el 
todo  pasan  a  signiâcar  sus  partes, 

p.  ;Qué  significamos  con  los  Homeroê,  k»  Virfifies,  lor  Mesalinos,  k» 
Venus,  dos.  o  ire$  MurHios,  ha.  BeoÉxi/oe^l 

214.  Loe  graitdafi  poetaft  efidoupaarablca  eoDb  Hbmero,  i  Virj^- 
lio,  las  princesas  disolutas^  las  estàtuas  de  Yéwur^  doft  o  tre^ 
cuadros  de  Murillo»  las  mujeres  q;ue  tienea  el  nombre  da 
Beatriz. 

p.  ^Cuâoda  es»  pues,  %ue  \û&  iMmbseï  pco^ios  dâ  peisonas  piedm  po- 
nerse  eaplinalt 

215.  Cuando,  alterada  su  sigxûfica;doa  propîa^  se  baeen 
yerdaderamente  apelativos  o  comunes.  Haï  algunos  apellidos 
que  no  deben  tomar  la  forma  plural,  porque  su  pronuncîacîon 
séria  desagradable  al  oido,  î  no  JhinÂiar  aJ  eqianol  :  Rodrigvez 
los  Rodriguez  ;  Pértss.,  losPére»^  Meneses^,^  los  Meneses^ 

P^E&irEk>)^iioiBbrair^>^aU?0ft4liai  algonoa  ^im  carezcan  de  plural? 

216.  SI  seâor^  los  de  eiencbs»  artes  i  pro^asioiiefi^  eomo 
fisiologia,  metafisica,  carpinteria,  abogacia\  los  de  Tirtudes» 
vicios  i  pasioaea  .e^^^alea,  comA  tnagnanimidad,  envidia, 
cèlera,  horror  ;  i  los  de  las  edades  de  la  vida,  como  juventud, 
mocedad,  vejez. 
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p.  Pero  es  indodable  que  puede  decirse  en  plural  imprudencias,  inSj^  va- 
nidadeSy  hoirores,  mocedades,  vejeces,  metafUicas,  ino  es  verdad? 

217.  Si  s^or,  pero  es  variando  de  significâcion  que  esos 
nombres  admiten  eî  plural.  Asi  se  dîce  imprudencias  por  actos 
de  imprudencia,  iras  por  movimîeatoa  de  ira,  vaniaades  por 
cosas  en  que  se  complace  i  de  que  se  alimenta  la  yanidad, 
horrores  por  objetos  de  horror,  las  mùcedades  del  Cid  por  los 
hechos  del  Cid  cuando  mozo,  wjeces  por  impertînencias  pro- 
pias  de  la  vejez,  i  metafîsicas  por  sutilezas. 

P.  Por  lo  que  vemos^  apenas  hai  cosa  c[ue  no  pueda  imajinarse  muUiptî- 
càdà,  apenas  hai  sustantivo  que  no  admita  en  ciertos  casos  plural^  cuando 
no  sea  mas  que  para  espresar  nuestras  impjinaciones.  Los  apeiativos  de  co- 
sas materiales^  o  significan  yerdaderos  individuoe,  esto  es^  cosas  que  no 
pueden  dividirse  sin  deiar  de  ser  lo  oue  8on>  como  drbol,  mesa  ;  o  signifi  - 
can  cosas  que  pueden  dividirse  i  suboîvîi&se  hasta  el  inriBito>  coaservando 
siempre  su  naturaleza  i  su  nombre,  como  agua^  vino,  oro,  platai  4  que  me 
dice  U.  sobre  la  plurafidad  de  estos  nombres  ? 

218.  Que  si  los  de  la  primera  clase  tienen  casi  sienrpre 
plural,  drboles,  mesas,  los  de  la  sqgunda  no  la  tienen.  sino  para 
denotar  las  varias  espedes^  calidades  0  procedencias  ;  i  en  este 
sentido  se  dice  excelentes  vinos,  las  sederias  de  China,  los 
azoffues,  las  platas,  los  cabres  para  denotar  los  productos  de 
varias  minas,  o  los  sm*tidos(îe  estos  artîcalos  en  el  mer- 
cado. 

p.  ^Hai  nombres  de  cmbs  divlduas  91M  aun  «a  variar  de  signilkade,  ad- 
mîfen  plural  ? 

219.  Si  senor,  hai  muefaos;  i  asi  se  dice  los  aires  de  la  C&r- 
dillera,  las  aguas  del  MaffdalenOf  Séria  prolijo  enumerar  todos 
los  caprichos  del  uso  en  los  plurale^. 

P.  ;Oaé  me  dice  U.  cou  respecte  t  kdpfmrales  ëe  hfs  tÈ&mhtes  jeogrâ- 
iicos? 

220.  Qne  carwen  de  srngttlar  yarios  nombres  projpios  de 
cordilleras,  como  los  Alpes,  los  Andes;  i  de  arcnipiélagos, 
como  las  Baléares,  la^Ciclmk»,  las  Azore$,  las  Antillas. 

P*  ^Habrâ  nombres  de  esta  clase  que  puedan  usarse  igualmente  en  arabos 
ndoero? 

221.  Si  senor  ;  dicese  elPùrineo  i  los  Pinneas,  la  Alptâforra 
i  las  Alpujarras,  eïAlgarBe  î  he  Algarbes»  sin.  hacer  difereneia 
en  el  signifleado. 

/P.  ^Guâles  son  los  nomores  apeiativos  que  careccn  de  sli^ti^  ? 

V  2â2.  Los  masnoiaèltti  000  eeto6  : 
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Aborijenes,  Comicios.  de  pocas  letras^  letras 

Adentros.  Cofte8(cuerpo  législative)      humanas,  letras  tesU' 

Afnes.  Creces.  moniales,  letrasponH" 

A  fileras.  Credenciales.  ficias). 

Albricias.  DimUorias.  Llares. 

Alrededores.  Efemérides.  Maitines,  laudes,  vispé- 

Anales.  Enaguas.  ras,  complétas. 

Andaderas,  creederas,  i  Enseres.  Mânes. 

varios  otros  derivados  Espensas  o  expensas.  Mientes. 

de  verbo,  terminados  E^nsales.  Modales. 

en  deras.  Esposas  (prisiones.)  Nupcias. 

Andas.  Exequias.  Pandectas. 

Andurriaks.  Fasces,  Parias. 

Angarillas.  Fàuces.  Partes  (cualidades  inle- 

Ahiœs.  Gafas  (anteojos).  lectuales  i  morales  de 

AprocheSf   contraapro-  6rt7/os  prisiones).  unapersona). 

ches.  EemorrSides.  '  Pénates. 

Arras.  Honras  (exequias).  Pinzas. 

Bienes  (por  la  hacienda  o  Horas  (las  canônicas  que  Preces. 

patrimonio.)  se  rezan) .  Tinieblas . 

Calendas,  nonas,  idus.  Infàlas.  Trébedes. 

Calzas.  Largos  (dllaciones).  Veras  (contrario  de  bur- 

Camestolendas.  Letras  (por  literatura  i      las). 

Cercas,  l^os  (  termines      por  provision  o  despa-  Viveres. 

de  pintura.)  cho,  como  en  hombre  Zelos  (en  el  amor.) 

P.  iTiene  U.  al  go  que  decir  del  adjetivo  matemdtico,  matemdticat 

223.  Que  de  él  nace  el  sustantivo  plural  matemâticas  que 
signiflca  colectivamente  los  varios  ramos  de  esta  ciencia  ;  pero 
no  es  del  todo  inusitado  el  singular  en  el  mismo  sentido,  oomo 
se  ve  en  este  pasaje  de  Jovellanos  :  «  No  hai  uno  de  nuestros 
primeros  institutos  que  no  haya  producido  hombres  célèbres 
en  el  estudio  de  la  ffsica  o  de  la  matemâtica.  » 

JP.  ^En  que  significaciones  es  que  tenazas  i  tijeras  se  usan  en  plural  i  en 
singular? 

224.  En  su  significacion  primitiva  carecen  de  singular,  pero 
no  en  las  secundarias  i  metafôricas.  Asf  dirémos  las  tenazas 
de  la  cocinera,  las  tueras  dd  sastre  ;  i  la  tenaza  de  los 
animales,  la  tuera  del  coche. 

P.  ^Podrâ  U.  citarme  algunos  nombres  que  se  usen  en  ambos  numéros 
sin  diferencia  de  significado? 

225.  Bofe  i  bofes;  calzon,  cahones;  funeral,  funerales.  Los 
poetas  emplean  a  veces  el  singular  tiniebla.  Dfcese  pulmon 
i  pulmones  designando  con  este  ùltimo  el  organo  entero,  i  con 
el  primero  cada  uno  de  los  lôbulos  de  que  se  compone. 

P.  £  A  que  podemos«atribuir  el  que  los  nombres  que  hemos  apuntado  ca- 
rezcan  de  singular? 

226.  A  que  ellos  ofrecen  claramente  la  idea  de  muche- 
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dumbre/  como  ahicos,  efemérides,  lares,  pénates,  los  de  cor- 
dilleras  i  archipiélagos,  los  que  signiflcan  objetos  que  se  com- 
ponen  de  partes  dobles,  corne  bo/es,  despabiladeras,  tenazas. 

P.  Pero  en  calendas  i  fauces  no  hai  idea  de  muchedumbre* 

227.  Âunque  ahora  no  se  percibe  esta  idea^  es  de  créer  que 
esos  nombres,  como  muchos  otros,  la  tuvieron  orijinalmente  : 
calendas  eran  cobranzas  que  solian  hacerse  en  Roma,  i  fatices 
significaba  originalmente  quijadas. 


LECCION  X. 

INFLEXIONES  QUE  INDICAN  NACION   0  PAfs. 

P'  i  Que  adjetivos  se  derivan  de  los  sustantivos  godo,  persa,  escita,  celtat 

228.  G6tico,persiano  i  pérsico,  escitiço,  céltico. 

P.  ^  Que  significan  esos  sustantivos  i  esos  adjetivos^  i  a  que  se  aplican 
unos  1  otros? 

229.  Se  aplican  a  personas  1  cosas  i  signiflcan  el  lugar  de 
su  nacimiento  o  el  pais  a  que  pertenecen . 

P.  ^G6mo  espresan  esa  significacion? 

230.  Por  medio  de  terminaciones  que  se  diferencian  entre 
èl  sustantivo  i  el  adjetivo. 

P.  i  A  que  se  aplica  el  sustantiyo  a  diferencia  del  adjetiyo? 

231.  El  sustantivo  se  aplica  a  personas  e  idiomas,  i  el  adje- 
tiyo a  cosas. 

P.  Presénteme  U.  algunos  ejemplos  que  lo  demuestren. 

232.  €  Los  persas  fueron  vencidos  por  Alejandro  >  ;  €  Zo- 
roastro  escribio  en  el  antiguo  persa^  Uamado  Zend  »  ;  €  la  vida 
errante  de  los  esciias.  »  En  estes  ejemplos  los  sustantivos 
persas j  persa,  esciias  signiflcan  las  personas  o  los  respectives 
idiomas,  a  diferencia  de  lo  que  sucede  en  los  mas  de  estes 
nombres  nacionales,  que  siendo  de  suyo  adjetivos,  se  sustan- 
tivan  para  signiflcar  o  las  personas  o  los  idiomas  :  como 
francéSj  italiano,  inglés,  griego,  turco. 

P.  Esta  mui  bien;  pero  quisiera  ver  demostrado  i^almente  con  ejemplos 
que  el  adjetivo  se  aplica  a  cosas  i  no  a  persdnas  o  idiomas  como  los  sus- 
tantivos. 

233.  Se  dice,  por  ejemplo,  el  iraje  pe{siano^  i  no  el  traje 
persa,  la  lengua  escitica^  i  no  la  lengua  escila,  i^vqne persiano 
i  escitica  son  adjetivos  que  modiflcan  a  traje^  i  lengua. 
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P.  ^Quié  apticaciûn  Uene  el  adjetivo  pérsico  ? 

aSi.  £1  adjetivo  fimoo  âe  apUca  esdafflyamente  en  la 
frase  qfdfo  pértico*  pues  no  $e  dice  0I  golfo  persiano. 

p.  Los  adjetifOB  drabe^  ardbigû  i  «fofteMO  agnifican  una  misma  naciona- 
lidad  0  phis,  como  sucederà  con  otros  tambien;  pero  ^pueden  eilos  usarse 
promlscuamente  uno  por  otrot 

235.  No  sœor,  no  pueden.  De  los  très  adjetivos  ârcAe, 
arâbigo  \  arabesco,  el  primero  es  el  que  siempre  se  sustantiva 
para  signiflcar  los  naturales  de  Arabia,  de  manera  que  no  se 
puede  decir  los  aràbigos  por  los  arabes,  hablàndose  de  la 
nacion,  pero  si  puede  decirse  el  arabe  i  el  arâbigo  por  la  len- 
gua  (aunque  mejor  me  sùena  el  prîmero). 

P.  ;Qué  dicê  II.  de  arâbuoot 

236.  Que  es  el  mas  limitado  en  sus  aplicaciones  usuales, 
pues  apenas  se  emplea  sino  como  termine  de  pintura* 

p.  ^A  que  se  apUcan  anglicano,  hispalenset 

237.  Exclusiva  u  ordînarîamente  a  lo  eclesiâstico,  axèglkano 
por  inglés,  hispalense  por  sevillano, 

P.  ^Para  qaé  sirven  los  adjedyFos  fXiimi^lvieitiSA,mairiUn6e't 

238.  Cas!  siempre  se  empleancomo  €aMcaciones  unlversi- 
tarias  0  académicas  :  compltitense  por  alcalaino,  matrùeme 
por  madrîïeho. 

P.  ^Hai  sustantlvos  que  solo  ^e  a^can  alidioma? 

239.  Si  senor^  taies  sogl  Jaii$^  rûmance,  vascuenùe;  bien 
que  romance  se  adjetiya  en  lenguas  romances  (las  derivadas  dd 
romana  0  latina). 

P^  Hablando  de  los  antiguos  naturales  de  Espalia  0  de  una  de  sus  priaci- 
pales  Tacas^  se  dïce  I!«r&s,  ^e  ^a^fllioido  a  los  espaSoles  de  lostiempos  mo- 
«•mos,  es  piBfiiiiMBt«  p«4Mmo.:  part  «ipiificw*)  fues^  le  perti»ieeiente  n  los 
iberùt^  441M  «c^yo  «ode  «nrse  ? 

340.  JR^^rtc»,  ccw»  iafefénsf^fb^ica^  ins  triétzs  ibéricas. 

P.  ^Quë  otros  a^eâvos  son  adaptables  a  la  Ëspaïïa  antigua»  i  en  j^oesîa 
latnlmi  u  la  modemat 

241.  Eîspano,  Tnspâmcoj  pero  el  seguado  210  admile  otro 
oflcio  que  el  de  adjetivo,  que  es  tambien  el  que  mas  de  ordi- 
BarîO'seda  al  prîmero.    . 

p.  ^Guâl  es  el  adjetivo  que  se  presta  a  lo  antiguo  î  lo  moderno^  «1  mas 
«isual  ai  prosa  sia  ^jpie  por  eao  >d«sdiga  M  vecsti^  i  ao  £e  emjplea  nânos 
como  sustantiYO  que  como  adjetivo  7 

242.  SspMioi. 


Q&AMATiGA  fiSPJLNOLiU  ^ 

P.  En  ks  tendiiaeiMieâdb  ios  lioH^res  ttiti^ûs  BaotftialeSy  if«é  re^ 

243.  Debea  ooifiservarsa  casi  âiiei^relas  formas  iatinâscoA 
de^n^idâis  casteUanas  :  asi  pods  debe  dbâfse  tirin  i  m 
iirLzHas^  r&dios  i  ao  rodiémos^  asirws  i  no  asirùamSj  iérrenoê 
i  no  ^renûmo^,  atememes  i  no  («imMMd^. 

p.  ^Qaiénes  son  Ios  que  contnttlenen  a  e^  Tegia  ^  formadon  t 

244.  Los  que  traducieado  delfirancés  imitan  en  esos  nom- 
bres las  lûTi^ias  francâsas. 

K  De  Ios  Tiofnâ)res  anligaos  depsfs  ^me  Bedos,  Tîro  i  fM9m  se  doi* 
nrn  Ios  apelatinoso  cenMmes  nêhs^  ièiiM,  twritBios  :  iqaé  mta  U.  al  eom* 
p^ratr  las  limnas  piiimtiTas  can  fats  dennœis? 

245.  Que  k)s  apeiatiros  deriyadas  âenea  i  (acabau  <en  sia» 

gular  en  M>),  i  les  primitivos  no  la  tienen. 

P*  Sucede  por  d  eantrario  qae  de  k»  aMfaitiyoâ  t£èrc^  tfolOb  ^^  m  deri^ 
vaii  Ios  propioslômo^  Gaiûi,^[trfta.*  ^foé  ol)serva  U.  Aooca  al  con^iarar 
Ios  iinos  con  Ios  otros? 

246.  Que  ios  nombres  propios  dôrlyados  Ueiidn  i,  al  paso 
que  Ios  primitivos  comunes  no  la  tienen. 

F.  iQiié  Begla  peéeiaos  deiodr  diertasoIwarYiciMiest 

247.  Que  en  jena*âl,  coando  el  ^îmititO/^  sea  propio  ô  aj^ 
lalivo,  tiene  i,  no  la  tieae  A  i&rvmào;  i  par  el  contrario^ 
<iaia&do  el  primittTO  no  iiena  t,  el  doriyaKio  ik  fat  tiene« 

P.  Pero  esto  no  sucede  en  Tenida,  fenktos^  pues  ambos  llevan  la  t« 

248.  Es  porque  ambos  son  derîyados  de  fenices  que  era  el 
veMadero  nomore  de  la  nacîon,  i  como  tal  se  usa  todavlà  en 
espanol. 

P«  iQué  emur  suele  cometerse  en  estas  denvadones? 

â49.  El  uso  de  la  terminacion  h  por  •• 

LBCCION  XI. 

JÉNERO  DE  LOS  SUSf  ANTIVOS. 
P.  iQué  quiere  decir  jéneroî 

250.  El  saxo  del  jser  a  que  se  reâere  el  âustantivo. 

P.  H«  kiâées^D mas  que  dm  MXds,  ifiâseidkio  i  ffeii^       ^ctriûMs  jf&- 
n^:08  deboi  hûtetf 

25  L  Atendiendo  al  sexo  o  significacion  de  Ios  sustantiw». 
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no  hai  mas  que  dos  :  masculino  el  de  los  sustajitivos  que  signifi- 
can  varon  o  macho,  o  seres  que  nos  reçresentamos  como  de  este 
sexo.  Ejemplos  :  Bios,  ângel,  attende^  hombre^  leon,  toro^ 
centauro,  rocinante  ;  i  femenino  el  de  los  sustantivos  que 
significan  mujer  o  hembra,  o  seres  que  nos  representamos 
como  de  este  sexo.  Ejemplos  :  diosa,  ninfa^  hada,  mujer^ 
Beatriz,  leona,  vaca,  safo^  Dulcinea. 

p.  Los  sustantivos  que  U.  ha  citado  en  los  ejemplos  précédentes  se  apli- 
can  exclusivamente  a  uno  de  los  dos  sexos^  i  por  consi^iente  ellos  mismos 
determinan  el  jénero  a  que  pertenecen.  En  esto  no  hai  la  mener  dificultad; 
pero  hai  sustantivos  de  personas  i  animales  cuyo  jénero  o  sexo  no  puede 
determinarse  por  solo  su  significadony  porque  testigo,  interprète  se  aplican 
sîn  variacion  alguna  al  homore  i  a  la  mujer^  i  abe^a,  liebre,  hormiga  se  lupli- 
can  del  mismo  modo  a  animales  de  ambos  sexos.  ^C6mo  harémos  para  dis- 
tinguir  el  sexo^  o  sea  para  determinar  el  jénero  de  estes  nombres? 

252.  Construir  los  sustantivos  de  personas  con  el,  los^  que 
son  las  terminaciones  masculinas  del  articulo  adjetivo,  o  con 
fo,  las  que  son  las  terminaciones  femeninas  del  mismo  articulo. 
Respecto  de  los  sustantivos  que  significan  animales  de  ambos 
sexos,  se  anadiràn  las  palabras  macho,  hembra. 

p.  Es  decir,  que  para  dar  a  conocer  el  jénero  masculino  de  semejantes 
nombres^  se  necesita  decir^  hablando  de  personas^  el  testigo,  el  interprète, 
i  para  denotar  el  jénero  femenino  la  testigo,  la  interprète,  o  bien  cualquiera 
otro  adjetivo  colocado  entes  o  despues,  que  por  su  terminacion  haga  diescu- 
brir  su  jénero,  como  un  buen  testigo,  una  buena  testigo.  Refiriéndonos  a 
animales  irracionales  dice  U.  que  se  ponen  las  palabras  macho  i  hembra  : 
luego  hablando  del  macho  delà  liebre  ^cômo  dirémos? 

253.  La  liebre  macho,  i  de  la  hembra  la  liebre  hembra  :  del 
mismo  modo  dirémos  milano  macho  i  milano  hembra,  pulga 
macho  i  pulga  hembra,  rana  macho  i  rana  hembra,  buitre 
macho  i  buitre  hembra. 

P.  Guando  se  dice  la  liebre,  el  milam,  la  rana,  el  hovnJbre,  la  mujer, 
4 que  debe  entenderse  propiamente? 

254.  La  ^specie,  i  no  un  iadividuo  de  este  o  del  otro  sexo  ; 
i  es  por  esa  razon  que  para  design  ar  la  especie  en  que  se  com- 
prenden  ambos  sexos,  la  lengua  emplea  para  unes  animales  el 
masculino  i  para  otros  el  femenino,  bajo  una  sola  forma. 

P.  ^Gomo  llaman  los  gramâticos  a  esta  clase  de  sustantivos? 

255.  Sustantivos  comunes  o  epicenos. 

P.  Hasta  ahora  no  hemos  tratado  mas  que  del  jénero  de  los  sustantivos 
que  significan  seres  yivientes  6  que  nos  representamos  como  tales^  para  lo 
cual  hemos  atendido  al«sexo  a  que  ellos  pertenecen  :  ^a  que  debemos  aten- 
der  tambien  para  determinar  los  jéneros  masculino  i  femenino  de  los  sus- 
tantivos? 
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256.  A  la  significadon  i  a  la  terminacion. 

P.  Por  razon  del  significado  ^qué  nombres  son  masculinos? 

257.  Los  nombres  propios  de  rio  como  el  Magdalena,  el 
Sena  ;  i  los  de  montes  o  cordlUeras,  como  el  Etna^  los  Alpes, 
el  Imalaya  :  se  esceptûan  la  Alpujarra  i  los  que  han  sido 
orijinalmente  apelativos  femeninos,  como  Sierramorena^  la 
Siîla  (en  Venezuela). 

P.  Por  la  misma  razon  de  significado  4  que  sustantivos  son  femeninos? 

258.  Los  nombres  propios  de  ciudades,  villas,  aldeas,  como 
la  gran  Toledo,  la  herôica  Cartajena  :  los  nombres  de  las  letras 
de  cualquier  alfabeto,  como  la  b,  la  o,  la  x,  la  delta,  la  ômi-- 
cron,  aunque  algunos  hacen  masculinos  los  nombres  de  las 
letras  griegas  i  hebreas. 

P.  i  En  que  significado  es  delta  masculino? 

259.  Segun  la  Academia,  cuando  signiâca  la  isla  triangular 
que  forman  algunos  rios  en  su  desembocadura. 

P.  Atendiendo  ahora  a  la  terminacion,  ^cuâles  son  los  nombres  comun- 
mente  femeninos? 

260.  Los  en  a  no  aguda  como  aima,  lâgrima  ;  adyirtiendo 
que  no  son  escepciones  aquellos  cuyo  significado  de  varon  los 
hace  necesariamente  masculinos,  como  atalaya  i  vijla  (por  las 
personas  que  atalayan),  atleta,  argmauta,  barba  (por  el  actor 
que  hace  papeles  de  viejo),  consueta  (el  apuntador  de  teatro), 
cura  (por  el  pàrroco),  espia  (el  que  acecha),  guia  (el  que 
muestra  el  camino),  etc.  La  sota  de  los  naipes,  aunque  tiene 
figura  de  hombre,  signe  el  jénero  de  su  terminacion,  i  es  siem- 
pre  femenino. 

P.  ^Guâles  son  los  nombres  que  debemos  mirar  como  excepciones  de  la 
régla  dada  para  los  acabados  en  a  no  aguda? 

261.  Los  siguientes  :  côlera  (por  colera  morbo),  contra  (por 
la  opinion  contraria),  dia,  hermafrodita,  mapa  (carta  jeogrâ- 
flca),  planeta  i  cometa  (astros),  i  gran  numéro  de  los  acabados 
«n  ma  derivados  del  griego,  como  emblema,  epigrama,  poema, 
sîntoma,  cosmorama,  panorama,  diorama,  empireuma. 

P.  i  Hai  nombres  que  sin  embargo  de  ser  de  esta  terminacion  i  orijen^  son 
femeninos  ? 

262.  Si  senor,  apostema,  amia,  broma,  diadema,  estrata- 
jema,  fantasma  (por  espantajo  artificial),  flema,  tema  (por 
obstinacion  o  porfia),  i  algunos  otros. 

P.  h  Que  otros  sustantivos  son  tambien^meninos  por  su  terminacion? 
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263.  Los  acabados  en  d  como  vanidad,  merced,  red,  sed» 
virtud  ;  ménos  césped  ûrdid,  almud,  latid,  sud,  talmud,  que 
son  masculinos. 

p.  ;  I  coâles  son  los  mascalinos  por  su  teimmacion  ? 

264.  Los  que  terminan  en  cualquiera  vocal,  ménos  a  no 
aguda,  0  en  cualquiera  consonante,  ménos  d  ;  pero  las  escep- 
ciones  son  numerosas. 

P.  Séria  mui  prolijo  enumerar  todas  las  escepciones^  supuesto  que  son 
tan  xmmerosas  ;  i  admas  «erk  ée  nur  poca  utilise,  como  lo  Terémos  mas 
adelanie;  pero  quisiara  que  U.  joe  incucase  a]guoas  de  las  mas  notables,  si- 
guîendo  el  ôrden  de  las  tennmacîones. 

265.  De  los  en  e  son  femeninos  los  de  tropos  i  figuras  gra- 
maticales  o  retôricas,  como  apocope,  sinécdoque^  hipérbok 
(que  tambien  se  usa  como  masculino),  los  nombres  de  lîneas 
matemâticas,  como  elipse,  tanjante,  sécante  \  los  sustantivos 
esdrùjulos  en  ide  tomados  del  griego,  como  pirâmide,  cidmide, 
los  en  té  ac^itnados  en  vocal  anterior  a  esta  terminacion. 
como  carie,  tempérie,  superficie  ;  los  terminados  en  umbre, 
como  lumôre,  muchedtmibre,  pèsêdumbre,  coslumbre  (  ménos 
alumbre);  i  ademas 


AUine.  EstraivagarUe.  Parte  (que  solo  es 

Ave»  Faïanfe.  culino  cuando  sîgnifi- 

Base.  Warinje*  ca  aviso.) 

Brève  i  Mmt&reve  (notas  V&se.  Patente  (por  cédola,  tf» 

de  iniisica).  Fé,  Uik)  ô  despacho.)    ^ 

CaJie.  Fiebre.  Peadiente  (msisci^m^cth 

Carne,  Frase,  moadomodelasorejas) 

Catdstrofe.  Frente  {&icclonde!tcara)  Peste. 

Close.  Ftieffto.  Pfeôe. 

C2»e  (que  soit  ef  mas-  Eamiwe»  F^dre. 

culino  cuando  es  un  ïïojaîdre.  Proie. 

instrumente  de  mûsi-  Hueste.  Salve, 

ca.)  bidoie.  Sangre. 

Cohorte.  Ingle.  Seie. 

Compaje.  Jente,  Serpiente. 

CQnsonanie\Hcwmte[\e'  tafinje.  Sâsrpe. 

Ira«).  Lmâe.  SùnUnte. 

Oorambre.  Lodke^  Sirta. 

CorriaUe,  Uendre»  Suerte* 

Cor(e  (por  resldenc»!  del  Liehre.  Tarde. 

gobiemosupremo^tri-  Motite.  Tingte. 

nunaly  4X>nutiva}«  Mok»  Terre. 

CMnche.  Muerte.  Trabe. 

Ejilope.  Mugre.  Troje, 

Elatme.  mèoe.  Uère. 

Erif^.  Niene.  Urdiembrêù  utdimbre* 

Escorpiôide.  .  Noche»  Tocante. 

Estacte.  Nube.  ^ariartte. 

EOkpe.  Panmkntm  VenJjiwe. 
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P"  i<2ué  nombres  en  e  son  ambiguoê^  es  decir,  que  se  usan  indistinUH 
mente  como  masculines  î  como  femeninos? 

266.  Céraste,  dote,  estambre,  lente,  pringue,  puente,  tilde, 
tizne  i  trîpode  ;  pero  dote  signiflcando  cierta  parte  del  caudal 
de  la  ffîujer  casada,  es  mas  comunmente  femenino,  t  lente  se 
usa  hoi  jeneralmente  como  maficallno. 

P.  ^I  que  dice  U.  de  ekambre,  fuente  i  tilde  1 

267.  Que  el  jénero  masculine  es  el  que  hoi  prédomina  ea 
estambre,  i  lo  mismo  en  puente  cuando  significa  el  de  un  rio. 
Tilde,  cuando  dénota  en  jeneral  una  cosa  mînima,  es  feme- 
niiio  ;  pero  por  el  acento  o  yirguliUa  que  se  poae  sobre  una 
Xetra  es  ambiguë. 

P«  ^Qué  dice  U.  sobre «1  jénero  en  que  se  emplea  eîl  suâtantito  artet 

268.  Arte  se  usa  jeneralmente  como  masculine  en  singular, 
i  como  femenino  en  plural  ;  asf  se  dice  las  artes  libérales,  las 
beilas  aries,  las  artes  mecânicas  ;  «  La  naturaleza  con  sus  na>^ 
tivas  gracias  vale  mas  que  ese  arte  metôdico]  i  amanerado  »  ; 
((  la  multitud  de  artes  subalternas  i  auxiliares  del  grande  arte 
de  la  agricultura.  »  (Jovellanos). 

P.  ^Guândo  es  que  arte  admite  el  jéuero  femenino  en  singular? 

360.  Cuaado  se  trata  de  un  arte  libéral  o  mecinico.  c  La 
escritura  fué  ârte  poco  vulgariaado  o  vulgarizada  en  la  média 
eda(L> 

p.  jBa  dâeho  V.,  ^^a  demoatrir  q«e  d  sastasIiTO  atte  en  «se  asatide 
iikaHe  ias  dos  jéAeros^  «it»  imi(famaio  0  vulgarizada^  ^qaé  es  Jo  que  Je 
da  a  conocer  A  U«  el  jénaro  e«  que  se  emplea  el  sustantivo  arte'î 

J870l  La  târmiaac&on  del  adjeitiyo  que  se  le  jouta  o  qm  se 
re&este.A  vL 

P,  ^Guâl  es,  pues^  el  medio  que  révéla  el  jénero  de  les  cnstaniiTOS  qoe 
110  signiûcan  seres  vivientes? 

271 .  La  terminacion  del  adjetiyo  que  los  modifica. 

p.  De  esto  tratarémos  en  la prôxima  leccion;] coniinuemos  ahora inves- 
tigaudo  el  jénero  de  los  sustantivos  por  su  terminacion.  Be  los  acabados  en 
t  ^qrtifli  se  eaeq^téan  ^ar  feiiio.wwMit  ? 

272.  Graeiadei^  palmacristi,  greij  ki,  A  todos  kw  esArâju- 
los  orijinados  del  griego^  como  fneirépoli. 

P.  iCuâl  es  el  ùnîco  îememno  en  jl 

273.  Troj. 

P.  ^Guàles  son  los  femeninos  en  2  ? 

274*  Cal^  capùal  (ciudad),  càtcel^  col,  cordai,  credenmlp 


». 
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hiel,  miel,  pastoral,  piel,  sériai,  vocal  (letra),  canal  (en  algunos 
signiflcados),  sal. 

P.  ^Cuàles  son  los  femeninos  en  n? 

275.  Los  en  ion  derivados  de  verbos  castellanos  o  latinos, 
como  oracion,  devocion,  provision,  précision,  jestion,  re flexion, 
relijion^  rebelion.  Son  masculines  une  u  être  derivado  verbal 
acabado  en  on,  como  limpion  de  limpio,  resbalon  de  resbalo, 
empujon  de  empujo. 

P.  ^Qué  otros  en  n  son  femeninos? 

276.  Los  en  zon,  derivados  de  nombre  o  verbo  castellanos, 
como  ramazon,  palazon,  armazon,  cargazon  ;  escepto  los  que 
espresan  aumento,  como  lanzon.  Son  igualmente  femeninos 
accion,^  clin  o  crin,  diasen,  imâjen,  razon,  sarten,  sazon,  sien» 

P.  ^De  que  jénero  es  mdrjenf 

277.  En  singular  es  ambiguë,  i  comunmente  femenino  en 
plural. 

P.  i  De  que  jénero  es  ardent 

278.  Signiâcando  série,  sucesion,  regularidad,  disposicioii 
de  las  partes  de  un  todo,  es  masculine,  como  en  las  frases 
el  ôrden  de  los  asientos,  el  ôrden  natural,  el  érden  pûblico. 
Es  igualmente  masculine  significando  una  division  de  las 
clases  en  las  nomenclaturas  cientificas,  como  el  érden  de  4os 
camivoros  en  la  clase  de  los  mamiferos;  i  cuando  signiflca  el 
sacramento  de  ese  nombre.  Pero  es  femenino  en  la  si^flca- 
cion  de  precepto  :  una  real  ôrden,  las  érdenes  del  ministre; 
i  le  mismo  cuando  se  toma  por  la  régla  o  instituto  de  alguna 
comunidad  o  corporacion,  como  la  ôrden  de  San  Frarunsco, 
las  ôrdenes  militares. 

P.  Digame  U.  algunos  femeninos  en  o. 
270.  Mano,  nao,  fej^wrffl. 
P.  i  Guâles  son  los  femeninos  en  r 

280.  Bezar,  ISiÊS^u^,  flor,  labor,  segur,  zoster,  pleamar, 
ba^amar,  estrèllamar.  Mar  suele  usarse,  como  femenino,  pero 
prevalece  el  masculine.  Algunos  en  r  como  calor,  color  i  sabor 
no  rechazan  del  todo  el  jénero  femenino,  especialmente  en 
verso. 

P.  ;Qué  dice  U.  de  los  acabados  en  s? 

281.  Que  hai  muchisimos  femeninos  que  terminan  en  sis^ 
orijinados  de  sustantivos  griegos  de  la  misma  terminacion. 
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como  (miîtesis,  crisis,  didtesis,  sintàxis,  iésis  ;  pero  hai  escep- 
ciones,  como  Apocalipsis,  Jénesis,  constantemente  masculinos; 
iris  es  masculino  cuando  no  es  nombre  de  una  diosa  ;  en f mis 
i  andlisis  son  ambiguos. 

P.  ^Qué  otros  nombres  en  s  son  tambien  feméiinos? 

282.  Agtmrras,  bilis ,  colapiseis ,  lis,litts,  macis,  monospastos 
i  polispastos  ;  miés,  res,  tos  i  venus\  cutis  es  ambiguo. 

P.  ^Qué  nombre  femenino  hai  en  u? 

283.  Tribu. 

P.  De  los  en  x  ^cuàles  son  los  femeninos? 

284.  Onix  i  sardônix. 
P.  ^Qué  femeninos  hai  en  z? 

285.  Cerviz,  cicatriz^  coz,  cruz,  haz,  faz,  hez^  hoz,  lombriz, 
luz,  matriz,  nariz,  muz,  paz,  perdiz,  pez  (significando  una 
sustancia  vejetal),  pémez^  raiz,  sobrepelliz,  tez,  vez,  voZf 
i  todos  los  derivados  abstractos,  como  altivez,  nihez,  seneillez. 

P.  iDe  que  jénero  es  doblezt 

286.  Es  femenino  significando  la  cualidad  abstracta  de  lo 
doble,  i  masculino  por  pliegue.  Prez  suele  usarse  como  mascu- 
lino, pero  prédomina  el  jénero  femenino. 

P*  iQué  dice  U.  del  jénero  de  los  sustantivos  plurales  en  as  i  des? 

287.  Que  son  jeneralmente  femeninos^  i  todos  los  otros 
masculinos. 

P.  ^Guâlesdeben  esceptiiarse  por  masculinos^  i  cuâles  por  femeninos? 

288.  Por  masculinos  los  afueras,  los  cercas  (termines de 
pintura)  :  por  femeninos  cortes  (cuerpo  lejislativo),  créées, 
fauces,  llares,  pares  (placenta),  partes  (prendas  intelectuales 
i  morales  de  una  persona),  preces,  testimoniales  i  trébedes. 

P.  ^Qué  jénero  sîguen  los  compuestos? 

289.  Los  terminados  en  sustantivo  singular  que  conserva 
su  forma  simple  siguen  el  jénero  de  este,  como  aguamiel,  con- 
traveneno,  contrapeste,  desazon,  disfavor,  sinrazon,  sinsabor, 
trasluz  i  trastienaa. 

P.  4 Que  escepciones  tiene  esta  régla? 

290.  Aguachirle,  aguapié,  femeninos;  guardacosia,  guar- 
davela  i  tapaboca,  masculinos;  i  a  lo  mismo  se  inclinan  los 
otros  compuestos  de  verbo  i  sustantivo,  fortnados  a  la  manera 
de  estes  dos,  como  guardamano,  pasamano^  mondadientes, 
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cùTtaplumas  ;  pero  son  fem«iinos  ckotacàbras,  guardapiterki, 
guardaropa,  portabandera,  satafilàstkm,  tomaboda,  tama- 
ffma,  tragaluz,  î  portaalmizele  i  portapaz  son  ambignos. 


LECCION  XII. 

« 

TERMINACION   FEMENINA   DE   LOS   SUSTANTIVOa  I    ADJBTITOB. 

P.  ^Cuâles  son  los  sustantivos  que  varian  jeneralmente  de  terminadon 
para  significar  el  jénero  fememiro? 

291.   Los  sustantivos  que  significan  sèves  vîvientes;  los 
ejemplos  que  siguen  manifestan  las  inflaxio&es  mas  usnalaB: 


IIASCDIJNO. 


rEHENllCO. 


Ciudadano Citidadana. 

Sehor Senon^ 

C«m49f CfiMiofa. 

Marqués Marquesa, 

Léon Leona. 

Baro^ BoroAMa. 

Abad Abadesa^ 

Aîcaide Alcaïdesa. 

Frindpe Princesa. 

Poeta Poitftsa. 


f 


KASCULINO. 


FIIENINO. 


Profeta Profetùa, 

Saeerdote Sûcerdoti$a. 

Mvnfpêfod^f» .....  Mfi9p€f9tHz» 

Actot . . .» Aetrit» 

Cantor Cantatrù,  f  Cera- 

turvuL, 

Czar Ciârthff. 

B.e% Reina , 

Galto GalHna. 


F,  DeeimM'  m  yari ir  à»  twHnitwitioit  p«rt  âmbm  sexes  el  peiiii9§»y  la 
patriota;  el  persa,  la  persa;  el  escita,  la  escitaïun  nûmida,  itmm  wSmUtot  : 
^qué  nombres  son^  pues,  los  que  no  varian  orainariament&? 

292.  Los  acabados  en  a. 

P*  ;Qué  oUos  naTurian»  por  to  com»»  taaj^QCA? 

2dS.  Lo«gniTe»ieriBmados  ^si  cosaouante,  c&mo  el  mét^fk^ 
la  màriv';  el  virfef^,  ta  virjem;  loa  en  e,  oomo  iritëfpnÊe^ 
caribe,  ateniense  ;  los  en  i  aguda,  camo  marveqm,  fimrmiL 

P.  4Qué  die*  U.  de  l9SterQÛBâdefl  ea  anU,  Mis  i  eo  eU^  oUt 

294.  Que  eso»  si  varian,  como  figrante,  jiganta  ;  efefemk, 
ekffnta  ;  petrienêe,  parieniéf;  aleakuete,  akaktxeta  ;  ftotenMe, 
hotentota. 

P.  En  cuanto  a  la  terminacîon  jettérfca  ^qué  me  dû!e  U.  de  los  ssstfli- 
tivos  que  sigoiûcan  empleos  o  ca^gjG»^  pûblicQ&? 

295w  Que  la  teriniitacton  fem^iina  se  snele  dar  a  la  mnjer 
del  que  loa  cgerœ^  feu  esta  afflitîào  se  lEsan  pref^denia,  rejmls^ 
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P.  ^I  si  el  eargo  es  de  aqueies  qve*  pvedes  emîmrm  a  iiiij«risf^  ^cpaé 

sîgnîfica  entônces  la  desinencia  femenina"^ 

29d.  Significa  imicamestie  el  cargo^  como  rgina,  priora, 
abadesa. 

F.  iQaé  (Cferencfa.  bai  entce  la  revente  i  la.  n^entat 

297,  Se  distingtiefi  en  lo  sigaienie  :  /er  rejente  es  la  que 
ejerce  por  sf  la  rejencia,  la  rejenta  la  mujer  del  rejente. 

P.  ^Cuâl  es  el  femenfno  de  fixjodaîgo,  hijosdafgof 

298.  BijadalgOj  hijasdalgo. 

P.  ^Guâles  son  los  femeninos  de  torOy  camerOj  cabiâlél 
2â9.  Vaea^  gv^'o,  peffusm 

p.  Siendo  tan  diferente  los  femtniaas  dekmnaeciilNMey  A^pueéd  dedr- 
se  que  los  unos  se  forman  de  los  otros^  4  no  es  asl? 

300*  Si  ae&>r>  haï  varias  espeeieft  e&  que  loâi  nombred  pecE'» 
liarea  de  los  sexoa  no  tienen  usa  raiz  conum. 

F.  GHaaéo  h»  des  fut  «us  pars  le&dos  sex(M^  ^dis  codil  de  las  dos  use  va* 
leotM  fera  âeibsgifâr  la  eaiieeLe) 

9M.  De  la  masculina,  prescîndîendo  del  sexo;  asf  kombre, 
autor,  poeta^  leon,  se  adapfen  a  todos  los  caaos  en  qne  se  babla 
de  cosas  que  no  conciernen  pàrticulanoeate  a  la  mujer  o  a  la 
hembra  ;  por  ejemplo  :  a  el  hombre  es  el  mas  digno  estudia  de 
los  hombres  ;  »  «  no  se  toléra  la  mediocrîdad  en  los  poetas  ;  » 
€  el  leon  habita  las  rejîones  mas  ardientes  del  Asia  i  del 
Afriça»  » 

P,  il  sera  nnifersaî  es8  reglaf 

302*  No  seâor^  poes  a  veces  se  preflere  la  forma  femenina 
para  la  designacîon  da  la  e&pecie,  como  en  paloma,  gatSaa^ 
oveja. 

P.  Auogae  se  dice  /os  jMzdres,  por  el  padre  i  la  madre^  /os  reyei  poE  el 
tA  !  la  rema»  lu  aJbudùs  iaUmot  a  maiJerTWS  per  el  abuek)  i  la  abuela  en 
una  de  las  dos  Ifneas,  los  esposos  por  el  esposo  î  la  esposa^  ^qué  es  lo  mas 
imi^  cmnà»  se  kibla.  de  perseMB  apaseedast 


303.  Lo  ma»  usua!  es  jtnrtar  araba»  formas  para  la  désigna- 
cîoii  del  par,  el  présidente  i  h  presiienia,  el  te^dor  i  la  refi-^ 
(tof^,  etc. 

TERMINACION   FEMEKINA.  I>E  LOS   ADJETIVOS. 

P.  IHcese,  On  Tariarhr  ternôsadîm  deteadjetiros,  m  d^rbol  mdijmay 
tma  ffànfa  iââifma;  m  hombre  ihtfl^,  tma  mujer jxlxaire;  vn  îetje  soph>j 
«marna  lece:  ttato hatadt^  cmâuettg latetifj  pa^  verdegai^  telaverdegat;. 
pw^hf  fnéûy  fengifa  frtâû.  Todo^  cstos  adjetitos  acaban  en  ona  de  fes  vo- 
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cales  a,  eij  u;  cuàl  es,  pues,  la  primera  régla  sobre  forma  jenérica  en  les 
adjetlvos? 

304.  Que  son  invariables  todas  las  vocales^  ménos  la  o, 

p.  Decimos  igualmente  cuerpo  jentil,  figura  jentU;  hombre  ruin,  mujer 
ruin;  hecho  singular,  hazaha  singulav,  un  caballero  cariés  y  una  dama  CW' 
tés  ;  el  estado  feliz,  la  suerte  feliz.  Estes  adjetlvos  acaban  en  consonante  i 
en  una  misma  forma  se  emplean  para  ambos  jéneros  :  ^cuàl  es^  pues^  la 
segunda  régla? 

305.  Que  son  asimismo  invariables  los  terminados  en  conso- 
nante. 

P.  Lindo  hace  linda  para  el  femenino^  î  atrevido  hace  atrevida.  i  Cuàl  es^ 
pues^  la  tercera  régla? 

306.  Que  los  adjetlvos  en  o  la  mudan  en  a  para  el  femenino. 
P.  ^Qué  escepciones  tienen  estas  reglas? 

307.  La  primera  i  segunda  tienen  las  siguientes  :  Los  di- 
minutivos  en  ete  i  los  aumentativos  en  ote  mudan  la  e  en  a, 
por  ejemplo  regordete,  regordeta;  feote,  feota  :  los  en  an,  on, 
or,  aûaden  a;  ejemplos  :  holgazan,  holgazana;  jugueton, 
juguetona\  traidor,  traidora,  ménos  maj/or,  menor,  mejor, 
peor,  superior,  inferior,  exterior,  interior,  anterior,  posterior, 
dterior,  ulterior,  que  son  invariables. 

P.  ^Gaândo  es  que  superior  afiade  a? 

308.  Cuando  se  sustantiva  significando  la  mujer  que  go- 
bierna  una  comunidad  o  corporacion. 

P.  ^Qué  otras  escepciones  tiene  la  segunda  régla? 

309.  Los  adjetlvos  que  significan  nacion  o  pais,  i  que  se 
sustantivan  amenudo,  imitan  a  tos  sustantivos  en  sus  desi- 
nencias  femeninas,  como  éspahol ,  espanola  ;  danés,  danesa  ; 
andaluz,  andaluza.  Asi  se  dice  la  lengtta  espanola,  las  modas 
francesas,  la  gracia  andaluza,  la  fisonomîa  hotentota. 

P.  ^Qué  dice  U.  de  los  nombres  terminados  en  dor^  sor,  tor,  derivados 
de  verbos  castellanos  o  lalinos,  como  descubridor,  censor,  directort 

310.  Que  mirandose  jeneralmente  como  sustantivos,  porque 
tal  es  el  carâcter  que  domina  en  elles,  todos  tienen  las  dos  ter- 
minaciones  or,  ora,  ya  se  empleen  como  sustantivos  o  como 
adjetlvos,  i  asi  se  dice  calamiaad  desiructora,  palabras  amena- 
zadoras. 

P.  Ha  dicho  U.  (270)  que  por  la  terminacion  del  adjetivo  es  que  conoce 
si  el  sustantivo  arte  esta  empleado  como  masculine  o  como  femenino  en 
las  frases  arte  vulgarizjLdo  o  arte  vulgarizada;  i  estando  sujetas  a  innume- 
rables  escepciones  las  reglas  dadas  para  conocer  por  medio  de  la  termina- 
don  el  jénero  de  los  sustantivos  que  no  significan  seras  viviente^,  ^cuâl  éér& 
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el  verdâdero  i  seguro  medio  que  ofrece  nuestra  lengua  para  revelarnos  el 
jénero  que  el  uso  atribuye  a  taies  sustantivos? 

311.  La  terminacion  de  cualquier  adjetivo  de  dos  formas 
jenéricas  que  se  les  junte  para  modificarlos. 


LECCION  XIII. 

APOCOPE   DE   LOS   NOMBRES. 


P.  Decimos  «  el  capîtulo  primsbo^  »  el  a  pbiher  capitulo  »  ;  algun  suceso, 
suceso  ALGUNo;  SAN  Pedro,  santo  ToriMo;  por  lo  cual  se  ye  que  hai  pa'a- 
bras^  como  primero,  alguno,  santo,  cuya  estructura  material  en  ciertas  cir- 
cuDstancias  se  altéra  abreviàndose  :  i  cémo  se  Uama  esta  abreviacion? 

312.  Se  lleLUiQ,  apocope. 

P.  ^G6mo  debe  ser  esta  abreviacion  para  determinarla  apôcope't 

313.  Debe  consistir  solo  en  suprimir  uno  o  mas  sonidos 
finales,  porque  si  se  efectùa  suprimiendo  sonidos  no  finales,  o 
sustituyendo  un  sonido  ménos  Ueno  a  otro,  como  el  de  la  /  al 
de  la  //,  0  una  vocal  grave  a  la  misma  vocal  acentuada,  la 
diccion  en  que  esto  sucede  se  dice  sincoparse,  i  la  figura  er.- 
tônces  se  Uama  sîncopa. 

P.  Se^un  esOy  la  abreviacion  pucde  ser  de  dos  maneras,  que  en  realidad 
importana  poco  distinguir^  si  no  las  mencionaron  jeneralinente  los  gramâ- 
ticos  con  denoniinaciones  diversas.  Nosotros  vamos  a  hablar  de  la  apocope, 
i  deseo  que  U.  me  diga  cuâies  son  las  palabras  que  se  apocopan,  esto  es, 
que  sufren  apocope. 

314.  Los  adjetivos  siguientes  :  uno,  alouno,  ningtmo , 
bnenOj  malo,  primero  tercero,  posirero,  grande,  i  santo. 

P.  ^Cuâles  son  los  apocopes  de  estes  adjetivos? 

315.  Un,  algun,  ningun,  buen,  mal,  primer,  tercer ,  postrer , 
gran  i  san. 

P.  Decîmos  con  la  forma  intégra  :  hombre  alguno;  el  I'RImero  de  julio; 
el  capitulo  TERCEîio;  entre  los  salones  depalado  no  hai  mngono  qve  no  esté 
^uinoso;  uno  de  los  mas  famosospœlas;  i  en  ninguna  de  estas  frases  pode* 
inos  usar  la  forma  apocopada  :  ^en  que  consiste  esto  7 

316.  En  que  la  apocope  de  estos  adjetivos  no  tiene  cabida 
^no  en  el  numéro  singular,  i  precediendo  el  adjetivo  apoco- 
pado  al  sustantivo.  Dirâse,  pues,  con  la  apocope  :  algun 
hombre,  c/ primer  dia,  el  tercer  capitulo  ;  ningun  salon  de 
Mlacio  hai  que  no  estéruinoso  ;  un  poeta  de  los  mas  famosos, 

P.  i?or  que  no  podria  decirse  :  mal,  tnicwo,  inedjcusable  procéder;  ni 
tarapoco  GRAN,  opiparo  banqueté  f 

k 
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317.  Porque  buen,  mal,  c^ran  i  mn  deben  précéder  inme- 
diatamente  al  sustantivo,  como  bntn  caballero,  mal  pago, 
granfiesta,  son  Antcmo, 

P.  i  T  sucede  lo  mismo  con  los  demas  adjeiivos  susceptibles  de  apécq^t 

318.  No  senor,  los  demas  consienten  otro  adjetivo  en  medio; 
asi  se  dice,  algun  desagradable  contratiempo,  el  primer  in- 
fausto  acontecimie7ito.  Pero  cuando  al  adjetivo  se  signe  una 
conjuncion,  no  puede  usarse  la  apocope  :  el  primero  i  mas 
importante  copîtulo. 

P.  i  Guéles  soB^  entre  los  adjetivos  arriba  dichoe,  )os  que  conâienten  la 
apocope  en  el  jénero  femeinno? 

319.  Primero,  po&trero  i  grande.  Los  demas  no  la  consien- 
ten; pero  puede  decirse  un  ântes  de  cualquier  sustantivo 
femenino  que  principie  por  la  vocal  â  acentuada  :  un  aima,  un 
àguila,  un  harpa  ;  lo  que  se  extiende  a  algtm  i  ningun,  espe- 
cialmente  en  verso»  donde  tambien  suele  decirse  un  hora, 

P.  ^Es  necesario  hacer  uso  de  la  apocope  sieini«'e  que  ella  tenga  cabidat 

320.  No  senor;  las  necesarias  son  un,  algun,  ningun,  buen, 
mal,  La  de  primero  es  necesaria  en  la  terminacion  masculina, 
i  arbitraria  aunque  de  poco  uso  en  là  femenina  ;  ejemplos  : 
EL  PRIMER  capitula  ;  la  primera  Victoria  o  ta  primer  Victoria. 

P.  iQué  dice  U.  de  la  apocope  de  tercero  i  pos/rero? 

321 .  Que  es  arbitraria  en  ambas  terminaciones,  aunque  lo 
mas  usual  es  apocopar  la  masculina.  i  no  la  femenina  :  el  ter- 
cer  dia,  la  tercera  jornada,  la  postrera  palabra. 

P.  iQué  dice  U.  de  la  apocope  de  grande^ 

322.  Que  ântes  de  vocal  se  dice  comunmente  grande,  i 
ântes  de  consonante  gran  :  grande  edificio,  gran  templo, 

P.  ^Coândo  es  que  se  usa  grands  ântes  de  consonante? 

323.  Cuando  es  enfâtico,  i  en  cualquier  sentido  en  que  se 
tome,  moral  o  material,  como  una  GRAîfDE  casa,  una  grande 
funcion,  un  grande  sacrificio,  pues  es  natural  de  la  énfasis 
dar  a  las  palabras  toda  la  extension  que  comportan.  por  lo 
mismo  que  refuerza  los  sonidos  i  el  acento  para  fljar  la  aten- 
cion  en  ellas. 

P«  iQué  tkne  U.  que  decîr  sobre  sant 

324.  Que  no  se  usa  sino  precediendo  a  nombre  propio  de 
varon.  Por  consiguiente  habrâ  de  usarse  la  forma  intégra  en 
un  SANTO  anacoreta,  el  santo  patrono  de  las  Espahas.  Tam- 
poco  se  désigna  con  san  sino  a  los  que  la  Iglesia  ha  recoBoddû 
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por  santos  bajo  el  Nuevo  Testamento  ;  por  lo  caal  no  decîmos 
San  Job,  como  decimos  San  Pedro  i  San  Pablo,  sino  el  Santo 
Job  ;  aunque  no  falta  una  que  otra  ôscepcion,  como  San  Elias, 
projeta. 

P*'  i  DelaBte  de  qné  nombres  se  dice  sîempre  sanM 

325.  Antes  de  estos  très  nombres  Domingo,  Tomàs  o  Tome 
i  Toribio  ;  pero  una  de  las  Antillas  se  llama  San  Tômas. 

P.  Mencfonarémos  otras  apocopes^  caando  se  ofreccti  hablar  de  los  nom- 
bres que  estân  sujetos  â  ellas. 


LECCION  XIV. 

AUMENTATIVOS   I   DIMINUTIVOÔ . 


P.  ^De  dônde  se  deritan  las  palabras  jêçfontazOy  jigantaza;  senoi^on,  se- 
norona;  grandote,  grandota}  dulcisimOj  duldsima'f 

326.  De  jiffante,  jiganta;  sehor,  senora;  grande  i  dulce. 

P.  ^Qoé  cfiferencia  de  sîgnificado  bai  entre  !os  priniitiyos  i  derivados  que 
asi  se  forman? 

327.  Que  los  derirados  aumentan  la  signiflcacion  de  les 
primitivos. 

P.  ^CaR  qoé  tenmnadoDes  se  fonnaii  los  derivados  espresados? 

328.  Con  las,  terminacîones  azo,  aza\  on,  ona  ;  ote,  ota  ; 
isimo,  isima. 

p.  f  Cômo  Ilamarémos,  pues,  a  estas  (erminaciones? 

329.  Terminaciones  aumektativas. 

P.  Decimos  picaronazOy  picaronaza  :  iqué  observa  U.  en  esta  derivacion? 

330.  Que  se  juntan  dos  terminaciones  aumentativas,  for- 
mandose  un  aumentativo  de  otro  aumentativo. 

P.  ^Para  que  se  hace  esto? 

331.  Para  dar  mas  fuerza  a  la  idea^ 

p.  De  los  aumenlatîvos  en  isim%  isima,  qne  forman  ona  especie  palicu- 
iar^  fratfirémos  despues  separadamente»  C^trayéndonos  a  les  deinas,  ob- 
senro  que  de  ei^arra  se  foma  &(farron,  de  muralla,  murallon,  de  lanza, 
ianzo»*  ;Qtté  es  de  notarse  en  el  jéatfo  de  estos  nombres? 

332.  Que  los  amnentativos  son  masculinos,  i  los  nombres 
de  donde  se  forman  son  femeninos. 

/p.  iQoé  aumortafîvos,  pnet,  «on  tes  qoe  saelen  dejaff  e*  jénero  de!  sus- 
tantîvo  de  que  se  Ibraiant 
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333.  Los  aumentativos  en  on. 

p.  Ademas  de  las  terminaciones  aumentativas  indicadas  ^Lai  otras  ménos 
usuales? 

334.  S(  senor,  como  incacho  de  rico,  vivaracho  de  vivo,  nu- 
barron  de  nube,  bobarron  i  bobalicon  de  bobo,  moceton  de 
mozo,  etc.  ) 

P.  Los  aumentativos  jigantazo  i  librote,  por  ejemplo,  no  creo  que  se  lioM- 
ten  solamente  a  signifîcar  aumeuto,  sino  que  advierto  como  que  agregamos 
algana  otra  idea  :  ^qué  dice  U.  sobre  esto? 

335.  Que  a  las  terminaciones  aumentativas  agregamos 
frecuentemente  la  idea  de  tosquedad  o  fealdad^  como  vemos 
en  jigantazo  i  librote,  la  de  desprecio  o  burla,  como  en  pobre- 
ton,  bobarron;  pero  todas  ellas  son  ajenas  del  estilo  elevado, 
miéntras  envuelven  estas  ideas  accesorias. 

P.  ^I  hacen  esto  todos  los  sustantivos  aumentativos? 

336.  No  senor  ;  hai  varios  que  no  envuelven  ideas  acceso- 
rias^ como  murallon,  lanzon,  i  algunos  deponen  a  veceshastâ 
la  significacion  de  aumento^  i  tomaii  la  contraria,  como  en 
anadofi  (dnade  pequeno),  islote  (isla  pequeûa). 

P.  Florecilla,  fUivecita  se  forman  de  flor;  manecita  de  mano\  peeedUOt 
pececito  àepez;  avecica,  avecilla,  ûvecita  de  ave;  autordtOy  autorcillOy  au- 
toTzmlo  de  autoT\  librejo,  Hbritode.  libro;  jardinito,  jarcUmîlo,  jardmcito, 
jardincillo  de  jardin;  viejecico,  viejedllo,  viejecitOy  viejezuelo,  vejete^veje- 
zuelo  de  viejo;  deguedllo,  ceguezuelo,  deg^iecito,  degitezuelo  de  dega$^ê- 
dredlla,  pied'edta,  piedrezuela,  pedrezuela  de  piedra ;  iierncdllo,  tieme' 
dtOy  iemezuelo  de  tierno  :  ^cuâles  son  las  terminaciones  con  que  se  forman 
de  diversos  modes  estes  derivados^  i  que  es  lo  que  s'gnifican? 

337.  Son  ejoj  eja\  ete^  eta\  ico^  ica;  illo,  i/la;  ito,  iia; 
tielo,  uela^  i  significan  diminucion. 

P.  ^Cômo  llamaréinos,  pues,  a  esas  lerminacioncj? 

338.  Terminaciones  diminutivas. 

P.  Las  mas  frecuentes  son  sin  duda  las  que  se  han  mencionado;  pero 
l  no  hai  otras  terminaciones  diminutivas  ménos  frecuentes? 

339.  Sf  senor,  ato,  ata\  ele,  ela\  éculo,  écula;  îculo,  icnla\ 
il;  in]  ola;  uco,  uca;  ucho,  ucha;  ulo,  ula  ;  ûsculo,  ûscuh- 
Ejemplos  :  cervato  de  ciervo,  damisela  de  dama,  inolécula  do 
mok,  reticulo  de  red,  particula  de  parte,  tamboril  de  tamboty 
pcluquin  de  pehica,  banderola  de  bandera,  casuca  i  casucha 
de  casa,  serrucho  de  sierra,  glôbtdo  de  globo,  célula  de  celda^ 
corpiisculo  de  cuerpo. 

P.  Hijito,  abuelita,  viejedto,  por  ejemplo,  no  me  parecen,  rigurosamenle 
iiablando^  verddderos  diminutivos,  porque  la  idea  que  elles  trasmiten  no  es 
precisamente  la  de  pequenez  :  iqué  es  io  que  hai  en  esto? 
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340.  Es  que  a  los  diminutivos  agregamos  junto  con  la  idea 
de  pequenez^  î  a  veces  sin  ella,  las  ideas  de  carino  o  compa- 
sion,  mas  propîas  de  los  en  ito  ;  o  la  de  desprecio  i  burla,  mas 
acoraodada  a  los  en  ejo,  ete,  uelo,  como  librejo  (libro  despre- 
ciable,  sin  mérito),  vejete  (viejo  ridfculo),  autorzuelo  (mal 
autor),  escritorzuelo  (escritor  de  mala  muerte),  etc. 

/P.  ;Ed  que  estilo  es  que  mas  ocurren  estas  ideas  espresadas  por  dimi- 
nutivos  î 

341.  Las  de  compasion  o  carino  no  son  enteramente  ajenas 
del  estilo  elevado  i  afectaoso,  pero  todas  ellas  ocurren  mas 
amenudo  en  el  familiar  i  el  festivo. 

r 

P.  Llamamos  cordero,  eorderillo  la  cria  de  la  oveja  :  borrego  el  cordero  de 
uno  a  dos  afios;  potro,  potnllo  el  caballo  de  poca  eaad;  potranca  la  yegua 
de  poca  edad;  chibaiOy  chibatillOy  el  cabrito  que  no  llega  al  ano;  lechon, 
lechoneillù  el  cerdo  que  (odavfa  mania;  ballenato  el  hijo  pequeflo  de  la  ba- 
llena;  lebrato,  lebratillo  el  de  la  liebre;  caohorro,  cachorrillo  el  liijuelo  de 
un  cuadrûpedo  carnf  voro  :  lobato,  lobatillOj  ïobezrw  el  de  la  loba  ;  pichon 
el  pollo  de  la  paloma  casera  ;  agnUucho  el  polio  del  âguila  ;  pavipollo  el  de 
la  pava;  palomino  el  de  la  paloma;  dgohino  el  de  la  cigiiena^  etc.  :  ^qué 
juzga  U.  de  estes  sustantivos  ? 

342.  Que  hai  multitud  de  sustantivos,  como  los  menciona- 
dos,  que  sirven  para  designar  a  los  animales  de  tierna  edad,  a 
la  manera  que  lo  hacen  niho,  muchado,  pàrvulo,  rapàz, 
respecto  de  la  especie  humana  ;  i  que  podemos  asociar  por  eso  a 
los  diminutivos,  aun  cuandoiio  se  formen  a  la  manera  de  estos. 

P.  ^Qué  otros  podemos  agregarjfclos  de  animales? 

343.  Los  que  significan  là  planta  tierna,  como  cebollino, 
colino,  lechuguino,  porrino;  la  planta  de  ceboUa,  col,  lechuga, 
puerro,  en  estado  de  trasplantarse. 

P.  De  eswida  sale  el  diminutivo  espadin;  i  de  peluca  peluquin  :  ^qué 
particularioad  nota  U.  en  estos  derivados? 

344.  Que  los  diminutivos  son  masculinos,  i  los  sustantivos 
de  que  se  forman  son  femenirios,  conformàndose  con  las  termi- 
naciones  respecto  a  jénero.  / 

P.  DepUma  sale  el  aumentativo  pemazo;  de  lueno,  bonazo;  de  ciervo  se 
forma  el  diminutivo  cervato,  de  cuerpo,  carpecico  :  iqué  noîa  U.  en  la  for- 
madon  do  estos  aumentativos  i  diminutivos? 

348.  Que  los  diptongos  ié,  lié,  acentuados  sobre  la  ése  con- 
vierten  en  las  vocales  simples  e,  o,  cuando  pierden  el  acento 
al  recibir  la  inflexion  aumentativa  o  diminutiva. 

?^  ^Cuàndo  es  que  esto  se  verifica?  • 

346,  Cuando  el  nombre  de  que  se  forma  el  aumentativo  o 
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diminutivo  ha  pasado,  en  su  derivac  on  latina,  de  la  vocal 
simple  al  diptongo,  como  pierna  (en  latin  pema),  bueno  (^ 
latin  bonus),  ciervo  (cervus),  cuerpo  {corpus).  Este  ocurre  mas 
freeuentemente  en  otras  especies  de  derivaciones  como  en 
bondadde  bueno;  fortaiezade  fuerte;  denticion,  dentadura, 
dentista  de  diente\  mortal,  mortalidad,  mortandad,  mortecino, 
mortuorio  de  muerte;  poblar,  poblaeion^  popular,  popuioso 
àepueulo,  etc. 

P.  Peluquin,  por  ejemplo^  es  un  dîfninutîvo  de  peluea,  como  espadin  lo 
es  de  espada;  pero  adYÎerto  que  en  la  formadoo,  a  la  c  de  piluca  se  susti- 
tuye  qu,  asi  como  en  cieguecillo,  que  viene  de  dego,  la  g  pasa  a  ou*  1  ^^ 
pedacillo,  que  sale  de  pedazo,  se  muda  en  c,  la  z  de!  prîmitivo.  ^Constita- 
yen  irregularidad  e^tas  aiteraciones? 

347.  No  senor.  porque  es  regU  que  en  la  formadon  de  les- 
aumentativos  1  diminatiyos  (i  lo  mismo  en  todas  las  otras 
especies  de  inflexiones)  debe  atenderse^  no  a  las  letras  o  ca- 
ractères, sino  a  los  sonidos  :  a  la  c  de  peluea  se  sustitnye  qu, 
oomo  es  necesario  pai*a  que  subsista  el  sonido  fuerte  de  la  c, 
la  g  de  ciego  pasa  a  gu  para  que  no  se  altère  su  sonido,  lia  s 
de  pedazo  se  muda  en  c,  como  la  hacemos  sin  necesidad  segun 
la  ortografia  corriente, . 


P.  Vepe  es  una  forma  dinhiiitiTa  d«  Mo6é  ;  Po^  Fancho.  PaquUo,  Pa- 
chito  de  Francisco;  Vofwiû  de  Mamiel;  ùmcha,  CcnckUa  àe  CÔncepcUm; 
Belioa  de  Isabel;  Perico^  Perunho  de  Pedro  \  Qalana,  Cata  de  Catalina,  etc, 
iQaé  advierle  U.  enestos  dimînutivos? 

348.  Que  las  formas  diminutîvas  de  los  nombres  propiosson 
a  veces  bastante  irregulares. 


LECCION  XV. 

NOMBRES   NUMERALES. 


P.  i  Que  significan  los  adjetlTos  um,  dùSy  ir$$,  cuatro,  ^.  ? 

349.  Significan  simplemente  un  numéro  determinado. 

P»  iQué  suele  fiacerse  para  désignât  ei  numéro  de  que  se  quiere  dar 
idea? 

350.  Juntar  dos  o  mas  de  estos  adjetivos,  como  diez  i  nueve; 
vdnte  i  très,  o  veiniUres\  trescientos  ochenta  i  ctiatro;  mil 
novecienîos  cuarenta  i  seis  ;  doscientos  sesenta  i  ocho  mil  sete* 
cientos  cincuenta  i  cinco. 

P.  iQué  es  lo  que  se*ve  en  este  ûltîmo  ejemplo? 

35!.  Que  los  numéros  que  preceden  a  mil  denotan  la  mul- 
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tiplicacion  de  este  numéro,  como  si  se  dijese  doscientas  sesenta 
i  ocho  veces  mil. 

P.  iQué  denotan  los adjetivos pnmero,  segundo,  tercero,  cuarto,  etc.? 

352.  El  6rden  numérico. 

P.  ^Qaé  significan  doblê,  tripleyeaikiniplo,  etc.? 

353.  Signiâcan  multiplicacion. 

P.  iQué  signiâcan  mitad,  tirciû,  cuarto,  ei  quiato,  etc.? 

354.  Signiâcan  division»  o  pau*tes  de  un  numéro  entero. 

P.  Segun  se  manifîesta,  hai  numéros  de  dîferentes  especies,  entre  elles 
unes  que  solo  significan  numéro  doterminado,  i  otios  que  no  solo  e&presan 
esta  idea  sino  que  la  asocian  con  otra  :  ^cimo  Uamarémos  a  estos  nombres. 

355.  Nombres  lOJKSRALRâ. 

P,  ;Qué  son,  pues,  nombres  numérales? 

356.  Los  que  significan  numéro  determinado,  sea  que  solo 
espresen  esta  idea,  o  que  la  asocien  con  otra. 

NUMERALES   CARDINALES. 

P.  Los  numérales  que  si^ûfican  simpiLeme&te  un  numéro  determinado 
son  los  principales,  porque  sirven  de  bdseo  fundamento  a  todos  los  demas: 
i  como  cardinal  significa  principal  o  fundamental,  i  cômo  llamarémos  a 
esos  numéral^,  oomo  uno,  d9$y  éns»^  eto«? 

357.  NUMBRALES  CA&DIIfALSS. 

P.  iQuédîceU.  detmo? 

358.  Que  carece  de  plural  si  se  limita  a  significar  la  unidad, 
esto  es,  cuando  es  numéro  cardinal. 

P.  ^En  que  casos  es  que  puede  teaer  plural? 

359.  En  los  siguientes  : 

1/  Cuando  es  articulo  isidefinido  ;  i  se  ie  da  e^te  Utulo,  siampre  ^e  se 
cmplea  para  significar  que  se  trata  de  objeto  û  objetos  indefimdos,  o  no 
consabiaos  de  la  persona  o  personas  a  quienes  kablamos  :  un  hombre,  ma 
mujer,  unos  mer  coder  es  ^  unas  casas. 

2.0  Cuando  lo  hacemos  sustantivo,  danotando  al  guarismo  con  que  sis  re- 
présenta la  unidad.  Ejemplo  :  el  once  se  compone  de  dos  unos. 

3.<>  Cuando  significa  identidad  o  semejanza.  Ejemplo  :  el  mundo  Mempre 
€S  OJNO;  no  todo$  los  Hen^pod  son  cno3. 

P.  il  que  dice  U.  de  dos,  ires,  i  todos  los  otros  numérales  CADdinales? 

360.  Que  todos  son  neceBariamente  plurales,  a  ménos  que 
los  hagamos  sustantiyos,  denotando  los  numéros  en  abstracto, 
o  bien  empleàadoloft  como  Skombres  de  gwrmoù»,  nalpe^, 
rejimientos,  batallonas,  «te.;  puw  en  aatos  casos  loe  haœraos 
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del  numéro  singular,  i  podemos  darles  plural.  Ejemplos: 
ocHO  ES  doble  de  cuatro  ;  el  veintitres  se  compone  de  un 
dos  i  un  très;  el  seis  de  infanteria  lijera;  quedaban  en  la 
baraja  très  doses. 

P.  Hablando  de  dos  hombres  de  que  ya  se  ha  kecho  mencîon,  digo  u- 
man  ambos  a  cahallo,  i  sin  mencion  précédente  digo  tambien,  tengo  ambas 
manos  adcrmecidas,  ;Qué  es  ambos,  ambast 

361.  Es  un  adjetivo  plural  de  que  nos  servimos  para  senalar 
juntamente  dos  cosas  de  que  ya  se  ha  hecho  mencion,  o  cuja 
existencia  suponemos  conocida.  Dicese  tambien  entrambos, 
i  ambos  o  entrambos  a  dos. 

P.  Decîmo?^  apocopando  a  dento,  den  pesos,  cien  léguas  :  i  cuândo  es, 
pues,  necesana  la  fonna  abreviada  de  este  adjetivo  numéral? 

362.  Antes  de  todo  sustantivo,  como  cien  plâtanos,  cien 
libras,  o  interviniendo  solaraente  adjetivos,  como  en  cien 
valerosos  guerreros,  cien  aventuradas  empresas. 

P.  ^Qué  dice  U.  del  uso  de  la  forma  abreviada  en  estas  espresionesl  otras 
semejantes  :  los  muertos  pasaron  de  cien  ;  aEN  de  los  enemigos  quedaron  en 
el  campo  de  batallal 

363.  Que  es  viciosa  la  apocope  cien  en  semejante  situacion  ; 
bien  que  no  dejan  de  encontrarse  ejemplos  de  elîa  en  distin- 
guidos  escritores  modernos. 

P.  i  Que  dice  U.  del  numéral  cimUo  cuando  précède  a  otro  cardinal  ? 

364.  Se  distingue  :  si  lo  multiplica,  se  apocopa  :  cien  me/ 
hombres  ;  si  solo  se  le  aûade,  no  sufre  apocope  :  ciento  cin- 
cuenta  i  très,  ciento  veintitres  mil. 

P.  ^Cômo  se  usan  ciento  i  mil  cuando  decimos^  por  ejernolo,  las  naranjas 
se  vendeîi  a  tanto  el  ciento  ;  muchos  cientos^  muchos  miles? 

365.  Como  sustantiyos  colectivos. 

P*  iQué  adjetivos  compuestos  se  forman  con  cten^o? 

366.  Doscientos,  trescientos,  etc.,  que  tienen  dos  termina- 
ciones  para  los  jéneros,  como  doscientos  pesos,  cuatrocientas 
libras. 

p.  iCémo  se  emplean  millon,  bilUm,  trlUon,  etc.? 

367.  Se  emplean  constantemente  como  sustantivos  colecti- 
vos, i  lo  mismo  cicento,  que  en  el  signiâcado  de  millon  aponas 
tiene  y  a  uso. 

NUMERALES   ORDINALES. 

P.  Para  denotar  el  drden  numérico  no  deciroos  uno,  dos,  treSy  etc.^  sino 
primero,  segundo.  tercero,  noveno,  décimo,  undéckno,  duoaécimo^  \}ijé8imo, 
eentéiimo,  etc.  ^Gémo  llamarémos^  pues^  a  estos  numérales? 
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3G8.  Numérales  ordinales. 

p.  i  Que  son^  pues,  los  numérales  ordinales? 

369.  Son  los  que  denotan  el  ôrden  numérico. 

P«  l  Que  sucede  cuando  es  necesario  combinar  los  ordinales  unos  con 
olros? 

370.  Que  entonces  puede  sustituirse  a  primera,  primo,  i  a 
tercero,  tercio  :  asi  decimos  trijtisimo  primo,  cuadrajésimo 
tercio. 

P.  Decimos  séptimo  i  seteno,  naveno  i  nonOj  wjésimo  i  vdnteno,  centé$imo 
i  centeno  :  ^qué  dice  U.  à  esto? 

371.  Qae  algunos  haï  que  tîenen  formas  dobles. 

P.  Es  mui  corriente  decir  la  lei  dos,  el  capitulo  siete.  Lifts  catorce,  el 
siglo  DiEz  I NUBVE  :  ^qué  obserTamos  aquî? 

372.  Que  se  emplean  como  ordinales  los  cardinales. 

P.  Asi  mismo  es  la  prâctica  mas  ordinaria  decir  dia  primero,  dia  dos,  dia 
très,  dia  euatro,  i  asi  hasta  el  ûltimo  dia  del  mes.  ^Qué  dice  U  sobre  esto? 

373.  Que  con  los  dias  del  mes  no  se  junta  otro  ordinal  que 
primero,  i  eso  mismo  se  prâctica  tambien  en  las  citas  de  las 
leyes.  En  las  de  capitulos,  lecciones,  etc.,  se  usan  indiferente- 
mente  desde  dos  los  ordinales  i  los  cardinales,  pero  suelen 
preferirse  los  cardinales  desde  trece. 

P.  Con  los  nombres  de  reyes  de  Espafia  i  de  papas,  ^cuâles  son  los  numé- 
rales que  se  prefieren  conslantemente? 

374.  Los  ordinales  hasta  duodécimo  :  asf  se  dice  Benedicto 
catorce,  i  Benedicto  decimo  cuario;  pero  siempre  Juan  veintidos* 

P.  il  que  se  hace  en  los  nombres  de  otros  monarcas  estranjeros? 

375.  Solemos  juntar  los  ordinales  hasta  diez  u  once,  i  los 
cardinales  hasta  diez  :  Enrique  cuarto  (de  Francia),  Federico 
segundo  (de  Prusia),  Luis  once  o  undécimo  (de  Francia),  Car- 
los doce  (de  Suecia),  Luis  catorce  (de  Francia). 

NUMERAL   DISTRIBUTIVO. 

P.  Vamos  a  bablar  de  un  adjetivo  plural,  ûnico  numéral  distributiyo  que 
tenemos,  i  que  en  los  buenos  tiempos  del  castellano  ha  significado  siempre 
i  signifîca  todavia  en  lo  modemo  cadduno  o  coda  ciml  de  dos  o  mas,  consi- 
derado  por  si  solo.  Este  numéral  distributivo  es  sendos,  sendas,  cuyo  recto 
U80  i  siçnificacion  se  manifiestan  en  estes  ejemplos  : 

c  Elijiendo  el  duque  très  soldados  nadadores,  mandé  que  con  sendos  za- 
pas  pasasen  el  foso.  i>  (Coloma)  :  coda  soldado  con  su  zapa. 

f  El  rei  i  la  reina,  vestidos  de  sus  pafios  reaies,  fueron  levantados  en 
smdos  pavesesKi  (Mariana)  :  el  uno  en  un  panés  %  la  otra  en  otro. 

«  Mirando  Sancho  a  los  del  jardin  tiernamente  i  con  légrimas,  les  dijo  que 
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le  ayudasen  en  aquel  tnnce  con  sendos  fHxtemosier  i  sendas  (xtemarias  » 
(Cervantes)  :  coda  uno  con  un  ptUeriMêier  i  uaa  iWimaria. 

tt  Salieron  de  la  nave  seis  enanos^  tafiendo  Sfindas  harpasn  (Clemekcin)  : 
cada  enano  una  harpa. 

m  Masanielo  i  su  hermano  iban  en  iendos  caballos  hermosisimos,  cnjac- 
zados  con  prîmor  i  riqueza  »  (Cl  duque  de  Rivas)  :  Masanieîo  en  un  cûbaUo 
i  su  hermano  en  otro. 

c  Ya  se  ballabaa  todos  ell»  j|»€rcibîâQ6,  prontos,  con  $emiùs  cubàUos  de 
petea  •  (Maatikez  m  là  Rosa)  :  cada  uno  con  $u  cahallo. 

Segun  lo  prueban  los  ejemplos  précédentes^  ^cuâl  es  el  signîfîcado  propia 
de  la  palabra  sendos,  senaas't 

376.  Cada  uno  o  cada  cual  de  dos  o  mas. 
p.  ;Cômo  Ilamarémos^  pues>  a  este  a4Jetivo  plural? 

377.  Numéral  disteibutivo. 

P.  Ademas  de  la  signîfîcacion  de  midai  diiirilmtm,  ^enfodve  d  a^ie- 
tivo  sendos  algunaidea  de  cualidad  omagnitud? 

378.  Sendos  no  ha  signiôcado  janaas  otra  cosa  que  unidad 
distnbutiva;  i  asi  yerran  les  que  ereen  que  ha  sîgnifîcado 
grandes,  fuertes  o  descomunales,  i  de  este  error  ha  nacido  el 
uso  moderno  de  sendos  en  este  sentîdo^  a  favor  del  cual  pue- 
den  alegarse  bastantes  eîemplos  de  escritores  modernos^  aigu- 
nos  de  ellos  mui  respetables  en  materia  de  lenguaje. 

P.  ^Por  que  podemos  considerar  esta  ionovacion  como  una  de  aquellas 
que  empobrecen  las  lenguas  ? 

379.  Porque  sobre  adulterar  el  signiftcado  propio  d'e  la 
palabra,  propende  a  privarnos  de  un  élégante  distributivo, 
que  no  se  pooria  reemplazar  sino  por  una  perlfr^sis.  La  Aca- 
demîa  no  ha  transijido  con  esta  înnovacion,  i  séria  de  sentir 
que  la  autorizase. 

P.  Para  significar  la  dl^tribQGÎen  numéral  nos  servimos  casi  âempre  de 
tos  cardinales  ;  asi  dedmos  :  €aiçftmon»€le  cfen  'peso$  al  ano,  o  caba  un  om  : 
nombrôupara  cada  diez  hombrês  un  eabo  :  eligieron  cada  mil  houbres  unà 
persona  que  los  representase.  ^Cômo  se  usa  coda  en  estos  ejemplos? 

380.  Como  adjetivo  de  todo  numéro  i  jénero  bajo  una  ter- 
minacion  invariable;  i  solo  puede  juntarse  con  los  numérales 
cardinales  imo,.  dos^  très,  etc. 

NUMERALES  MULTIPLOS. 

P.  El  dohle  0  el  duplo  es  un  numéro  repelido  dos  veces,  esto  es^  que  equi- 
irale  dos  veces  al  nûiDero;  triple  o  iriplo  es  lo  que  incluye  très  veces  algu- 
na  cantidad  o  numéro;  cuddru^  espresa  eslar  toroada  cuatro  veces  una 
misma  cantidad,  déoipZo^estar  tomada  dîez  vecesj  céniuplo  cien  veces  ;  406- 
mo  llamarémos,  pues,  a êstos numérales? 

381.  Proporcionalbs  o  bîûltiplos. 
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P.  ^Qué  significaB^  pues^  los  Bumerales  propormonales  0  mùltiplos 

382.  Sigiiifican  multiplicacion. 

P.  ^  A  que  clasa  de  palabras  pertenoGaa iiip^o  i  triplo^ 

383.  Son  sieâipre  sustantiTOB. 

P.  ^I  que  son  los  demas  proporcionales? 

384.  Son  adjetivos,  que  en  la  terminacion  masculina  puedeii 
sustantivarse. 

P.  a  Es  verdad  que  el  Talor  de  esla  îndustria  (dice  Joyellanos),  supera  en 
el  cuairotanto  el  valor  de  la  materia  que  les  damos  :  v  ^a  que  equirale  la 
palabra  CHotrotanM 

385.  Kcuàdruplo. 

P.  ^Gomo  formamos  tambien  numarales  mùltiplos? 

386.  Dando  al  respectivo  cardinal  la  terminacion  tanto  ; 
pero  no  suelen  forniarse  estos  compuestos  sino  con  cardinales, 
desde  très  hasta  diez. 

NUMERALES    PARTITIVOS. 

P*  ^Qué  signilican  la  mitadj  el  tercio,  el  marlot 

387.  La  mitad  es  una  de  las  dos  partes  iguales  en  que  se 
divide  una  cosa  o  un  todo,  el  tercio  es  una  de  las  très  partes» 
i  el  cuarto  es  una  de  las  cuatro  partes  en  que  se  divide  o  con- 
sidéra dividido  el  todo. 

P.  ^C6mo  llamarémos^  pues^  a  estos  numérales? 

38S.  Numérales  partitivos. 

P.  iQué  signifîcan,  pues,  los  numérales  parliiivos? 

389.  Signiflcan  diTision,  asi  oomo  los  mùltiplos  significan 
multiplicadon. 

P.  ^Qué  numérales  seemplean  comunmenteen  este  senlido? 

390.  Los  ordinales  desde  tercero  en  adelante,  construidos- 
con  el  sustantivo  femenino  parte\  d&i  por  ejamplo,  la  tercera 
0  tercia  parte,  la  décima  parte,  etc. 

p.  ^Pueden  estos  misraos  numérales  sustantivarse? 

391.  Si  senor,  en  la  terminacion  femeninà  o  masculina  :  unà 
tercia,  un  tercio  (no  una  tercera,  un  tercero),  una  cuarta,  un 
cuario,  dos  décimas,  très  centésimas,  etc. 

P.  ^Qué  hai  que  notar  sobre  estoT 

392.  Hai  que  notar  1°  que  el  ordinal  nâasculino  es  jenwal 
en  su  significado,  miéntras  el  femenino  se  aplica  a  détermina- 
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das  cosas,  como  tercia,  cuarta,  de  la  varà  ;  2*  que  la  termi- 
nacion  femenina  es  ménos  usada  que  la  masculina  en  la  arit- 
mética  décimal  ;  i  3*  que  cuando  el  ordinal  sufre  alteracion 
en  su  forma,  se  aplica  tambien  a  determinadas  cosas,  por 
ejemplo  sesma,  de  la  vara,  diezmo,  de  los  frutos,  impuesto 
fiscal  0  eclesiâstico. 

P  ;C6mo  se  forman  partit! vos  en  la  aritmética? 

393.  Se  forman  de  todos  los  cardinales,  simples  o  compues- 
tos,  desde  once,  anadiéndole  la  terminacion  avo.  Ejemplos  : 
un  onceavo  (^),  dos  veinteavos  (yj),  treinta  i  très  centavos  (r^), 
novecientos  ochenta  i  très  mil-ctiatrocientoS'Cincuenta'i^cinco 

NUMERALES  COLECTIVOS. 

P.  Los  numérales  decena,  docena,  veifUena^  eentena,  millar,  mUloriy  sou 
sastantivos  que  representan  una  coleccion  de  diez,  doce,  veinte^  ciento,  mil 
0  diez  veces  cien  mil  unidades  :  ^cooio  Uamarémos^  pues,  a  estes  numérale^? 

394.  Numérales  colectivos. 

P.  iQué  son,  pues,  numérales  colectivos? 

395.  Son  sustantivos  que  representan  como  unidad  un  nu- 
méro determinado.  Ya  se  ha  dicho  que  ciento  i  mil  se  suelen 
emplear  como  colectivos  (365). 


LECCION   XVI. 

DE  LOS  SUPERLATIVOS  ABSOLUTOS  . 

P.  De  los  adjetivos  grande,  blanco,  util  se  forman  los  derivados  grandisi- 
mo,  blan^uisimo,  utilhimo,  équivalentes  a  las  frases  mui  grande,  muy  blan- 
co, mui  viil  :  icômo  se  forman,  por  lo  que  se  ve,  estes  derivados? 

396.  Regularmente  sustituyendo  a  las  vocales  o,  e,  o  ana- 
diendo  a  las  consonantes,  la  desinencia  isimo,  que  admite  in- 
flexiones  de  jénero  i  de  numéro  :  isimo,  isima,  isimos^  isimas. 

P.  ;Cômo  Daman  los  gramâticos  a  estes  derivados  en  isimo  i  a  las  frases 
équivalentes  aellos? 

397.  SuPERLATIVOS  ABSOLUTOS. 

p.  Conviene  observar  que  con  los  superlatives  absolutos,  este  es,  con  los 
adjetivos  i  frases  de  que  liablamos,  no  se  espresa  el  grade  mas  alto  de  la 
cualidad  significada  por  el  primitive,  pues  el  decir,  por  ejemplo,  que  César 
fué  orador  elocuentisimo,  i  que  aun  era  mas  elocdente  Marco  Julio,  nada 
tiene  que  no  sea  conforme  a  la  razon  i  a  la  gramâtica  :  ^  que  espresan,  pues, 
los  superlatives  absolutos? 
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398.  Espresan  aumento,  i  son  los  aumentativos  de  mas 
uso^  i  los  que  tienen  mas  cabida  en  el  estilo  elevado. 

P.  Si  con  los  superlatÎTOS  absolutos  de  que  vamos  a  tratar,  ho  se  espresa 
el  grade  mas  alto  ae  la  cualidad  significada  por  el  primitivo,  es  claro  que 
faabrâ  otros  superlativos  que  la  espresen,  ^no  es  asi? 

399.  Si  seSor,  hai  otros  superlativos  (que  en  nuestra  lengua 
casi  nunca  son  palabras  simples  sino  frases)  por  medio  de  los 
cuales  se  dénota  el  grado  mas  alto  de  la  cualidad  respectiva, 
como  cuando  decimos  que  «  el  tiliimo  de  los  reyes  godos  de 
Espaiia  se  llamô  Rodrigo  ))^  o  que  «  Londres  es  la  mas  popu^ 
losa  ciudad  deËuropa»^  o  que  «las  palmas  son  las  mas  élégantes 
de  los  ârboles.  > 

P.  Supuesto  que  estos  superlativos  fonnan  una  parte  o  especie  particular 
dentro  de  la  clese  o  coleccion  de  seres  a  que  se  refieren^  ;cômo  podrémos 
llamarlos? 

400.  Partitivos  o  relatives. 

P.  Pero  elles  rijeny  este  es,  llevan  siempre,  es[)rese  o  tacite,  un  comple- 
inento  ceinpuesto  de  la  preposicion  de  o  entrUi  i  del  nombre  de  la  dase^ 
come  «  la  mas  populosa  de  o  entre  las  ciudades  curopeas,  »  o  embebiendo  el 
complemente,  cerne  «  la  mas  populosa  ciudad  europea  :  »  ^  come  pedriames 
llamarlos  tambien  por  esta  razon  ? 

401.  Superlativos  dereiimen,  que  es  lo  que  mejor  los  distin- 
gue de  los  superlatives  dàsolutos. 

P.  Centinuande  àhera  con  les  superlativos  absolûtes  de  que  nos  propone- 
mos  tratar  en  esta  leccion,  preguntarémes  a  U.  si  en  lugar  de  mui  se  em- 
plean  tambien  êtres  adverbios  e  complementes  de  igual  o  semejante  signi- 
fîcacien. 

402.  Si  senor,  se  emplean  a  veces  sumamente,  estremada^ 
mente,  en  gran  manera,  en  estremo,  ademàs,  o  por  demds; 
notàndose  que  el  ùltimo  se  pospone  siempre  :  estremadamente 
colérico,  en  estremo  pensatiyo,  o  pensativo  en  estremo,  colérico 
ademàs  o  por  demas,  significan  poco  mas  o  ménos  lo  misrao 
que  mui  colérico,  mui  pensativo. 

P.  La  régla  dada  para  la  formacien  de  los  superlatives  en  uimo  es  anadir 
esta  terminacion  a  los  acabades  en  censenante,  o  suslituyéndola  a  los  ter- 
minades  en  las  vocales  e,  o;  père  benevolentîsimo  de  benévolOy  ardentUimo 
de  ardiente,  celebérrimo  de  célèbre,  libérrimo  de  libre  i  muchos  otros  que 
pudieran  citarse,  prueban  que  esta  régla  adolece  de  escepcienes  que  consli- 
tuyen  irregularidad,  Segun  les  ejeroples  précédentes,  ^cn  que  con>iste  esta 
irregularidad? 

403.  Ya  en  que  alteran  la  raiz,  ya  en  que  alteran  la  termi- 
nacion. 0  ambas  cosas  a  un  tiempo,  como  acérrimo,  celebérri-- 
mo^  intejérrimo,  libérrimo^  misérrimo,  ^satubérrimo  que  se 
forman  de  acre,  célèbre,  intégra,  libre,  misera,  salubre,  alte- 
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rando  la  raiz  i  la  terminacion.  En  los  siguientes  solo  sufre 
alteracion  la  raiz,  como  5enevolentisimOj  ardentisimo ,  fortir 
svno,  fidelisimo,  antiquisimo,  sacratisimo,  sapientisimOy  bene- 
ficentisimo,  magnificentisimo,  munifkentisimo,  de  bénévole^ 
ardiente,  fuerte,  fiel,  antigiw,  sagraao,  sabio,  benéfko.  mag- 
nifico,  munifico. 

P.  ^Cémo  forman  û  superUtÎTO  los  terminados  tmhlet 

404.  Los  superlativos  de  doble  (*),  endeble,  feble  son  regn- 
lares;  los  damas  terminados  en  ble  madan  este  final  en 
biiisimo  :  como  amabUisimo,  nobilîsimo,  sensibilisima,  volnbi- 
lisimo,  de  amable,  noble,  sensible,  voluble. 

p.  ^Cémo  se  forman  los  acabados  ento? 

405.  Si  la  i  del  final  tiene  acento,  se  signe  la  formacion  re- 
gular,  como  frio,  friisimo  ;  pio,  piisimo  ;  si  la  i  del  final 
carece  de  acento,  se  pierde,  como  en  amplio,  amplisimQ  ;  limr 
pio,  limpisimo  ;  âgrio,  agrisimo;  pero  hai  muchos  en  io  que 
no  toman  la  terminacion  snperlativa ,  como  sombrio,  tardio, 
vacio;  lacio,  temerariOy  varia,  zafio,  etc.,  i  ocurrir  a  la  frase 
saperlativa  formada  cou  el  aidverbio  mui,  u  otra  espresion 
anàloga. 

P.  Dedmos  amiguisimo  i  omteistme;  d*fkiHsimô  i  difieilmo  ;  asperisimo 
i  aspérrimo;  pobnsimo  i  paupérrimo;  ftrlÛiêimQ  i  ubérrimo;  friisimo  i  fn- 
jidisimo  {*  );  bonîsimo  i  ôptimo;  malisimo  i  pésimo;  grandisimo  i  mdxinw'f 
pequehisifno  î  minime;  aUisimo  i  supremo;  hajisimo  e  infimo  :  ^  que  dice U. 
de  estas  dos  formas  snperlatWas? 

^06.  Que  para  algunos  adjetivos  hai  dos  formas  superlati- 
vas,  una  regular  de  formacion  castellana,  i  otra  irregular  que 
tomamos  de  la  lengua  latina.  Son  tambien  de  formacion  latina 
intimo  (super lativo  de  interna),  prôximo  (de  cercano). 

P.  A  Teces  vsHrios  de  estos  superlaiivos  tomados  de  kt  lengua  latina  eqm- 
valen  a  las  frases  el  mas,  la  mas,  seguidas  del  adietivo  simple  castellaiu)  : 
el  mdximo  comun  divisor,  el  mas  grande  comun  aivisor  :  ^  que  demuestra 
<îsla  observacion  ? 

407.  Que  rarios  de  esos  superlatiyos  se  usan  tambien  como 
partitives  o  de  réjimen.  segun  verémos  en  su  lugar. 

P.  Debemos  ebservar  que  inmenso,  inmortal,  por  ejemple,  bo  admiten  la 


(*)  Este  adjetivo,  como  naturalmente  colectivo,  no  admitc  ma»  ni  ménos,  i 
por  consiguiente  no  tiene  superlativo;  en  olras  acepciones  lo  tiene,  aunque  de 
poqvinmo  uso  :  k»  pano  doblisimo,  una  dalia  dobUsima, 

(**)  AuQc^ue  el  superlalivo  frijidisimo  pueda  atribuirse  a  frijido,  no  le  porte- 
nece  esclusivamente,  porque  frijido  es  de  poco  uso  en  prosa  ;  al  paso  que 
frijidisimo  te  aplica  a  todo  lo  que  es  en  alto  grado  frio,  en  todo»  los  seotraos 
I  efttilot.  —  (D.  AnoRiLs  Bbllo.) 
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înfleskm  sui^ârktiiTa,  i  <{ae  taBupoco  la  admiten  nwmeiUdneo,  âanyuiiiéo.  i 
acaso  mudhos  otros  adjetivos.  Eâto  debe  proTenir  de  algo^  i  quisiera  que  U. 
me  espiicase  los  motivos. 

408.  Es  un  hecho  que  haï  un  gran  numéro  de  adjetivos  que 
no  admiten  la  inflexion  superlatira,  i  esto  proyiene  de  dos 
motÎYOs;  0  porque  en  su  sîgnîflcado  no  cabe  mas  ni  ménos 
<  i  en  tal  caso  es  claro  que  fatmpoco  puede  tener  uso  la  frase 
superlativa  formada  con  mut,  grandemenîe  u  otra  espresion 
semejante  )  ;  o  porque  su  eslmctura  «egun  los  hàbitos  de  la 
lengua  no  se  presta  a  la  inflâxioa* 

P.  ^Cuâles  son  los  a^ethros  que  no  admiten  !a  m^fieadiou  sifperialÎTa 
de  niogun  modo,  porque  en  ellos  no  cabe  la  idea  de  mas  i  ménos^ 

400.  Los  siguientes  :  wwo,  dos,  tres,primero,  segundo^  ter-- 
cero,  i  todos  los  numérales;  omnipatente,  inmenso,  inrhortal; 
céleste  i  celestial;  terrestre,  terreno  i  terrenal;  sublunar,  infer^ 
naly  infando,  nefando,  triangular,  rectângido,  etc. 

P.  i  Cuâles  son  los  que  no  admiten  la  inflexion  porque  su  estruetusa  no  se 
presta  a  eila,  segun  los  usos  de  la  lengua? 

410.  Casi  todos  los  esdrùjulos  en  e©,  «ww>,  ko,  fera,  jero, 
vomo.  E^emplos  :  momenténeo,  sangtdneo,  férreo,  làcteo,  leji^ 
iimo,  maritimo,  selvdtico,  exôtîco,  satlnfô,  empirico,  poRtico, 
mefitico^  léiico,  miÂStico,  coléri»»  mortifero^  aurifero,  pestî- 
fera,  armijero,  igninomo  ;  los  en  i  como  verdegai,  turçiu  ;  los 
en  il,  que  se  aplican  a  sexos,  edades  i  condiciones,  como^  vor- 
rcml,  mujeril,  puéril,  juvénile  serdl,  sehorily  pasioril  ;  i  yarios 
otros,  como  repefiiino,  subito,  eflmero,  lùgtihre,  etc.  Solo  en 
el  estilo  jocoso  es  que  algunos  de  los  enumerados  suelen  ad- 
mitir  la  inflexion. 

P.  ^Qué  obserra  U.  en  el  uso  de  gratufomenie,  tsèrtmad&menU,  sumo* 
mmte  at  formar  frases  supcdatîTas? 

411.  Percibo  una  graduacîon  que  manîflesta  que  los  medios 
de  que  nos  servimos  para  formar  superlatives,  no  son  todos  de 
igual  valor.  Salvâ  observa  que  la  inflexion  tiene  mas  fuerza 
que  la  frase;  que  doctisimo,  por  ejemplo,  dice  mas  que  mui 
docto. 

p.  Decîmos  que  un  hombre  es  mui  nuîo,  sîendo  este  un  adjetivo  que  por 
su  sii^nificado  no  admite  la  inflexion  ni  la  frase  :  ien  que  consiste  esto  ? 

412.  En  que  nulo  esta  tomado  de  inepto, 
P.  ^Quc  se  deduce  de  aqui? 

413.  Que  hai  adjetivos  que  no  admitiendo  la  signîflcacion 
superlativa  por  ningun  medio,  porque  su  significado  lo  résiste. 
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modiâcado  este  de  manera  que  la  cualidad  sea  susceptible  de 
mas  i  ménos,  pueden  construirse  con  mut. 

p.  ;Hai  tambien  sustantivos  que  se  hallan  en  este  caso  cuando  pasan  a 
significacion  adjetiva? 

414.  Sf  seûor,  como  muihombre,  mut  mujer,  mui  soldado, 
mui  filôsofo,  mui  bachillera,  mui  maula,  mui  alhaja,  mui 
fantasma,  mui  bestia.  A  veces  la  inflexion  superlativa  es  solo 
enfàtica,  como  en  mismisimo,  singularisimo. 

P.  ^Qué  dice  U.  de  esas  construccîones  que  suelen  hacerse  de  la  desi- 
nencia  superiativa  con  les  adverbios  nu»,  ménos,  mut,  tan,  cuariy  como  mas 
0  ménos  aoctisimo,  ménos  hermosisima,  mui  doctisimo,  tan  o  cuan  doc- 
tisimo  ? 

414.  Que  son  construcciones  viciosasi  vul  gares  que  deben 
evitarse.  Pero  minimo,  intimo,  infimo,  prdximo,  se  usan  a 
veces  como  si  no  fuesen  superlatives,  pues  se  dice  corriente- 
mente  la  cosa  mas  mimima^  mi  mas  ïntimo  amigo,  a  precio  tas 
iNFiMO,  una  casa  tan  proxima. 

p.  Por  io  que  hemos  visto  en  el  curso  de  las  leccîones  précédentes^  de  las 
irîete  clases  de  palabras  en  que  se  dividen  todas  las  de  la  lengua  espanola^ 
liai  unas  que  son  variables  i  otras  invariables  eu  su  forma  material  ;  4cuâles 
son  las  variables^  i  cu41m  las  invariables? 

415.  Las  variables  son  el  sustantivo,  el  adjetivo  i  el  verbo\ 
i  las  invariables  el  adverbio,  la  preposicion,  la  conjuncion  i  la 
intpvjeccion, 

P.  Llâmase  lexigrafia  el  arte  de  escribir  las  palabras  convenientemente 
en  el  sentido  de  su  terminacîcm  o  inflexion  ;  por  consiguiente,  4 que  enten- 
derà  U.  por  formas  lexigrdficas  de  las  pa!abras  ? 

416.  Las  alteraciones  0  accidentes  que  sufren  las  palabws 
variables  para  significar  por  medio  de  inflexiones  diferentes 
las  relaciones  del  jénero,  del  numéro,  del  aumento  0  diminu- 
cion  en  los  sustantivos  i  adjetivos  ;  0  el  modo,  el  tiempo,  nu- 
méro i  persona  en  los  verbos. 
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ANALOJIA.  I  SINTAXIS  COMBINADAS. 


LECCION  XVll. 


DE   LOS   PRONOMBRES  PERSONALES. 

P.  Los  PRONOMBRBS^  coiDo  se  ha  dicho>  son  unos  nombres  que  se  ponen 
en  luffar  de  las  personas  o  sustantivos  ;  i  recordarà  U.  que  hai  très  personas 
en  ciuia  uno  de  los  numéros  singular  i  plural .  ^Qué  significan,  pues,  los 
pronofflbres? 

4i7.  Significan  primera,  segunda  o  tercera  persona,  ya  es- 
presen  esta  sola  idea,  ya  la  asocien  con  otra. 

P.  Eso  quiere  decir  que  hai  pronombres  de  varias  especies,  pero  en  esta 
leccion  nos  Tamos  a  contraer  a  los  que  significan  la  idea  de  persona  por  si 
sola;  ^cômo  llamarémos  a  esta  especie  de  pronombres? 

418.  Pronombres  personales. 

p.  ^Cuâles  son  los  pronombres  llamados  estrictamente  persomi/es? 

419.  Los  siguientes  : 

Yoy  primera  persona  de  singular,  masculine  i  femenîno. 

Nosùtros,  nosotras,  primera  de  plural. 

Tû^  segunda  de  singular,  masculino  i  femenino. 

Vosotros,  vosotrasy  segunda  de  plural. 

El,  etla,  ellOy  tercera  de  sinsular. 

Elîos^  ellas,  tercera  de  plural. 

P.  Estos  sustantivos  llamados  fronombres  personales  son  los  ûnicos  que 
de  suyo  significan  persona  determinada^  esto  es,  primera,  segunda  o  terce- 
ra; porque  casi  todos  los  demas  que  jeneralmente  se  consideran  como  de 
tercera,  puedcn  tomar  en  ciertas  circunstancias  la  primera  o  segunda.  Para 
demostrar  esto,  pôngame  U.  un  ejemplo  en  que  el  sustantivo  jpueblo  es  tec- 
cera  persona. 

420.  «  A  mi  pueblo  despojaron  sus  exactores  i  lo  han  domi- 
nado  mujeres.  »  (Scio).  Pueblo  es  tercera  persona  porque  se 
habla  de  él. 

P.  Cite  U,  otro  ejemplo  en  que  pueô/o  es  segunda  persona. 

421 .  «  Pueblo  mio,  los  que  te  Uaman  bienaventurado,  esos 
mismos  te  enganan.  »  (Scio).  Aquise  habra  al  pueblo,  i  por 
tanto  es  segunda  persona, 
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p.  En  esta  frase  «  Yo  el  rei,  »  |  que  j^rsont  es  el  rei"! 

422.  Primera,  porque  es  la  que  habla. 

P.  En  este  ejemplo  de  Mariana  :  «  Los  reyes  teneîs  por  justo  i  por  honesto 
lo  que  03  yiene  mas  a  cuento  para  reinar,  »  es  eTidente  que  ei  sustantWo 
reyes  es  segunda  persona  :  quisiera  que  U.  me  esplicase  esto. 

423.  Es  que  al  personal  vosotros  se  ha  sustituido  aqui  con 
elegancia  el  apelativo  los  reyes  ;  lo  que  nuestra  lengua  no  per- 
inite  sino  en  el  plural,  pues  no  se  podria  decir  el  rey  lo  mandas, 

P>.  I  en  este  ejemplo  :  «Los  viejos  somos reganones  i  descontentadizos^» 
^què  le  sucede  al  apelativo  los  viejos  ? 

424.  Que  Ueva  envueito  el  personal  nosotros,  lo  que  no  pu- 
diera  hacerse  con  el  singular  yo. 

P.  Se  dice  :  «  Nô^  Don  N.,  Arzobispo  de  ;  If  os  d  Dean  i  Cabildo  de,  v  por 
donde  se  manifiesta  que  en  iugar  de  s^o  i  de  H09otros  se  dice  nos,  ^CuéDd^ 
01  que  este  sucede? 

425.  En  los  desp^chosi  provisiones  de  personas  constitnidas 
en  alta  dignidad. 

P.  Pero  en  el  primer  ejemplo  Nos  Don  N.,  Arzobispo  de,  ^por  que  es  que 
hablando  una  sola  persona  se  emplea  el  pronombre  plural  ryos  ? 

426.  Porque  la  pluralidad  es  ficticia  ;  multiplicase  la  perso- 
na en  senal  de  autoridad  i  poder.  Pero  aun  cuando  nés  significa 
realmente  un  solo  individuo,  en  su  construccion  es  siempre  un 
verdadero  plural.  Ejemplos:  €N6s  {el  Arzobispo)  mandamosi)) 
«  Si  alguna  contrariedad paredere  en  las  leyes  tenemospor  bien 
que  Nos  seamos  requeridos  sobre  ello.n  (elrei  don  Alonso  xi). 

P.  ^Hai  todavia  otro  caso  en  que  se  emplee  esta  pluralidad  ficticia  de  la 
primera  persona  ? 

427.  Si  seûor,  es  frecuente  en  lo  impreso  que  el  escritorse 
désigne  a  sf  mismo  en  primera  persona  de  plural  :  «Nos  halla- 
mos  obligados  a  elejir  este,  de  los  très  argumentos  que  propu- 
simos  :  »  (  Solis  )  ;  pero  entonces  no  se  dice  nés  en  Iugar  de 
nosotros. 

P.  ;Hai  tambien  esta  misma  pluralidad  ficticia  en  la  segunda  persona^  di- 
dendovospor  tô? 

428.  Si  senor,  representândose  al  iAdiyiduo  a  quien  se  habla 
como  multiplicado  en  senal  de  cortesia  o  respeto  ;  pero  ahora 
no  se  usa  este  vos  sino  cuando  se  habla  a  Dios  o  a  los  Santos,  o 
en  composiciones  dramâticas,  o  en  ciertas  piezas  oflciales, 
donde  lo  pide  la  lei  o  la  costumbre  (*). 

(*)  EU  vos,  de  que  se  hace  tante  use  en  el  diàlogo  familiar  en  cl  interioY  de 
Colombia  i  en  otras  repùblioas  americanas,  es  una  vulgaridad  que  debe  evitartei 
i  el  oonstruirlo  con  el  singular  de  los  verbos  una  comipcion  insoportable  •  Fos 
i  vosotros  se.  han  de  construir  con  las  mismas  formas  del  verbe. 


P.  ^Qué  dke  U.  del  luo  da  vos  par  i^ûtotras? 

420.  Que  hoy  6S  poramente  poélicD. 

p.  Elusode  vos  cnando  significa  pluraHdad  fictida^  ^es  semejante  en 
Codo  al  éBHÔef 

430.  No  senor,  pues  no  solo  se  ponen  en  singular  los  sus- 
tantivos,  sino  los  adjetivos  que  le  sirven  de  predicadcfs  :  Aca- 
basteisj  senor,  la  vida  con  tan  grande  pobreza,  que  no  titvisteis 
una  sola  gota  de  agua  en  la  hora  de  vnestra  muerte,  i  con  tan 
gran  desamparo  de  todas  las  cosas,  que  de  vuestro  mismo 
padre  fuistets  desamparado.  »  (Granada.) 

P.  Los  pronombres  personales  admiten  lariedades  de  forma  segun  las  dî- 
ferentes  relaciones  en  aue  se  haHan  con  las  otras  palabras  de  la  proposicion. 
Demnestre  U.  por  medio  de  ejemplos  las  diferentes  formas  del  pronom- 
inreyo. 

431 .  La  persona  que  habla  es  to  en  yo  leo,  yo  soi,  yo  escribo, 
es  ME  en  me  dices,  me  esperan,  i  es  mi  en  tû  nopiensas  en  mi, 
trajeron  una  caria  dirijida  a  mu 

P.  i  Para  que  sirve  cada  una  de  estas  formas? 

432.  Yo  sirve  de  sujeto,  me  sirve  de  complemento,  i  mi 
sirve  de  término  de  preposicion. 

P.  ^Gômo  se  deoominan  estas  diferentes  formas^  igualmente  que  las  rela- 
ciones que  ellasindican? 

433.  Posiciones  o  casos . 

P.  Segun  eso^  no  babrâ  mas  que  très  casos  o  posiciones,  puesto  que  no 
bai  masque  très  formas^  ^no  es  asi? 

434.  No  senor;  aunque  no  hai  mas  que  très  formas,  existen 
cuatro  relaciones  distlntas  entre  la  persona  que  habla  i  las 
demàs  palabras  de  la  prOposicion,  que  es  el  princîpio  que  da 
orijen  a  los  casos  o  posiciones. 

P.  Ëntôaces,  ^cuantas  son  las  posiclones^que  debemos  distinguir? 

435.  Cuatro,  que  en  el  pronombre  de  la  primera  persona 
singular  se  indican  por  medio  de  sus  diferentes  formai,  de  este 
modo: 

SuJETo  ;  yo. 

Complemento  DiRBCTO  ;  me. 

Complemento  indirecto  ;  mje  (  igual  al  directo  ). 

Término  de  preposicion  ;  mi. 

P.  Pero  como  la  forma  me  comprende  dos  posiciones,  que  es  précise  dis- 
tinguir, espero  que  U.  me  diga  en  que  se  difereacian  los  dos  complementos 
dirtoto  e  indirecto. 
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436.  Cuando  se  dice  iû  me  amas,  él  me  odia,  ellos  bœ  vm, 
yo  soi  el  objeto  amado,  el  objeto  odiado,  el  objeto  visto  :  mb 
forma  por  si  solo  un  complemento  directo,  Pero  cuando  se  dice 
tu  ME  aas  dinero,  éluE  ofrece  favor,  ellos  me  niegan  auxilio, 
la  cosa  dada,  ofrecida,  negada  es  dinero,  favor,  atixilio  ;  30 
no  soi  el  objeto  directe  del  verbo,  sino  solo  la  persona  en  cujo 
provecho  0  dano  redunda  el  darse,  ofrecerse  0  negarse  el  fe- 
Yor,  el  dinero,  el  auxilio  ;  i  me  forma  un  complemento  de  di- 
versa  especie  Uamado  indirecto. 

p.  Cuando  decîmos  «  los  insectos  destruyen  la  huerta,  »  la  huerta  es  un 
complemento  directo,  porque  signifîca  la  cosa  destruida  ;  pero  no  tiene  una 
forma  especîal  para  inoicar  esta  relacion  :  ^en  que  consiste  este? 

437.  En  que  no  es  pronombre  personal,  que  son  los  ûnicos 
sustantivos  que  admiten  diversas  formas  lexigrâficas  para  las 
posiciones  de  sujeto,  complemento  i  termine  :  huerta  i  todos 
los  sustantivos  que  no  sean  pronombres  personales,  pueden 
ocupar  bajo  una  forma  invariable  todas  las  posiciones  0  casos: 
asi  en  la  huerta  florece  es  sujeto,  en  compré  una  huerta  es 
complemento  directe,  i  termine  de  preposicion  en  jDonrfr^wwa 
cerca  a  la  huerta,  los  ârboles  de  la  huerta,  etc. 

P.  En  ((  A  MÎ  se  confiô  el  secretOf  v  ^qué  significa  amif 

438.  A  mi  signiflca  me,  por  lo  cual  pudiera  tambien  decirse 
asi  :  €  elsecreto  me  fué confiado,  >  0  M&confiaron  elsecreto, 

p.  Segun  eso,  a  mi  es  un  complemento  indirecto  del  verbo  se  confié  ;^de- 
jarâ  por  eso  el  pronombre  mi  de  ser  termine  de  la  preposicion  a  ? 

439.  No  senor,  siempre  lo  es  ;  i  este  termine  (  que  tiene  su 
forma  especial),  junto  con  la  preposicion  que  le  précède,  es  el 
complemento  indirecto  del  verbo. 

P.  Si,  como  hemos  visto,  el  complemento  indirecto  puede  constar  de  pre- 
posicion i  término,  sucederâ  lo  mismo  con  el  complemento  directo  ? 

440.  Si  senor,  como  se  maniflesta  por  los  siguientes  ejem- 
plos  :  «  La  patria  pide  soIdados;n  «El  gênerai  mandé  fusilar  a 
los  soldados ;  »  «  El  juez  absolviô  al  reo\  »  «  Me  llaman ;  >  «  -4 
mi  llaman  »  :  soldados^  al  reo,  me,  a  mi  son  complementos 
directes,  unos  de  preposicion  i  término,  i  otros  détermine  ^olo. 

P.  ^Qué  nombres  podrémos  dar  a  las  diferentes  formas  lexigrâGcas  con 
que  se  espresan  las  posiciones  de  los  nombres  ? 

441.  Las  siguientes  : 

Yo  ;  SUJETO. 

Me  ;  FORMA  coMPLEMENTARiA  (  directa  é  indirecta). 

Mi  ;  FORMA  TERMINAL. 
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P.  Esas  son  las  formas  que  para  las  diversas  posiciones  o  casos  sufire  la 
|)riinera  persona  de  singular.  ^Guâles  son  las  de  la  primera  persona  de 
plurd? 

442.  NosotroSj  nosotras;  sujeto  i  terminal. 

Nos  ;  FORMA  COMPLEMENTARIA . 

P,  Decimos^  por  ejemplo^  nosotros  o  nosotras  somos,  Uemos  ;  tu  nos 
nmofty  él  NOS  odia,  nos  ofrece  favor  ;  no  piema  en  nosotros^  en  nosotras  ; 
vino  cm  nosotros^  con  nosotras  :  ^  que  observa  U.  en  las  formas  de  este 
pronombre  de  la  primera  persona  plural? 

443.  Que  no  solo  se  confunden  las  formas  complementarias, 
como  en  la  primera  persona  del  singular,  sino  la  forma  del  su- 
jeto con  la  terminal,  no  habiendo  mas  que  dos  formas  para  las 
cuatro  posiciones. 

P.  Ahora  digame  U.  las  variaciones  de  la  segunda  persona  singular  tu. 

444.  Sus  variaciones  son  anâlogas  a  las  de  yo  : 
Tû  ;  SUJETO. 

Te  ;  FORjUA  COMPLEMENT  ARIA  (dirccta  e  indirecta). 

Ti  ;  FORMA  TERMINAL. 

P.  iQué  dice  U.  de  las  del  plural  vosotros  ? 

445.  Que  son  anâlogas  a  las  de  nosotros  : 

Vosotros,  vosotras  ;  sujeto  i  terminal. 

Os  ;  FORMA  COMPLEMENTARIA. 

P.  Ponga  U.  algunos  ejemplos  para  demostrar  las  diferentes  posiciones  de 
los  pronombres  tû  i  vosotros. 

446.  Tu  escribes  ;  te  esperan  ;  te  dan  d^nero  ;  a  ri  ;por  ti. 
Vosotros  o  vosotras  escribis  ;  os  esperan  ;  os  dan  dinero  ;  a 
VOSOTROS  0  VOSOTRAS  ;  por  VOSOTROS  0  vosotras. 

P.  Cuando  se  usa  de  vos  en  lugar  de  fw,  iqué  sucede? 

447.  Se  suprime  la  terminacion  otros,  otras  en  los  casos  que 
la  tienen. 

P.  ^Ea  que  se  convierten  las  formas  terminales  mi,  t/ -cuando  vienen  des- 
pues de  la  preposicion  con^ 

448.  Se  vuelven  migo,  tigo,  i  componen  una  sola  palabra 
con  ella  :  conmigo,  contigo, 

P.  ^Con  que  pronombres  reproducimos  a  los  sustantivos  de  tercera  per- 
:sona  de  singular  i  plural? 

449.  Con  las  terminaciones  él,  ella,  ellos,  ellas,  no  solo  re- 
producimos con  claridad  sino  con  elegancia  a  sustantivos  de 
diferente  jénero  o  numéro. 

P.  Demuéstrelo  U.  con  algunos  ejemplos. 
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450.  €  El  criado  que  me  recomendaste  no  se  porta  bien  ;  no 
tengo  conflanza  en  él  ;  »  ^/  es  el  criado  que  me  recomendaste. 
€  La  casa  es  cômoda,  pago  seiscientos  pesos  de  alquiier  por 
ella  ;  »  ella  es  la  casa.  «Los  ârboles  estân  floridos  ;  uno  de  eik$ 
ha  sido  derribado  por  el  yiento  ;  >  ellos  reproduce  los  ârboles. 
€  Las  senoras  acaban  de  llegar  ;  yiene  un  caballero  con  ellas\> 
èllas  se  reâere  a  las  sehoras. 

p.  Observemos  este  ejeinplo  :  «  DeUnoinaron  los  jefes  del  ejërdto  catoG- 
00  aguardar  el  socorro  del  Papa,  esperando  alguna  bueua  ocasion  de  las  que 
suele  ofrecer  el  dempo  a  los  que  saoen  aproTeîcliarse  deltas  i  dé^»  (Coloia)  : 
^qué  dice  U.  de  las  palabras  dêUas  i  ddt 

451 .  Que  equivalen  a  de  ellas,  de  él,  porque  en  lo  antiguo 
se  juntaban  estos  pronombres  de  la  tercera  persona  cou  la  pre- 
posicion  de,  componi^ido  como  una  sola  palabra,  pràctica  de 
que  ahora  solo  hacen  uso  los  poetas. 

P.  Los  sustantivos  son  jeneralmente  reproducidos  por  otros  sustantivos 
llamados  'pronombreSf  los  coales  toman  las  terminaciones  correspondientes 
al  jénero  i  numéro  de  aquellos  a  quîenes  repre  sentan .  Âsi  dirémos,  por  ejem- 
plo:  «Estuve  en  elpaseo^P  «en  la  alameda,»  «en  los  jardines,»  «en  las  ciuda- 
des  vecinas,  »  «  i  vf  poca  jecte  en  é2,  en  e/to,  en  tllosy  en  eUas\  njpero  sidigo 
«  Eso  me  desagrada,  »  «  el  fumar  me  desagrada,  »  no  puedo  anadin  «  Es 
précise  no  pensar  mas  tnélxAîXi  ella^  sibo  en  eUo,  »  que  es  una  tertera 
forma  o  terminacion  del  pronombre  que  no  es  masculina  ni  femenina.  ^Qué 
se  infîere  rectamente  de  aqui? 

452.  Que  eso,  el  fumar,  si  bien  son  masculines  en  cuanto 
piden  la  terminacion  masculina  del  adjetivo  que  los  modifica, 
como  eso  es  bueno,  eso  es  malo,  el  fumar  es  malo,  no  son  mas- 
culines ni  femeninos  en  cuanto  a  su  reproduccion  o  representa- 
cion,  puesto  que  son  reproducidos  por  una  terminacion  delpro- 
nombre  que  no  es  masculina  ni  femenina. 

P.  Neutro  quiere  decir  ni  uno  ni  otro,  este  es^  ni  masculino  ni  fèmenîno  ; 
^c6mo  UamarémoSy  poe»,  a  este  tercer  jénero  en  espanol? 

453.    JÉr^ERO  NEUTRO. 

p.  ^De  que  jénero^  pnes,  serân  hs  terminaciones  ello,  esfo,  esoi  oùuillo, 
lo,  el  sustantivo  fumar  i  todos  los  conceptos  reproducidos  por  tma  deesas 
terminaciones  de  los  pronorabres  persooales  i  demostrativos? 

454.  Del  jénero  neutro. 

P.  Si  atendiendo  a  k  construccion  del  adjedvo  con  el  sustanliiFO  n(>  bai 
mas  que  dos  jéneros,  masculino  i  femenino;  atendiendo  a  la  r^reseatacien 
0  reproduccion  deideas  précédentes^  ^cuàatos  jéneros  bai  en  espanol? 

455.  Hai  très  ;  masculino,  femenino  i  neutro. 

P.  Los  pronombres  de  la  tercera  persona^,  cône  lo  hemos  visto,  tmma 
las  terminaciones  correspondientes  al  jénero  i  numéro  de  la  persona  o  cosa 
de  que  bablamos  :  masculino  singular,  é/;  masculino  plural^  ellos^  femenino 


QRAMiXlûA  m^A&QîUL.  7i 

singular,  eîla;  femenlno  {durais  dla$;  lieutro^  ello,  que  no  tiene  j^Hfal. 
Ademas  del  jénero  i  numéro^  ^hai  aJguua  otra  circunstancia  o  accid^to 
que  haga  variar  la  forma  de  estes  pronombres? 

456.  Si  senor,  i  moi  importante:  la  de  que  el  sustantivo  que 
elles  représentai!,  sea,  ya  sujeto,  ya  complemento  dir-ecto  o 
indirecte,  o  ya  termine  de  preposicion. 

P.  ^jCémo  se  llaman  estas  cuatro  circunstancias  en  que  puede  encontrarse 
un  sustantivo  o  pronombre  en  sus  relaciones  con  las  demas  palabras  de  la 
preposicion  ? 

457.  Casos  o  posiciones^  como  ya  le  hemos  dicho. 

P.  ^Para  que  son  esas  varias  formas  que  tienen  los  pronombres  perso- 
nales? 

458.  Para  espresar  en  cada  persona,  el  jénero,  el  numéro  i 
la  posicion. 

P.  La  variedad  de  formas  que  admiten  los  pronombres  personales  para  60- 
presar  las  diferentes  ^idoms  de  sujeto,  complemento  directe,  comple- 
mento indirecte  i  termine  de  preposicion,  i  cômo  la  llamarémos? 

459.  Declinacion,  que  quiere  decir  variacion  ;  de  donde  se^ 
signe  que  los  ùnicos  nombres  déclinables  en  espaSol  son  los 
pronombres  personales  ;  todos  los  demas  son  indéclinables,  esta» 
es,  invariables,  pues  que  su  estructura  material  no  varia  por 
razon  de  posicion. 

P.  ^Gômo  llamarémos  las  formas  que  para  cada  posicion  admiten  esos 
propombres? 

460.  Las  que  sirven  de  siueto  las  llamarémos  formas  de  su- 
jeta,  las  que  sirven  de  complemento  directe  o  indirecte  formas 
complementarias,  i  las  que  sirven  àeiévmixïO  formas  terminales. 

P.  i  Cômo  podrémos  pintar  la  declisacion  de  nuestros  pronombrts  perso- 
nales? 

461.  Asi  : 

PRIMERA   PBRSONA   SXNGULAR. 

Forma  de  mjeto yo. 

Forma  complemmtaria mb. 

Formas  terminales m,  migo. 

PRIMERA   PERSONA  PLURAL. 

Formas  de  sujeto nosotros,  nosotbas. 

Forma  complementaria nos. 

ForsÊùS  terminera. . .  « nosotum,  nosotrâs  (iguales  a  las  de  sojeto). 

SEGUNDA  PERSONA   SÏNGULAR. 

forma  de  sujeto tu. 

Porroa  complemmtaria te. 

Formas  teftninales Tr,  ttgo. 
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SEGUNDA  PERSONA   PLURAL. 

Formas  de  sujeto vosotros^  vosotbas. 

Forma  complementaria os. 

Formas  terminales yosotros,  vosotbas  (iguales  a  las  de  sujèto). 

'TERCBRA  PERSONA   SINGULAR,   JENERO   MASCULINO. 

Forma  de  sujeto él. 

Formas  compîementarias le^  lo. 

Forma  terminai Al  (igual  a  la  de  sujeto) . 

TEROBRA   PERSONA   SINGULAR,    JENERO   FEMENINO, 

Forma  de  sujeto ella. 

Formas  complementarias la,  le. 

Forma  terminal ella  (igual  a  la  de  sujeto). 

TERCERA   PERSONA  PLURAL,   JENERO  MASCULINO. 

Forma  de  sujeto ellos. 

Formas  complementarias los,  les. 

Forma  terminal ellos  (igual  a  la  del  sujeto). 

TERCERA  PERSONA  PLURAL,  JENERO  FEMENINO. 

Forma  de  sujeto ellas. 

Formas  complementarias las,  les. 

Forma  terminal ellas  (igual  al  de  sujeto). 

TERCERA  PERSONA,  JENERO  NEUTRO. 

Forma  de  sujeto ello. 

Formas  complementarias lo,  le. 

Forma  terminal ello  (igual  al  de  sujeto). 

SENTIDO  RBFLEJO. 

P.  Cuando  se  dice  ocyo  me  desnudo,yi  «tu  te  ves  al  espejOyi»  «vos  os 
pusisieis  la  capa,  »  i  que  advierte  U.  entre  el  sujeto  î  el  complemento  dei 
verbo  en  cada  una  de  estas  très  proposiciones? 

462.  Que  se  identifica  el  sujeto  con  el  complemento,  porque 
la  persong^  que  desnuda  i  la  persona  desnudada  son  una  misma 
en  el  primer  ejemplo,  como  lo  son  en  la  segunda  la  persona 
que  ve  i  la  persona  que  es  vista,  i  en  el  tercero  la  persona  que 
pone  i  la  persona  a  quien  es  puesta  la  capa. 

P.  ^Cômo  se  llama  el  sentido  que  tienen  estas  proposiciones? 

463.  Sentido  reflejo. 

P.  iÛué  es,  pues,  sentido  reflejo  ? 

464.  Aquel  en  que  el  termine  de  un  complemento  que  modi- 
fica  al  verbo  se  identifica  con  el  sujeto  del  mismo  verbo. 

P.  Observo  que  en  e^ie  sentido,  como  en  cualquîer  otro,  se  emplean  en 
la  primera  i  segunda  persona  las  mismas  formas  complementarias  i  termi- 
nales de  los  pronombres  que  ya  hemos  v^sto,  que  son  me,  te,  nos^  os,  las 
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cuales  no  varian  j^orque  el  sentido  sea  reflejo;  pero  i  sucede  lo  mismo  con 
los  complementarios  de  la  tércera  persona  le  o  lo,  la^  les,  los,  las  i  las  ter- 
minales él,  ellay  ellos,  ellas,  ellol 

465.  No  senor,  no  sucede  lo  mismo  ;  pues  en  la  tercera  per- 
.  sona  varian  las  formas  complementarias  i  las  terminales  cuan- 

do  el  sentido  es  reflejo,  i  para  todos  los  jéneros  i  numéros  se 
emplean  constantemente  las  formas  se, si. 

P.  i  Para  que  posiciones  sirven  respectivamente  estos  dos  pronombres? 

466.  Se  sirve  de  complemento  directe  e  indirecte,  i  si  es  la 
forma  terminal. 

P.  Demuéstrelo  U.  con  ejemplos. 

467.  Se  es  complemento  directe  en  los  siguientes  ejemplos: 
«  El  niûo  0  la  nina  se  le  vanta;  »  «  Elles  o  ellas  se  vestian.»  El 
levantado  es  el  mismo  niùo  o  nina,  los  vestidos  por  si  mismos 
eran  elles  o  ellas. 

Se  es  compiemento  indirecte  en  estas  proposiciones  ;  «El  o 
ella  se  pone  la  capa  ;  »  «Los  pueblos,  como  los  individuos,  se 
labran  su  propia  suerte  ;  »  «Aquello  se  atraia  la  atencion.  » 
La  capa  es  la  puesta,  la  suerte  es  la  labrada,  la  atencion  era  la 
atraida,  estos  son  los  complementos  directes,  se  es  indirecte. 

Si  es  terminal,  como  se  ve  en  estas  proposiciones:  «Ese  hom- 
bre  0  esa  mujer  no  piensa  en  52  ;  »  «Eso  pugna  contra  si  ;  »  «No 
dan  nada  de  ^r» 

P.  iQué  tiene  U.  que  observar  respecte  del  terminai  sil 

468.  Lo  mismo  que  se  observô  respecte  de  mi  i  ti,  i  es  que 
despues  de  la  preposicion  con  se  convierte  en  sigo,  como  mi,  ti, 
enmigo,  tigo\  iasi  se  dice,por  ejemplo:  «El  padre  o  la  madré 
llev6  los  hijos  consigo ;  »  «Elles  o  ellas  no  las  tienen  todas  con- 
sigo;^  «Este  parece  estar  en  contradiccion  consigo  mismo.  » 

P.  Obsérvese  que  decimos  «me  parece  o parécenE]  os  agradezco  o  agra- 
dézcops;  le  o  lo  traje  i  traj cle  o  trajeLO,  le  dije  o  la  dije.  i  dijcLE  odijeiA; 
SE  viste  0  vistesE^  etc.  ;  es  decir,  que  las  formas  complementarias  de  los 
pronombres  preceden  o  siguen  al  verbo,  i  que  de  este  dépende  el  que  se 
aparten  del  verbo  o  se  junten  a  él,  segun  vemos  en  los  ejemplos  citados.  I 
aunque  sobre  la  colocacion  de  estas  palabras,  hemos  de  tratar  en  el  lugar 
correspondiente,  desearia  que  U.  me  dijese  ahora  cômo  Uaman  los  gramâti- 
cos  a  estos  pronombres  segun  la  colocacion  que  se  les  dé. 

469.  Cuando  preceden  al  verbo  se  Uaman  a/ijos,  i  cuando 
siguen,  juntândosea  él  i  formando  como  una  sola  diccion,  se 
Uaman  encliticos,  que  quiere  decir  arrimados. 
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LECcioN  xvni. 

PRONOMBRES    POSESIVOS. 

P.  ^Qué  sîgnifican  Its  palabras  mio,  mia,  mios,  imas;  tmeitro,  nuestn^ 
nuestroSy  nuestras;  itsifo,  tuyuj  tuyos,  tuyas;  vuesiro,  vmestra,  tuestn^y 
vuestras;  suyo,  suya,  suyos,  suyasl 

470.  Mio,  mia,  mios,  mias  es  lo  que  pertenece  â  mf  ;  nuesiro, 
nuestra,  niœstros,  ?iue$tras  lo  que  pertenece  a  nosotros,  a  nos- 
otras,  a  nos;  tuyo,  tuya,  tuyos^  tuyas,  lo  que  pertenece  a  ti ; 
vuestro,  vuestra,  vuestros,  vuestras,  lo  que  pertenece  a  vosotros, 
a  vosotras,a  vos;  5wyo,  suya,  suyos,  suyas,  lo  que  pertenece  a 
él^  a  ûlla,  aellos,  a  ellas;  esto  es^  a  cualquiera  tercera  per- 
na^  sea  desingular  o  plural. 

P.  V«o  que  esas  palabras  juntan  a  la  idea  de  primera^  segnnda  o  tercera 
persoDa  la  de  posesioa  o  pertenencia  :  segun  eso  ^  cémo  podrémos  Uamarias? 

471.  Pronombres  PosEsnros. 
P.  ^Qué  son,  pues^  los  pronombres  posesivos? 

472.  Son  los  que  a  la  idea  de  persona  determinada  (esto  es, 
primera,  segunda  o  tercera)  Juntan  la  de  poseaion  o  perte- 
nencia. 

p.  Dicese^  por  ejemplo,  cahallo  mioy  casa  mia,  cabaîlos  mhs,  easas  mîes, 
esto  es^  cahmo  o  cahallos  de  mi  pertenencia,  casa  o  casas  de  ni  pertenm' 
cia  0  propiedad  ;  i  lo  mismo  puede  haccrse  con  los  po.>esiYos  tuyo,  tuya; 
suyOy  suya;  tuyos,  tvyas^  suyos,  suyas;  nuestro,  nuestra,  nuestros,  jnuestras; 
vuestro,  vuestra,  vuestros,  vuestras,  ^Qué  advierte  U.  en  el  uso  de  los  pose- 
sÎTOS  en  estos  ejemplos? 

473.  Que  acompanan  a  un  sustantlvo  tomando  la  forma 
correspondiente  al  jénero  i  numéro  de  este. 

P.  iQué  iafiere  U.  de  aquit 

474.  Que  esas  voces  son  adjetivos  posesivos. 
P.  ;Guando  e%  pues^  que  los  pronombres  posesivos  son  adjetivos? 

475.  Cuando  acompaûan  a  un  sustantivo  concertado  con  él . 

P.  En  estas  frases  :  «este  caballo  es  el  mio,  i»  «  esa  casa  no  es  la  tuya,i* 
ttesZa  suya,  »  fi  son  los  nuestros,  »  «  los  vuestros,^  «  lo  mio  es  tuyo  :  »  ^c6mo 
se  consideran  los  posesivos  ? 

476.  Como  pronombres ,iporq}xe  estân  empleados  como  nom- 
bres^ sustituyendo  a  estos  i  acompanados  de  un  adjetivo,  que 
es  el  artfculo  que  les  précède. 

p.  Decimos  mi  cardcter,  tu  delicadeza,  su  honor;  mis  libros,  tus  herma- 
nos,  sus  gracias,  en  vez  de  mio  cardcter,  tuyâ  delicadeza,  suyo  honor  ', 
mios  libros,  tuyos  Jiermanos,  suyas  gracias  :  i  que  es  lo  que  aquf  sucede  7 


477.  Que  los  adjetivos  poaesivofl  mio,  tuyo,  snyo,  safiren 
necesariamente  apocope  cuando  construyéndose  con  el  sustan- 
tivo  le  preceden  ;  i  entônces  mio,  mia  pasan  a  mi\  mios,  mias, 
a  mis  ;  tuyo,  tuya,  a  tu  ;  tuyot,  tmms,  a  tus\  sttyo,  suya,  a  su\ 
suyos,  suyas,  a,  sw5.^jemplo:  «ÈKjo  mio,  acuerdate  de  fnSTK 
consejos,  i  dirîje  por  ellos  tus  acciones,  para  que  algun  dia 
hagas  tuya  la  récompensa  de  reputacion  i  connanza  que  los 
hombres  por  su  propio  interés  dan  siempre  a  la  buena  condutrta.  » 

P.  Obserremos  los  signientes  ejemplos  : 

1.®  «Ck)iisiderando  en  nujutso  pensumento  que  la  uaturalexa  humma  es 
corruptibie,  i  que  aunque  Dios  baya  ordenado  que  7iâ$  bayamos  nacido  de 
sangre  î  espirilu  real  i  nos  baya  constituîdo  rei  i  sendr  de  lantos  pudiilos, 
no  nos  ha  exiimdo  de  la  imierte^  »  etc.  (TESTAMEirm  dcl  hei  don  FiaiTAifDO 

EL  GaTÔLKO^  GITâDO  POR  BeLLO.  ) 

2.^  «Habiendo  vos,  sewx^,  descubîerto  a  los  hondNres  tal  boadad  i  mise- 
ricoTdia^  l  es  cosa  tolerable  que  baya  quien  no  os  àme  ?  ^A  quien  aœa^ 
ouien  a  vos  no  ama?  ^Qué  benelîcios  agradece^  quien  los  yuestros  no  agra- 
aece?»  (Granada,  otado  por  il  mismo)  :  iQoé  nota  U.  m  eetos  ejemplo» 
respecto  a  los  posesivos  «ueslro^  los  vmestreê^ 

478.  Que  la  pluralidad  ôcticia  de  los  pronombres  piorsanales 
se  estieiide  a  los  posesivos:  dicese  en  el  P'  c^mplo  nés  en  yez 
de  yo,  i  nos  en  vez  de  me,  i  por  consiguiente  nutsiro  eaa  Yez  de 
mi.  Éaél  2.<'  se  dice  vos  en  lugar  de  tu,  os  en  lugar  de  te,  i  a 
vas  en  lugar  de  a  ti,  i  por  consigaiente  /m  vuestros  6il  lugar  de 
los  tuyos. 

p.  Atribuyéndose^  por  ejemplo^  a  la  majestad  de  un  rei^  a  la  alteza  de 
on  principe,  a  la  excelenda  de  un  minisire,  todos  tes  actos  de  estes  perso- 
najes,  se  dike  :  iiSu  Majestad  àwia  a  oâsa^n  «otm  n»  us  ha  àêsauu" 
nom  Su  klteza;  y>  tiSu  Excelencia  drierme,  »  ^Qué  deduce  U.  de  este  becno  ? 

479.  Que  a  semejanza  de  la  pluralidad  figurada  de  nés  i  vos, 
hai  una  tercera  persona  ficticia  que  en  senal  de  cortesfa  i  res- 
peto  se  sustituye  a  la  verdadera. 

P.  I  si  les  dirijimos  la  palabra  a  esos  personajes,  i  que  sucede? 

480.  Entônces  combinâmes  la  cualidad  abstracta  de  tercera 
persona  con  la  pluralidad  ficticia  de  segunda,  diciendo  :  Vues- 
tra  Majestad,  Vuestra  Alteza,  Vuestra  PatemidacL 

P.  Df cese  Usia  en  vez  de  Fues^a  SehofiOji  TJskd  en  vea  de  Vuestra 
Merced,  iQué  infîere  U.  de  esto  ? 

481 .  Que  algunos  de  estes  tftulos  se  han  sincopado  o  abre-  ~ 
viado  en  términos  de  haberse  casi  oscurecido  su  orijen. 

P.  Esta  tercera  persona  ficticia  Su  Majestad,  JJsia,  Usted,  itiene plural? 

482.  Si  seSor,  Sus  Majestades,  Vsias,  Ustedes, 

P.  Observe  que  puede  decirse,  segun  las  circunstancias  de  la  persona  a 
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quien  hablamos^  fuSuÂlteia  esta  ERFEaMo^»  o  •SuAîtexaestd  enfbbiia:« 
•  Su  Sehoria  decretô»  i  •Sus  Sehorias  dechetaron»  :  iQué  me  dice  U. 
sobre  esto? 

483.  Que  la  construccion  se  hace  siempre  con  la  tercera  per- 
sona  del  verbo  ;  i  en  todo  lo  que  se  diga  por  medio  de  ella  es 
necesario  que  nos  representemos  uiia  tercera  persona  imajina- 
ria,  singular  o  plural,  màsculina  o  femenina,  segun  fuere  el 
numéro  i  sexo  de  la  verdadera  persona  o  personas. 

P.  ;Qué  dice  U.  del  becho  de  sustituir  a  la  segunda  persona  la  tercera? 

484.  Que  se  hace  en  seûal  de  respeto  ;  i  por  eso  es  que  ha- 
blando  con  personas  con  quienes  no  tenemos  una  grande  fami- 
liaridad,  principalmente  desde  la  infancia^  les  decimos  usted, 
ustedes.  Asf  el  posesivo  que  se  reflere  a  estos  titulos  o  trata- 
mientos  es  su:  «Concédame  Vuestra  Majestad  su  gracia;» 
«lléyeme  usted  a  su  casa.  » 

P.  Guando  dirijimos  la  palabra  a  uaa  persona  que  Ueva  titulo,  i  que  se 
dice  del  posesivo  i  de  los  otros  adjetivos  que  contriouyen  a  formarlo? 

488.  Que  se  ponen  siempre  en  la  terminacion  femenina> 
como  €  Vuestra  Majestad  Cesdrea^  )^€  Su  Alteza  Serenisima,* 
€  Usia  Ilustrisima.> 

P.  A  veces  se  emplea  innecesariamente  el  suy  como  cuando  decimos  «su 
ca&a  de  usted i>,  «  su  familia  de  ustedes,  »  en  vez  de  a  la  casa  de  usted,iit 
«  la  familia  de  ustedes;  •  ^  en  dônda  es  que  esto  tiene'  cabida^  i  con  que 
objeto  î 

486.  En  el  didlogo  familiar  i  con  relacion  a  Vsted,  con  el 
objeto  de  declarar  con  mas  enerjia  la  idea  de  pertenencia  por 
este  adjetivo  posesivo  i  por  un  complemento  a  la  vez. 


LECCION  XIX. 

PRONOMBRES    DEMOSTRATIVOS. 

P.  iQixé  dénota  65^6^  esta^  estos,  estast 

487.  Cercania  del  objeto  à  la  primera  persona, 
P.  iQué  dénota  ese,  esa,  esos,  esast 

488.  Cercania  del  objeto  à  la  segunda  persona. 
P.  iQué  dénota  aquel,  aquella,  aquellos,  aquellasl 

489.  Distancia  del  objeto  respecto  de  la  primera  i  segunda 
persona. 
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P.  ^Qué  diferenda  hai,  pues^  entre  este  Hbro,  e$e  libroiaquel  librot 

490.  Este  libro  se  dice  de  un  libro  que  esta  inmediato  a  la 
persona  que  habla,  ese  libro  del  que  estd  inmediato  a  la  perso- 
na  con  quien*  se  habla,  i  aquel  libro  del  que  esta  distante  de 
ambas  personas. 

P.  Sa^uesto  que  esas  palabras  sirven  para  mostrar  los  objetos  Indicando 
sa  situacion  respecto  de  determinada  persona,  ^cômo  podremos  llamarlos 
cuarido  modifican  a  los  sustantivos  con  ese  objeto? 

491.  Adjetivos  demostrativos, 

P.  I  cuaïido  se  sustantivan,  como  los  otros  adjetivos^  en  sus  diferentes 
formas  de  jénero  i  numéro^  ^cémo  se  llaman? 

492.  Pronombres  demostrativos. 

P.  «  h&te  es  hnenOy  yo  le  0  lo  prefiero;  »  •  Aunque  esa  es  mejor,  yo  no  la 
qoiero;»  ^  Aquel  e.^\k  duroy  es  preciso  ablandarle  0  ablandar Zo;»  «Quiero 
«toSy  aunque  no  los  he  Yîsto;  »  «No  quiero  àquellas  porque  las  be  Tisto.» 
;Qué  son  en  estos  ejemplos  los  demostrativos  este^  esa^  aquelycstos,  aquellast 

493.  Son  sustantivos  masculinos  o  femeninos  por  su  cons- 
truccîon  con  adjetivos  i  por  su  reproduccion  por  otros  pro- 
Hombres. 

P.  Pero  de  cada  uno  de  los  très  demostrativos  précédentes^  este,  ese, 
aquely  sale  otro  sustantivo  acabado  eno  quejamas  puede  adjetivarse;  cuàles 
son  estos  sustantivos? 

494.  EstOj  eso,  aqiiello. 

P.  ^Qué  signiûcan  estos  sustantivos  ? 

495.  Esto  signiâca  una  cosa  o  conjunto  de  cosas  que  estàn 
•erca  ie  la  primera  persona;  eso  una  cosa  o  conjunto  de  cosas 
cercanas  â  la  segunda  persona  ;  aqiœllo  una  cosa  o  conjunto  de 
cosas  distante  de  la  primera  persona  i  de  la  segunda  ;  es  decir, 
que  bajo  una  misma  forma  significan  ya  unidad,  ya  pluralidad 
colectiva,  i  por  consiguiente  carecen  de  numéro  plural, 

P.  Esindudable  que  no  hay  nombre  alguno  en  nuestra  lengua  qu^enga 
mas  eminentemente  el  carâcter  de  sustantivo  que  los  demostrativos  \sto^ 
eso,  aquello;  porque  ademasde  que  envuelven  la  idea  de  cosa  0  colecc^j^ 
de  cosas,  sirven  ae  sujelo^  de  término  con  preposicion  0  sin  ella,  son  modi' 
ficados  por  adjetivos  i  coroplementos^  i  jamas  hacen  el  oficio  de  adjetivos. 
Demuéstreme  U.  esto  por  medio  de  ejemplos. 

496.  Esto  significa  esta  cosa  o  coleccion  de  cosas  ;  eso,  esa 
cosa.  0  coleccion  de  cosas. 

Sirven  de  sujeto,  como  «  eso  no  debe  tolerarse  ;  »  <^  aquello  no 

me  parece  bien.  » 

Sirven  de  término,  como  «me  limite  a  esto,^  «no  quiero 
pensar  en  e^o ;  »  «no  entendi  aquello,  » 
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Son  modiflcados  por  adjetivos  i  complementos,  como  en 
<  TODO  e$U>,  >  ^aquello  blanco^  »  €eso  de  color  ama&illo.  » 

p.  Es  «tideote  que  los  sustantivos  estOyesOy  aquello,  que  bien  pueden  Ik- 
marsê  sustaxtivos  demostraiivo&f  son  maseulinos  por  su  constr uccien  con  los 
adjetivos  ;  pero  por  su  reproduccion  no  son  maseulinos  ni  femeninos,  pues 
«uando  decimos:  €Esto  o  eso  es  malo^  aqueîlo  es  peor^»  no  podenios  afiadir 
«  yo  HO  26  quiaro,  »  ni  «  yo  no  to  quiero^  »  sino  que  es  preciso  dedr  <  yo  no 
lo  qmito.  »  {De  que  jé&ero^  pues^  son  estos  sustantivos  bajo  el  ponU  ée 
Yista  indicado? 

497.  Déljénero  neutro. 

/p.  Stmuesto  que  en  la  reproduccion  se  révéla  el  jénero  de  los  sustantiTOS, 
l  de  que  jénero  se'râ  poco  cuando  dedmos  :  €  Foco  tengo,  pero  estoi  centealo 
con  eso  ? 

498.  Del  jénero  neutre,  porque  esta  reproducido  por  un 
nombre  neutre,  eso.  Lo  mismo  puede  decirse  de  mucho,  en 
<<  Mucho  me  dijeron,  pero  apenas  lo  tengo  présente,  >  pues  no 
puede  reproducirse  por  le  ni  la  sino  por  el  neutre  lo. 

P.  Sobre  €i  jénero  neutre  tratarémos  mas  detenidamente  en  otra  ieccion. 
OoBtrayéndonos  a  los  demostrativos^  veamos  como  se  bace  la  demostracion 
en  este  pasaje  de  Quevedo  :  «  Yo  soi  el  desengano  ;  eètos  rasgones  de  la  ropa 
son  los  tirones  que  dan  de  mi  los  que  dicen  que  me  quieren  ;  i  estes  carde- 
nales  del  ro^ro  son  los  golpes  i  coces  que  me  dan  en  Ilegando,  porque  vine  i 
porque  me  Taya.  ;C<kno  es  la  demostracion  aqui  ? 

499.  Esmaterial,  i  senalamos  los  objetos  corporales  en  el 
lugar  que  ocupan.j 

P.  i  Que  diferencia  bai  entre  este  aho  i  aquel  aiw*t 

500.  Este  aho  es  el  ano  en  que  estâmes,  i  aquel  afio  es  or- 
dinariamente  un  ano  tiempo  ha  pasado. 

P.  i  Sobre  que  suele  recaer  tambien  la  demostracion  ? 

501 .  Sobre  el  tiempo  :  este,  esta  senalan  lo  présente  ;  aqud, 
aquello,  lo  pasado  o  lo  future. 

P«  Desearia  ver  un  ^emplo  on  que  aquel  seflale  un  tiempo  future. 

502.  En  el  Evangelio  se  lee  este  pasaje:  «Ai  de  las  madrés 
en  aqitellos  dias  !  »  palabras  con  que  el  Salvador  concluye  des- 
pues de  anunciar  las  calamidades  que  habian  de  sobrevenir  al 
pueblo  judio. 

P.  (Stemos  este  otro  pasaje  : 

«  No  os  admireis,  les  digo, 
Que  llere  i  que  suspire 
Aquel  barquero  poore 
Que  alegre  eonocisteis.  ji   (Lope.) 

iQué  senala  aqui  el  demostrativo  açfliH^ 
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503.  La  persona  misma  que  habla,  pero  en  un  liempo  pasado 
lejano,  como  si  el  que  habla  \iese  i  mostrase  su  propia  imâjen 
en  un  cuadro  algo  distante. 

P.  La  demostracion  del  lugar  se  verifica  sobre  objetos  reaies,  pero  la  del 
tiernoo  sobre  los  pensamientos  e  ideas,  como  vamos  a  verio  :  «  Hâgole  saber, 
Sancho^  que  es  honra  de  los  caballeros  andantes  no  corner  en  un  mes,  i  ya 
que  coman,  sea  de  aqueîlo  que  hailaren  mas  a  mano;  i  esto  se  te  hiciera 
cicrto^  si  hubieras  leido  tantas  historias  como  yo.  x  (Cervantbs.)  ce  No  digo 
yo^  Sancho,  que  s^a  forzoso  a  los  caballeros  andantes  no  comer  otra  cosa^ 
sino  esas  frutas  que  dices.  v  (El  mismo.)  Ahora,  dfgame  U.  ^por  que  se  ha 
empleado  aquello  i  esto  en  el  primer  pasaje,  i  esas  en  el  segundo  ? 

504.  Porque  cuando  una  de  las  personas  que  conversan  alu- 
de  a.  lo  que  acaba  ella  misma  de  decir,  lo  senala  con  este,  esto; 
cuanlo  alude  a  lo  que  el  otro  interlocutor  acaba  de  decirle,  se 
sirve  de  ese,  eso  ;  i  si  el  uno  recuerda  al  otro  alguna  cosa  que 
se  mira  mentalmente  acierta  distancia,  emplea  los  pronombres 
aquel,  aquello. 

P.  Aun  cuando  no  se  hable  con  persona  alguna  determinada,  ^qué  es  lo 
que  reproducen  los  pronombres  demostrativos? 

505.  Este,  esto  reproducen  lo  que  acaba  de  decirse,  ese,  eso 
reproducen  las  ideas  que  el  que  habla  o  escribe  hace  nacer  en 
el  aima  del  que  le  oje  o  le  esta  oyendo  :  aguel,  aquello,  repro- 
ducen una  cosa  comparativamente  lejana. 

P.  Pero  bien  ;  si  yo  digo  :  «  La  Repûblica  esta  en  paz,  »  es  indudable  que 
puedj  anadir  a  mi  arbitrio  :  «  Pero  quién  sabe  cuanto  durarà  esta  paz  0  esa 
pâz  :  »  ^cômo  esplica  U.  esta  doble  demostracion? 

506.  Mui  fâcilmente  :  la  idea  de  la  paz  pertenece  al  enten- 
dimiento  del  oyente  o  kctor  lo  mismo  que  al  del  que  habla  o 
escribe,  puesto  que  el  comunicarla  supone  que  existe  en  el  que 
le  oye  o  le  esta  leyendo. 

P.  Observemos  la  relacion  de  los  demostrativos  en  este  pasaje  de  Cervan- 
tes :  «  Divididos  estaban  caballeros  i  escuderos,  estos  contândosc  sus  trahajos, 
i  aquellos  hus  ^mores,  n  ^Qué  nombres  son  los  reproducidos  por  los  pro- 
nombres estos  i  aquellosl 

507.  Estos  reproducen  a  escuderos  i  aquellos  a  caballeros. 
P.  iQué  régla  podemos  deducir  de  aqui? 

508.  Que  si  se  trata  de  reproducir  dos  ideas  comunicadas 
poco  tiempo  ântes,  nos  servîmes  ordinariamente  de  este,  esto 
para  mostrar  la  idea  que  dista  ménos  del  momento  de  la  pala- 
bra, i  de  aquel,  aquello  para  mostrar  la  otra  idea. 

P.  iQué  dice  U.  de  aqueste,  aquesto^  aquese,  aquesol 

509.  Que  en  el  dia  es  un  use  casi  totalmente  d6sterrad<)  de 
la  prosa^  i  rare  aun  en  verso. 
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p.  En  lugar  de  este  otrOf  eseotro^iqné  compuestos  se  empleaban  tambien 
en  lo  antiguo  ? 

510.  Estotro,  esotro  que  no  estan  enteramente  anticuados. 


LECCION  XX. 

ARTICULO     DEFINIDO. 


P.  Tomemos  estas  dos  espresiones  :  «  aquelm  casa  que  vintoSt  »  «  esta 
casa  que  vemos .  »  Si  ponemos  la  en  lugar  de  aquella  i  esta,  die  endo  :  «  la 
casa  que  vimos,  "»  «la  casa  que  vemos,  t»  ^qué  diferencia  harémos  en  el 
senlido  ? 

511.  No  harémos  otra  que  la  que  proviene  de  faltar  la 
indicacion  accesoria  de  distancia  o  de  cei  cania,  que  son  propias 
de  los  pronombres  demostrativos  aquel  i  este. 

P.  Entônces  ^como  podemos  conàiderar  a  /a? 

512.  Como  un  adjetivo  demostrativo  semejante  a  aquelldi 
esta^  pero  que  demuestra  o  senala  de  un  modo  mas  vago,  no 
espresando  mayor  o  mener  distancia. 

p.  iCômo  se  llama  este  demostrativo? 

513.  Articulo  DEFINIDO  ;  i  es  adjetivo  que  tiene  diferentes 
ternlinaciones  para  los  varies  jéneros  i  numéros  de  los  sustan- 
tivos  con  que  se  construye  :  masculino  singiilar,  el  campo  ;  fe- 
menino  singular,  la  casa;  masculino  plural,  los  campos  ;  fe- 
menino plural,  las  casas. 

p.  Juntando  el  artieulo  definido  a  un  sustantivo^  ^qué  es  lo  que  damos  a 
entender? 

514.  Que  el  objeto  es  determinado ,  este  es,  consabido  de  la 
persona  a  quien  hablamos,  la  caal,  oyendo  el  articulo,  mira, 
por  decirlo  asl,  en  su  mente,  al  objeto  que  se  le  senala. 

p.  Espli(]ao  U.  esto  por  medio  de  un  ejemplo. 

515.  Si  yo  dijere,  îqué  le  parecid  a  U.  el  baile?  natural- 
mente  se  levantaria  en  el  ânimo  de  U.  la  idea  de  cierto  baile 
particular  i  consabido;  i  si  asi  no  fuera,  se  estranaria  la  espre- 
sion,  lo  mismo  que  si  dirijiendo  el  dedo  a  un  lugar  cualquiera 
àï^ese,  iqué  le  parece  a  U.  aquella  flor?  i  volviendo  U.  la 
vista  no  acertase  a  ver  flor  alguna. 

p.  Segun  eso,  ^qué  es  lo  que  el  articulo  definido  senala f 

516.  Ideas,  pero  ideas  determinadas,  consabidas  del  oyente 
0  lector  en  cuyo  entendimiento  se  suponen. 
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p.  ^  I  si  se  trata  de  ideas  no  consabîdas  i  que  se  hace  ? 

517.  Séria  necesario  que  inmediatamente  las  deflniésemos, 
diriamos,  por  ejemplo:  «En  la  Nueva  Holanda  hai  un  animal 
Uamado  ornitorrinco ,  cuya  estructura,  etc{\  i  para  juntarle  el 
artîculo  definido  tendrfamos  que  définir  diciendo  :  «  El  orni- 
torrinco,  animal  poco  ha  descubierto  en  la  Nueya  Holan- 
da, etc.» 

P.  Cuando  se  dice,  supongamos,  «  la  materia  es  incapaz  de  pensar^  » 
no  se  trata  de  materia  deteroamada,  i  tomado  el  sustantivo  en  toda  la  exten- 
sion de  su  significado,  pudiera  pensarse  que  no  deberîamos  emplear  el  artî- 
culo^ como  sucede  en  la  lengua  inglesa  :  ^  que  piensa  U.  sobre  esto  ? 

818.  Que  en  nuestra  lengua  sirve  entonces  el  artîculo  para 
indicar  que  se  trata  de  toda  una  especie  o  clase  de  objetos  que 
se  supone  conocida,  i  por  consiguiente  debe  emplearse.  Asi,  en 
ese  ejemplo,  la  materia  es  toda  materia  i  el  artîculo  senala  en 
toda  su  estension  el  signiflcado  jeneral  de  la  palabra. 

P.  El  artîculo  précède  a  sustantivos  o  espresîones  sustantivas,  como  se  ve 
en  el  rei,  el  rei  de  los  Franceses;  el  présidente,  el  présidente  de  los  Estados- 
Unidosde  CoUmbia.  Pero  cuando  se  dice  el  rei,  ^cuài  es  la  idea  que  con- 
curre  con  el  articule  a  determinar  el  sentido  particular  de  este  sustantivo  ? 

519.  La  frase  complementaria  de  los  Franceses,  la  cual  se 
suprime,  como  innecesaria,  cuando  ella  es  consabida  del 
Dyente  o  del  lector;  i  lo  mismo  debe  entenderse  con  respecte 
a  el  présidente,  en  que  la  frase  o  idea  déterminante,  que  se 
supone  conocida,  es  de  los  Estados-Unidos  de  Colombia. 

P.  Segun  eso,  ^  cémo  es  que  el  articule  détermina  al  sustantivo  ? 

520.  Con  el  concurso  de  otra  espresion  que  complète  la  de- 
ierminacion  que  él  anuncia. 

P.  Pero  en  estes  ejemplos  :  «  El  homhre  es  elsehorde  la  tien'a,ii>  ce  la  mn- 
'er  es  la  ohra  maestrâ  de  la  naturaleza,^  «  el  drbol  es  el  mas  bello  ornamento 
U  nuestros  jardines,y>  los  sustantivos  ^m5re,  mujeri  drbol  no  estân  acom- 
;)a!iados  de  ningun  complemento  ni  adjetivo  que  los  modîGque,  i  estén  em- 
)leados  en  un  sentido  jeneral  :  i  cômo  es  que  el  artîculo  los  détermina  ? 

.521.  Con  el  concurso  de  la  deflnicion  misma  de  estas  pa- 
abras, 

P.  ^Por  que  es  que  los  nombres  propios  no  necesitan  artîculo^  i  es  de  uso 
instante  no  ponerlos  ? 

522.  Porque  los  nombres  propios  no  son  nombres  de  clase  ni 
lombres  de  especie,  que  puedan,  como  los  comunes  o  apelati- 
ros,  ser  apropiados  al  individuo  a  que  pertenezcan  respectiva- 
nente;  sino  que  por  el  contrario  son  individualès  i  designan  o 
lenalan  esclusiyamente  al  individuo,  le  son  propios  i  no  pue- 
len  convenir  a  otros. 
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P.  Pero  ^no  decimoscon  el  articule  que  «iMirabeau  ha  sido  il  Dehôstehes 
de  la  Francia  7 

523.  Si  senor,  pero  es  porque  Deméstenes  significa  en  este 
ejemplo  el  orador  mas  véhémente  i  mas  elocuerUe,  estàemplea* 
do  como  nombre  comiin  o  apelativo. 

P.  ^Gudndo  es^  pues^  que  los  nombres  propios  paeden  lleyar  elarticalo? 

524.  Cuando  se  usan  como  nombres  comunes,  i  en  los  mis- 
mos  casos  en  que  se  poneD  en  plural  (*). 

P.  Decimos  i  escribimos  el  agua,  el  dguila,  el  hambreiicômo  es  qae 
siendo  fcmeninos  estes  sustantivos^  se  usa  la  forma  masculina  del  artieno 
dt'fînido  ? 

525.  Porque  cuando  la  a  inicial  de!  sustantivo  que  inmedia- 
tamente  sigue,  es  acentuada,  se  acostumbra  poner  el  porta 
para  evitar  el  mal  sonido  que  résulta  de  la  duplicacion  de  ese 
sonido  vocal. 

P.  iDe  que  proviene  esa  prâctica? 

529.  De  que  antiguamente  el  articulo  femenino  singular 
era  ela,  i  se  decia  ela  agua,  ela  dguila,  ela  arena  ;  i  confon- 
diéndose  la  a  final  del  art(culo  con  la  a  inicial  del  sustantiTO, 
se  pas6  a  decir  i  escribir  el  agua^  el  àguila.  Este  es  el  verda- 
dero  motiro  de  que  usemos  al  parecer  el  articulo  masculiûo 
de  singular  antes  de  sustantiyos  femeninos  que  principian  par 
a  acentuada. 

P,  i  cuando  se  habla  de  la  letra  a,  i  c6mo  se  dice  ? 

530.  Se  dice  arbitrariamente  el  ai  la  ay 

P.  I  Que  dicciones  compuestas  resultan  de  las  prepondones  a  o  de  cm  el 
articulo  màsculino  e/? 

531.  Al  idel;  i  asi  decimos  al  rioy  al  agua,  del  rioj  del 
agua. 

P.  iPuede  algana  vez  separarse  la  preposicion  del  ardculo  i  decir  a  d, 
de  en 

532.  Si  seûor,  cuando  el  articulo  forma  parte  de  una  deno- 
minacion  o  apellida  que  se  menciona  como  tal,  o  del  titulo  de 
una  obra  o  periôdico.  Ejemplos  :  <  Rodrigo  Diaz  de  Vivar  es 
jeneralmente  conocido  con  el  sobrenombre  de  el  Cid.  »  <f  Pocas 
comedias  de  Calderon  aventajan  a  «  Elpostrer  duelo  de  Es- 
pana.  »  «  Entre  nuestros  periôdicos,  no  nai  ninguno  que  ar^- 
taje  a  El  Tiempo.  » 

P.  Cuando  se  dice  ïo  bueno,  lo  bello,  lo  rêdo;  ;c6mo  est&n  usados  los  ad- 
jetivos  bueno,  belh  î  recto? 


(*)  En  la  leccion  sobre  e/  iiso  de  los  orticulos  enumerarémos  todos  estoseasM» 
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533.  Estan  usados  para  significar  colectivimiente  todo  h 
ue  es  bueno^  todo  lo  que  es  bello^  todo  lo  que  es  recio,  los  cjia- 
!es,  como  unidades  colectivas,  no  tienen  plural. 

p.  Es  évidente  que  en  esas  espresiones  vemo«  cl  jénero  nefutro  off  a  vez; 
pero  la  cuestion  es^cuâl  esel  sustântivo  neutro?  ^es  lo^  o  sôn  losadjetivos 
oueno,  hello  i  leciOy  sustanlivados  en  este  jénero  ? 

534.  El  sustântivo  neutro  es  lo,  que  es  una  abreviacion  de 
aquello.  Buenoj  bello  i  recio  son  adjetivos,  que  como  todos  los 
damas  que  tienen  dos  terminaciones,  se  construyen  con  sus- 
tantivos  neutres  en  la  forma  masculina;  i  asi  decimos  lo  bueno, 
aqttello  bueno,  lo  amarillo»  lo  blanco,  aquello  blanco,  etc. 

P.  Enténce«  h  no  es  una  tercera  forma  del  artfculo  delînido  ;  es  un  sus- 
Uuitivo  neutro.  No  e?,  pues^  el  adjetivo  el  que  espresa  la  unidad  colectiva. 

535.  Asi  es;  lo  sale  del  demostrativo  neutro  aquello,  o  del 
pronombre  neutro  ello,  i  es  lo  el  que  signiflca  una  cosa  o  co- 
leccion  de  cosas. 

P.  Decimos  «  el  huen  pastot  ;  »  «  lâ  hlama  nieve  ;  »  «  la  jnsta  i  racional 
opostcton;»  «LAntmca  bien  'ponderaia  hazana^  etc.  p  ^Qué  observâmes 
en  estes  ejemplos? 

536.  Que  el  articule  no  va  inmediatamente  seguido  del  sus- 
tântivo cuando  a  este  le  preceden  adjetivos  o  frases  adjetivas 
qne  lo  modifican. 

p.  Examinemos  este  pasaje  de  Cervantes  : 

«  No  cria  el  Guadiana  peces  regalados  sino  burdosi  desabridos,  mui  dife- 
rentes  de  los  del  Tajo  dorado.» 

^Por  que  se  diee  los  no  habkndo  sustântivo? 

537.  No  lo  hai  espreso  despues  de  los,  pero  se  sobrentiende 
peces  que  esta  mencionado  àntes  :  los  peces  del  Tajo  dorado. 

P.  Esta  es  una  partîcularidad  del  castellano  en  que  difîere  de  otra&len- 
guas.  ^Podrà  U.  decirme  cuândo  es  que  esto  tiene  lugar? 

538.  Cuando  signe  un  complemento  especificativo  :  en  el 
pasaje  citado  de  Cervantes  es  del  Tojo  dorado. 

P.  Querria  que  U.  me  pusiese  otrds  ejemplos  para  demoslrar  este  liecho. 

539.  (cMi  libre  i  el  de  Pedro»;  «mi  casa  i  la  de  Juan;  » 
«mis  libres  i  los  de  Pedro;  »  «este  libre  es  c/que  yo  vi;  » 
c  esta  casa  es  la  que  yo  compré  ;  »^  «  estes  libro^^  son  los  que 
yo  vi;  ?►  «estas  casas  son  las  que  yo  compré.  »  Los  cemple- 
mentes  especiflcativos  son  de  Pedro,,  de  Juan,  que  yo  vi^  que 
yo  eom^éy  i  les  sustântivo»  qtte  se  sebrentienden  son  libtOy 
eoêa,  hàrêêy  casas^ 

P.  Como  los  articules  el,Ia,  los,  las  guardan  mucha  analojia  con  les  aJ- 
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jetivos  demostrativos  aquel^  aquellay  aquellos,  aqueîîas^  pudiendo  conside- 
rar  a  )os  primeros  como  abreviaciones  de  estos,  ^  a  que  equivalen,  poca 
mas  0  ménos^  las  frases  €mi  libro  i  el  de  Fedro^  mi  ca$a  i  la  de  Juany 
esta  casa  es  la  que  yo  vi,  p  a  estos  libros  son  los  que  to  compté,  etc.?» 

540.  A  estas  :  ^mi  libro  i  aquel  de  Pedro;  »  «mi  casa  i 
AQUELLA  de  Juan  ;  »  «  esta  casa  es  aquella  que  yo  vi;  »  nestos 
libros  son  aquellos  que  yo  compré. 

P.  Tomemos  estos  pasajes  de  Cervantes  : 

i.^  c^Qué  injenîo  tiabrâ  que  pueda j;)ersuadir  a  olro  que  no  fué  verdad 
lo  de  la  Infanta  Floripes  i  Gui  de  Borgona^  i  lo  de  Fierabras  en  la  puente  de 
Mantible?» 

2o  «  En  lo  de  que  hubo  Cîd  no  hai  duda^  ni  ménos  Bernardo  del  Gaipio.» 

Asf  como  ely  la,  los,  las  son  formas  sincopales  de  aquel,  aquella,  aque- 
llos, aquellos,  i  de  que  sustantivo  neutre  lo  sera  el  neutro  /o? 

541 .  De  los  sustantivos  neutres  aquello,  ello  (534,  535.) 

P.  ;Â  que  equivalen,  pues^  las  frases  précédentes  mlo  de  lainfania 
Floripes,  a  <llo  de  Fierabras,  y>  «en  lo  de  que  hubo  Cidt* 

542.  A  estas  :  «  aquello  de  la  infanta  Floripes,  »  «aquello 
de  Fierabras,  »  «  en  aquello  de  que  hubo  Cict.  »  Lo  es,  como 
se  ha  visto  ântes,  un  sustantivo  neutro. 

P.  El  articule,  por  su  frecuente  i  continue  uso,  como  por  ser  caracteris- 
tico  de  ciertas  lenguas,  merece  un  estudio  especial.  Acerca  de  sus  diferen- 
tes  uses  tratarémos  separadamente  en  otro  lugar,  i  entônces  se  yetà  que 
hasta  cierto  punto,  caracteriza  el  jénio  de  nuestra  lengua,  siendo  la  fiiente 
de  muchas  ventajas  de  que  estan  privadas  las  que  carecen  de  este  recurso. 

Para  concluir  esta  leccion  desearia  que^  eu  vista  de  lo  aue  se  ha  dicbo 
del  adjetivo  llamado  ARTfccLo  DEFiNmo,  me  dièse  U.  una  detinicion  especial 
de  esta  palabra. 

543.  El  articule  précède  al  sustantivo  o  a  cualquiera  es- 
presion  sustantivada  como  signe  de  su  dignidad  i  de  su  impor- 
tancia,  i  su  propiedad  es  determinar  al  nombre  con  el  concurso 
de  otra  idea  espresa  o  sobrentendida  ;  o  sea  modiflcar  al  sus- 
tantivo comun  estendiendo,  determinando  o  restrinjiendo  su 
signiflcaeion. 


LECCION   XXL 

DEL     JÉNERO     NEUTRO. 


P.  En  la  leccion  XVII,  tratando  de  los  pronombres  personales^  hemos 
visto  que  en  nuestra  lengua  hai  un  tercer  jénero  llamado  neutro  que  se  ré- 
véla en  la  reproduccion  o  representacion  de  ideas  précédentes.  En  este 
nejemçlo:  fiFoco  tengo;  pero  estoi  contente  con  eso,»  no  podrîa  decîrse  con 
ese  ni  con  esâ  :  poco  est&  reproducido  por  el  sustantivo  neutro  eso  ;  luego 
l  de  que  jénero  serd  el  sustantivo  poco,  atendiendo  a  su  reproduccion  en  el 
razonamiento  ? 
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544.  Del  JÉNERO  neutro. 

p.  £n  estas  proposiciones  :  Mucho  me  dijaron^  pero  apenas  lo  tengo  pré- 
sente ;n  aAlgo  intenta;  algun  dia  lo  descubrîrémos,  »  es  évidente  que  mucho 
î  algo  son  sustantivos  representados  por  el  sustantivo  neutro  Zo  ;  i  de  que 
jénero^  pues^  son  los  sustantivos  mucho  i  algo  ? 

545.  Del  jénero  neutro,  porque  estàn  representados  por  sus- 
tantivo neutro. 

K  Segun  eso,  icômo  se  representan  los  sustantivos  neutrosî 

546.  Se  representan  unos  a  otros,  como  lo  hemos  visto. 

P.  Yamos  a  dilucidar  este  punto,  valiéndonos  de  algunos  ejemploy'  «  Es- 
tabamos  determinados  a  partir,  pero  hubo  dificultades  en  ello,  i  tuvimos  que 
diferir/o:»  cHo  i  to  representan  a  partir,  i  ello  i  lo  son  sustantivos  neutres: 
luego  iqué  es  partir? 

547.  Es  un  sustantivo  neutro. 

P.  Si  en  lugar  de  partir  hubiésemos  empleado  otro  sustantivo  ;  si  hubié- 
semosdicho^  estdbamos  determinados  a  la  par^icîay^cômohabriamosconii- 
nuado? 

548.  Habriamos  continuado  asi;  pero  hubo  dificultades  en 
ELLA,  i  tuvimos  que  diferirhX,  I  si  en  vez  de  a  la  partida  se 
hubiese  dicho  al  viaje,  hubiera  sido  menester  que  en  la  segun- 
da  proposicion  se  dijese  en  él,  i  en  la  tercera  difervri.^  o  dife- 
riTLO,  porque  la  forma  del  complemento  directo  deél  es  le  o  lo. 

P.  El  sustantivo  partir  pertenece  a  una  clase  numerosa  de  sustantivos 
llamados  tn/ïniïtvos^  queterminantodos  en  ar,  er  o  ir,  como  esperar,  temer 
i  vivir,  i  son  los  nombres  de  donde  se  derivan  las  formas  temporales  del 
Qtributo  0  verbo,  ^De  que  jénero  son^  pues^  todos  elles  ? 


549.  En  cuanto  a  su  reproduccion  con  el  razonamiento  to- 
dos son  neutres. 

P.  Decimos^  por  ejemplo:  «El  estar  tan  ignorante  i  embrutecida una  parte 
del  pueblo  consiste  en  la  excesiva  désignai dad  de  las  fortunas.»  Gonstrui- 
mos  el  infinitivo  estar  con  el  articule  masculine  el,  i  sin  embargo  no  permite 
la  lengua  reproducir  este  sustantivo  infinitivo^  sino  con  lo,  no  con  le,  como 
se  ve  al  afiadir  :  ((  No  podemos  atribuirio  a  otra  cosa  ;  »  pero  si  variâmes  el 
sujeto,  diciendo:  ^el  £mbrctecimiento  de  una  parte  del  pueblOyH  sepermiti- 
ria  decir  atribuirLE  o  atribuirLo:  len  que  consiste  este? 

550.  En  que  lo,  como  forma  complementaria  directa  del 
masculino  él  i  del  neutro  ello,  puede  reproducir  a  un  nombre 
masculine  i  a  un  nombre  neutro  ;  pero  cuando  es  neutro  no 
puede  absolutamente  convertirse  en  le,  como  puede  cuando  es 
masculino. 

p.  Entônces  en  el  caso  de  poderse  decir  indistintamente:  a  No  podemos 
atribuirLE  o  atribuirho  a  otra  co^a,  i  que  es  lo  que  se  reproduce? 

551.  Se  reproduce  a  embrutecimiento,  que  es  masculino  : 
<  no  podemos  atribuir  ^/embrutecimiento,  etc.  » 
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P.  I  cuando  solo  podemos  decir  :  a  No  podemos  atribuiruo  a  i4ra  cqm, 
l  que  es  lo  que  se  reproduce? 

552.  Entônces  lo  que  quereraos  decir  es  :  «  iVb  podemos.  atri- 
buir  Eso,  el  estar  tan  ignorante  i  embrutecida  una  parte  did 
pueblo;  lo  reproduce  un  concepto  précédente  declaradopor  nir 
verbo  o  proposicion  entera,  i  por  tanto  es  neutro. 

P.  Veamos  este  cjemplo  :  «  Un  solo  interés,  una  sola  accion,  un  80I0  en- 
redo,  un  solo  desenlace,  eso  pide  si  ba  de  ser  buena  toda  composicioa  tea- 
tral;«)  (Moratin.)  ^Para  que  sirve  aquieî  sustanlivo  neutro  eso? 

553.  Para  reproducir  un  conjunto  de  sustantivos  que  signi- 
flcan  cosas,  i  refundir  en  une  solo  todos  los  sustantivos  précé- 
dentes, porque  es  propio  de  los  sustantivos  neutres  signiflcar 
ya  unidad,  ya  pluralidad  colectiva. 

p.  Entônces,  para  la  rcproduccion  de  ideas,  icômo  considéra  U.  a  un 
conjunto  de  sustantivos  que  significan  cosas  ? 

554.  Como  équivalente  a  un  sustantivo  neutro. 

P.  il  no  podriamos  tambien  reproducirlos  por  ellos  i  por  ellas  ? 

555.  Si  seûor,  i  debe  hacerse  asi,  reproducieudo  por  eIlo$  a 
los  sustantivos  si  son  masculines  0  de  diversos  jéneros,  i  por 
ellas  si  son  femeninos,  como  se  maniâesta  por  estes  ejemplos  : 

«Un  solo  interés,  una  sola  accion,  un  soloenredo,  un  solo  desenlaoe^  ^ 
toda  composicion  teatral  los  pide.  » 

a  Una  ijasion  dominante,  una  compléta  cooeentracîon  de  interés,  una 
trama  hâbilmente  desenlazada,  pocas  f&bulas  dram&ticas  ban  acertado  a 
reunirto.» 

P.  ^I  si  se  trata  de  reproducir  un  conjunto  de  serespersonales? 

556.  No  podria  ser  reproducido  por  un  sustantivo  neutro. 
Los  de  un  mismo  sexo  son  reproducidos  colectivamente  por  el 
jénero  correspondiente  a  él  ;  los  de  sexos  diversos  por  el  jénero 
mascttlino.  Ejemplos  :  «  A  la  reina  i  a  la  princesa  no  pude  ye^ 
las;  1^  «  al  principe  i  a  la  princesa  no  pude  ver/05.  > 

p.  Hemos  visto  (552)  que  lo  reproduce  un  concepto  précédente  declarado 
por  un  verb')  0  proposicion  entera  ;  ^  pueden  servir  tambien  para  esto  los 
demostrativos  neutres? 

557.  Si  seflor,  como  se  ve  en  este  ejemplo  : 

«  El  alcalde,  conforme  a  las  instrucciones  que  llevaba,  mandé  a)  marQués 
i  a  su  faermano  que  desembarazasen  a  (uSrdoba  :  tuvo  esto  el  marqués  por 
grande  injuria.^  (Mâbuna.)  Esto  significa  habet*  mandado  el  àlcalae  ai  mar- 
qués i  a  su  kermano  que  desembarazasen  a  Cérdoba, 

¥.  Bhctminemos  este  pasoje  de  Cervantes  : 

«  Le  preguntô  (D.  Quijote  al  primero  de  los  galeotes]  qne  por  que  peea- 
dx>s  ibt  Ile  tSQ  niaia  (;uisa .  Él  respondiô  qne  por  enamotvdo. — ;P9r  e$o  no 
mas?  replicô  D.  Quijote.)»  ^^ué  quiere  maîT  esol 
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Ô58.  QakMh»  âedr  enamorado. 


cluci 


<  Segun  eso,  ibajo  qoé  concepto  es  que  el  demostrativo  neutre  repro- 
uce  a  enamorado  ? 

.    559.  Bajo  el  conc^to  de  predicado^/ 

P.  ^Guâl  es  el  pronombre  que  de  ordinario  représenta  nombres  como 
predlcados? 

560,  Lo.  Ejemplos  :  «Todos  se  precian  de  patriotas;  i  sin 
embargo  de  que  mu<^hos  io  parecen,  j  cuân  pocos  h  son  I  »  Lo 
quiere  decir  patriotas,  i  hace  a  este  sustantivo  adjetivado  pre- 
dicado  éemucAas  i  pocos,  modificando  a,parec€n  i  son. 

P.  Supuesto  que  ua  compieniento  puede  equivaler  a  un  adjetiiro,  ^qué 
se  signe  de  aqui  con  respecte  a  la  reproduccion  ? 

581.  Que  puede  ser  reproducido  por  ellieutro  io,  bajo  el 
concepto  de  predicado.  Asi  lo  praeba  este  pasaje  : 

«  Si  esta  aventura  fuere  de  fantasmas^  como  me  îo  vaparecîendo^  ;  a  dônde 
Inbri  costillts  que  lo  sufran  7  p  (Csrvantes). 

Me  LO  va  pareciendo  quiere  decir  mê  va  pareciendo  de  fantasias  :  este 
cooplemeuto  reproducido  por  lo^  se  bace  predicado  de  esta  aveniuraj  sujeto 
tâcito  de  va, 

P.  I  si  un  adverbio  puede  resolverse  en  un  complemento  que  equivalga  a 
un  ad^tivo^  ;podré  veproducirse  de  la  misma  manera  ? 

562.  Indudablemente,  como  se  manifiesta  en  este  ejemplo  : 

cÂmadis  fué  el  norte,  d  lucero^  el  sol  de  los  valientes  :...  Siendo^  pues^ 
esto  asi,  como  lo  es,  el  caballero  andante  que  mas  le  imitare,  estara  mas 
cerca  deaicanzar  la  perfeccion  de  la  caballeria:»  (Cervantes.)  lo  es  quiere 
deôr  es  asi,  es  de  este  m»iOf  estai;  predicado  de  esto,  sujeto  t&cito  del  ver- 
boe$, 

P«  Obsenre  U.  la  reproduccion  que  se  hace  con  el  lo  en  estes  pasajes  : 
i  .0  «  Desistlése  por  enténces  del  ataque  de  Jesus-Man%  pero  lo  fueron 
olros  puntos  de  importancia.  » 
2.^  «No  se  pudieron  desembarcar  las  mercaderias^ pero  lo  fué  la  jente.  » 
^Qué  encuentra  U.  de  vicioso  en  estas  reproducciones  ? 

563.  Que  con  el  lo  se  representan  adjetivos  como  predlca- 
dos que  es  preciso  desentranar  de  otras  palabras  en  que  estan 
envueltas.  En  el  primer  pasaje  citado,  lo  quiere  decir  ataca-- 
dos  envuelto,  escondido  en  ataque,  i  en  el  segundo  se  le  da  a 
lo  el  Talor  de  desemàarcada  envuelto  en  desembarcar. 

P.  Avaque  en  escritores  de  ahora  dos  siglos  eran  mui  comunes  estas 
ooDBtraccîones,  i  aon  sehamgala  de  ellas^  ^como  deben  considerarse  bol? 

564.  Como  viciosas,  porque  no  se  debe  reproducir  como 

!>rddicado  un  nombre  que  solo  se  halla  envuelto  en  otra  pa- 
abra. 
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P.  Se  ha  dicho  que  lo  représenta  de  ordinario  a  los  nombref  como  pre- 
dicados,  i  esto  lo  faace  modificando  a  ser,  parecer,  estar  i  otros  verbos  de 
sîgniGcacion  anàloga.  Espliquemos  mas  este  punto  por  medio  de  algonos 
ejemplos. 

1 .0  «  Hermoso  faé  aquel  dia,  i  no  lo  faé  ménos  la  noche.  n 

2.0  ((  Escesivas  franquezas  pueden  ser  perjudidaleSj  pero.'siempre  lo  sera 
mas  un  monopolio .  )» 

3.0  «  La  Alemania  esta  hoi  cubierta  de  ciudades  noagnificas,  donde  àntei 
lo  estaba  de  impénétrables  bosques.  n 
iQué  oficio  hace  el  lo  en  caaa  uno  de  estes  ejemplos  ? 

565.  En  el  primero  i  segundo  ejemplo,  lo  quiere  decir  her- 
moso, perjudtcial,  reproduciendo  como  predicados  los  adjeti- 
vos  hermoso,  perjudiciales,  con  la  variacion  de  jénero  i  nu- 
méro que  corresponde  a  los  sustantivos  noche  i  monopolio.  En 
el  tercer  ejemplo  lo  représenta  a  cubierta  que  esta  modificado 
por  el  complemento  de  impénétrables  bosques,  i  el  cual  hace  a 
aquel  adjetivo  predicado  de  Alemania,  sujeto  tâcito  de  estaba. 

P.  Cuando  lo  es  représentative  de  predicados^  ^de  que  pronombre  es 
que  sale? 

566.  Es  la  forma  complementaria  directa  del  pronombre 
neutre  ello. 

p.  Haï  otros  sustjntivos  neutres  en  cuanto  a  su  reproduccion^  i  de  que 
tratarémos  en  el  discurso  de  esta  gramâtica.  Ahora^  por  lo  que  hemos 
Tisto,  digame  U.  ^qué  sustantivos  son  neutres  en  espafiol? 

567.  Esto,  eso,  aquello,  ello  o  lo  ;  mucho,  poco,  algo,  i  los 
inflnitivos  de  los  verbos,  como  esperar,  temer,  vivir.  Équivale 
a  un  neutre  una  série  de  sustantivos  que  significan  cosas  i  que 
se  reproducen  colectivamente;  i  damos  el  mismo  valor  a  los 
conceptos  précédentes  espresados  por  verbos  i  proposiciones,  i 
a  los  que  se  producen  como  predicados. 


LECCION  XXII. 

DE  LOS  PRONOMBRES  RELATIVOS .  —  DEL  RELATIVO  «  QuC.  )) 

P.  Analicemos  el  ejemplo  siguiente  : 

a  Las  estrellas  son  otros  tantos  soles  ;  estos  brillan  con  luz  propia.  )» 
Este  ejemplo  se  compone  de  dos  proposiciones  :  las  estrellas  es  el  sujeto, 
i  son  otros  tantos  soles  el  atributo  de  la  primera  :  estos  (adjetivo  sustantiva- 
do)  es  el  sujeto,  i  brillan  œn  luz  propia  el  atributo  de  la  segunda;  ^qué  es 
lo  que  hace  aqui  el  demostrativo  estost 

568.  Reproduce  al  sustantivo  soles  précédente,  i  enlaza  en 
cierto  modo  la  segunda  proposicion  con  la  primera. 
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P.  AsI  es  la  verdad;  pero  egte  enlace  me  parece  flojo  i  débil;  echamos 
ménos  una  conexion  mas  estrecha;  ^cômo  las  enlazarémos  mejor? 

569.  Sustituyendo  a  estos  la  palabra  que,  i  diciendo  :  «  Las 
estrellas  son  otros  tantos  soles  que  brillan  con  luz  propia.  » 

p.  Segun  esO;  que  tiene  el  mismo  significado  que  estos,  i  es  un  yerda- 
dero  demostrativo^  ^no  es  asl? 

570.  Sf  senor;  pero  se  diferencia  de  los  demostrativos  en 
que  la  lengua  lo  emplea  con  el  especial  objeto  de  ligar  una  pro- 
posicion  con  otra  al  reproducir  un  concepto  anterior. 

P.  I  Guàles  son  los  sustantivos  reproducidos  por  que  en  estas  propos!- 
clones? 

«  El  navio  que  Tiene  de  Londres,  tu 
c(  Yosotras  que  me  ofs.  » 

571.  En  la  primera  proposicion  es  de  jénero  masculine^ ter- 
cera  persona  i  numéro  singular  porque  reproduce  a  navîo,  i  en 
la  segundaes  de  jénero  femenino,  numéro  plural  i  segunda  per- 
sona porque  reproduce  a  vosotras. 

P.  iQué  debemos,  pues,  concebir  siempre  en  el  que,  no  obstante  su  ter- 
minacion  invariable  ? 

572.  El  jénero,  numéro  i  persona  del  sustantivo  reprodu- 
cido. 

P.  ^Cémo  llamarémos  a  este  sustantivo  que  antecede  al  gt/e? 

573.  Se  Uama  su  antécédente. 

P.  ^Gémo  se  llaman,  pues,  los  demostrativos  que  reproducen  un  con« 
cepto  anterior,  i  sirven  para  enlazar  una  proposicion  con  otra? 

574.  Pronombres  relativos. 

P.  iCuâl  es  el  relative  de  mas  frecuente  uso? 

575.  El  relativo  que,  el  cual  puede  ser  sujeto,  término  i  com- 
plemento. 

p.  Entodos  los  ejemplos  anteriores  es  sujeto.  Ahora  pôngame  U.  un 
ejemplo  en  que  sea  completamente  directe,  i  otro  en  que  sea  termine  de 
preposicion. 

576.  Es  complemento  directe  en  «  la  casa  que  habitamos,  » 
i  término  en  «  las  plantas  de  que  esta  alfombrada  la  fibera.  » 

P.  En  este  ejemplo  :  «  Los  muebles  de  que  esta  adornada  la  casa  que  ha- 
bitâmes, son  enleramente  conformes  al  gusto  moderne,  »  iQ^^  proposicio- 
nes  especifican  a  muebles  i  casait 

577.  La  proposicion  de  que  esta  adornada  la  casa,  especiflca 
al  sustantivo  muebles,  i  la  proposicion  que  habitamos  (en  que 
se  calla  el  sujeto  nosotros)  especiflca  al  sustantivo  casa. 
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P.  iQué  xéatùên  Qmen  entre  gi  esas  preposid^nes? 

578.  La  proposicion  çue  habitamos  dépende  de  la  proposi- 
tion de  qœ  esta  €uiomada  la  casa,  i  ambas  dependen  àe  lit  pro- 
posicion independiente  «  los  nrneMes  son  enteramenie  eenfw' 
mes  al  buen  gusto,  » 

P.  Pero  en  el  ejemplo  siguiente  :  «  Ellu,  que  deseaba  descansar,  se  retiré 
a  su  aposento^  n  la  proposici(m  ç[ue  deseaba  deecaïuary  ^especifica  tambifii? 

579.  No  senor^  no  especifica  sino  explica  a  ella,  i  por  eeo  «e 
dice  aqui  eUa  i  no  la. 

P.  Por  lo  quebemos  visto^  la  proposicion  ée  que  el  relatiTO  a^etho 
forma  parte^  no  tiene  siempre  el  mismo  sentido^  ^no  es  asi? 

580.  Asi  es,  pues  taies  proposiciones  especifican  unas  veces 
i  otras  explican. 

P.  En  este  ejemplo  :  «  Las  senoras^  que  deseaban  descansar^  se  retira- 
ron^  »  ^cômo  es  el  sentido^  especificativo  o  esplicati?o'? 

581.  Es  puramente  explicativo;  se  habla  de  todas  las  se- 
noras. 

P.  ^Gémo  hariamos  especificativo  el  sentido? 

582.  Quitaado  la  ooma  en  la  escritura^  i  su^imiendo  la 
pausa  en  la  recitacion;  porque  entonces  se  entenderia  que  no 
todas,  sino  algunas  de  las  seûoras^  deseaban  descansar^  i  que 
solo  estas  se  retiraron. 

P.  Si  suprimiésemos  séhoras  sustantivando  el  articulo^  ^cômo  diriamos, 
segon  ^e  ei  teatiéo  f œae  «q^iealif  o  o  «specilicaiiv«î 

583.  En  el  sentido  explicativo  diriamos  «  eUas,  que  d^ea- 
ban  descansar,  se  retiraron,  »  i  en  el  sentido  especiflcatirc, 
-«  las  que  deseaban  descaasar  se  retiraron.  > 

P.  iCéao  8eilai»alafrop«iîàoA«speeificatiYa  respecto  a  la  propaeidon 
de  que  dépende  ? 

584.  La  ôspecificativa  se  Uama  subordinada,  i  la  proposicion 
4e  que  dépende  se  Uaïaa  stibordinante. 

f  P.l  l  que  nombre  se  da  a  la  proposicion  esplicativa,  i  a  aqueîla  de  ^e 
•esta  dépende? 

585.  La  propofl&don  explicatiya  se  Uama  incidente,  i  la  de 
que  esta  dépende  principal. 

P.  OInenro  que  sîn  altérer  el  seattdo  del  anterior  ejemplo.  se  podria  de- 
cir  :  «Las  sefioras  deseaban  descansar  i  se  retiraron.  n  ;En  que  consiste 
eatot 

686«  Ea  que  las  propcsndû&as  i&ddentes  wn  en  cierto  modo 
Independîentes. 
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P.  Auûque  a  las  proposiciones  suelen  llamarse  tainbien  oroiciùnes,  i se  si- 
;tie  de  aqai  qae  toda  proposicion  es  oracion*t 

587.  No  senor,  se  llama  oracion  toda  proposicion  o  conjunto 
le  proposiciones  que  forma  sentido  completo  :  de  que  esta  al^ 
fombrada  la  ribera  es  proposicion  perfecta,  pero  no  es  oracion. 

P,  Una  proposicion  que  respecte  de  otra  es  principal  o  subordinante^ 
.podrâ  ser  incidente  o  sobordinada  respecto  de  otra  tercera? 

588.  Si  senor,  i  en  este  caso  se  lialla  en  uno  de  los  ejemplos 
anteriores  la  proposicion  de  que  esta  adornada  la  casa,  subor- 
ilnante  respecto  de  que  habitamos,  i  snbordinada  con  relacion 
\  los  muebles  son  enteramenie  conformes  al  gusto  moderno. 

P.  En  este  pasaje  :  «Qaien  quisiere  saber  que  tan  grandes  sean  las  ad- 
versidades  i  las  calamldades  i  pobreza  que  estan  guaraadas  para  los  malos^ 
\eà,7»  etc.  (Geanaoa).  ^Qué  reproduce  aqui  el  relatif  o  Qfue  ? 

589.  Reproduce  varies  sustantivos  a  un  tiempo,  o  sean  dos 
0  mas  antécédentes,  adversidades ,  calamidades,  pobreza. 

P.  Asi  como  de  los  damostrativos  adjetivos  este,  ese,  aquel,  i  él  o  tl,  na- 
l'en  los  sustantivos  neutros  esto^  eso,  aquello.  i  eîlo  o  lo,  dei  relative  acye- 
tivo  que  ^nace  algun  sustantivo  neutre  7      j 

690.  Sf  seflor,  el  sustantivo  neutre  que,  semejante  en  la 
forma,  pero  de  diferente  valor. 

p.  Hâgamelo  U.  ver  por  medio  de  un  ejerrplo. 

591.  Entodos  los  ejemplos  anteriores  el  relative  qtce  es  un 
Tidjetivo,  aunque  sustantivado  ;  pero  no  sucede  asi  en  el  ejem- 
plo  aiguiente  :  «  Este  que  te  reflero  es  puntualmente  lo  que 
pas6.  >  Que  reproduce  a  los  sustantivos  neutros  esto  i  lo\  por 
consiguiente  es  tambien  un  sustantivo  neutre,  porque  es  pro- 
pio  de  les  neutros  el  ser  representados  por  sustantivos  de  su 
jénero  i  no  por  terminaciones  adjetivas.  De  que  esto  i  lo  son 
sustantivos,  no  queda  la  mener  duda,  pues  su  significado  es 
exactamente  el  mismo  que  si  dijéramos  estas  cosas  que  te  re- 
flero son  puntualmente  las  cosas  que  pasaron  ;  i  es  çropio  de 
los  neutros  signlficar  ya  unidad,  ya  pluralidad  colectiva. 

"p.  Veamos  este  ejemplo  : 

«  Servir  a  Dio8>  de  que  dépende  nuestra  feliddad  etema,  debe  ser  el  fin 
que  nos  propongamos  en  toda  la  condueta  de  nuestra  vida.  » 

4  Que  antécédente  ea  el  que  reproduce  elquel 
502.  Reproduceal  Inflnitlvo  servir  a  Bios;  por  consiguiente 
es  aantro,  porque  los  inflnitivos  lo  son. 

P.  iQaé  significa  de  que  en  el  ejemplo  anterior  ? 

693.  Significa  de  esta,  que  es  neutre  ;  si»  qw  hayn  entre  ta* 
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dos  espresiones  de  que  i  de  esto,  otra  diferencia  que  el  servir  la 
primera  para  ligar  mas  estrechamente  las  dos  oraciones. 

P.  Pongamos  este  ejemplo:  «Quitàronle  los  bandoleros  las  joyas  idinero 
que  Uevaba^  que  era  todo  lo  que  le  quedaba  en  el  mundo.  »  i  Que  hace 
aqui  el  que  sustantivo? 

594.  Reproduce  colectivamente ,  como  los  demostrativos 
esto,  eso,  etc.,  yarios  sustantiyos  que  signiflcan  cosas. 

p.  Examinemos  este  pasaje  :  «  El  suelo  de  Holanda^  cortado  de  innume- 
rables  canales^  de  estéril  e  ingrato  que  era,  se  ha  convertîdo  en  un  jardin 
continuado .  )»  (Jovellânos).  De  estétil  e  ingrato  es  como  si  se  dijese  de  es- 
térile  ingrato  (eso  era)  se  ha  convertîdo,  etc.  ;Qué  significa  aqui  el  quel 

595.  Significa  eso  :  eso  era  i  que  era  signiflcan  una  misma 
cosa,  con  la  sola  diferencia  de  enlazarse  estrechamente  las 
proposiciones  por  medio  del  que  ;  miéntras  que  diciendo  eso  era 
quedaria  esta  proposicion  como  desencajada,  i  formaria  un 
verdadero  paréntesis. 

P.  En  vistade  esa  construccion^  ^qué  oGcio  tiene  tambîen  el  neulroguet 

596.  El  de  reproducir,  como  es  propio  de  los  sustantiyos  de 
su  jénero,  nombres  précédentes  bajo  el  concepto  de  predicados. 
En  el  ejemplo  anterior  reproduce  a  estéril  e  ingrato  como  pre- 
dicados de  él,  esto  es,  de  el  suelo  de  Holanda,  sujeto  tâcito  de 
era. 

P.  ^Podrà  U.  cîtarme  otro  ejemplo  en  que  aparezca  la  misma  cons- 
truccion? 

597.  Sf  seôor,  el  siguiente  :  «  El  sehor  F.  de  Tal,  consul 
QUE  fué  de  Colombia  en  Liverpool,  »  expresion  que  sustituy en- 
do  un  demostratiyo  neutre  al  relative  que,  se  resuelve  en  «  el 
sehor  F.  de  Tal  consul  (lo  fué  de  Colombia  en  Liverpool), 
donde  lo  représenta  a  consul,  i  lo  hace  predicado  de  él,  sujeto 
tâcito  de  fué. 

P.  Hemos  visto  al  neutre  que  hacer  los  yarios  oficios  de  sujeto>  comple- 
mento,  término  i  predicado^  pero  en  todos  elles  reproduciendo  conceptos 
précédentes  i  formando  un  elemento  de  la  proposicion  incidente  o  subordi- 
nada.  Ahora  vamos  a  verle  ejercer  una  funcion  inversa.  Pongamos  este 
ejemplo  :  «  Que  la  tierra  se  mueve  al  rededor  del  sol  es  cosa  averiguada.  » 
^De  que  otra  manera  podriamos  decir? 

598.  Asi  :  «  Esto,  la  tierra  se  mueve  al  rededor  del  sol  es 
cosa  averiguada.  »  La  diferencia  entre  esto  i  que  se  reduce  a 
que  empleando  el  primero  quedarian  las  dos  proposiciones  casi 
sueltas,  0  flojamente  enlazadas. 

P.  Segun  se  demuestra  en  el  ejemplo  anterior,  ^a  que  proposicion  perle- 
nece  el  que,  a  la  subordinante^  o  a  la  subordinada? 
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599.  Que  es  el  sujeto  de  la  proposicion  subordinante,  i  por 
consiguiente  pertenece  a  ella  :  que  es  una  cosa  averiguada. 

P,  Entônces,  ^cuâl  es  el  concepto  précédente  que  reproduce  el  gti«? 

600.  No  reproduce  ninguno,  smo' anuncia  una  proposicion 
que  signe  :  «  la  tierra  se  mueve  al  rededor  del  sol.  » 

P.  iCémo  lo  llamarémos,  pues,  cuando  en  vez  de  reproducir  conceptos 

Srceedentes  i  formar  un  elemento  de  la  proposicion  incidente  0  subordma- 
a,  le  vemos  ejercer  una  fundon  diferente,  cual  es  la  de  ammciar  una  pro- 
posicion que  sigue? 

601.  Anunciativa  en  vez  de  relativo. 

P.  A  veces  este  que  sustantivo  i  anunciativo  es  complemento  0  termine. 
Cite  U.  algunos  ejemplos  que  lo  prueben. 

602.  <  Los  fenomenos  del  unlverso  atestiguan  que  ha  sido 
criado  por  iin  ser  infinitamente  sabio  i  poderoso.  »  Atestiguan 
gue  es  atestiguan  esto  ;  que  es  la  cosa  atestiguada;  complemento 
directo  de  atestiguan.  «  Los  animales  se  diferencian  de  las 
plantas  en  que  sienten  i  se  mueven  :  »  en  que  es  en  esto  ;  que  es 
término  de  la  proposicion  en. 

P.  Segun  lo  manifestado  hasta  aqui,  es  un  hecho  que  los  relativos  pue- 
den>  no  solo  reproducir  un  concepto  précédente,  sino  anunciar  un  concepto 
subsiguiente.  Cuando  el  gue  es  anunciativo  neutre,  ^cômo  lo  llaman  casi 
todas  las  gramâticas? 

603.  Conjuncion,  tal  vez  porque  no  se  ha  definido  con  clari- 
dad  i  exactitud  esta  clase  de  palabras. 

P.  Hâgame  U.  alguna  esplicacion  sobre  este  punto* 

604.  El  ywô  anunciativo  liga,  es  cierto;  pero  tambien  liga  la 
proposicion  de  cuando  decimos  el  veôindario  de  la  ciudad,  i  nô 
por  eso  la  Uamamos  conjuncion.  Los  elementos  ligados  por  una 
conjuncion  no  dependen  el  uno  del  otro  ;  cuando  decimos,  por 
ejemplo,  ella  es  hermosa,  pbro  tonia,  ni  hermosa  dépende  de 
tonta^  ni  tonta  de  hermosa;  peyo  cuando  digo  percibo  que  eœistOy 
no  es  asi:  el  que,  junto  con  la  proposicion  anunciada^  que  lo 
especiflca,  dépende  de  percibo,  porque  es  un  complemento  de 
este  verbo,  de  la  misma  manera  que  de  la  ciudact  es  un  com- 
plemento de  vecindario, 

P.  Examinemos  este  pasaje  :  «  Parecieron  estas  condiciones  duras;  ni  ya- 
liô  para  hacerlas  aceptar,  el  que  Colon  propusiese  contribuir  con  la  octaya 
parte  de  los  gastos»  (Baralt  i  Diâz)  :  ;qué  encuentra  U.  aqui  de  notable 
en  el  uso  del  que  anunciativo  ? 

605.  Su  construccion  con  la  terminacion  masculina  del  artf- 
culo;  lo  que  prueba  demostrativamente  que  nuestro  jénero 
neutro  existe  solo  en  cuanto  a  la  representacion  de  conceptos. 
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i  en  cuanto  a  la  concordancia  o  constmccion  se  confunde  cou 
el  masculino. 

P.  Explique  U.  esobien. 

606.  Si  el  articule,  en  vez  de  construirse  con  el  que,  lo  re- 
produce,  ya  no  decimos  él  sino  ello,  corao  se  ve  en  este  ejem- 
plo  :  «  Se  espéra  que  tantos  escarmientos  le  arredrarân,  pero 
no  hai  que  contar  con  ello.  » 

p.  Pero  bien;  i  si  le  arguyen  a  U.  con  qpe  el  articule  se  refiere  a  laiHK)- 
posicion  subordinada,  no  al  que,  iqué  diria  U  ? 

607.  Que  ese  argumente  no  valdria,  pôrque  siempre  sale  lo 
mismo  :  una  proposicion  subordinada  es  masculina  en  su  cens- 
truccion,  i  neutra  en  su  reproduccion,  como  sucede  con  los  in- 
finitivoy 

P.  Observe  U.  el  relativo  que  en  los  sîguientes  ejemplos  : 

!•  a  ^  Que  pasajeros  han  llegado  ?  » 

2"  tt  i  Que  ha  sucedido  ?  » 

3«  «  i  Que  es  la  filosofia  ?  » 

4*  «  i  Que  noticias  trajo  el  vapor?  » 
5**     «  i  Que  aguardamos?  » 

6o  <(  i  A  que  parlido  nos  ateneraos?  •> 

7®  «i  En  que  estriban  nueslras  esperanzas?  » 
En  primer  lugar^  digame  U.  ^quô  les  ha  sucedido  aqui  a  los  relatives? 

608.  Han  pasado  a  interrogativos  acentuândose,  i  han  heclio 
interrogativas  tambien  las  proposiciones  que  elles  anuncian. 

P.  Ahora  digame  U.  ^qué  significa  el  que  en  cada  uno  de  los  ejemplos 
précédentes  ? 

609.  En  el  primer  ejemplo  el  que  es  adjetivo,  i  forma  con 

Sasajeros  el  sujeto  de  la  proposicion.  En  el  segundo  el  que 
ace  de  sujeto  i  es  un  sustantivo,  porque  envuelve  el 
signiflcado  de  cosa  o  cosas.  En  el  tercero  el  que  tiene  el 
mismo  signiflcado ,  i  por  consiguiente  es  sustantiyo ,  pero  se 
adjetiva  sirviendo  de  predicado  a  filosofia  ï  de  modiflcativo  a 
es.  En  el  cuarto  que  es  adjetivo;  que  noticias,  complemento  di- 
recto  de  trajo.  En  el  quinte  quée^  sustantivo  équivalente  açwe 
cosa  0  qtié  cosas,  i  complemento  directe  de  aguardamos.  En  el 
sexto  que  es  adjetivo  ;  quépartido,  término  de  la  preposicion  a. 
En  el  séptimo  que  es  sustantivo  i  termine  de  la  preposicion  en. 

/p.  Lafi  proposîeiones  interrogativas  que  forman  eaos  mismos  ejemtdos 
son  independientes^   porque  no  hacen  parte  de  otra  proposicion  :  ^como 
llamarémos  en  este  caso  la  înterrogacion  ? 

610.  Cuando  la  proposicion  interrogativa  es  independicmte 
porque  no  h^çe  parte  de  otra,  la  interrogacion  sellama  direeUt. 

P«  Sntéaoes»  ^  cuàndo  ia  Uanamos  inàtedu  ? 
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611.  Gnaiido  la  proposicion  interrogativa  la  hacemoe  snjeto, 

término  o  complemento  de  otra  proposicion,  i  en  este  caso  no  la 

senalamos  en  la  escritura  con  el  signo  ?,  sino  solo  con  el  acento- 

del  pronombre,  como  se  ve  en  los  ejemplos  siguientes  t 

lo  «No  sabemos  que  pasajeros  han  Hegado.  )> 
2'^  «  PreguQtaban  que  noticias  traia  el  vapor.  » 
3o  a  Ignoro  en  que  estriba  su  esperanza .  )> 

P.  Como  se  ha  cUclio  que  la  interrogacion  es  indirecta  cuando  la  proposi- 
cion ioterrogativa  la  hacemos  sujeto^  término  o  complemento  de  otra  propo- 
sicion, espero  que  U.  me  lo  haga  ver  asî  demostrativamente. 

612.  Er  los  très  ejemplos  anteriores  la  proposicion  interro- 
gativa  indirecta  es  complemento  directo,  porque  significa  la 
cosa  no  sabida,  preguntada,  ignorada.  Si  dijésemos  «  Que  no- 
licim  ha^a  tratao  el  eorreo  es  hasta  ahora  un  misterio,  »  la 
proposicion  interrogativa  indirecta  séria  stijeto  del  verbo  es\  i 
si  dijésemos  4iEstân  discordes  las  opiniones  sobre  que  partïdo 
haya  de  tomarse,  »  la  harfamos  término  de  la  proposicion 
soore. 

P,  Hemos  visto  que  las  preposiciones  interrogativas  îndirectas  hacen  en 
la  oradon  el  oûdo  de  sustantivos  :  ^  que  se  sigue  de  aqul  con  respecto  a  los 
complementos  ? 

613.  Que  un  complemento  puede  tener  por  término.  no  solo 
un  sustantiyo,  un  predicado,  un  adverbio,  un  complemento». 
sino  tambien  una  proposicion  interrogativa  indirecta^y' 


LECCION  XXIII. 

LAS  ESPRESTONES  RELATivAS  el  que,  la  que,  etc. ,  I  LOS  RELATIVOa 

quien  i  cuyo. 

p.  Eak  proposicion  y  <iLos  que  no  moderan  sus  pasîones  son  arrastrados 
a  lamentables  precipicios  :  »  Jos  es  lot  hombres,  antécédente  de  que,  i  su}et(> 
dA  Bon,  asi  como  giM  lo  es  de  la  propoaieiou  espticatiya  que  aiguë  :  En  «  ijo 
QHS  aqrada  seduce,  y>  sucede  lo  mismo,.2o  envuelve  la  idea  de  cosa  o  cosaSj» 
es  antécédente  dequay  i  sujeto  de  seduce.  Lu  ego  siempre  que  las  espresîo- 
nés  dichas  se  componen  de  dos  palabras  distintas,  ^qiié  succdeî 

614.  Que  el  artfculo  pertenece  a  una  proposicion  i  el  rela- 
tiyo  a  otra  :  aquel  esta  sustantivado  sirriendo  de  antécédente 
a  este  ;  i  se  dice  los  que,  lo  que,  i  no  ellos  que,  ello  que^  por 
causa  de  las  preposiciones  especiflcativas  que  siguen. 

p.  Bien  ;  ii  que  dice  U.  de  la  corabinacion  relativa  laque  en  este  ejem-^ 
plo  deCIemencinî  «La  relacion  de  las  aventuras  de  Don  Quijote  de  ta 
Mancha,  escrita  por  Miguel  de  Gtnrwitea  Saayedra,  en  la  queXùs  lecft<»vs^ 
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vulgares  solo  ven  un  asunto  de  entretenimiento^  es  un  libro  moral  de  las 
mas  notables  que  ha  producido  el  injenio  humano.  » 

615.  Que  el  la  de  la  que  no  hace  mas  que  dar  una  forma  fe- 
menina  i  singular  al  que  :  la  i  que  son  aquf  un  solo  elemento 
gramatical,  un  relativo  que  pertenece  todo  entero  à  la  pro- 
posicion  incidente,  donde  sirve  de  término  a  la  preposicion 
en\  i  q\  antécédente  de  este  relativo  compuesto  es  la  re- 
lacion,  que  con  la  frase  verbal  es  un  libro,  etc.,  a  la  cual  sirve 
de  sujeto,  compone  la  proposicion  principal. 

P.  ^Gon  que  otras  espresiones  relativas  debe  haoerse  el  mismo  razona* 
miento  ? 

616.  Con  las  combinaciones  lo  qiie,  los  que,  el  que,  las  que, 
que  bien  debieran  escribirse  como  una  sola  palabra,  ya  quefor- 
man  un  solo  elemento  gramatical  (*) . 

EL  RELATIVO  «  Quien,  » 

P.  Observemos  este  ejemplo  :  «La  culpa  no  fué  tuya  sino  de  quim  te 
aconsejaba.»  Este  quien  i que  quiere  decir? 

617.  Quiere  decir  la  persona  que,  i  por  tanto  es  un  relativo 
que  Ueva  en  sf  mismo  su  antécédente. 

P.  En  este  otro  ejemplo  :  «  Fuimos  a  saludar  al  gobernador  de  la  plaza, 
para  quien  traiamos  cartas  de  recomendaciont  i  Ileva  el  relativo  quien  ea- 
vuelto  su  antécédente,  como  en  el  ejemplo  anterior  ? 

618.  No  senor  ;  i^orqnepara  quien  es  para  el  que,  i  no  para 
la  persona  que  :  su  antécédente  es  el  gobernador,  que  esta  en 
lajproposicion  principal. 

/p.  «  Quiérote  contar  las  maravillas  que  este  transparente  alcâzar  solapa, 
de  quien  yo  soi  alcaide  i  guarda  mavor  perpetuo,  por  que  soi  el  mismo  Ifon- 
tesinos  de  quien  la  cueva  toma  nomore  :  »  (Cervantes.)  ^  que  dice  U.  sobre 
el  uso  de  estes  quien  ? 

619.  Que  el  uso  moderno  del  relativo  quien  es  algo  dife- 
rente  del  que  vemos  en  los  escritores  castellanos  hasta  despues 
de  la  edad  de  Cervantes  i  Lope  de  Vega,  porque  en  el  dia  solo 
esta  autorizado  el  segundo  quien  del  ejemplo  citado  por  refe- 
rirse  a  persona;  pero  no  el  primero^  porque  le  falta  esta  cir- 
cunstancia. 

P.  Pero  i  no  oimos  a  cada  paso  «  la  nacion  a  qdien,  el  iribundl  de  qoien, 
el  congreso  para  quien,  etc.  ? 

620.  Si  es  verdad;  pero  el  quien  no  se  limita  hoi  tan  es- 
trictamente  a  personas,  que  no  se  refiera  algunas  veces  a  co- 

(*)  Como  lo  hacen  les  franoeees  en  hquei,  lequelle,  etc. 
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sas^  cuando  en  estas  hai  cierto  color  de  personiflcacion>  por 
lijero  que  sea.  Los  sustantivos  nacion,  tribunal,  congreso  es- 
presan  una  idea  colectiva  de  personas.  Por  eso  no  tiene  nada 
de  répugnante  a  nuestros  oidos  estos  versos  de  Rioja  : 

«  A  ti;  Roma,  a  quien  quedâ  el  nombre  apénas, 
I  a  ti^  a  qaien  no  valieron  justas  leyes. 
Fàbrica  de  Blinerva^  sàbia  Aténas.  »  / 

P.  QvÂen  tiene  dos  terminaciones  ;  singular  quien  i  plural  quienes,  las 
-cuales  se  emplean  segun  lo  exija  el  numéro  del  antécédente.  ^Qué  dice  U. 
sobre  el  uso  del  singular  quien  rcfiriéndose  a  un  plural  ? 

621.  Que  aunque  en  lo  antiguo  se  daba  al  relativo  quien  el 
valor  de  un  plural,  el  uso  del  dia  no  lo  autoriza. 

P.  iPodrâ  decirse  «  El  hombre  quien  vi7io  ?  » 

622.  No  seuor,  sino  «  el  hombre  que  vinq.  » 

P.  Vamos  a  descubrir  el  motivo  por  que  no  puede  decirse  quien  en  csa 
proposicion.  Quien  es  sujeto  de  una  proposicion  especificaliva,  pero  no  Ueva 
en  si  misnrio  su  antecede.ile,  porque  el  antécédente  es  el  hx>uibre:  ^qué  se 
«igue  deaqui? 

623.  Que  como  quien  no  puede  ser  sujeto  de  una  proposi- 
cion especiflcativa,  sino  cuando  envuelve  en  si  mismo  su  an- 
técédente; i  no  sucediendo  asi  en  la  proposicion  espresada,  no 
puede  decirse  quien. 

--"pTSi  en  las  proposiciones  especifîcativas  no  puede  quien  ser  sujeto 
cuando  no  lleva  en  si  mismo  su  antécédente^  ^podrâ  serio  en  las  explicativas? 

624.  Si  senor,  amenudo  lo  es,  como  se  ve  en  esta  proposi- 
cion :  «  Esta  conducta  (de  Gonzalo  de  Côrdoba)  fué  la  qu3  en 
la  batalla  de  Albuera  le  granjeô  la  alabanza  del  jeueral  ;  quien, 
dando  al  ejército  las  gracias  de  la  Victoria,  aplaudiô  principal- 
mente  a  Gonzalo,  etc.  »  (Quintana). 

p.  Examinemos  estos  versos  de  Melendez  : 

«  Las  virtudes  son  severas^ 
I  la  verdad  es  amarga  ; 
Qaim  te  la  dice  te  estima^ 
1  quien  te  adula  te  agravla.  » 

4  que  signiQca  el  relativo  quien  ? 

625.  Significa  la  persona  que,  i  por  tanto  repetiré  que  lleva 
4^n  SI  mismo  su  antécédente  (617). 

P.  iQué  dice  usted  de  los  dos  elementos  de  quient 

626.  Que  èl  antécédente  es  sujeto  de  estima  i  agravia,  i  el 
relativo  es  sujeto  de  dice  i  adula,  conîo  si  dijéramos  :  «  lapei^^ 
sona  te  estima  que  te  la  dice\  )>  «la  persona  te  agravia  que  te 
adula,  »  proposiciones  que  se  construyen  jeneralmente  sepa- 
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Tulgaies  solo  ven  un  asunto  de  entretenUmuito,  es 
mas  notables  que  ha  producido  el  iDJenio  hnmano .  i 

615.  Que  el  la  de  la  que  no  hace  mas  (jue  darl 
menina  i  singular  al  que:  la  i  que  son  aqui  uni 
gramatical,  un  relative  que  pertenece  todo  e  J 
posicion  incidente,  donde  sirve  de  término  a  1 
en;  i  el  antécédente  de  este  relative  compueEl 
ladon,  que  con  la  frase  verbal  es  un  Hbro,  etc., 
de  sujeto,  compone  la  proposicion  principal. 


616.  Cou  las  combinaciones  lo  que,  îos  que,  t 
que  bien  debieran  escribirse  como  uua  sola  palal» 
man  un  solo  elemento  gramatical  (") . 

EL   RELATIVO   «  QuîeU.  » 

P.  Observemos  este  ejemplo  :  «La  cutj)a  no  fué  tuya  a 
aconsejaba.»  Este  guten  ^qué  quiere  decir? 

617.  Quiere  decir  la  persona  que,  i  por  tanto  e 
que  lleva  en  si  mismo  su  antécédente. 

F.  Ea  este  otro  ejemplo  :  «  Fuîmos  a  ssludar  al  gobernadi 
para  quien  traiamos  carias  de  recomendacion'i  f  lleva  el  relaf 
Tuelto  su  antécédente,  como  eu  el  ejemplo  antenor  ? 

618.  No  senor;  fOr([ae  para  quien  ea  para  el  quM 
la  persona  que  :  su  antécédente  es  el  gobernador,  \ 
laproposicion  principal. 

/p.  oQuiérote  contar  las  maravillas  que  este  transparente  i 
de  yiiea  yo  soi  alcaide  i  gaarda  mayor  perpetuo,  parque  soi  i 
tesinos  de  qmen  ta  cueva  toma  nombre  :  »  (Cervantes.)  j,  quel 
el  uso  de  estos  quim  ? 

619.  Que  el  uso  moderno  del  relative  quien  t 
rente  del  que  vemes  en  les  escritores  caatellanos  hasfl 
de  la  adad  de  Cervantes  i  Lope  de  Vega^  porque  en  f 
esta  autorizado  el  segundo  çajen  del  ejemplo  citadol 
rirse  a  persona;  pero  no  el  primero,  porque  le  falta  1 
cunstancia. 

P.  Pero  i  no  oimos  a  cada  paso  »  la  nation  a  odien,  cl  triluiu 
elcouflreîo para QDiEw,  etc.? 

620.  Si  es  verdad;  pero  el  quien  no  pe  limita  1 
trictainente  a  personas,  que  ne  se  reflera  algunas  vecï 


(*}  Como  lohicen  Ios  franoeies  en  lequel,  leqitflU,  ele. 
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P.  Auaque  a  las  proposiciones  suelen  liamarse  taiobien  oraciones,  i  se  si- 
gae  de  aqai  que  toda  proposicîon  es  oradont 

587.  No  senor,  se  Uama  oracion  toda  proposicion  o  conjunto 
<le  proposiciones  que  forma  sentido  complète  :  de  que  esta  ai^ 
fombrada  la  ribera  es  proposicion  perfecta,  pero  no  es  oracion. 

P.  Una  proposicion  que  respecte  de  otra  es  principal  o  subordinante^ 
l  podrâ  ser  incidente  o  subordinada  respecto  de  otra  tercera? 

588.  Si  senor,  i  en  este  caso  se  halla  en  uno  de  los  ejemplos 
anteriores  la  proposicion  de  que  esta  adornada  la  casa,  subor- 
dinante  respecto  de  que  habitamos,  i  subordinada  con  relacion 
a  hs  muebies  son  enteramente  conformes  al  gusto  moderno. 

P.  En  este  pasaje  :  a  Qaien  quisiere  saber  que  tan  grandes  sean  las  ad- 
versidades  i  las  calamidades  i  pobreza  que  estan  guaraadas  para  los  malos^ 
Iea^)>  etc.  (Geanaoa).  ^Qué  reproduce  aqui  elrelativo^ue? 

589.  Reproduce  varies  sustantivos  a  un  tiempo,  o  sean  dos 
o  mas  antécédentes,  adversidades ,  calamidades,  pobreza, 

P.  Asi  como  de  los  dsmostrativos  adjetivos  este^  ese,  aquel,  i  él  o  el,  na- 
ven  los  sustantivos  neutres  esto,  eso,  aquello^  i  ello  o  lo,  del  relative  adje- 
tivo  que  ^nace  algun  sustantivo  neutre?      f 

690.  Sf  seflor,  el  sustantivo  neutre  que,  semejante  en  la 
forma,  pero  de  diferente  valor. 

P.  Hâgamelo  U.  ver  por  medio  de  un  ejemplo. 

591 .  En  todos  los  ejemplos  anteriores  el  relative  que  es  un 
tidjetivo,  aunque  sustantivado;  pero  no  sucede  asi  en  el  ejem- 
plo  siguiente  :  <ç  Este  que  te  refier  o  es  puntualmente  lo  que 
pas6.  >  Que  reproduce  a  los  sustantivos  neutres  esta  i  lo;  por 
consiguiente  es  tambien  un  sustantivo  neutre,  porque  es  pro- 
pio  de  los  neutres  el  ser  representados  por  sustantivos  de  su 
jénero  i  no  por  terminaciones  adjetivas.  De  que  esto  i  lo  son 
sustantivos,  no  queda  la  mener  duda,  pues  su  significado  es 
«xactamente  el  mismo  que  si  dijéramos  estas  cosas  que  te  re- 
flero  son  puntualmente  las  cosas  que  pasaron  ;  i  es  propio  de 
los  neutres  signiflcar  ja  unidad,  ya  pluralidad  colectiva. 

P.  Veamos  este  ejemplo  : 

«  Servir  a  Dios,  de  que  dépende  nuestra  felicidad  etema,  debe  ser  el  fin 
que  nos  propongamos  entoaa  la  conducta  de  nuestra  vida.  » 

^Qué  antécédente  es  el  que  reproduce  eXqueJ 

592.  Reproduceal inflnitlvo sermr a  Dios;  por  conflîguîente 
68  nemtro,  porque  los  inânitivos  lo  son. 

P.  iQué  significa  de  que  en  el  ejemplo  anterior  ? 

893.  Significa  de  esto,  que  ee  neutre  ;  si»  qu«  IiayA  entre  Im 


valgares  solo  veii  un  asunlo  de  en tretcnim lento,  i 
mas  notables  que  ha  producido  el  iDJeiiio  humaDO^ 

615.  Que  el  la  de  la  que  no  hace  mas  qdj 
menina  i  singular  al  que  :  lai  que  son  aqifl 
gramatical,  un  relative  que  pertenece  todd| 
posicion  incidente,  donde  airve  de  térnainflg 
en;  i  el  antécédente  de  este  relative  coiH 
laeion,  que  con  la  frase  verbal  es  itn  libro,  { 
de  sujeto,  compone  la  proposicion  principal 


616.  Con  las  combinaciones  lo  que.  los  qtn 
que  bien  debieran  escrlblrse  como  una  sola  pal 
man  un  solo  alemento  gramatical  (') . 

EL  RELATITO  «  Quiert.  ) 

P.  Observemos  este  ejeœplo  ;  «La  culpn  no  fué 
aconsejaba.»  Este  guten  iqué  quiere  decir? 

617.  Quiere  decir  la  persona  que,  i  por  t 
que  lleva  en  sf  misnio  su  antécédente. 

P.  En  este  otro  ejemplo;  oFuimosa  saludar  al  g 
para  qvien  tralamos  cartas  de  recomendacion':  i  lleva  el  n 
vaelto  su  antécédente,  como  en  el  ejeinplo  anlerior  ? 

618.  No  senor;  porque /jara  quien  es  para  el  * 
la  persona  que  :  su  antécédente  es  d  gobernado^ 
laproposicion  principal. 

/^,  oQulérote  contar  las  maravillas  que  este  [ransparont»B 
de  guie»  yo  soi  alcaide  i  guarda  mayor  perpeluo,  porque  sf  ' 
tesinos  de  guten  la  cueva  toma  nombre  :  a  (Cehvantes.)  j,  ~ 
el  uso  de  eslos  ^uien? 

619.  Que  el  uso  moderno  del  relativo  quien  i 
rente  del  que  vemos  en  los  escritores  castellanos  bu 
de  la  edad  de  Cervantes  i  Lope  de  Vega,  porqua  e^ 
esta  autorizado  el  segundo  quien  del  ejemplo  citaŒ 
rirse  a  persona;  pero  no  el  primero,  popque  le  falâ 
cunstancia. 

P.  Pero  i  DO  oimosacada  paso  vlanadon  a  ljcien,  dtntuti 
eiconfreMparoQoiEN,  etc.? 

620.  Si  es  verdad;  pero  el  quien  no  se  limita  h^ 
trictamente  a  personas,  que  no  se  reliera  algunas  if3 


(*}  Como  lohtceD  los  bauwMs  en  lequel,  lequeUt,  etc. 
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599.  Que  es  el  sujeto  de  la  proposicion  subordinante,  i  por 
consiguiente  pertenece  a  ella  :  que  es  una  cosa  averiguada. 

P,  Entdnces,  ^cuâl  es  el  concepto  précédente  que  reprodace  el  quel 

600.  No  reproduce  ninguno,  sino -ariuncia  una  proposicion 
que  sigue  :  «  la  tierra  se  mueve  al  rededor  del  sol,  » 

P.  iCômo  lo  Ilamarémos,  pues,  cuando  en  Yez  de  reproducir  conceplos 
précédentes  i  formar  un  elemento  de  la  proposicion  incidente  0  subordma- 
da,  le  vemos  ejercer  una  funcion  diferente,  cual  es  la  de  anundar  una  pro- 
posicion que  sigue? 

601 .  Anunciativo  en  vez  de  relativo. 

P,  A  veces  este  que  sustantivo  i  anunciativo  es  complemento  0  termine. 
Cite  U.  algunos  ejemplos  que  lo  prueben. 

602.  «  Los  fenomenos  del  universo  atestiguan  que  ha  sido 
criado  por  un  ser  inflnitamente  sabio  i  poderoso.  »  Atestiguan 
que  es  atestiguan  esto]  que  es  la.  cosaatestiguada;  complemento 
directo  de  atestiguan.  «  Los  animales  se  diferencian  de  las 
plantas  en  que  sienten  i  se  mueven  :  »  en  que  es  en  esio  ;  que  es 
termine  de  la  proposicion  en. 

P.  Segun  lo  manifestado  hasta  aqui,  es  un  hecho  que  los  relatives  pue- 
den,  no  solo  reproducir  un  concepto  precedente,^  sino  anunciar  un  concepto 
sabsiguiente.  Cuando  el  que  es  anunciativo  neutre,  i  cômo  lo  llaman  casi 
todas  las  gramâticas? 

603.  Conjuncion,  tal  vez  por  que  no  se  ha  deflnido  con  clari- 
dad  i  exactitud  esta  clase  de  palabras. 

P.  Hâgame  U.  alguna  esplicacion  sobre  este  punto. 

604.  El  y we  anunciativo  liga,  es  cierto;  pero  tambien  liga  la 
preposicion  de  cuando  decimos  el  vecindario  de  la  ciudad,  i  nô 
por  eso  la  Uamamos  conjuncion.  Los  elementos  ligados  por  una 
conjuncion  no  dependen  el  uno  del  otro  :  cuando  decimos,  por 
ejemplo,  ella  es  hermosa,  pero  tonta,  ni  hermosa  dépende  de 
tonta^  ni  tonta  de  hermosa\  pepo  cuando  digo  percibo  que  existo, 
no  es  asi  :  el  que,  junto  con  la  proposicion  anunciada,  que  lo 
especifica,  dépende  de  percibo,  porque  es  un  complemento  de 
este  verbo,  de  la  misma  manera  que  de  la  ciudactes  un  com- 
plemento de  vecindario, 

P.  Examinemos  este  pasaje  :  «  Parecîeron  estas  condicîones  duras;  ni  va- 
liô  para  hacerlas  aceptar,  el  que  Colon  propusiese  contribuir  con  la  octava 
parte  de  los  sastos»  (Baralt  i  Diaz)  :  ^que  encuentra  U.  aquî  de  notable 
en  el  uso  del  que  anunciativo  ? 

605.  Su  construccion  con  la  terminacion  masculina  del  artf- 
culo;  lo  que  prueba  demostrativamente  que  nuestro  jénero 
neutre  existe  solo  en  cuanto  a  la  representacion  de  conceptos. 
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maban  al  rei  que  la  reina  su  mujer  era  bastarda^  i  que  con  aqae)  casamia* 
to  se  afeaba  la  majestad  real.»  (Mariana.) 

Si  ponemosto/es  por  cuales  ^qué  sucederâ? 

652.  Que  la  proposicion  incidente  formarâ  un  paréntesis  flo- 
j amante  enlazado  con  la  proposicion  principal;  pero  el  sentido 
sera  el  mismo. 

P.  i  Que  se  sigue  de  aqui  ? 

653.  Que  caalno  se  diferencia  de  tal  sino  en  que  es  relative, 
esto  es,  en  que  sirve  para  enlazar  proposiciones.  Le  mismo 
puede  decirse  de  cutmto  respecto  de  tanto  :  «  Accediôse  a  todo 
cuanto  el  pueblo  exiiia,  >  es  decir,  a  todas  las  cosas,  cosas 
iguales,  el  piteblo  exijia. 

P.  «  Tal  suele  ser  la  muerte^  mal  ha  sido  la  yida.  »  i  Que  bai  en  este 
ejemplo? 

654.  Hai  un  elemento  repetido  :  semejaiite  la  muerte,  semé' 
jante  la  vida  :  esta  repeticion  es  el  medio  de  que  se  vale  laleo- 
gua  para  espresar  la  semejanzarecfproca  de  las  dos  cosas  corn- 
paradas.  . 

P.  Hemos  yisto  que  tal  puede  equivaler  a  esie,  oqueL  Abora  vamos  a  m 
a  cualy  en  el  mismo  sentido  de  identidad,  equivaliendo  a  que  : 

«Ofreciô  Gameron  que  a  su  vuelta  entre garia  el  castillo^  dejando  entre- 
tanto  érdenes  sécrétas^  cuales  se  yerân  a  su  tiempo.  »  (Goloha.) 

l No  es  verdad  que  cuol  équivale  a  que't 

655.  Es  indudable  que  cuales  tiene  en  esa  oracion  el  sentido 
de  que,  bien  que  con  cierta  énfasis  sobre  la  calidad  de  aquellas 
ôrdenes. 

P.  Obsénrese  el  relatifo  euaZ  en  los  signientes  ejemplos  : 

«Hai  otra  {sloria  major,  que  es  la  que  llaman  esencial^  la  cuaî  consiste 
en  la  vision  i  posesion  del  mismo  Dios.  «  (Granada.) 

«  Pidiô  Certes  a  sus  capitanes  que  discurriesen  sobre  la  materia,  enco- 
mendando  a  Dios  la  resolucion;  lo  cucU  encargô  mui  particularmente  a  frai 
Bartolomé  de  Olmedo.  »  (  Soiis.) 

^Podrâ  U.  explicarme  el  uso  de  cual  en  esos  ejemplos? 

656.  El  rdativo  cual,  en  el  sentido  de  identidad,  esta  corn- 
binado  con  el  articule  definido,  como  ântes  vimos  al  mismo 
articule  que  se  combinaba  con  tal,  ha  desaparecido  la  énfasis, 
i  la  cual,  lo  cual  se  hacen  enteramente  sinonimos  de  que. 

P.  No  hai  duda  que  es  as!  :  ese  es  el  uso  mas  ordinario  del  relative  cual; 
i  por  él  se  ve  que  tenemos  dos  modes  de  variar  la  forma  del  relative  fue, 
aaaptindola  a  les  diversos  numéros  i  jéneros^  ;  recuerda  U.  ? 

657.  Sf  senor,  el  primero  es  el  de  que  hemos  hablado  àntes 
(615),  qne  consiste  en  anteponerle  el  articule  ;  el  segundo  el  de 
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sas^  cuando  en  estas  hai  cierto  color  de  personiflcacion»  por 
iijero  que  sea.  Los  sustantivos  nacion,  triùunal,  congreso  es- 
presan  una  idea  colectiva  de  personas.  Por  eso  no  tiene  nada 
de  répugnante  a  nuestros  oidos  estes  versos  de  Rioja  : 

«  A  ti^  Roma,  a  quien  queda  el  nombre  apénaf, 
I  a  ti^  a  quien  no  valieron  justas  leyes. 
Fàbrica  de  Blinerva^  sàbia  Aténas.v  / 

P.  Quien  tiene  dos  terminaciones;  singolar  quien  i  plural  quienes,  las 
"cuales  se  emplean  segun  lo  exija  el  numéro  del  antécédente.  ;Uué  dice  W 
sobre  el  uso  del  singular  quien  rcGriéndose  a  un  plural  ? 

621.  Que  aunque  en  lo  antiguo  se  daba  al  relative  quien  cl 
^alor  de  un  plural,  el  uso  del  dia  no  lo  autoriza. 

P.  iPodrâ  decirse  «  El  hombre  quien  vim  ?  » 

622.  No  senor,  sino  «  el  hombre  que  vi?îo.  » 

P.  Vamos  a  descubrir  el  motivo  por  que  no  puede  decirse  quien  en  cm 
proposicion.  Quien  es  sujeto  de  una  proposicion  especificativa,  pcro  no  Jlcva 
en  si  misnao  su  antccede.ile^  porque  el  antécédente  es  el  ho^nbre:  iqué  se 
^îgue  deaqui? 

623.  Que  como  quien  no  puede  ser  sujeto  de  una  pr«jpcsi- 
cion  especiflcativa,  sino  cuando  envuelve  en  si  mismo  su  an- 
técédente ;  i  no  sucediendo  asi  en  la  proposicion  espresada,  no 
puede  decirse  quien. 

-^pTSi  en  las  proposiciones  especificativas  no  puede  quien  ser  sujeto 
cuando  no  lleva  en  si  mismo  su  antécédente^  ^podrâ  serJo  en  las  expUcativas? 

624.  Si  senor,  amenudo  lo  es,  como  se  ve  en  esta  proposi- 
cion :  €  Esta  conducta  (de  Gonzalo  de  Côrdoba)  fué  la  qu3  en 
labatalla  de  Albuera  le  granjeô  la  alabanza  del  jeneral;  quien, 
dando  al  ejército  las  gracias  de  la  Victoria,  aplaudio  principal- 
xnente  a  Gonzalo,  etc.  »  (Quintana). 

p.  Examinemos  estes  versos  de  Melendez  : 

«  Lasvirtudes  son  severas^ 
I  la  verdad  es  amarga  ; 
Quien  te  la  dice  te  estima^ 
1  quien  te  adula  te  agravia.  » 

4  que  signiQca  el  relative  quien  ? 

625.  Significa  la  persona  que,  i  por  tanto  repetiré  que  lleva 
-en  si  mismo  su  antécédente  (617). 

p.  ^Qué  dice  usted  de  los  dos  elementos  de  quien  f 

626.  Que  ël  antécédente  es  sujeto  de  estima  i  agravia,  i  el 
relative  es  sujeto  de  dice  i  adula,  como  si  dijéramos  :  a  la  per- 
sona te  estima  que  te  la  dice\  i^  €la  persona  te  agravia  que  te 
4zdula,  »  proposiciones  que  se  constmyen  jeneralmente  sepa- 
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vulgares  solo  ven  un  asunto  de  entretenimiento^  es  un  libre  moral  de  las 
mas  notables  que  ha  producido  el  injenio  humano .  )) 

615.  Que  el  la  de  la  que  no  hace  mas  que  dar  una  forma  fe- 
menina  i  singular  al  que  :  la  i  que  son  aquf  un  solo  elemento 
gramatical,  un  relative  que  pertenece  todo  entero  à  la  pro- 
posicion  incidente,  donde  sirve  de  termine  a  la  preposicion 
en\  i  q\  antécédente  de  este  relative  compuesto  es  la  re- 
lacion,  que  con  la  frase  verbal  es  un  libro,  etc.,  a  la  cual  sirve 
de  sujeto,  compone  la  proposicion  principal. 

P.  i  Con  que  otras  espresiones  relativas  debe  hacerse  el  mismo  razona* 
miento  ? 

616.  Con  las  combinaciones  lo  que,  los  que,  el  que,  las  que, 
que  bien  debieran  escribirse  como  una  sola  palabra,  ya  que  for- 
man  un  solo  elemento  gramatical  (*) . 

EL   RELATIYO    «  Quicn.  » 

P.  Observemos  este  ejemplo  :  «La  culpa  no  fué  tuya  sino  de  qmen  te 
aconsejaba.»  Este  quien  ^qué  quiere  decir? 

617.  Quiere  deciv  la  persona  que,  i  por  tanto  es  un  relative 
que  Ueva  en  sf  mismo  su  antécédente. 

P.  En  este  otro  ejemplo  :  «  Fuimos  a  saludar  al  gobernador  de  la  plaza, 
para  quien  traiamos  cartas  de  recomendaciont  i  Ileva  el  relative  quien  ea- 
vuelto  su  antécédente,  como  en  el  ejemplo  anterior  ? 

618.  No  senor  ;  porquejoara  quien  es  para  el  que,  i  no  para 
la  persona  que  :  su  antécédente  es  el  gobernador,  que  esta  en 
lajproposicion  principal. 

/p.  «  Quiérote  contar  las  maravillas  que  este  transparente  alcâzar  solapa, 
de  quien  yo  soi  alcaide  i  guarda  mavor  perpétue^  por  que  soi  el  mismo  lion- 
tesinos  de  quien  la  cueya  toma  nomore  :  »  (Cervantes.)  ;  que  dice  U.  sobr^ 
el  uso  de  estos  quien  ? 

619.  Que  el  uso  moderne  del  relative  quien  es  algo  dife- 
rente  del  que  vemos  en  los  escritores  castellanos  hasta  despues 
de  la  edad  de  Cervantes  i  Lope  de  Vega^  porque  en  el  dia  solo 
esta  autorizado  el  segundo  quien  del  ejemplo  citado  por  refe- 
rirse  a  persona;  pero  no  el  primero,  porque  le  falta  esta  cir- 
cunstancia. 

P.  Pero  i  no  oimos  a  cada  paso  «  la  nacion  a  qdien,  el  kibunal  de  qoien, 
el  congreso  para  quien,  etc.  ? 

620.  Si  es  verdad;  pero  el  quien  no  se  limita  hoi  tan  es- 
trictamente  a  personas,  que  no  se  refiera  algunas  veces  a  ce- 
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(*)  CSomo  lo  hacen  los  franoeses  en  iequei,  îequdUf  etc. 
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sas^  cuando  en  estas  hai  cierto  color  de  personiflcacion>  por 
iijero  que  sea.  Los  sustantivos  nacion,  tribunal,  congreso  es- 
presan  una  idea  colectiva  de  personas.  Por  eso  no  tiene  nada 
de  répugnante  a  nuestros  oidos  estes  versos  de  Rioja  : 

«  A  ti^  Roma,  a  quien  queda  el  nombre  apénas, 
I  a  ti>  a  qaien  no  valieron  justas  leyes. 
Fàbrica  de  Blinerva,  sâbia  Aténas.  >jy''^ 

P.  Qaien  tiene  dos  lerminaciones;  singular  quien  i  plural  quienes,  las 
cuales  se  emplean  segun  lo  exija  el  numéro  del  antécédente.  ^Qué  dice  IJ. 
sobre  el  use  del  singular  quien  refiriéndose  a  un  plural  ? 

621.  Que  aunque  en  lo  antiguo  se  daba  al  relativo  quien  el 
valor  de  un  plural,  el  uso  del  dia  no  lo  autoriza. 

P.  iPodrâ  decirse  «  El  hombre  quien  vi7io  ?  » 

622.  No  senor,  sino  «  el  hombre  que  vino.  » 

P.  Vamos  a  descubrir  el  motivo  por  que  no  puede  decirse  quien  en  csa 
proposicion.  Quien  es  sujeto  de  una  proposicion  especificaliva,  pero  no  lleva 
en  si  misnrio  su  antecede.ile,  porque  el  antécédente  es  el  hombre:  iqué  se 
«igue  deaqui? 

623.  Que  como  quien  no  puede  ser  sujeto  de  una  proposi- 
cion especiflcativa,  sino  cuando  envuelve  en  si  mismo  su  an- 
técédente ;  i  no  sucediendo  asi  en  la  proposicion  espresada,  no 
puede  decirse  quien. 

-^pTSi  en  las  proposiciones  especificativas  no  puede  quien  ser  sujeto 
cuando  no  lleva  en  si  mismo  su  antécédente,  ipodrâ  serio  en  las  explicativas? 

624.  Si  senor,  amenudo  lo  es,  como  se  ve  en  esta  proposi- 
cion :  «  Esta  conducta  (de  Gonzalo  de  Côrdoba)  fué  la  que  en 
la batalla  de  Albuera  le  granjeô  la  alabanza  del  jeneral ;  quien, 
dando  al  ejército  las  gracias  de  la  Victoria,  aplaudio  principal- 
xnente  a  Gonzalo,  etc.  »  (Quintana). 

p.  Examinemos  estes  versos  de  Melendez  : 

«  Las  virtudes  son  severas, 
I  la  verdad  es  amarga  ; 
Quien  te  la  dice  te  estima^ 
1  quien  te  adula  te  agravia.  » 

^  que  signiQca  el  relativo  quien  ? 

623.  Significa  la  persona  que,  i  por  tanto  repetiré  que  lleva 
-en  si  mismo  su  antécédente  (617). 

P.  iQué  dice  usted  de  los  dos  elementos  de  quienl 

626.  Que  èl  antécédente  es  sujeto  de  estima  i  agravia,  i  el 
relativo  es  sujeto  de  dice  i  adula,  con30  si  dijéramos  :  «  laper-- 
sona  te  estima  que  te  la  dice;  »  «  /a  persona  te  agravia  que  te 
e.dula,  »  proposiciones  que  se  construyen  jeneralmente  sepa- 
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universalidad  de  las  cosas  criadas. t»  «El  todo  es  mayor  que  caalq[iiîm  de 
las  partes  que  le  o  lo  componea.»  ^De  que  jénero  es  aqui  el  sustanUfO  todo! 

677.  Del  jénero  masculino,  tanto  por  sa  construccion  oon  ^ 
los  adjetivos,  como  por  su  reproduccion. 

P.  iQué  otros  sustantivos  neutros  deponen  amenudo  el  carâcterde  taies? 

678.  Los  inflnitivos,  construyéndose  no  solo  con  loâ  articu- 
los,  sino  con  otros  adjetivos;  i  entonces  o  conserva  n  su  carâo- 
ter  de  neutros  construyéndose  como  verbos,  o  se  yuelven  sus- 
tantivos ordinarios,  dejando  las  construcciones  verbales. 

P.  Quisiera  verlo  demostrado  en  algunos  ejemplos. 

679.  Lo  primero  se  ve  en  estos  :  «  el  comer  manjares  es- 

Îmisitos  ;  »  «  EL  levant arse  temprano  ;  »  «  el  hablar  bien  :  » 
0  segundo  se  maniâesta  en  estos  otros  :  «  el  vivir  mio  ;  » 
«  EL  MURMURAR  ds  las  fiientes,  »  en  vez  de  el  vivir  yo,  elmur* 
murar  las  fuentes. 

P.  l  Que  forma  suelen  tomar  en  este  caso  algunos  slgnifîcativos  ? 

680.  La  forma  plural,  que  no  es  propia  de  ningun  sustanti- 
vo  neutre,  como  dares  i  tomares,  pareceres,  cantares,  deberes, 
poderes,  etc. 

P.  Uno,  otro,  como  pronombres  sustantivos  indefinidos,  toman  las  for- 
mas correspondientes  al  jénero  i  al  numéro  del  sustantivo  que  reproducen; 
asf^  hablando  de  hombres,  decimos:  uuno  me  dijo^»  nunos  me  dijeron,» 
i  de  mujereS;  auna  me  dijo^)>  aunas  me  dijeron;»  i  lo  mismo  si  sustîtuî- 
mos  uno,  ums,  una,  unas,  por  otro,  otros,  otra,  otros.  Pero  desearia  ver  a 
estos  sustantivos  indefinidos  empleados  como  neutros. 

68L  Asi  se  ve  en  este  pasaje  :  «  La  suma  de  todo  lo  que  en- 

sena  Machiavello  acerca  de  la  simulacion  del  principe,  se  cifra 

en  formar  un  perfectfsimo  hipocrita  que  diga  uno  i  haga 

otro  :  »  (RiYADENEiRA)  ;  que  diga  UNO  i  haga  otro  équivale  a 

decir,  qice  diga  una  cosa  i  haga  otra  cosa  . 


LECCION  XXVL 

DE    LOS     ADVERBIOS. 


P.  Ya  sabemos  que  los  adverbios  modifîcan  a  los  verbos,  adjetivos  i  otros 
adverbios:  este  es  su  oficio;  pero  es  preciso  que  los  consideremos  ahora 
por  su  signiûcacion.  Segun  esto,  iqué  significan  los  adverbios  cerca,  îéjos, 
enfrente,  detrds,  arriba,  encima,  aoajo,  debajo,  dentro,  fuera,  afuera,  etc.? 

682.  Significan  lugar. 

P.  iQaé  significan  los  adverbios  diUes,  despues,  lœgo,  despacio,  aprksa 
o  ctprisa,  aun,  todaifla,  slempre,  nuneay  jamds,  etc.  ? 
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634.  Sf  senor  ;  i  esta  es  una  régla  jeneral  para  todas  las  pa- 
labras interrogativas  :  «  Entre  la  cena  le  pregunto  Don  Rafaël 
ijue  cûijo  hijo  era.  »  (Cervantes). 


LECCION  XXIV. 


LOS    DEMOSTRATIYOS    «  tal,   tatltO  »   I    LOS    RELATIVOS    «  CUaly 

cuanto,^ 

P.  Tal  liace  el  plural  taies,  pero  no  tiene  forma  jenérica  :  tal  hombrey 
tkL  nmjer  \  taijeis  hombres,  talss  mujeres.  Tanio  tiene  diferentes  formas; 
^cuâles  son  estas? 

635.  Para  el  masculino  singular,  tanto;  para  el  femenino 
singular,  ia7ita;  parael  masculino  plural,  tantos;  para  el  fe- 
menino plural,  tantos. 

p.  Veamos  este  pasaje  : 

«En  ilegando  este  leoguaje  al  vulgo  de  los  soldados^  como  los  taies  de 
ordinario  no  miran  mas  adelante  que  a  su  proveclio,  comenzaron  é.  pen- 
sar,  etc.»  (Coloma.) 

^Qué  qaiere  decir  los  ialest  ;âqaé  se  refiere?  i  que  es  }o  que  demnestra? 

636.  En  el  ejemplo  précédente  quie.'e  decir  los  hombrès  se^ 
mejantes  a  estos,  de  esta  calidad,  de  esta  close  ;  se  reâere  a  un 
nombre  précédente  sobre  el  cual  recae  la  demostracion  de  la 
cualidad. 

p.  Veamos  este  otro  pasaje  : 

«  Ella  (DoUa  Violante,  reina  de  Castilla)  no  estaba  mui  segura  ;  en  tanta 

nanera  penrierte  lodos  ios  dereciios  la  exécrable  co(Hcîa  de  reinar.  (Mariana) 

m  ^(hié  quiere  dacir  en  icMta  manera  ?  ^a  qoé  se  refiere?  i  que  demuestra? 

637.  Quiere  decir  e;i  una  manera  igual  a  esta  que  acaba  de 
decirse^  se  refiere  a  lo  que  précède,  i  demuestra  la  cantidad  o 
medida  de  la  manera  en  que  la  codicia  de  reinar  pervierte  los 
derechos. 

p.  I  en  este  otro  del  mîsmo  Mariana: 

«A  rufigos  del  rei  de  GastilU  te  eiviio  (et  da  Aragon)  diea  gâteras  de  so- 
corro  con  el  Tice-almirante  Mateo  Mercaro;  i  donde  (  anticuado  por  dêsie) 
t  algunos  diâs  le  socorrîô  de  otras  tantos  con  el  capltan  Jaime  Escrîvà, 
ambos  caballeros  valencianos.» 

^Qaé  signiQca  taniast  ^à  que  se  refiere?  4qué  demuestra? 

633.  Signifioa  iguaie$  ^  mimera  a  las  axUedkhaSj,  i  por  cou- 
siguîente  se  refiere  a  lo  que  précède  i  demuestra  numéro. 

p.  Eo  eete  pasaje  : 

«Para  destatr  algom cindad  o  primacîa  no ktt  M  cobio aeooibrarla  de 
pecados  i  de  vicios.  »  (Rivademeira.) 
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P.  iQ\ié  son^  pues,  los  adverbios  en  mente  ? 

694.  Son  frases  sus  tant  ivas  adverbializadas,  o  si  se  quiere, 
complementos  en  que  se  calla  la  preposicion,  que  para  el  caso 
eslo  mismo. 

P.  ^Qué  dice  U.  del  adverbio  de  cantidad  ademds^ 

695.  Que  lo  es  en  dos  sentidos:  l.*"  Signiâca  agregacion, 
juntândosele  frecuentemente  la  conjuncion  i,  como  sève  en  este 
ejemplo  :  «  Estaba  retirado,  i  ademâs  enfermo.  »  2.*  Encarece 
la  signiflcacion  de  los  adjetivos  a  que  se  pospone  haciéndolos 
superlativos,  como  se  maniflesta  en  este  ejemplo  :  <  Estaba 
pensativo  ademâs  »  (402).  Hoi  decimos  en  el  mismo  sentido 
por  demâs. 

P.  i  Que  dice  U.  demitocï? 

696.  Que  es  naturalmente  sustantivo^  como  en  estos  ejem- 
plos  :  «  Fué  adjudicada  a  los  parientes  la  mitad  de  los  bienes.» 
«  Se  habia  colocado  una  estatua  en  mitad  de  la  plaza.  » 

P.  ^Qué  u£o  tiene  en  estos  ejcmplos?  a  La  sirena  era  una  especie  de  nicfa 
marina^  mitad  mujer  i  mitad  pez.» 

a  La  isla  es,  mitad,  francesa  ; 

La  otra  mitad,  espaîiola.  )>  (Iriarte.  ) 

697.  Forma  un  complemento  sin  preposicion  o  un  adverbio. 

P.  Observe  U.  el  uso  de  medio  en  los  siguientes  ejemplos  : 

1.0  Mkdio  pan,  média  docena, 

2.®  Elejir  un  medio,  valerse  de  malos  medios. 

3.®  BiEDio  dormido,  medio  despierto, 

i  digame  i  qné  ofîcio  hace  ? 

698.  Es  adjetivo  en  medio  pan,  tnedia  docena  ;  sustantivo 
en  elejir  un  medio,  valerse  de  malos  medios  ;  i  adverbio  en  me- 
dio dormido,  medio  despierio. 

P.  il  los  que  dicen  «/a  niha  saliô  média  dssnuda^n  aquedaron  medios 
muertos'f  » 

699.  No  liablan  correct  ameute,  pues  emplean  mal  el  adje- 
tivo por  el  adverbio,  debiendo  decir,  medio  desnuda,  medio 
muertos, 

P.  Axinqiie  jamds  se  encuentra  entre Jos  adverbios  de  negacion,  ^es  siem- 
pre  negativo  este  adverbio  ? 

700.  No  senor,  jamds  no  es  de  suyo  negativo.  Su  signiflca- 
cion primitiva  i  propia  es  en  tiempo  alguno,  en  cualqui:r 
tiempo;  pero  afuerza  de  emplearse  en  frases  negativas,  don- 
de  la  negacion  no  es  suya,  sino  de  otras  palabras,  llegô  a  sig- 
niflcarla  por  si  solo.  De  decir,  por  ejemplo,  7iO  leveré  jamàs 
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(en  tiempo  alguno),  se  paso  a  decir  jamâs  le  veréijsix  ningun 
tiempo). 

P.  iEn  que  jiros  conserva  jamds  su  signifîcado  posilivo? 

701.  En  estos  i  otros  semejantes  :  «  ^Lehas  vistoyâ^mew?» 
«  Castigueme  el  cielo,  ^ï  jamâs  he  pensado  enganarte.  »  «  Los 
justos  gozarân  de  la  presencia  de  Dios  por  siemçve  jamâs.  » 

P.  Ya  que  U.  me  ha  explicado  tan  satisfactoriamente  el  orljen  négative 
del  advervio  jamds,  tengo  la  curiosidad  de  saber  el  orijen  de  los  adverbios 
alio,  bajo,  recio,  claro,  quedo  ;  apénas^  acaso,  despaaio,  encima,  en f rente, 
amenuao,  abajo,  adeniro,  afaera, 

702.  Los  adverbios  alto,  bajo,  recio,  claro,  quedo,  son  ori- 
jinalmente  adjetivos;  i  apénas,  acaso,  despacio  (de  espacio),  i 
los  demas  que  siguen  son  complementos  con  preposicion. 

P.  Dicese  «  me  esfaerzo  mccho;»  «  mucho  siento;  »  i  v^estd  mui  enfermQ,i> 
«  MOI  arrepentido,  »  «  vui  cerca,  »  «mui  léjos,  »  «  mui  a  la  vista,  »  «  mut  de 
peligro.n  ^Qué  palabras  modlGcan  miLcho  i  mut? 

703.  Mucho  modifica  a  los  verbos  esfaerzo  i  siento  ;  i  mui 
modiflca  a  los  adjetivos  enfermo,  arrepentido,  a  los  adverbios 
cerca,  léjos,  i  a  los  complementos  a  la  vista,  en  peligro,  que 
equivalen  a  frases  adverbiales. 

P.  ^Â  que  équivale  ^Estd  moi  enfermotn 

704.  Equivale  a  decir,  «  Esta  enfermo,  i  mucho;  como  «  A'io 
fueron  mui  aplaudidos  »  équivale  a  <  Fueron  aplaudidos,  pero 

no  MUCHO.  » 

P.  iQué  podemos  deducir  de  aqui? 

705.  Que  para  modiflcar  adjetivos,  adverbios  o  complemen- 
tos, mucho  se  transforma  en  mui  precediéndoles  inmediata- 
mente,  i  que  sobrentendiéndose  la  palabra  modiflcada,  es  ne- 
cesaria  la  forma  intégra  mucho,  de  que  mui  es  una  slncopa 
notable. 

P.  Decimos^  en  vez  de  redentémente  :  «  Un  pais  recikn  poblado,  »  mun 
niho  RECiEN  nacido,ii  a  los  recien  Uegados.n  iQné  se  deduce  de  este  hecho? 

706.  Que  recientemente  se  apocopa  ântes  de  participios. 

P.  Pero  en  este  pasaje  de  Cervantes:  «Se  embarcaron  todos  los  basti- 
mentos  con  cuatro  personas  de  las  recien  libres,  »  i  por  que  ocurre  la  mis- 
ma  apocope  recien  antes  de  un  adjetivo? 

707.  Porque  el  adjetivo  asume  un  sentido  participial  :  de  las 
RECIEN  LIBRES  quicre  decir  de  las  recien  libertadas. 

P.  En  lugar  de  decir,  temerariamente,  %  locamente;  cîaramente,  condsa- 
mente  i  cùrrectamente,  iqué  se  hace  para  evitar  la  desagradable  repeticion 
ôementel 
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raabao  al  rei  qae  la  reina  su  majer  era  bastarda^  i  qae  con  aqae)  casamin- 

to  se  afeaba  la  majestad  real.»  (Mariana.) 

Si  ponemos  ta/es  por  cuales  ^qué  sucederâ? 

652.  Que  la  proposicion  incidente  formarà  un  paréntesis  flo- 
j amante  enlazado  con  la  proposicion  principal;  pero  el  sentido 
sera  el  mismo. 

P.  i  Que  se  sigue  de  aqui  î 

653.  Que  caalno  se  diferencia  de  tal  sino  en  que  es  relative, 
esto  es,  en  que  sirve  para  enlazar  proposiciones.  Lo  mismo 
puede  decirse  de  cucmto  respecte  de  tanto  :  «  Accediôse  a  todo 
cuanto  el  pueblo  exiiia,  >  es  decir,  a  todas  las  cosas,  cosas 
iguales,  el  pueblo  exijia. 

P.  f^Tal  suele  ser  la  muerte^  cwil  ha  sido  la  yida.»  ^Qué  bai  en  este 
ejempJo? 

654.  Hai  un  elemento  repetido  :  semejante  la  muerte,  semé- 
jante  la  vida  :  esta  repeticion  es  el  medio  de  que  se  vale  lalen- 
gua  para  espresar  la  semejanzarecfproca  de  las  dos  cosas  com- 
paradas.  . 

P.  Hemos  yisto  que  tal  puede  equivaler  a  esie,  aquel.  Abora  vamoB  aier 
a  cualy  en  el  mismo  sentido  de  ideatidad,  equivaliendo  a  que  : 

«Ofreciô  Gameron  que  a  su  vuelta  entregaria  el  castillo^  dejando  entre- 
tanto  érdenes  sécrétas^  cuales  se  verân  a  su  tiempo.  »  (Goloha.) 

l No  es  verdad  que  cuol  équivale  a  que't 

655.  Es  indudable  que  ctiaies  tiene  en  esa  oracion  el  sentido 
de  que,  bien  que  con  cierta  énfasis  sobre  la  calidad  de  aquellas 
érdenes. 

P.  (^Mérrese  el  relatlTO  euaî  eu  los  signientes  ejemplos  : 

«Hai  otra  {sloria  major,  que  es  la  que  llaman  esencial^  la  cnal  consiste 
en  la  vision  i  posesion  del  mismo  Dios.»  (Gbanada.) 

<(  Pidiô  Certes  a  sus  capitanes  que  discurriesen  sobre  la  materia,  enco- 
mendando  a  Dios  la  resolucion;  lo  mcU  encargô  mui  particularmente  a  frai 
Bartolomé  de  Olmedo.  »  (  Soiis.) 

^Podrâ  U.  explicarmeel  uso  de  mal  en  esos  ejemplos? 

656.  El  rdativo  cual,  en  el  sentido  de  identidad,  esta  corn- 
binado  con  el  articule  definido,  como  àntes  vimos  al  mi»[no 
articule  que  se  combinaba  con  tal,  ha  desaparecido  la  énfasis, 
i  la  cual,  lo  cual  se  hacen  enteramente  sinonimos  de  que, 

P.  No  hai  duda  que  es  asi  :  ese  es  el  uso  mas  ordinario  del  relative  cual; 
i  por  él  se  ve  que  tenemos  dos  modos  de  variar  la  forma  del  relativo  que, 
adaptindola  a  los  diverses  numéros  i  jéneros^  i  recuerda  U.  ? 

657.  Sf  senor,  el  primero  es  el  de  que  hemos  hablado  àntes 
(616),  que  consiste  en  anteponerle  el  articule  ;  el  segundo  ei  de 
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que  venimos  hablandô,  que  es  combinar  el  articule  con  el  re- 
lative de  cualidad. 

P.  iQué  ventajas  tiene  la  construccion  de  cuaî  con  el  articulo? 

658.  La  facilidad  con  que  se  presta  al  enlace  de  las  propo- 
siciones  distinguiendo  el  jénero  i  numéro  de  los  antécédentes. 

P.  Cuanto  y  ademas  de  emplearse  como  adjelivo  bajo  diferentes  formas 
que  se  aplican  a  los  varies  jéneros  i  numéros,  ^de  que  manera  se  emplea 
tambien? 

659.  Como  sustantivo  neutre  bajo  la  forma  cuanio.  En  es- 
tes versos  : 

«  Cuanto  contente  encierra 

Cantar  su  herida  el  sano, 

I  en  su  patria  su  cârcel  el  cautivo, 

I  entre  la  paz  la  guerra^ 

Tanto  en  cantar  mi  libertad  recibo.  » 

(LOPK.  ) 

Es  como  si  se  dijera  igual  contento  encierra,  igual  contento  recibo.  I  en 
este  ejemçlo:  a  Cuanto  pidiô,  tanto  obtuvo,»  es  como  si  se  dijera  iguales 
cosaspidiô,  iguales  cosas  obtuvo:  cuanto  es  un  sustantivo  neutro^  como  lo 
es  su  antécédente  tàcito  todo. 

P.  Âsî  como  contraponiendo  tal  i  cual  se  indica  la  semejanza  recîproca^ 
repitiendo  un  elemento  sustancialmente  Idéntico^  i  cuâl  es  el  medio  de  que 
se  vale  la  lengua  para  indicar  la  igualdad  de  las  dos  cosas  entre  si  ? 

660.  La  contraposicion  de  cuanto  a  tanto,  por  la  que  repi- 
tiéndose  un  mismo  elemento  bajo  dos  formas,  se  indica  una  re- 
lacion  reciproca,  lo  cual  es  frecuente  en  castellano. 

.  P.  En  esta  proposicion  :  a  Cuantos  entraron  en  la  nave  perecieron, »  ^qué 
si^nifica  cuan^sl 

66L  Tantos  hombres  cuantos. 
P«  ^Qué  se  deduce  de  este? 

662.  Que  cttantos  lleva  envuelto  su  antécédente. 

P.  Dedmos:  «cA  despecho  de  la  misma  envidîa  i  de  cuaftios  magos  vîo 
Persia,  ha  de  poner  su  nombre  en  el  templo  de  la  inmortalidad.» 

(CfiRVANT£S.) 

iQué  ericuentra  U.  de  notable  en  el  uso  del  adjetivo  cxiantos  ? 

663.  El  posponérsele  amenudo  el  antécédente  :  si  en  vez  de 
CUANTOS  magos  viô  Persia  se  dijera  «  de  tantos  magos  cuan- 
tos vid  Persia,  »  el  ôrden  séria  natural,  i  el  antécédente 
magos. 

P«  iQué  se  infiere  de  a  qui? 

Q64i.  Que  la  iavolucion  del  antécédente  es  frecuentfsima  en 
el  sustantivo,  como  se  ve  en  este  ejemplo  :  «  Cuanto  se  le  dijo 
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fué  eii  Yâno  :  »  desenvolviendo  el  antécédente  dirfamos  tmta 
cuanto  0  todo  cuanto,  espresiones  équivalentes  a  todo  lo  que. 

P,  Observe  U .  estas  proposiciones  interrogativas  : 

a  iCuàl  de  estos  dos  edlGcios  te  parece  mejor?  » 

a  l  Cudnlos  buqucs  han  sido  tomados  al  enemigo  ?  » 

«  i  Cuiil  es  mas^  resucitar  a  un  muerto  o  matar  a  un  jigante?  » 

«  l  Cudnto  falta  para  terminar  la  obra?  » 

Dîgame  aliora^  ;c6mo  estâu  usados  cudl  i  cudnto*! 

665.  Como  interrogativos  acentuândose,  Cml  i  cuanto  son 
sustantivos  en  los  dos  ultimes  ejemplos. 


LECCION  XXV. 

DE   LOS   SUSTANTIVOS   NBUTROS. 

P.  Ademas  de  los  demostrativos  eèto,  eso,  aquello,  ello  o  lo,  tal,  tantOf 
que,  cual  i  cudnto,  i  de  los  inQnitivos^  como  esperar,  temer,  vivir,  i  hai 
otros  varios  sustantivos  neutros  eu  espauol  ? 

666.  Si  seûor,  los  hai  significatives  unes  de  cantidad,  como 
todoj  miicho,  mas,  ménos,  demasiado,  bdstante,  asaz,  harto, 
poco,  i  destinados  otros  a  espresar  ciertos  conceptos  jenerales, 
como  algo,  nada,  nonada,  uno,  otro,  etc.,  i  que  jeneralmente 
se  llaman  pronomhres  indefinidos. 

V.  ^Por  que  conviene  tratar  separadamente  de  estos  sustantivos  neutros? 

667.  Porque  la  forma  de  algunos  de  ellos  los  espone  a  ser 
equivocados  con  los  adjetivos  de  que  provienen,  i  porque  bajo 
esta  misma  forma  pa3an  frecuentemente  a  las  funciones  adver- 
bial i  conjuntiva. 

P.  Ëntôneeses  necesaria  alguna  atcncion  para  distinguir  sus  varios  oli- 
cios^  i  lo  roejor  sera  que  su  uso  propio  aparezca  demostrado  suGcientemen- 
te  en  los  ejemplos.  Empezarémosportodo^poniendo  los  siguientes  conceptos: 

<(  Todo  nos  habla  de  Dios,  en  todo  resplandcce  su  poder  i  sabiduna.  » 

«  No  pretendas  ser  juez  si  no  tienes  faerza  para  romper  por  todo,  i  cas- 
tigar  la  maldad.  » 

«Dîos  lo  hacriado  i  lo  conserva  todo.r^ 

iQué  signiûca  todol 

668.  Todo  es  un  sustantivo  que  significa  toda  cosa  o  todas  las 
cosas,  siendo  de  notar  que  cuando  sirve  de  complemento  di- 
recte le  agregamos  lo,  que  es  otro  neutro  en  complemento  di- 
recte. 

P.  (nMucho  se  espéra  de  su  prudencia. »  liUnos  tienen  mas  i  otros méno5;i> 
«  pero  nadie  crée  toner  demasiado,  ni  bastante.  »  «c  Harto  os  he  dîcho^  pen- 
sad/o.»  iQué  dice  U.  de  mucho,  unos,  mas,  mènos,  demasiado,  bastante  i 
harto  ?  » 
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P«  il  aué  dice  U.  del  que,  al  parecer  redundanle^  de  los  dos  ùltimos 
jemplos? 

729.  Que  se  encuentra  en  muchas  otras  espresiones.aseye- 
BtiyeiS,  (x>mociertamenteqtie,por  cier toque,  sin  dudaqtie,vive 
^ios  qu€y  pardiez  que,  a  fe  que,  etc.;  i  proviene  de  una  elipsis  ; 
cahora  slpuede  decirse  que  ;  »  «entonces  sf  sucedia  que;»  #:cier- 
:àjaenX%parece  que;»  o  de  que  damos  a  una espresion  asevera- 
iva  0  aun  juramento  como  a  fe,  a  fe  mia,  vive  Dios,  pardiez^ 
A  mismo  valor  que  si  se  dijera  juro,  afirmo. 

P.  ^Cômo  esta  usado  el  si  wm  en  la  siguiente  oracion? 

c(  Si  que  hai  quien  tiene  laninchazon  por  mérito.  »  (Iriarte.) 

730.  Como  conjuncion;  i  a  veces  se  da  a  esta  frase  conjua- 
tiva  si  que  un  sentido  irônico,  como  en  el  siguiente  pasaje  : 

«  Es  moi  fùndada  la  aueja  Tulgar  de  que  nuestra  revolucion  no  présenta 
ningun  hombre  estraordinarîo  en  iiinguna  linea;  si  que  los  habrâ,  como  no 
sea  un  escabeche^  despues  de  cerca  de  très  siglos  de  un  mortifero  despo- 

liSmO.  »  (PUIGBLANCH.) 


LECCION  XXVII. 

DE   OTROS   ADVERBIOS,    LLAMADOS   RelativOS. 

P.  Obsenremos  bien  este  pasaje  : 

«El  dia  que  se  ejecutô  la  sentencîa,  se  fué  Cortés  a  Zempoala,  donde  le 
asaltaron  yarios  pensamîentos.  ï>  (Sods.]  Aqui  donde  tiene  por  antécédente 
00  nombre  de  lugar  al  cual  se  refiere  al  enlazar  una  proposîcîon  con  otra . 
;Gémo  llamarémos^  pues^  a  este  adverbio? 

731.  Adverbio  relative  de  lugar. 

P.  Âhora^  en  esta  oracion  :  tt  Portôse  noblemenie,  como  lo  habian  hcciio 
sus  antepasados  :  »  ^cuâl  es  el  antécédente  de  cômo  ? 

732.  Noblemente,  i  por  tal  razon  lo  llamarémos  tambien  ad- 
verbio relativo. 

P.  Pero  supuesto  que  como  se  refiere  a  un  antécédente  de  modo^  al  hacer 
el  enlace  de  las  proposiciones^  ^cémo  lo  llamarémos? 

733.  Adverbio  relativo  de  modo. 

P.  En  este  pasaje  de  Cervantes  :  «  Aquellos  tan  honestos  cwmio  bien  de- 
clarados  pensamîentos,»  el  adverbio  cuan^o^  en  el  enlace  de  las  proposicia- 
nés,  tiene  por  antécédente  un  adverbio  de  cantidad;  luego,  ^como  lo  lla- 
marémos? 

734.  Adverbio  relativo  de  cantidad. 

P.  Por  lo  que  hemos  visto,  iqué  analoiia  encuentra  U.  entre  los  adver- 
UÔ8  relatives  i  los  demostrativos  de  que  hemos  hablado  en  la  leccion  an- 
terior? 

8 
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735.  Que  a  los  adverbios  demostrativos  corresponde!!  ad- 
verbios  relativos  de  la  misma  significacion,  pero  destinadw 
esclusivamente  al  enlace  de  las  proposiciones,  i  contraponiai- 
dose  frecuentemente  a  los  demostrativos  andlogos. 

P.  Péngame  U.  un  ejemplo  para  manîfestar  que  cuando  es  on  adrerbio 
relativo  de  tiempo. 

736.  Sirva  el  siguiente  :  «  Los  gobiernos,  ciumdo  no  se  les 
ponen  trabas,  abusan  de  su  poder.  » 

P.  Pero  si  cuando  es  adverbio  relativo,  ^doade  esta  el  antécédente? 

737.  Esta  envuelto  en  el  relativo  :  entânces  cuando j  en  el 
tiempo  cuando  ;  frases  que  nos  parecen  ya  estraûas  a  fnerza 
de  embeberse  tan  amenudo  el  antécédente  en  el  relativo. 

P.  1 1  puede  este  antécédente  envuelto  servir  de  termine  a  una  prqpo- 
sicion  ? 

738.  Si  senor,  asi  lo  vemos  en  esta  oracion  :  «Déjà  tus pre- 
tensiones  para  cuando  sean  mas  favorables  las  circunstan- 
cias  :  »para  cuando  es  para  el  tiempo  cuando,  para  el  tiempo 
en  que. 

P.  ^En  que  palabras  entra  donde  como  elenlento? 

739.  En  los  adverbios  comi^nestos  adonde,  endonde,dedonde, 
pordonde. 

P.  ^De  que  frases  es  necesario  distinguîr  estes  adverbios? 

740 .  De  las  frases  en  que  do7ide  Ueva  envuelto  su  antece* 

dente,  que  es  el  término  de  la  preposicion. 

P.  Pôngame  U.  un  ejemplo  para  manifestar  lo  que  U.  acaba  de  dedr. 

741.  Por  ejemplo  :  «Estaba  emboscado  el  enemigo  en  la 
selva  adonde  nos  encaminâbamos.  »  Selva  es  el  antécédente  de 
adonde;  como,  si  dijéramos  en  la  selva,  a  la  cual,  séria  selva 
el  antécédente  de  la  cuaL  Pero  si  decimos  :  «  Nos  acercâbamos 
a  donde  estaba  emboscado  el  enemigo,  >  sucederia  lo  contra- 
rio; aqui  hai  un  antécédente  envuelto,  i  podriamos  espresarlo 
diciendo  nos  acercâbamos  al  lugar  donde. 

P.  ^Gomo  debe  indicarso  esta  diferencia  en  la  escritura? 

742.  Escribiendo  adonde  como  una  sola  diccion  en  el  prîm» 
caso,  i  en  el  segundo  a  donde. 

P.  Cite  U.  un  ejemplo  en  que  dedonde  es  una  sola  palabra^  i  otro  en  que 
se  divide  en  dos. 

743.  En  este  pasaje  de  Cervantes  :  «Corrimos  una  borrasca, 
que  nos  durô  cerca  de  cuarenta  horas^  al  cabo  de  las  cnibtol 
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dimoft  «o  6itar  isla  dedonde  boi  salîmôs  :  »  isla  68  el  antacôdsnte 
de  dedonck.  Se  diTtde  ea  dios  paW»ras  distintan,  cuando  deci»* 
mos,  por  ejemplo  :  Saliô  de  donde  estaba  escondido,  »  esto 
es,  delparaje  aoîide.  El  antécédente  envuelto  es  el  termine  de 
la  preposicioîi  de. 

P.  il  que  (Bce  U.  de  pordonde  t 

744.  Que  la  misma  diferencia  se  veriflca  :  es  una  sola  pala- 
bra en  «  La  ciudad  pordonde  transitdbamos,  »  i  dos  palabras 
distintas  en  «  transitàbamos  por  donde  .nos  parecio  ménos 
dense  el  jentio,  »  esto  es,  por  el  partie  donde. 

P..  iQ\ié  nota  U.  en  el  sigulenle pasaje  de  Cervantes? 

«  Si  Yuelyes  presto  de  adonde  pienso  enviarte^  presto  se  acabarâ  mi  pena.)> 

745.  Que  adonde  puede  tambien  como  el  simple  donde,  Ue- 
var  en  si  su  antécédente  :  de  adonde  es  dé  el  lugar  adonde. 

P.  iQué  dice  U.  sobre  el  uso  de  adonde  por  donde  t 

746.  Que  es  un  arcaismo  (voz  anticuada)  que  debe  evitarse, 
teniendo  présente  esta  régla.  Diceee  adonde  con  movimiento, 
1  donde  sin  él  :  «  e/  lugar  adowde  nos  encammamos,  donde  re- 
sidimos.  » 

P.  En  la  oracion  «  Porléie  iioblen^iil»^.  cd«20  lo  habian  hecho  sus  antepa- 
sados^  »  me  dijo  U.  (732)  (pie  noblemenùe  es  el  antécédente  de  como;  i  como 
este  adverbio  relative  es  de  uso  mui  frecuente,  deseo  saber  si  puede  llevar 
d  veces  envaelto  sa  aateeedftiitt. 

747.  Si  senor,  muchas  veces  lo  Ueva  envuelto,  como  se  ma- 
niflesta  ea  este  pasaje  :  «Las  letras  humanas  honran  i  engran- 
decea  al  caballero,  eomo  las  mitras  a  les  oMspos,  o  como  las 
gamâchas  a  los  jurisconsultes  :  »  (Cervantes.)  como  Ueva  en 
si  su  antécédente;  asi  cùmo^  del  modo  como. 

P.  Et  adverbio  como  ^si^îGca  siempre  modot 

748.  No  senor,  de  la  idea  de  modo  ha  pasado  a  signiflcar 
varios  otros  conceptos,  cualas  son  los  de  causa,  sucesion  inme- 
diata^  condicion,  como  se  ve  en  estes  ejemplos.  Causa  :«  Como 
el  tÎMipû  anenazaba  Uuvia^  nos  volvimos  a  casa.  >  Sucesion 
inmedtata  :  <  Como  nos  vieron,  ^^  o  ^asi  como  nos  vieron,  se 
Uegaron  a  saludarnos .  »  Condicion  ;  «  Como  tenga  y  o  salua*» 
lo  demaa  no  me.  importa.  » 

P.  Se  ka  (fidK^  que  el  anleceéente  envuelto  en  el  adverbio  relative  cuainft) 
puede  servir  de  termine  a  una  preposicion,  i  se  diô  el  ejemplo  sfguiente  (738): 
«  Déjà  \m  pretensiones  para  cuando  sean  mas  favorable»  las  circoiislan- 
cJaSjt  »  ^  que  para  cuando  q,uiere  decîr  para  el  tiempo  cuando.  Ahora  ob«- 
senr^qne  aecimos  aguardo  a  q^h;  desde  qcîc,  etc.,  en  vez  de  cuando  :  ide 
que  plN)vîeiie  esta  preferenm  q\u  st  da  aqo^  al  giitt 
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749.  De  que  rara  vez  précède  a  cuando  otra  preposicion  que 
para,  preâriéndose  con  las  demas  el  anunciatii^o  que. 

P.  £  En  que  oraciones  es  al  contrario? 

750.  En  las  oraciones  interrogativas  :  «^  A  cuando  aguar- 
das?»  «^Desde  cuando  estas  en  Colombia?»  «Hasta  cuando 
abusarâs  de  nuestra  paciencia  ?  » 

p.  ^Qué  me  dice  U.  de  caalt 

751 .  Que  como  adverbio  relative  de  modo,  équivalente  a  co- 
mo,  es  poco  usado,  escepto  en  las  comparaciones  poéticas;  i 
entônces  se  usa  como  adjetivo  i  como  adverbio.  Como  adjetivo, 
en  estes  versos  de  Ercilla  :  los  espanoles  y  los  araucanos,  dice, 
erabisten  unos  con  otros 

«  Cwiles  contrarias  aguas  a  toparse 
Van  con  rauda  corriente  sonorosa.  » 

Como  adverbio  :  un  incendio*,  dice  el  duque  de  Rivas, 

«  Alza  hasta  el  alto  cielo  remolinos, 
Con  iuz  siniestra  iluminando  valles, 
r  I  selvas,  i  apartados  caserios, 

I  en  las  lejanas  cumbres  desiguales 
Reflejando  del  ùltimo  horizonte^ 
Cual  suelen  encendidos  los  volcanes.  » 

P.  Tanto  se  apocopa  en  tan.  ^Podrâ  cuanio  apocoparse  de  la  misma  ma- 
nera  i  en  las  mismas  combinaciones  que  tanto  ? 

752.  Sf  senor,  pero  modernamente  es  rara  la  apocope  de 
este  adverbio,  a  ménos  de  usarse  como  interrogativo  o  excla- 
matorio.  Cervantes  ha  dicho  :  <  Caballo  tan  estremado  por  sus 
obras  cwan  desdichado  por  su  suerte;  »  pero  en  Cervantes  mis- 
mo  encontramos  :  «  aquellos  tan  honestos  cuanto  bien  declara- 
dos  pensamientos.  »  En  el  primer  ejemplo  cuanto  esta  apoco- 
pado,  en  el  ùltimo  no  lo  esta. 

P.  iPuede  manto  Ilevar  envuelto  su  antécédente? 

753.  Si  senor.  En  este  ejemplo  :  «  Fueron  las  ventajas  alcan- 
zadas  por  el  enemigo  râpidas  cuanto  decisivas,  »  esto  es,  tan 
ràpidas  cuanto  decisivas. 

P.  En  estas  proposiciones  :  «cBogaba  tan  encarecidamente  como  podia;  * 
«  En  toda  la  casa,  tan  grande  como  era,  »  ^qué  jiro  adoptariamos  para  cam- 
biar  el  tan  por  cuan  ? 

756.  Suprimiendo  el  adverbio  relativo  como,  podemos  cam- 
biar  su  antécédente  en  cuan,  i  construiriamos  asi  :  «  Rogaba 
cuan  encarecidamente  podia.  »  «  En  toda  la  casa,  cuan  grande 
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era,  no  habia  una  sola  pieza  habitable.  >  La  trasposicion  es 
élégante  i  hace  necesaria  la  apocope  cuan. 

P.  Observe  U.  bien  los  conceptos  espresados  en  estas  oraciones  :  «  Alli 
florecen  las  artes  donde  las  leyes  aseguran  las  personas  i  las  propiedades  :  » 
c(  Cuando  no  se  respeta  la  lei^  cuando  la  vîolacion  de  los  derecnos  del  mas 
humilde  ciudadano  no  excita  la  alarma  i  la  indigjnacion  universal,  entônces 
puede  decirse  que  las  instituciones  libérales  contienen  un  principio  de  di« 
solucion  que  las  mina  i  corroe  :  »  «  Como  es  la  vida,  asi  es  casi  siempre  la 
muerte  :  n  «  Tanto  es  mas  estimàda  la  recompensa,  cuanto  es  mas  difîcil 
obtenerla.))  ^Qué  ve  U.  en  todas  estas  oraciones? 

757.  Veo  otras  tantas  contraposiciones  en  que  se  repite  bajo 
las  dos  formas  demostrativa  i  relativa  un  mismo  concepto  ; 
alli^  alli;  entônces,  entônces;  asi,  asi;  igualmente,igualmente; 
i  por  medio  de  la  repeticion  se  indica  la  reciprocidad. 

P.  Segun  eso,  ^qué  dirémos  de  los  adverbios  relativos? 

758.  Que  todos  ellos  se  contraponen  frecuentemente  a  los 
demostrativos  anâlogos. 

P.  Miéntras  es  una  preposîclon  que  tiene  regularmente  por  término  un 
demostrativo  neutro,  o  suslantivo  cualquiera,  como  miéntras  esto,  miéntra 
tantOy  miéntras  que^  miéntras  la  cena,  ^Qué  sucede  cuando  se  calla  el  quet 

759.  Entônces,  la  preppsicion,  envolviendo  el  relativo,  toma 
el  significado  i  oficio  de  cuando,  i  se  hace,  por  tanto,  adverbio 
relative.  Ejemplo  :  <^  Miéntras  yo  trabajaba,  tù  te  divertias.  » 

P.  En  las  sigulentes  proposiciones  :  «  Pues  qm  vemos  a  la  palria  amena- 
zada  de  tantos  peligros,  juste  es  que  nos  apresuremos  a  socorrerla  :  rr  «  Pues 
el  buen  Sancho  es  gracioso  i  donairoso,  desde  aquf  le  confirme  por  discro- 
to.  »  (Cërvântfs.)  i  Que  dice  U.  del  pues  en  estas  oraciones? 

760.  Que  pices  es  una  preposicion  que  tiene  por  término  el 
el  anunciativo  que.  En  el  ultime  ejemplo  Ueva  embebido  el  que, 
i  toma  el  carâcter  de  adverbio  relative,  équivalente  a  la  frase 
supuesto  que. 

P.  I  en  esta  otra:  «^Tantas  razones  no  os  convencen?  Apelcmos  pues  a 
los  hechos  :  d  ^qué  significa  puest 

761.  Significa  en  este  caso  una  relacion  entre  dos  proposi- 
ciones independientes,  de  las  cuales  la  primera  es  el  funda- 
mento  de  la  segunda:  apekmos  pues  es  como  si  se  dijera  apele- 

mOS,  PUES  QUE  TANTAS  RAZONES  NO  OS  CONVENCEN,  a  loS  hcchoSl 

pues  envuelve  no  solo  el  que,  sine  la  proposicion  subordinada 
que  deberia  seguir  a  este,  i  que  se  calla  porque  es  fâcil  sobren- 
tenderla.  El  pués,  de  proposicion  o  adverbio  relative  que  era, 
se  convierte  en  conjuncion. 

P.  En  esta  oracion  :  «  Si  desoamos  cHmplir  con  nuestras  obligaciones, 
debemos  &nte  todo  conocerlas  :  v  ^a  que  équivale  el  si  condicional? 
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762.  Equivale  a  supuesto  ^e  o  dado  que,  tomada  esta  frase 
en  el  sentido  de  condicion,  i  por  consiguiente  es  un  advOTbio 
relative. 

P.  ;  De  que  preposicion  puede  ser  término  este  si  T 

763.  De  la  preposicion  por  :  €  Se  reforîaron  los  castillos  por 
SI  los  atacaba  el  enemigo.  > 

P.  ^Cômo  harémos  interrogativos  a  los  adrwbios  relatiTOS? 

764.  Acentuandolos  : 

iDônde  son  los  palacios  de  la  sîn  par  princesa  dona  Dulcinea  del  Tobo- 
SOT»  (Cervantes). 

«  j  Cuéndo  sera  que  pueda 

LiJore  desta  prision  Yolar  al  ciêlo?  » 

(Fb.  Luiâ  DE  Léon). 
P.  I  en  las  esclamaciones  ^qué  formas  tienen  estos  adverbios  ? 

765.  Las  mismas  que  en  las  interrogaciones  :  véanse  estos 
ejemplos  : 

«  1  Cômo  se  van  las  horas^ 
I  tras  ellas  los  dias, 
I  los  floridos  aiios 
De  nuestra  frâjil  vida  !  » 

(MCLBNDEZ). 

«  Ai  !  ;  cudrito  me  engalSaba  ! 

Ai!  icuiki  diférente  era, 

I  cudn  de  otra  manera 

Lo  que  en  tu  falso  pecho  se  escondia!  » 

(Garcilaso). 

P.  En  estoB  ejemplos  :  a  i  St  tendra  buen  éxito  la  empfesa?  »  «i  Si  taiitas 
esperiencias  desgraciadas  Te  habrân  hecho  conocer  su  error?»  El<»  inler- 
rogativo  ^significa  condicion? 

766.  No  seûor,  lo  que  significa  es  incertidumbre  o  ourlosi- 
dad,  significado  en  que  el  si  interrogativo  convierte  el  de  con- 
dicion. 

P.  i  En  que  clase  de  interrogacion  es  mas  irecuente  el  uso  de  est*  ad- 
verbioî 

7^7.  Bn  la  interrogacion  indirecta  ;  como  en  el  ejemplo  si- 
giiiente  :  «  Mirando  a  todas  partes  por  ver  si  descubria  algon 
castillo  0  alguna  majada  de  pastores,  yiô  una  venta,  »  etc. 

(GBRVANTtt.) 

ADVERBIOS   SUPERLATIVOS  I   DIMINUTIVOS. 

P«'iHai  adverbios  auperlativos  o  diimautivos  potrquese  forman  con  a4ie- 
tivos  que  tienen  este  o  aquel  (^iricter,  como  paquismo,  poqtdto,  de  pooo: 
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qià&mo,  Umiioo,  beUidmamente,  bomUtmenk  de  quedo,  tanto,  bello^  bcmito; 
pero  ^los  hai  tambien  que  toman  de  sayo  las  coirespondieaies  inflexionet»? 

768.  Si  senor,  los  sîguientes  :  lejisimos,  lejillos,  cerquita, 
arribita,  despacito,  que  apénas  se  usan  fuera  del  estilo  fami- 
liar. 


LECCION  XXVIIL 


DEL  Infinitwo  i  dk  los  derivados  verbales  llamados 

Participio  i  Gerundio. 

P.  Antes  de  tratar  de  la  roanera  de  formar  las  inflexiones  de  los  verbos, 
0  de  conjugarlos,  conviene  que  digamos  algo  sobre  ciertas  especies  de  sus- 
tant! vos,  adjetivos  i  adverbios  llamados  infinitivos,  participios  i  jerundios, 
los  cuales  imitan  al  verbo  en  la  manera  de  constrairse  con  otras  palabras^  i 
por  lo  tanto  loscompreaderémos  tambien  eu  la  conjugacion. 

INFINITIVO. 

El  INFINITIVO^  como  ya  sabemos^  es  un  sustantivo  que  tiene  cierta  analojîa 
con  el  verbo  que  de  él  se  deriv a^  como  luego  verémos.  Este  sustantivo  ver- 
bal Uamado  infinitivo,  i  que  termina  constantemente  en  or^  er  o  iVy  como 
esperar,  temer^  vivir,  présenta  la  significacion  del  verbo  de  una  manera 
vaga  i  jeneral.  ^Qué  es^  pues^  en  realidad  el  infimtivo  ? 

769*  Es  el  nombre  del  verbo  (*),  el  atributo  en  abstracto,  i 
el  orijen  o  raiz  primitiva  de  los  derivados  verbales  llamados 
participio  i  jerundio,  i  de  todas  las  formai  simples  del  ve^bo 
significativas  de  modo,  tiempo,  numéro  i  persona  (**). 

P.  ^  A  que  clase  de  sustantivos  se  asemejaa  en  s\x  significacion.  los  ^us- 
tantivos  inunitivos  temer,  comprarf  oorr&r,  tr,  venir  i  otros? 

770.  A  los  sustantivos  abstractos  iemor,  çompra,  carrm^a, 
ida,  venida,  etc. 


{*)  £Ui  efecto  :  si  estuviésemos  en  un  pais  cuya  lengua  no  nos  fuera  fiuni- 
liaTf  i  qoisiésemos  saber  como  se  Uama  tal  acclon,  nos  vaUfiamos  neceaaria- 
mente  de  un  jesto  para  hacer  el  simulacro  de  esta  accioD,  i  diri%iaos  : 
j  como  se  llama  esto  7  Naturalmente  nos  respoademn  con  estes  noHibres  : 
bûber^  corner^  dormir^  etc.,  segun  el  signe  qœ  hubiéftemos  hecbo. 

<^)  Depues  de  los  sonîdos  inarticulados  o  esolama4)iones,  las  primeMa  pak- 
tois  que  el  bombre  debi6  inventar.  eii  la  iufaijicia  de  las  sociedadea,  mptQn 
los  sustantivos  o  nombres  de  los  obj[eto«  que  les  eran  mas  6tiles  i  famBiàrAS^ 
4)Qmo  àrbolj  arroyo,  animai,  arma;  i  de  aqui  pasô  a  los  nombres  de  aqaeUas 
coaas  o  actos  signlûcativos  de  sus  mas  urje^tes  i^eoesidades,  i  4ijo  bebiar, 
comeTt  dormir  ;  Inego  se  élev6  a  la  idea  de  ezistenoML  e  inventé  la  palabra 
ser^  alumbrar  i  otras,  que  no  eran  sloo  la  abstraipcion  de  los  objetos  existantes 
ja  coQocidos  i  nombrados  ;  i  bubo  de  serfirse  de  estas  palabras  para  {ifirmai* 
que  la  cualidad  o  propiedad  atribuida  al  obieto  desîgnado  nertaneoia  verda- 
.omunente  a  él  :  asi  fué  que  despues  de  haber  dicho  soi,  .al  ver  el  aatfo  que 
mlmnbra  la  tierra  i  fecunda  todo  lo  que  existe,  pudo  decir  el  sol  ser,  el  sol 
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adverbio  no  caeria  ya  directamente  sobre  el  adjetivo  sino  so- 
bre la  frase  verbal  fiieron  grandes. 

P.  ^Guâles  son  los  adverbios  demostratwos  de  cualidad  o  modol 

723.  Tal,  si,  asi. 

P.  Tal  es,  bajo  esta  forma,  adjetivo  de  singular,  sustanlivo  neutre^  i  9A- 
verbio.  Del  ùltimo  de  estos  très  oficios  desearid  ver  un  ejemplo.  Itai 

724.  Pondre  el  siguiente  :  «  Hizo  el  postrero  acto  de  esta  '^^ 
trajedia  Madama  de  Cameron,  saliendo  ella  i  dos  hijas  suyas 
ninas  en  busca  del  conde,  i  pidiéndole  arrodillada  a  ?us  pies 
la  vida  de  sus  hijos  :  el  conde  le  respondiô  entônces  pocas  pa- 
labras :  tal  que  liubo  de  vol  verse  algo  consolada.  »  (Colom.\,) 
Tal  es  aqui  de  tal  modo. 

P.  iCômo  es  que  si,  llamado  adverbio  afirmativo,  lo  ha  comprendido  U. 
entre  los  de  cualidad  o  modol 

725.  Si  es  realmente  adverbio  afirmativo,  pero  lo  es  solo 
por  un  efecto  de  su  significado  modal.  Si  i  asî  son  una  misma 
palabra.  Cuando  uno  pregunta  ^ has  estado  en  el campoi  i  otro 
responde  sî^  hai  una  elfpsis  que  se  llenaria  diciendo  asi  es\  i 
en  efecto  respondemos  muchas  veces  afirmativamente  con  la^ 
espresiones  asi  es  la  verdad,  asi  es. 

P.  «No  has  visto  tu  representar  alguna  comedia,  dunde  se  introducen  re- 
yes,  emperadores,  pontifices,  caballeros^  damas  i  otros  diversos  personajes? 
—  Si  he  Visio.  »  (Cervantes.)  iQué  observa  U.  en  la  respuesta? 

726.  Que  al  si  se  ha  agregado  un  elemento  de  la  pregunta, 
el  verbo  he  visto,  con  la  variedad  que  pide  la  transicion  de 
una  persona  a  otra,  de  has  visto  a  he  visto. 

P.  ik  que  se  e^liende  esta  prâctica? 

727.  A  oraciones  que  no  tienen  la  relacion  de  pregunta  i 
respuesta,  como  en  este  pasaje  del  mismo  Cervantes  :  «  Sobre 
todo  le  encargô  que  llevase  alforjas  :  el  dijo  que  si  llevaria.  » 

P.  Veamos  estos  olros  pasajes  del  mismo  autor  : 

«  Ahora  si  has  dado,  Sancho,  en  el  punto  que  puede  i  debe  mudarme  de 
mi  determinado  intento.  » 

«  Eniônces  si  que  andaban  las  simples  i  hermosas  zagalejas  de  valle  en 
valle  i  de  otero  en  otero .  » 

<K  Vwstra  merced  si  que  es  escudero  fiel  i  légal.  » 

^Qué  encuentra  U.  en  laaGrmacion  de  estas  locuciones? 

728.  Que  el  valor  afirmativo  del  si  sirve  para  reforzar  la 
aflrmacion,  haciendo  recaer  la  énfasis  sobre  la  palabra  a  que 
lo  posponemos  ;  i  ademas  hai  un  contraste  tâcito  :  ahora  si, 
entes  no\  entdnces  si,  en  otro  tiempo  no\  vuestra  merced  Up 
otros  no. 
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conjoûcion  sino  :  él  sujeto  es  el  remo  de  Bios.  En  el  tercer  pa- 
isaje,  imitar  es  complemento  directo  de  quiero  ;  i  en  el  cuarto, 
echar  es  termine  de  la  preposicion  para. 

P*  ^Qué  es  lo  que  U.  acaba  de  demostrar  por  medio  de  esos  cuatro 
ejemplos? 

773.  Que  el  infinitivo  ejerce  todos  les  oficios  del  sustantiyo, 
sirviendo  ya  de  sujeto,  ya  de  predicado,  ya  de  complemento, 
y  a  de  término. 

P.  Examînemos  esta  oracion  :  «c  Informado  el  jeneral  de  estar  ya  a  poca 
distancia  los  enemigos,  mandé  reforzar  las  avanzadas  :  »  ^de  que  verbo  séria 
enemigos  sujeto^  si  se  dijese  de  que  los  enemigos  estaban  a  poca  distancial 

774.  Lo  séria  de  estaban. 

P.  En  las  dos  construccionos  de  estar  los  enemigos  i  de  que  los  enemigos 
estaban,  ^qué  encuentra  U.  de  comun  ? 

775.  Que  el  infinité  imita  al  verbo  que  de  él  se  dériva,  Ue- 
vando  de  sujeto  al  sustantivo  enemigos.'^ 

P.  En  la  misma  oracion  se  dice  :  «  mandé  reforzar  las  avanzadas  :  r>  man- 
da QUE?— REFORZAR ;re/brzar  que?  las  avanzadas.  ^Qué  sededuce  dcaqui? 

776.  Que  reforzar  es  complemento  directo  del  verbo  man- 
ddj  como  LAS  avanzadas  lo  es  del  infinitivo  reforzar. 

P.  Si  ântes  se  hubiese  hablado  de  avanzadas^  no  dirîamos  mandé  reforzar 
las  avanzadas,  sino  ;cémo  dirîamos? 

777.  JUandô  reforzarLAS. 

P.  iQaé  observa  U.  en  esa  construccion? 

778.  Que  el  infinité  lleva  un  pronombre  enclitico,  como  lo 
hacen  los  verbes,  o  sean  los  atributos. 

/  P.  Aunque  el  infinitivo,  pues,  miéntras  conserva  el  caràcter  de  tal,  se 
construya  con  adjetivos  précédentes  a  la  manera  de  los  sustantivos  ordma- 
rios,  como  ântes  (678)  se  ha  observado;  ^qué  construcciones  le  son  comu- 
nes  con  las  caracteristicas  del  verbo? 

779.  Las  que  consisten  en  Uevar  sujeto,  complemento  di- 
recto i  enclfticos,  como  se  ha  demostrado.  > 

P.  Observe  U.  esta  construccion:  c<  Para  la  bdena  administracion  de  los 
intereses  sociales,  es  necesario  el  conocimiento  perfecto  de  ellos.^  Ahora, 
si  a  los  sustantivos  administracion  i  conocimiento  sustituimos  los  infinitivos 
administrar  i  conocer,  ^cômo  dirémos? 

780.  Dirémos  asi  :  «Para  administrar  bien  los  intereses  so- 
ciales, es  précise  conocerlos  perfectamente.  » 

P.  ^Qué  alteraciones  ha  sido  preciso  hacer? 

781.  Que  buena  ha  pasado  a  bien,  de  los  intereses  a  los  in- 
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735.  Que  a  los  adverbios  demostrativos  corresponde!!  ad- 
verbios  relatives  de  la  misma  significacion,  pero  destinados 
esclusivamente  al  enlace  de  las  proposiciones,  i  contraponîai- 
dose  frecuentemente  a  los  demostrativos  andlogos. 

P.  Péngame  U.  un  ejemplo  para  manifestar  que  cuando  es  on  adrerlno 
relativo  de  tiempo. 

736.  Sirva  el  siguîente  :  «  Los  gobiernos,  cuando  no  se  les 
ponen  trabas,  abusan  de  su  poder.  » 

P.  Pero  si  cuando  es  adverbio  relativo,  ^dônde  esta  el  antécédente? 

737.  Esta  envuelto  en  el  relativo  :  entânces  cuando ^  en  el 
tiempo  cuando  ;  frases  que  nos  parecen  ya  estraûas  a  fuerza 
de  embeberse  tan  amenudo  el  antécédente  en  el  relativo. 

P.  1 1  puede  este  antécédente  envuelto  servir  de  termine  a  una  prqpo- 
sîcion  ? 

738.  Si  senor,  asi  lo  vemos  en  esta  oracion  :  «Déjà  tus pre- 
tensiones  para  cuando  sean  mas  favorables  las  circunstan- 
cias  :  ^para  cuando  es  para  el  tiempo  cuando,  para  el  tiempo 
en  que. 

P.  ^En  que  palabras  entra  donde  como  elenlento? 

739.  En  los  adverbios  comi^nestos  adonde,  endondcdedonde, 
pordonde. 

P.  jDe  que  frases  es  necesario  distinguir  estes  adverbios? 

740 .  De  las  frases  en  que  do7ide  Ueva  envuelto  su  antece* 
dente,  que  es  eltérmino  de  la  preposicion. 

P.  Pongame  U.  un  ejemplo  para  manifestar  lo  que  U.  acaba  de  decir. 

741.  Por  ejemplo  :  «Estaba  emboscado  el  enemigo  en  la 
selva  adonde  nos  encaminâbamos.  »  Selva  es  el  antécédente  de 
adonde;  como,  si  dijéramos  en  la  selva,  a  la  cual,  séria  seha 
el  antécédente  de  la  cual.  Pero  si  decimos  :  «  Nos  acercâbamos 
a  donde  estaba  emboscado  el  enemigo,  >  sucederia  lo  contra- 
rio; aquî  hai  un  antécédente  envuelto,  i  podriamos  espresarlo 
diciendo  nos  acercâbamos  al  lugar  donde. 

P.  ^Gémo  debe  indicarso  esta  dlferencla  en  la  escritura? 

742.  Escribiendo  adonde  como  una  sola  diccion  en  el  prîm» 
caso,  i  en  el  segundo  a  donde. 

P.  Cite  U.  un  ejemplo  en  que  dedonde  es  una  sola  palabra,  i  otro  en  que 
se  divide  en  dos. 

743.  En  este  pasaje  de  Cervantes  :  «Corrimos  una  borradca» 
que  nos  duré  cerca  de  cuarenta  horas^  al  cabo  de  las  cuibbiil 


7^  E»  anierior  a  uua  época  venidera»  i  lo  miamo  «acedo 
«todas  las  combinaciones  de  este  deriyado  yerbal  con  çaal-> 
qmera  crtra  forma  de  haber. 

p.  ^Cérno  es,  piies^  su  significftdo  respecte  del  inûnitivo? 

T8d.  Es  el  mismo  que  el  del  inânitivo,  aunque  con  diferente 
relacion  de  tiempo,  pues  dénota  siempre  una  época  anterior  a 
la  dôl  verbo  haoer  con  el  cual  se  construye . 

P.  Se  dice  ;  «  He  comprado  una  casa  i  la  he  amtieblado  :  »  «  Le  he  refe- 
rido  EL  HECHOL  i  no  me  lo  ba  creido  ;  »  taHabraLE  parecido  ioferosimil.  » 
Aunque  los  aujos  i  encliticos  se  juntan  aquî  al  verbo  kaber.  porque  asi  lo 
exije  ordinariamente  el  uso  de  la  lengua^  ^de  que  son  esos  anjos  i  encliticos 
verdaderas  modificaciones? 

790.  Del  derivado  verbal/pues  nada  tienen  que  ver  con  el 
signiflcado  de  haber,  que  es  siempre  uno  mIsmO;, 

P.  Una  vaz  que  este  derivado  verbal  lieva  siemj)re^  como  el  inûniUvo,  la 
significacion  del  verbo  en  abstracto^  i  que  iiace  siempre  el  oûcio  de  corn- 
plemento  directe^  ^cémo  debemos  considerarloî 

791.  Como  un  sustantivo  invariable  que  participa  de  la  sig- 
niflcacion  del  verbo. 

p.  Segun  eso^^cémo  lo  Uamarémos? 

792.  Participio  sustantivo. 

P.  iQué  es,  pues,  el  participio  sustantivot 

793.  Es  un  derivado  verbal  que  termina  siempre  en  o,  i  mas 
frecuentemente  en  ado,  ido,  i  que  siempre  se  usa  como  com- 
plemento  directo  del  verbo  haber. 

PARTICIPIO   ADJETIVO. 

P.  En  estes  ejemplos  :  «  Fué  comprado  el  jardin;  »  a  Tango  compractonna 
quînta;»  aLosterrenos  que  ban  sido  comprados;r>  aLas  heredadesque  ban 
sido  compradas;it  «  Venaido  el  libre  ;  »  ifFartida  entre  los  berederos  la  he- 
rencia;»  i  que  advierle  U.  en  la  forma  de  los  derivados  verbales? 

194.  Que  tienen  diferentes  terminaciones  para  el  jénero  i 
numéro  del  término  de  un  complemento  directo. 

P.  Entonces  denotan  directamente  una  cualidad  del  termine^  e  indirecta- 
mente  k  accton  verbal  de  que  e»&  cualidad  es  efseto  :  son  adjetivos  que  par- 
ticîpan  del  signifioado  del  verbo  :  i  cémo  los  Uamarémos? 

795.  Participios  adjetivos, 

P.  ^Qué  es,  pueSy  el  participio  adjetivo^t 

796.  Es  un  derivado  verbal  que  tiene  variedad  de  termina- 
ciones para  los  jéneros  i  numéros,  siendo  la  anascuUna  singu- 
lar  semejante  a  la  del  participio  sustantivo. 
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749.  De  que  rara  vez  précède  a  cuando  otra  preposicion  que 
para,  preâriéndose  con  las  demas  el  anunciatii^o  qtte. 

P.  £  En  que  oraciones  es  al  contrario? 

750.  En  las  oraciones  interrogativas  :  «  ^  A  cuando  aguar- 
das?»  «^Desde  cuando  estas  en  Colombia?»  «Hasta  cuando 
abusarâsde  nuestra  paciencia?» 

p.  4Qué  me  dice  U.  de  cuo/? 

751 .  Que  como  adverbio  relative  de  modo,  équivalente  a  co- 
mo,  es  poco  usado,  escepto  en  las  comparaciones  poéticas;  i 
entonces  se  usa  como  adjetivo  i  como  adverbio.  Como  adjetivo, 
en  estes  versos  de  Ercilla  :  los  espanoles  y  los  araucanos,  dice, 
erabisten  unos  con  otros 

«  Cxioles  contrarias  aguas  a  toparse 
Van  con  rauda  corriente  sonorosa.  » 

Como  adverbio  :  un  incendie*,  dice  el  duque  de  Rivas^ 

«  Alza  hasta  el  alto  cielo  remolinos, 
Con  iuz  siniestra  iluminando  valies^ 
I  selvas,  i  apartados  caserios, 
I  en  las  lejanas  cumbres  desiguales 
Reflejando  del  ûltimo  horizonte^ 
Cual  suelen  encendidos  los  volcanes.  » 

P.  Tanto  se  apocopa  en  tan.  ^Podrâ  ousnio  apocoparse  de  la  misma  ma- 
uera  i  en  las  mismas  combinaciones  que  tanto  ? 

752.  Sf  senor,  pero  modernamente  es  rara  la  apocope  de 
este  adverbio,  a  ménos  de  usarse  como  interrogativo  o  excla- 
matorio.  Cervantes  ha  dicho  :  <  Caballo  tan  estremado  por  sus 
obras  cuan  desdichado  por  su  suerte  ;  »  pero  en  Cervantes  mis- 
mo  encontramos  :  «  aquellos  tan  honestos  cuanto  bien  dedara- 
dos  pensamientos.  »  En  el  primer  ejemplo  cuanto  estd  apoco- 
pado,  en  el  ùltimo  no  lo  esta. 

P.  iPuede  cuanto  llevar  envuelto  su  antécédente? 

753.  Si  senor.  En  este  ejemplo  :  «  Fueron  las  ventajas  alcan- 
zadas  por  el  enemigo  ràpidas  cuanto  decisivas,  ^  esto  es,  tan 
ràpidas  cuanto  decisivas. 

P.  En  estas  proposicîones  :  «cBogaba  tan  encarecidamente  como  podia;  * 
«  En  toda  la  casa,  tan  grande  como  era,  »  ^qué  jiro  adoptariamos  para  cam* 
biar  el  tan  por  cuan  ? 

756.  Suprimiendo  el  adverbio  relativo  como,  podemos  cam- 
biar  su  antécédente  en  cuan,  i  construirfamos  asi  :  «  Rogaba 
aian  encarecidamente  podia,  »  «  En  toda  la  casa,  cuan  grande 
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era,  no  habia  una  sola  pieza  habitable.  >  La  trasposicion  es 
élégante  i  hace  necesaria  la  apocope  cuan. 

P.  Observe  U.  bien  los  conceptos  espresados  en  estas  oraciones  :  «  kXli 
tlorecen  las  artes  ômà^  las  leyes  aseguran  las  personas  i  las  propiedades  :  » 
c(  Cvmâ^  no  se  respeta  la  lei^  manôxi  la  violacion  de  los  derechos  del  mas 
humilde  ciudadano  no  excita  la  alarma  i  la  indigjnacion  universal,  &aiQnii%s 
puede  decirse  que  las  instituciones  libérales  contienen  un  princlpio  de  di« 
solucion  que  las  mina  i  corroe  :  )>  «  (^omo  es  la  vida,  a%i  es  casi  siempre  la 
muerte  :  n  «  Tanto  es  mas  estimâda  la  récompensa^  maido  es  mas  difîcil 
obtenerla.))  ^Qué  ve  U.  en  todas  estas  oraciones? 

757.  Veo  otras  tantas  contraposiciones  en  que  se  repite  bajo 
las  dos  formas  demostrativa  i  relativa  un  mismo  concepto  ; 
alli^  alli;  enténces,  entdnces;  asi,asi;  igualmente,igualmente; 
i  por  medio  de  la  repeticion  se  indica  la  reciprocidad. 

P.  Segun  eso,  iqué  dirémos  de  los  adverbios  relatives? 

758.  Que  todos  elles  se  contraponen  frecuentemente  a  los 
demostrativos  anâlogos. 

P.  Miéntras  es  una  preposicion  que  tiene  regularmente  por  termine  un 
demostrativo  neutre,  o  sustanlivo  cualquiera^  como  miéntras  esto,  miéntra 
tantOy  miéntras  que,  miéntras  la  cena.  ^Qué  sucede  cuande  se  calla  el  gu6? 

759.  Entônces,  la  preposicion,  envolviendo  el  relativo,  toma 
el  significado  i  oficio  de  cuando,  i  se  hace,  por  tanto,  adverbio 
relative.  Ejemplo  :  €  Miéntras  yo  trabajaba,  tu  te  divertias.  » 

P.  En  las  sigulentes  propesicienes  :  «  Pues  que  vemos  a  la  patria  amena- 
zada  de  tantes  peligros^  juste  es  que  nos  apresuremes  a  socorrerla  :  rr  «  Pues 
el  buen  Sancho  es  graciose  i  denairoso^  desde  aquf  le  confirme  por  discrè- 
te. »  (Cêrvantfs.)  i  Que  dice  U.  del  pues  en  estas  oraciones? 

760.  Que  pues  es  una  preposicion  que  tiene  por  término  el 
el  anunciativo  que.  En  el  ùltimo  ejemplo  Ueva  embebido  el  que, 
i  toma  el  carâcter  de  adverbio  relative,  équivalente  a  la  frase 
supuesto  que. 

P.  I  en  esta  etra:  «  ^Tantas  razones  no  os  cenvencen?  Apelcmos  pues  a 
les  hechos  :  »  ^qué  signifîca  pues'i 

761.  Signifîca  en  este  caso  una  relacion  entre  dos  proposi- 
ciones  independientes,  de  las  cuales  la  primera  es  el  funda- 
mento  delasegunda:  apelemos  pues  es  como  si  se  dijera  apele- 

mOS,  PUES  QUE  TANTAS  RAZONES  NO  OS  CONVENCEN,  a  loS  hechos: 

pues  envuelve  no  solo  el  que,  sino  la  preposicion  subordinada 
que  deberia  seguir  a  este,  i  que  se  calla  porque  es  fâcil  sobreri- 
tenderla.  El  pues,  de  preposicion  o  adverbio  relative  que  era, 
se  convierte  en  conjuncion. 

P.  En  esta  oracion  :  «  Si  desoamos  cHmplir  con  nuestras  obligaciones^ 
debemos  &nte  todo  conocerlas  :  v  ^a  que  équivale  el  si  condicional? 
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762.  Equivale  a  supuesto  ^e  o  dado  que,  tomada  esta  frue 
en  el  sentido  de  condicion,  i  por  consiguiente  es  un  adverbio 
relative. 

P.  i  De  que  preposicion  puede  ser  término  este  st  t 

763.  De  la  preposicion  por:  €  Se  reforaaron  los  castillos  por 
SI  los  atacaba  el  enemigo.  > 

P.  ^Cômo  harémos  interrogativos  a  los  «drerbios-relatÎTOS? 

764.  Acentuândolos  : 

i  Bonde  son  los  palacios  de  la  sin  par  princesa  dona  Dulcinea  del  Tobo- 
SOT»  (Cervantes). 

«  L  Cuàndo  sera  que  pueda 

Lmre  desta  prision  volar  al  cielo?  «> 

(Fb.  Luis  de  Léon). 
P.  I  en  las  esclamaciones  iqaé  formas  tienen  estes  adverbios  ? 

765.  Las  mismas  que  en  las  interrogaciones  :  véanse  estes 
ejemplos  : 

«  I  Cémo  se  van  las  horas^ 
I  iras  ellas  los  dias, 
I  los  floridos  aiios 
De  nuestra  frâjil  vida  !  » 

(Melbndsz). 

«  Ai!  ;  cttânio  me  engafiaba  ! 

Ai!  icudn  diferente  era, 

I  cudn  de  otra  manera 

Lo  que  en  tu  falso  pecho  se  escondia!  » 

(GARCILiSO). 

P.  En  estos  ejemplos:  ai  Si  tendra  buen  éxito  la  empreaa?»  «iSilantas 
esperlencias  desgraciadas  le  habrân  hecho  conocer  su  error?»  Els»  jnler- 
rogativo  ^signifîca  condicion? 

766.  No  sefior,  lo  que  signiflca  es  incertidumbre  o  ouriosi- 
dad,  significado  en  que  el  si  interrogativo  convierte  el  de  con- 
dicion. 

P.  i  En  que  clase  de  interrogacion  es  mas  frecuante  el  uso  de  e»ii  ad- 
verbio? 

767.  Bn  la  interrogacion  indireota  ;  como  en  el  ejemplo  si- 
giiiente  :  «  Mirando  a  todas  partes  por  ver  si  descubria  algon 
castillo  0  4ilguna  majada  de  pastores,  vio  una  venta,  »  etc. 

(GiiRyANTii&.) 

adverbios   SUPERLATIVOS  I   DIMINUTIVOS. 

P«'4lIaiAdTeri>io6  fuperlativos  o  dimÎQutivos  porquese  forman  con  a4J6- 
tivos  que  tienen  este  o  aquei  car&cter,  como  ^paquismo,  poqu^  de  pooo: 
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proposidones  que  no  aûrman  ni  niegan,  sino  qoe  dœûUii  ineejptidumbra  o 
duda^  0  el  objeto  denuestros  deseos^  de  una  emocion  cualquiera  del  ânîmo, 
àaaqoe  seau  de  aqnelias  que  indtrectamcnte  entmeian  ef  hecho  qne  ocasîo- 
na  la  Miioeion^  o  aqnellas  que  dependen  de  palabras  signifîcativaa  de  neeesi- 
éaày  6Oiit)0nt6aeta,  ^liAm^  posibiHdad  i  otras  semeiaotes  ? 

834.  Formm  subjttntinas-. 

P.  iPara  que  sirren,  pues,  las  formas  subjuntivast 

835.  Sirven  para  las  proposiciones  en  que  no  se  afirma  ni  se 
niega,  o  en  que  se  signinca  el  objeto  de  una  emocion  de!  ani- 
mo,  aunque  enuncien  indirectamente  algun  hecho. 

P.  ^  Por  que  se  lea  da  el  nombre  de  subjtaitivast 

836.  Porque  su  mas  frecuente  uso  es  en  proposiciones  sub- 
juntivas,  esto  es,  subordinadas. 

'f.  Una  de  las  emociones  o  afectos  que  raas  a  menudo  ocurre  csp»sor, 
es  eideaaa  de  un  liecbo  positivo  o  negativo*  Yeamos  este  pasaje  : 

V  Cxiando  o^^ma 

Nueslro  cuerpo  la  tierra,  dig\  alguno, 
Blanda  le  sba,  al  derramarla  enctma.  » 

;Qué  sîgoifican  las  fonnas  subjuntÎTas  diga  isea? 

837.  DieA  es  deseo  que  diga,  i  seâ,  deseo  que  sea. 
P.  Entônces,  al  decîr  diga,  sea,  iqué  es  lo  que  se  ha  omitido  ? 
838*  La  proposicion  subordinante  yo  deseo  que. 

P^  iQuién  es,  pues^  el  que  desea  en  semcjantes  espresiones? 

839.  La  persona  que  habla. 

P.  Gaando  las  fonnas  subjunlivas  se  eroplean  como  se  ha  vislo  en  el 
ejemplo  précédente,  ^cémolas  llamanlos  gramâticos? 

840.  Formas  optaiivas, 

P.  iQué  son,  pues,  las  formas  optativas  ? 

841 .  Son  las  mismas  formas  subjunimas  que  toman  el  nono* 
bra  dfr  opiativas  cuando  se  espresa  el  deseo  de  un  hecho  posi- 
tivo 0  negativo»  i  el  que  desea  es  la  persona  que  habla,  i  se 
omite  la  proposicion  subordinante^-^ 

P.  Veamos  ahora  estas  proposiciones,  tnDïlo  que  se  tef)regunta;r>  «Se 
hombre  de  bien.r»  Aqui  se  espresa  un  deseo,  una  ôrden,  un  mandato;  pero 
^quién  es  la  persona  que  debe  cumplir  ese  deseo,  esa  ôrden,  ose  mandate? 

842.  La  persona  a  quien  hablamos,  de  cuja  volùntad  dé- 
pende lo  que  se  desea,  lo  que  se  manda. 

P.  Veo  que  ahora  ha  recibido  el  verbo  una  inflexion  especial;  i  c6mo  lla- 
marânos  osas  fonnas? 

843.  Fornuxs  imperatitms. 
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p.  ^Para  que  sirven  las  formas  iroperativas^ 

844.  Sirven  para  aquellas  proposiciones  en  que  la  persona  a 
quien  hablamos  es  la  que  debe  cumplir  un  deseo,  una  sùplica, 
un  mandato,  espresado  por  una  proposicion  que  no  contengt 
palabras  negativas  ;  de  que  se  signe  que  en  nuestra  lengua  las 
formas  imperativas  no  pueden  ser  sino  de  segunda  persona, 
singular  o  plural. 

p.  «Di  lo  guese  te  pregunta;ïi  m  No  digab  lo  que  se  te  pregunia.ri  Com- 
parando  estas  dos  proposiciones,  ^qué  ha  notado  U.? 

845.  Que  en  la  primera  se  ha  empleado  la  inflexion  impera* 
tiva,  i  en.la  segunda  la  inflexion  subjtmtiva  optativa. 

p.  ^Por  que  ha  pasado  a  subjuntiva  optativa  la  forma  imperatwa  delpri^ 
mer  ejemplo? 

846.  Porque  se  ha  empleado  la  palabra  negativa  no,  i  las 
formas  imperativas  no  se  construyen  con  palabras  negativas, 
como  àntes  se  ha  dicho. 

P.  Entônces,  ya  veo  la  razon  por  que  se  dice  ama,  no  âmes  ;  MmuMA^ii 
quieres  que  de  ti  murmuren  in  m  no  murmures  ;  »  «falta  a  la  venbd^i  sm 
castigado;  »  «  Nunca  faltes  a  la  yerdad  ;  »  «  Ofende  i  seras  oftttdJdo  ;  »  <A 
nadie  ofendas,  si  no  quieres  ser  ofendido;  »  pero  ^por  OÊé  m  dice  c(m  la 
forma  optativa;  «  Seas  feliz,  r>  no  habiendo  palabra  negwfa? 

847.  Porque  lo  que  se  desea  no  dépende  de  la  persona  a 
quien  se  habla  ;  i  si  a  veces  se  permite  decir  «  SE  feiiz,  »  es 
por  una  especie  de  flccion  que  atribuye  à  la  voluntad  lo  que 
realmente  no  dépende  de  ella. 

p.  Entre  las  formas  subjuntivas  hai  una  de  que  no  hemos  hablado  toda- 
via,  i  que  es  especial  para  el  caso  de  (^ue  con  la  proposicion  subordinada  se 
espresa  cierta  especie  de  condicion  o  hipôtesis.  Veamos  estes  ejemplos  :  «  Si 
îlegare  nuestro  amigo,  acomôdesele  la  vivienda  del  frente;»  «Si  kubiere 
zarpado  el  vapor,  tomarémos  la  diiijencia;  »  «  Si  tal  imajinares^  te  engaBas:  » 
i  que  advierte  U.  en  las  proposiciones  subordinantes  relativamente  a  la  con- 
dicion 0  hipôtesis  de  las  proposiciones  subjuntivas  o  subordinadas? 

848.  Que  ellas  significan  una  prevencion,  una  resolucion, 
un  resultado  prâctico  a  que  da  causa  o  fundamento  la  hipô- 
tesis. 

p.  ^  Cômo  llamarémos^  pues,  las  inflexiones  subjuntivas  que  se  aplican  a 
esta  especie  de  condicion  ? 

849.  Las  Uamarémos  hipotélicas.  Son,  pues,  inflexiones  sub- 
juntivas hipotéticas  Ilegare,  hubiere,  imajinares,  de  los  verbes 
llegar,  kabei\  imàjinar. 

.  P.  Esa  forma  verbal  subjuntiva^  que  se  ha  llaroado  hvpotétiea^  solo  se  usa 
en  el  sentido  de  que  acabamos  de  hablar;  pero  i  no  habrâ  otras  formas  sub- 
untivas  que  unas  veces  se  empleen  en  el  sentido  hipotético  i  otras  no? 
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850.  Si  senor;  taies  son,  por  ejçmplo,  amara  i  amase  en  el 
verbo  amar;  viniera  i  viniese  en  el  verbo  venir.  Asî  en  cDw- 
dâbamos  que  viniera  o  viniese  ;  »  €  Ojalâ  que  viniera  o  vi- 
r^iESE^  »  estas  formas  no  son  hipotéticas  ;  pero  si  lo  son  en 
4L  Pensé  si  viniera  o  viniese,  destinarle  la  vivienda  del  frente;> 
porque  referido  el  pensar  al  tiempo  présente,  podrfamos  mui 
1  )ien  decir ,  €  Pienso,  si  viniere,  destinarle,  etc.  » 

P.  Cuando  se  dice  dudo,  deseo,  no  es  la  forma  del  verbo  la  que  sigBîfica 
la  duda^  el  deseo^  sino  el  verbo  mismo  prescindiendo  de  forma;  pero  cuando 
se  dice^  «  Dudo  que  yenga,  »  «Es  preciso  que  venga,  »  la  inflexion  que  damos 
al  verbo  venir  conviene  a  la  incertidumbre,  la  duda^  el  deseo,  i  da  a  la  pro- 
posicion  un  valor  partîcular  que  dépende  de  la  forma  modal  del  verbo.  ;  Co- 
in o  llamarémos^  pues,  esas  formas  que  toma  el  verbo  para  indicar  operacio- 
nes  del  entendimiento  o  emociones  del  ânimo? 

851 .  Se  Uaman  Modos. 

P.  Las  inflexiones  verbales  llamadas  modos,  consideràndolas  relativamoite 
al  valor  o  modos  de  significar,  podrian  dividirse  en  tantas  clases  como  sig- 
nîQcadones  distintas  dan  a  las  proposicîones;  pero  atendiendo  a  las  dife- 
rentes  fbrmas  materiales  que  toma  el  verbo  castellano  para  indicar  el  modo 
de  la  proposicion^  i  cuântos  modos  debemos  considerar  en  los  verbos? 

852.  Très,  el  indicativo,  el  subjuntivo  i  el  impbrativo. 

P.  Sabemos  que  el  verbo,  al  signilicar  el  atributo  de  la  proposicion,  indica 
juntamente  la  persona  i  numéro  del  sujeto  i  el  tiempo  del  mismo  atributo 
(99)  :  por  lo  que  acabamos  de  ver,  ^qué  otra  cosa  inaica  tambien  el  verbo? 

853.  El  modo  de  la  proposicion. 

P.  iGémo  podemos,  pues,  completar  ahora  k  definicion  del  verbo  en  es- 
paîlol? 

854.  Diciendo  que  es  una  clase  de  palabras  que  significan  el 
atributo  de  la  proposicion,  indicando  juntamente  la  persona  i 
numéro  del  sujeto,  el  tiempo  del  atributo  i.  el  modo  de  la  pro- 
posicion. 


LECCION  XXX. 

DE    LA    CONJUGACION. 


P.  Habiendo  hablado  de  las  formas  o  îuflexiones  que  toma  el  verbo  para 
indicar  los  très  modos  llamados  indicativo,  subjwitivo  e  imperaiivo,  vamos 
ahora  a  tratar  de  la  manera  de  formar  esas  roismas  ihflexiones,  o  sea  de  con- 
jugar  el  verbo,  distribuyendo  en  los  Ires  modos  de  la  conjugacion  material 
las  formas  que  corresponden  a  cada  tiempo  {*) .  1  cpntrayendonos  al  modo 

(*)  Aquî  se  tratu  solo  de  los  tiempos  simples,  que  son  los  que  propiamente 
portenecen  a  la  conjugacion  material.  De  los  compuesfos  hablarémos  mas  ade- 

lante. 


1 
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T£RfiS£S*  de  ellos  a  Los  iperfecta  a  pbrfectambnte,  porque  « 
propio  de  los  sustaativos  umnitivos  el  construirae  oon  adter- 
bios,  complementos  directos  o  encliticos,  en  lo  caal  se  difenn- 
cian  tambien  de  los  otros  sustantivos. 

P.  En  todas  esas  construcciones  verbales^  ^qué  dice  U.  de  la  naturdeQ 
del  infinitivo?  If^ 

782.  Que  participa  de  la  naturaleza  del  yerbo.  En  rfecto:  |ia 

€  Estar  ya  a  poca  distancia  los  enemigos,  »  es  una  forma  al»- 
tracta  que  damos  a  la  proposicion:  «  Estaban  y  a  a  poca  distan-  hi 
cia  los  enemigos.  >  El  veroo  ha  determinado  aquf  la  reladon  |  \ 
de  tiempo,  i  el  inânitivo  es  a  un  mismo  tiempo  sustantÎYO  i 
atributo  de  su  peculiar  sujeto  los  enemigos. 

P.  Es  propio  de  todas  las  proposiciones  en  espanol  el  que  el  verboe^* 
se  nna  relacion  de  tiempo  con  el  acto  de  la  palâ)ra.  Veamos  si  con  d  nfi- 
nitivo  sucede  esto  o  no^  i  tomemos  estos  ejemplos:  le  veo  Mlir^  le  vi  saXîr, 
le  veré  salir,  Supuesto  que  el  salir  coexiste  con  el  ver,  ^qué  significa  elin- 
finitivo  ? 

783.  Respecto  del  verbo  a  que  esta  asociado  significa  tietri- 
po  présente. 

P.  ;I  en  estos  otros,  pienso  saHrypin$é  salir ,  pernaré  saHr  ? 

784.  Tiempo  future ,  porque  el  salir  es  necesariamente  pos- 
terior  al  pensât. 

P.  Entônces^  el  denotar  el  infinitivo  unas  veces  présente  i  otras  futoro^ 
l  de  que  dépende  ? 

785.  De  la  signiflcacion  del  verbo  a  que  se  refiere,  i  no  del 
acto  de  la  palabra,  en  lo  cual  se  diferencia  tambien  el  infini- 
tivo del  verbo. 

PARTICIPI0   SDSTANTIVO. 

p.  Supuesto  que  cohprâdo  se  dériva  del  verbo  coniprar,  venoido  de  vtn' 
der,  PARTiDo  de  partir,  sido  de  ser,  hecho  de  hacer,  espdesto  de  esponer, 
4,  cono  Uamarémos  a  estos  derivados? 

786.  Derivados  verb.vles. 

P.  En  la  frase  Ae  Gmwrado,jpoT  ejemplOy  el  verbo  haher  esta  en  présen- 
te: tuego  COD  reladon  al  présente  o  momento  en  que  se  haUa^  i  cômo  seri 
laicdon  de  comprar^ 

787.  Es  anterior  al  momento  en  que  se  habla,  esto  es,  de- 
nota  una  época  anterior  a  la  del  verbo  haber  ;  una  época  pa- 
sada. 

P.  Pero  en  hahrds  comprado  el  verbo  haber  esta  en  future;  por  consi- 
gttieote  i  cômo  es  aqui  la  accion  de  compirar  T 


861.  PLerdesn  teamiAMbii  caraotericrtica  m,  i  agregrn^  las 
lotras  que  qnedam  ks  i&fteadones  e,  as,  a,  amos,  ais^  an. 

?•  ;1  de  qcté  manera  se  forman  dél  mismo  infînitivo  las  inflexîones  tem- 
porales del  ftituro  -e^raré,  wperaràs^  esperardf  esperarémos,  esperaréis,  -es- 
ferardn^ 

86li.  Se  forman  del  imfinitiYO  efmtero,  aâadiéndole  fe»4enni- 
iiaciones  é,  es,  d^  émùs,  4is,  en. 

P.  Segin  eso  ^-qaé  a)sasddwnasdist!ÎDgair  «ilaf  nnaoioiiaBdd 

863.  Raiz  i  terminacion. 

P.  Soypuesto  ^ue  unos  tiempos  se  foiman  del  inûnitivo,  quitada  su  den- 
neiicia  caracteristicaj  i  otros  se  forman  del  InfinîtÎTO  entero^  ^cuàntas  rai- 
ees  regukures  debemos  condderar  en  los  Teii)os  para  h  formacion  de  9us 
tiempos? 

664.  Dos,  una  que  lo  6b  ^  tèadas  las  inflexiones  verbales^ 
ménos  los  dos  futures,  i  otra  que  lo  es  de  los  dos  futures.  La 
primera  es  el  infiaitivo,  quitada  su  terminacion  caracteristica 
i  la  llamarànas  roiz  ftBwd;  la  Jôguskd:a  oi  di  ixâoitiyo  entero, 
i  la  Uamarémos  raiz  especial.  Asi  en  el  verbo  esperar,  la  raiz 
jeneral  es  esper,  i  la  «spécial  esperar, 

P.  ^Guiles  son  las  rauwfi  de  los  verbos  Itoioû,  tzwo? 

865 .  En  témo  la  raiz^eneral  es  lem  i  la  especial  temer;  i  en 
vivo  la  raiz  jeneral  es  mv  i  la  especial  vivir. 

P.  Terminacion^  inflexion  o  deslnencîa  es  lo  que  se  anade  a  la  raiz  :  ^cuà- 
les  son,  pues,  las  lirminacîones  del  présente  de  indicativo? 

866.  Las  terminack)nes  son  o,  as,  a,  amos,  aùsj  mn,  con  las 
cuales  se  componen  las  formas  temporales  espero,  espéras^  es^ 
pera,  esperamos,  espérais j  esperan. 

P.  Pero  el  présente  del  verbo  temer  no  se  forma  deJ  mi&mo  modo,  pues 
hace  temo,  ternes^  ieme^  Umemos,  temeis,  temen,  i  el  de  tuvir  a  vivo,  viveij 
vive,  vivimoSy  vMs,  viven.  ^Guâies  son  las  terminaciones  que  se  han  agre- 
gado  a  las  raices  Um  i  viv  çaca  formar  el  Aieinpo  présente? 

867.  Las  inflexioaes  que  se  aûaden  a  la  raiz  jeneral  ton  son 
o,  es,  e,  emos,  m^  en^  i  las  que  se  anaden  a  la  miz  viv  del  verbo 
yivir,  para  formar  ese  mismo  tiempo  son  o,  es,  e,  imos,  is,en. 

P.  Esto  prueba  que  la  série  de  terminaciones  con  que  se  liuwaa  los  iÛBin- 
pos  de  la  conjugacion^  no  «s  la  misma  para  todos  los  verboi^  jbmio  aue  estos, 
por  el  contrario,  se  difereiiclan  mucho  unos  de  otros  en  cuajiti  a  la  manera 
de  conjugarse  :  ^con  que  tîenen  estas  variedades  una  conexion  constante? 

868.  Con  la  desinencia  del  inflnitivo. 

P.  Pues  supueslo  que  t»dos  los  infinitivos  en  nueilra  imiia  acaban  en 
ar,  et,  ir,  ;en  Giiiida8.Majugaciones  debemos  dividirloB^veims  espafloles? 


Tl 
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P.  Tomemos  esle  ejemplo  :  edificar  una  casa:  aquf  casa,  complemeoto 
directo  de  edificar  se  kace  sustantivo  modiûcado  por  el  partiemo  adjéli$    fe 
en  una  casa  edificada  :  edificar  représenta  una  accion^  eâificada  ona  cmfi- 
Ûdad  producida  por  ella:  en  otros  término3.  edificar  tiene  un  sentutoi 
edifieado  tiene  otro.  ;Gomo  Hamarémos  estes  aos  sentidosT 

797.  Edificar  tiene  un  sentido  activo,  edificcLda  un  sentido 
pasivo. 

p.  Segun  eso>  ;qaé  esperimenta  ei  significado  del  verbo^  muchasvecesy  lo^ 
en  el  participio  adjetivo  ? 

798.  Una  inversion  notable/ 

P.  Pou^mos  otros  ejemplos  :  «  Yo  edifico  una  casa  ;  ci  JJna  casa  es  edifi- 
cada POR  Ml  ;  »  «  ToDos  entienden  eso;i»  «  Eso  es  entendido  de  todos  ;  ^  que  es 
lo  que  ha  sucedido  en  estas  oraciones  ?  lo 

799.  Que  los  que  eran  sujetos  en  las  construcciones  «yo  |* 
edefico  una  casa,i>  «  todos  entienden  esoi>  pasan  a  comple- 
mentos  de  los  participios  con  la  preposicion  por  o  de  en  estas 
otras:  »  Una  casa  es  edificada  por  Mf;>  <  eso  es  entendido  de 

TODOS.  » 

P.  iCômo  se  llaman  las  construcciones  en  que  el  verbo  tiene  un  comple- 
mento  directo,  como  Yo  edifico  una  casât 

800.  Se  llaman  activas. 

P.  Bien  ;  i  si  este  complemento  pasa  a  sujeto,  i  el  participio  que  se  dé- 
riva del  mismo  verbo,  invierte  su  signiûcado^  i  concierta  con  el  sujeto, 
icômo  se  llama  entôncesla  construccion ? 

801.  Se  llama  pasiva. 

P.  2 Que  clase  de  construccion  es  esta:  niLos  drcunstantes  oyeron  d 
discurso't)^ 

802.  Construccion  activa. 
P.  Conviértala  U.  en  pasiva. 

803.  Procediendo  como  ya  se  ha  dicho,  dirémos  :  «  El  dis- 
curso  FUÉ  oiDo  por  los  drcunstantes,  » 

P.  Asi  como  el  inGnitivo  admite  el  sujeto  de  su  verbo  i  el  complemento 
directo,  ;puede  igualmente  hacerlo  el  participio  adjetivo  al  invertir  el  sig- 
nifîcado  del  verbo  î 

804.  No  senor,  no  puede  el  participio  adjetivo  construirse 
como  el  verbo,  sino  en  cuanto  esa  inversion  lo  permita.  No 
admite,  pues,  sujeto,  como  el  infinitivo,  ni  complemento  di- 
recto ;  pero  si  conserva  el  complemento  indirecte,  como  se  verà 
en  los  ejemplos  siguientes  :  €  Os  entregaron  la  carta  ;  »  <  Os 
fué  entregada  la  carta;  »  « Revelâronm^  el  secreto  ;» «  Fnéme 
revelado  el  secreto.  » 

P>  ^Qué  observa  U.  en  los  afijos  i  encUticos  de  estes  ejemplos  ? 


a&AMÂT3GA   E8PAK0LA.  tIS 


861.  Pierde  su  teasmiBadon  caracteristica  car,  i  agregrn^  las 
letras  que  qnedan  kts  i&fleadones  e,  as,  a,  amos,  aisj  an. 

P.  ;I  de  qaé  manera  se  forman  del  mîsmo  infinîtivo  las  inflexîones  tem- 
porales del  futuro  ^speraré,  espentrâe,  esperard,  esperarémos,  esperaréhs,  -es- 
perardnt 

862.  Se  forman  del  li^finitiYo  eiytero,  aâadiéndole  fe»  termi- 
naciones  é^  as,  d^  émus,  éis,  an. 

P.  Segon  ese  ^-qaé  cosas  debemcNsdisënguir  flalananaoioiiaBilelTerbe? 

863.  Raiz  i  terminacion. 

P.  Scypueâto  que  unos  tiempos  se  foiman  del  inûnitivo,  qmtada  su  den- 
nencia  caracteristicaj  i  otros  se  forman  del  inflnitivo  entero^  ^cuântas  rai- 
ces  regukres  debemos  condderar  en  los  Terbos  para  la  formacion  de  9us 
tiempos? 

864.  Dos,  nna  que  lo  es  ^e  todas  las  înflexiones  verbales^ 
ménos  los  dos  futuros,  i  otra  que  lo  es  de  los  dos  futuros.  La 
primera  es  el  infiaitivo,  quitada  su  terminacion  caracteristica 
i  la  llamarànos  rûù  /oicmZ;  la  aeguskd'a  es  A  iarinitiyo  entero, 
i  la  Uamarémos  raiz  especial.  Asi  en  el  verbo  esperar,  la  raiz 
jeneral  es  esper,  i  la  «spécial  esperar. 

P.  ^Gudles  son  las  raioea  de  los  verbos  Uma,  vm>J 

865 .  En  témo  la  raiz^eneral  es  iem  i  la  especial  temer;  i  en 
vivo  la  raiz  jeneral  es  mv  i  la  especial  vivir. 

P.  Terminacion,  inflexion  o  desinencîa  es  lo  que  se  aiiade  a  la  raiz  :  ^cuà- 
les  son,  pues,  las  Ifirminacîones  del  présente  de  indicativo? 

866.  Las  terminaciones  son  o,  as,  a,  amos,  aùj  mn,  cen  las 
eaales  se  componen  las  formas  temporales  espero,  espéras^  eS" 
pera,  esperamos,  espérais^  esperan. 

P.  Pero  el  présente  del  verbo  temer  no  se  forma  del  mismo  modo,  pues 
hace  temo,  ternes^  teme^  tomemos,  temeis,  temen,  i  el  de  mv«r  a  vivo,  vives, 
Mve,  vivimoSy  vivis,  viven.  ^Guâies  son  las  terminaciones  que  se  han  agre- 
gado  a  las  raices  iem  i  vivçaEafiurmar  el  Aiempo  présente? 

867.  Las  inflexiones  que  se  aûaden  a  la  raiz  jenreral  tem  son 
0,  es,  e,  emos,  m,  en*  i  las  que  se  anaden  a  la  miz  rie?  del  yerbo 
vivir,  para  formar  ese  mismo  tiempo  son  o,  es,  e,  imos,  is,  en. 

P.  Esto  prueba  que  la  série  de  terminaciones  con  que  se  foijnaa  los  tiam. 
pos  de  la  conjugacion,  no  «s  la  misma  para  todos  los  verbos,  aiao  aue  ettoiy 
por  el  contrario,  se  diferencian  mucho  unos  de  otros  en  cuanta  a  la  manera 
de  conjugarse  :  icon  que  tienen  estas  variedades  una  conexion  constanteT 

868.  Con  la  desinencia  del  inflnitivo. 

P.  Pues  supuesto  qua  tados  los  infinitivos  en  nueafapa  Imui  jq^^  ^^ 
or,  er,  ir,  ^en  outoAas  ^wajugaciones  debemos  dividBrioiiiJîaïailiiloles? 
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869.  En  très  ;  i  se  Uama  primera  conjugacion  la  de  los 
verbos  cuyo  infinitivo  es  en  ar,  como  esperar,  amar  ;  segunda 
la  de  aquellos  cuyo  infinitivo  es  en  er,  como  temer,  vender,  i 
TERCERA  la  de  los  verbos  cuyo  infinitivo  es  en  ir,  como  partir, 
vivir. 

P.  Hai  mas  ;  no  todos  lo5  verbos  de  una  misma  conjugacion  forman  sus 
▼ariaciones  temporales  como  el  verbo  que  les  sirve  de  modelo  o  tipo.  Âsi 
no  todos  los  verbos  cuyo  infinitivo  es  en  ar,  por  ejemijlo^  se  conjugan  como 
esperar.  ^Gomo  dividurémos^  pues,  los  verbos  relativamente  al  modo  de 
conjugarios? 

870.  En  regulares  e  irregulares.  Los  primeros  son  los  que 
forman  todas  sus  variaciones  como  el  verbo  que  les  sirve  de 
modelo;  los  segundos,  porel  contrario,  son  aquellos  que  en 
ciertas  variaciones  se  desvian  del  verbo  modelo. 

P.  Sea  el  tipo  de  la  primera  conjugacion  esperar,  el  de  la  segunda  temer. 
el  de  la  tercera  vivir. 


871 .     PRIBIERA  CONJUGACION. 

INFINITIVO Esperar. 

Raiz  jenercU I^per. 

Raiz  especial Esperar, 

INDICATIVO. 

PRESENTE. 

singolar; Esper-o,  plural:  Esper-amos. 

Esper-as.  Esper-ais. 

Esper-a.  E^per-an. 

IMPERFECTO  0  COPRETERITO. 

singdlar:  Es/)er-a6a.  plural:  Esper-dbamos . 

Esper-abas,  Esper-dbais. 

Esper-aba.  Esper-aban. 

PRETÉRITO   DEFINIDO. 

siKGULAR :  Esper-é.  plural:  Espernimos. 

Esper-a^te ,  Esper-  àsteis. 

Esper-ô»  Esjper-aron. 

FUTURO  ABSOLUTO. 

siHOULAR  :  Esp«rar-d.  pldbal  :  Esperar- émos. 

Esperar-ds.  Esperar-éis. 

Esperar-d,  Esperar-dn. 

FUTURO  CONDICIONAL. 

siNGULAR:Esperar-fa.  vlural  :  Esperar-iamos, 

Eiperar-ias.  Esperar-iais. 

Esperar -ia.  Esperarian^ 
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•como  el  inflnitivo  ;  pero  en  cuanto  al  verbo  a  que  se  refiere  su 
signiâcado  coexiste  con  él,  o  es  inmediatamente  anterior  a  él. 
Asf ,  en  los  ejemplos  précédentes,  el  andar  los  caballeros  par 
desvoblados  coexiste  con  el  ser  su  comida  de  viandas  rusiicasj 
i  el  tender  las  pieles  précède  inmediatamente  al  enderezar  la 
cena. 

p.  i  Cuâl  es,  de  esas  dos  cosas,  la  que  siempre  sucede  cuando  el  jeruudio 
es  término  de  la  preposicion  en? 

822.  La  de  que  el  tiempo  significado  por  el  jerundio  sea  an- 
terior al  verbo  a  que  se  reflere. 

P.  Observemos  bien  este  pasaje:  «Las  tropas  se  hicieron  fuertes  en  un 
convento,  teniendo  pronto  que  rendirse,  desçues  de  una  inûtil  aunque  vigo- 
rosa  resistencia.  »  Explîqueme  U.  que  significado  de  tiempo  se  ha  dado  en 
ese  pasaje  al  jerundio. 

823  •  El  tenep  que  rendirse  es,  por  la  naturaleza  de  la  cons- 
truccion,  anterior,  o  coexistente  a  lo  ménos,  respecte  del  A«- 
<ierse  fuertes,  debiendo  ser  al  rêvés.  El  ôrden  natural  de  estas 
acciones  i  la  propiedad  del  jerundio  exijen  mas  bien  esta  cons- 
truccion:  «  Haciendose  fuertes  en  un  çonvento,  tuvieron  pronto 
que  rendirse. 

P,  Ha  dicho  U.  que  la  propiedad  del  jerundio  exije  esa  construccion  que 
U.  ha  hecho:  ^qué  propiedad  es  esa? 

824.  Que  no  es  propio  del  jerundio  signiflcar  consecuencias 
o  efectos,  sino  las  ideas  contrarias,  v 

y 

P.  Dîcese  corriendito,  callandito,  etc.,  que  salen  de  los  jerundios  corrienr 
do  i  caîlando  :  ^qué  deduce  U.  de  este  hecho  ? 

825.  Que  los  jerundios  toman  a  veces  la  inflexion  i  signifî- 
cado  de  diminutivos;  pero  dejan  entonces  el  carâcter  de  deri- 
vados  verbales,  i  se  hacen  simples  adverbios,  que  no  admiten 
las  construcciones  peculiares  del  verbo. 


LECCION  XXIX. 

MODOS   DEL  VERBO. 


P.  Hemos  hablado  en  otro  lugar  de  las  formas  que  toma  el  verbo  para 
indicapla  personai  numéro  dei  sujelo,  i  e!  tiempo  del  atributo;  pero  hai 
otras  mOexiones  liamadas  modalei  o  de  modo,  cuyo  âgnifieado  vamos  a  esa- 

Cuando  digo  «Ttves  tranquilo,  »  «  Yiviste  tranauflo,»  «TttJtrc^  tranquilo,» 
«titvtda  tranqûlo,»  ^en  boca  de  qfùén  eM  la  aafmackm  del  neeMÎ 
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826.  En  boca  de  la  persona  que  habla. 

p.  I  en  esta  otra  oracion  :  «Estas  inquiétudes  no  llegan  a  'esa  monda 
campestre,  en  que  vivei  solitario  i  tranquilo,»  ^qué  se  enuncia  ? 

827.  Se  enuncian  dos  juicios  distintos  de  la  persona  qae 
habla.  _ 

p.  4I  que  sucede  en  esta  oracion?  «  Todos  piensan  que  vwes  tranquilo.» 

828.  Sucede  lo  contrario;  que  eljuicio  de  la  proposicion 
subordinante  pertenece  a  la  persona  que  habla,  i  el  de  la  pro- 
posicion subordinada  al  sujeto  de  la  subordinante,  todos. 

p.  iGômo  se  llaman,  pues^  esas  formas  del  ^erbo  con  que  se  espresan  0 
se  imucan  juicios,  para  enumerar  positiva  0  negativamente  algun  hecho? 

829.  Fovmdisindicativas. 

P.  ^Para  que  sirven,  pues,  las  formas  indicativast 

830.  Sirven  para  espresar  juicios,  sea  de  la  persona,  que 
habla,  sea  de  otra  persona,  seûalada  en  la  proposicion  subor- 
dinante 0  principal  de  que  dépende  el  verbo. 

P.  Dicese  :  a Dudamos  que  vivas  contente;  »  «Todo  oontribuye  a  que  tivas 
contento;  »  «Dudâbamos  que  viviescs  contente;»  «Todo  contribuiaa  que 
ùvieras  contente.  1»  i  Que  dice  U.  de  esas  proposiciones  ?  i,  que  es  lo  que 
denotan? 

831.  Que  no  aôrman  ni  niegan  cosa  alguna,  sino  que  deno- 
tan incertidumbre  0  duda,  el  objeto  de  una  emocion  del  ânimo. 

P.  ;De  que  proposiciones  habla  U.,  de  las  subordinantes  0  de  las  subor- 
dinadas  ? 

832.  De  las  subordinadas..  en  que  se  encuentran  las  formas 
verbales  vivas,  vivieses,  vivieras. 

P.  En  esta  oracion  :  «Nos  alegramos  de  que  vivas  contente,»  se  afîrma 
indirectamente  que  vives  contente,  como  que  este  juicio  es  d  que  produce 
la  alegria  ^por  que  no  se  emplea  la  forma  mdicativa  vives  t 

832.  Porque  en  las  proposiciones  subordinadas,  aunque 
enuncien  indirectamente  algun  hecho,  no  pueden  usarse  las 
formas  indicativas,  sino  las  que  son  propias  para  espresar  las 
emociones  del  ânimo. 

P.  En  estas  proposiciones:  «Es  necesario  que  vivas  en  el  campo:» 
«  Conviene  que  por  ahora  vivas  retirado  ;  »  «  No  es  honroso  que  vivas  ae 
ese  modo;  »  £  por  que  se  emplean  esas  mismas  formas  i  no  las  indicativas? 

833.  Porque  las  proposiciones  dependen  de  palabras  signi- 
ficatiyas  de  necesidad,  conveniencia,  utilidad,  posibilidad,  dé- 
cora i  otras  analogas. 

P.  ;G6mo  llamarémos,  pues,  esas  formas  del  verbo  que  sirren  part  las 
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proposiciones  que  no  afirman  ni  niegan^  sina  qa&  denoUa  ineertidumbra  o 
duaa^  0  el  obxeto  denuestros  deseos^  de  una  emocion  cualquiera  del  ânimo, 
àancpie  sean  de  aqueltas  que  indtrectamcnte  entmeian  ef  heeho  qne  oGaaîo- 
VA  la  «DO€ion>  o  aqnellas  que  d^nden  de  palabras  signiôcatkmade  n^eesé- 
4aày  6Oiiv0nt6A€ia,  uHliàm^  'poèkiUjdBÂ  i  oicas  semelles  ? 

834.  Formm  subfbtntiwis^. 

P.  iPara  que  sinren,  pues.  Tas  formas  subjuntivast 

835.  Sirven  para  las  proposiciones  en  que  no  se  afirma  ni  se 
niega,  o  en  que  se  signinca  el  objeto  de  una  emocion  del  âni- 
mo,  aunque  enuncien  indirectamente  algun  hecho. 

P.  i  For  que  se  les  da  el  nombre  de  «u&jtm^tvoâ? 

836-  Porque  su  mas  frecuente  uso  es  en  proposiciones  sub- 
juntivas,  esto  es,  subordinadas. 

^,  Una  de  las  eœocioiies  o  afectos  que  raas  a  menudo  ocurre  csp»SQr> 
es  el  deseo  de  un  liecbo  positiva  o  negativo*  Yeamos  este  pasaje  : 

V  Cuando  oi^ma 

Nuesiro  cuerpo  la  tierra,  dig\  alguno, 
Blanda  le  sba,  al  derramarla  encitna.  m 

;Qué  significan  las  fonnas  subjuntÎTas  diga  i  sea^ 
837.  DiGA  es  deseo  que  diga,  i  sea,  de$eo  que  sea. 
P.  Eutônces,  al  decir  diga,  sea,  iqué  es  lo  que  se  ha  omîtido  ? 
838*  La  proposicion  subordinante  yo  deseo  que. 
P»  ^Quién  es,  pues^  el  que  desea  en  semcjantes  espresiones? 

839.  La  persona  que  habla. 

P.  Cuando  las  fonnas  subjunlivas  se  eroplean  como  se  ha  visla  en  el 
eriemplo  précédente,  ;cémolas  Uamanlos  gramâtieos? 

840.  Formas  aptoHvas. 

P.  j^Qué  son,  pues,  las  formas  optatWas  ? 

841.  Son  las  mismas  formas  subjtmiioas  que  tôman  el  nom- 
bre de  opiativas  cuando  se  espresa  el  deseo  de  un  hecho  posi- 
tiYO  o  négative,  i  el  que  desea  es  la  persona  que  habla,  i  se 
omite  la  proposicion  subordinante^-^ 

P.  Veamos  ahoca  estas  proposiciones,  «Di  la  que  se  te  pregunta;  »  «  Se 
hombre  de  bien.r>  Aqui  se  espresa  un  deseo,  una  érden,  un  mandato;  pero 
^quién  es  la  persona  que  debe  cumplir  ese  deseo,  esa  ôrden,  ese  mandate? 

842.  La  persona  a  quien  hablamos,  de  cuja  volùntad  dé- 
pende lo  que  se  desea,  lo  que  se  manda. 

P.  Veo  que  ahora  ha  recibido  el  verbo  una  inflexion  especîal  ;  i  c6mo  lla- 
marânos  esas  formu? 

849.  Formas  tmperaiiveu. 
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FUTURO  ABSOLUTO. 

siNGDLAR  :  Temer-é.  pluaal  :  Temer-émos. 

Temer-ds,  Temw-èis. 

Temer^»  Temer-dn. 

FUTURO   CONDICIONAL. 

singolâr:  Temer-ia.  plural:   Temer-iamos, 

Temer-ias,  Temer-iais. 

TBmeT'ia.  Temer-ian. 

SUBJUNTIVO. 

PRESETTrE. 

siNGULAR  :  Tem^a,  plural  :  Tem^amos. 

Tem-wi.  Tem-ais, 

Tem-a.  Tem-an, 

PRETERITO. 

siNGULAR  :  Tem-Hera  o  iese.  plural  :  Tem4éramos  o  iésemos, 

Tem-ieras  o  ieses.  Tem-ierais  o  teseis. 

Tem-iera  q  iei «.  Tem-ieran  o  ieêiru 

FUTURO. 

SINGULAR  :  Tem-tere.  plural:  Tem-iéremoi. 

Tem-ieres.  Temiéreis. 

Tem-iere.  Tem-ieren. 

IMPERATIVO. 

FUTURO. 

SINGULAR  :  Tem-e,  plurale  Tem-ed. 

DERITADOS  VERBALES. 

Jerundio • .    Tem-iendo. 

Particïko Tsm-ido. 

TERCERA  GONJUGAGION. 

INFINITIVO Vicir. 

Baiz  jeneral Tï». 

JUttz  eBpeeial Vivir. 

INDICATIVO. 

PRESEin'B. 
SINGULAR  rTiV-O.  PLU  BAL  :   \%v-imo8. 

ytv-es.  Viv-isteiê. 

Vifhe.  Viv-en. 


(mAMJnCA.  JEgPAJKOUL. 


i3ar 


singular:  VW'ia, 
Viv-ias. 


IMHBREBCTPO   0  COPRETERITO. 

plural:  yio^iamoê. 
Viv-iais. 


siNGDLAR  :  Vwtr-I. 
Vivir-ds. 
Yivir-d, 


sixGULAR  :  Vwir-ia. 
Vivir-ias» 
\ivir'ia. 


SINfiBULR:  TttHL 


SINGDLAR  :  Viv-iera  o  iese^ 
Yiv-iercLS  0  tews. 
YiD4eiraoMSB, 


siNGULàR:  Vhhtere. 
ViV'4eres. 


PEETERITO   DEFINIDO. 

FLORAL  :   ViV'imos, 
ViV'iBteis. 
Vio^er<m. 

FUTURO  ABSOLUTO. 

PLURAL  :    Vm/r-'émùs . 
Vivir-éis, 
Vivir-dn. 

FUTURO   (ÎONDICIONAL. 

plural:  Vivir-iamos. 
Vivir^iais. 
Vivir-ian. 

SUBJUNTIVO. 


PRESENTE. 

îlural:   Viv-amm. 

PRETÉRITO. 

PLURAL  ;  Viviérainos  o  iésemos* 
PLURAL  :  Viv-ièremcx. 


BIPERATITO. 


SnGULAR  :  FtIHL 


FUTURO. 

£U7RAL.'   Yw-dd. 

DERWAPOS  TERBATJES. 

Jrrundio ViV'iendo  • 


P.€oiq[>acBnée«iitFe4KÎ«9lostresti^>M9^qiié  ecbaTI.'âe'var? 

£72,  Que  toBiado  f  or  rak  ^  infiiùtiTe  «utero,  liai  doia 
lierirpos  quB  se  f onnan  de  xm  modo  idéntico  «n  ttodas  las  coji- 
jugacioBB06  regiilares»  a  «aW^  el  futam)  absoEtoto  i  el  ^Ortoro 
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indicativo,  ^podrâ  U.  decinne  cuàles  son  las  formas  del  verbo  aperar  qae 
correspondea  a  dichomodo? 

855.  Las  aiguientes  :  espéra,  espéré,  esperecèa,  esperaré,  es- 
peraria. 

p.  ^Qué  signifie»!!  esas  cinco  formas  indicatms? 

856.  Espero  significa  tiempo  présente,  espéré  i  esperaba 
tiempo  pasado  o  pretérito,  i  esperaré,  esperaria,  tîempo  ratnro, 
pov  lo  caal  se  Uaman  formas  temporales  o  tiempos. 

P.  Noto  qae  no  hai  mas  que  una  forma  para  espresar  el  tiempe  presex/e, 
i  dos  para  cada  una  de  los  tiampos  posodo  i  futwro  :  4  en  que  conaiste  esto? 

857 .  En  que  sîendo  el  présente  el  momento  en  qne  se  haUs, 
es  un  punto  indivisible,  porque  todo  lo  que  le  précède  0  le 
sigue,  esto  es,  todo  lo  que  es  anterior  0  posterior  a  él,  perte- 
nece  al  pasado  0  futuro.  Asf  el  verbo  no  tiene  mas  que  una 
forma  para  espresar  la  idea  del  tiempo  pres^ite,  espère,  iemo, 
vivo.  Pero  el  pasado  i  el  futuro  se  componen  de  una  multitud 
inânita  de  instantes  que  pueden  considerarse,  ya  de  una  mar 
nera  absoluta,  ya  de  una  maner a  relativa  a  otraa  circunstan- 
cias  :  de  aqui  las  dos  formas  simples  signiâcativas  de  tiempo 
pasado,  espéré  i  esperaba,  i  las  dos  de  tiempo  futuro,  esperaré, 
esperaria. 

P.  Mut  bien  :  la  forma  temporal  del  présente^  no  stende  naas  que  una,  se 
llama  tvmpo  présente  ;  pero  i  cômo  distinguirémos  las  diferentes  formas  de 
tiempo  pasado  i  fnturo  ? 

858.  Los  gramâticos  les  han  dado  diversas  denominaciones, 
buscando  en  ellas  una  formula  que  détermine  con  toda  exacti- 
tud  los  signiflcados  i  usos  de  cada  tiempo.  Nosotros,  confbr- 
màndonos  con  las  denominaciones  mas  conocidas,  Uamarémos 
a  espéré PRETÈRiTO  definido,  a  esperaba  pretérito  imperfbcto 
0  copRETÉRiTO,  a  esperaré  futuro  absoluto,  i  a  esperaria  Fif- 

TURO   CONDICIONAL. 

P.  Cuando  el  sujeto  no  es  mas  que  uno,  se  emplean  las  siguientes  formas 
del  présente  de  indicative,  por  ejemplo  ;  espero,  espéras,  espéra,  i  cuando  el 
sujeto  es  plural,  se  dice  esperamos,  espérais,  esperan,  l  Que  deduce  U.  de 
aqui? 

859.  Que  las  formas  de  cada  tiempo  se  distribuyen  por  nu- 
méros, très  en  singular  i  très  en  plural. 

P.  ;î  cômo  se  distribuyen  las  formas  de  cada  numéro? 

860.  Se  distribuyen  entre  las  très  personas  denominadas 
primera,  segunda  i  tercera. 

^.  îQcré  variacion  es  la  que  sufre  el  infinitivo  esperar  para  fomnr  el  pré- 
sente espero,  espéras,  espéra^  esperamos,  espérais,  espérant 


aRÂXiiTSÙA  BgPidîeLA.  ils 

861 .  Pi^rde  an  teamiAaoidn  earacierf^tica  or,  i  agreg««  las 
Ifftras  que  quedam  ks  inflexiones  e,  as,  a,  €imQS,  ais^  an. 

F.  ;I  de  qaé  tnanera  se  formon  del  nrîsmo  n)finîti?o  las  inflexîones  tem- 
porales del  fttturo  -esperaré,  espefords,  esperard,  esperarémosy  e$perafréi9,'es' 
perardn^ 

862.  Se  fonoan  del  mfinitiyo  eii^ero,  aôftdiéndole  lastermi- 
saciones  éj  as,  d^  émus,  éis,  en. 

P.  Segnn  ese  ^-qaé  €Oêbs  ddwmafi  diaûiguir  «i  iai  miaoîaMB^del  "wto  ? 

863.  Raiz  i  terminadon. 

P.  Soypuesto  ^ue  unos  liempos  se  fonnan  del  iafinitivo,  ^tada  ^u  4eai- 
neQcia  caracteristicaj  i  otros  se  forman  del  inOnitiyo  entero^  ^cuântas  rai- 
ees  regulares  debemos  connderar  en  las  Yeri)OB  para  la  formacion  de  9ns 
tiempos? 

^4.  Dos,  tina  que  lo  6B  <îe  éodas  las  inflexîones  verbales, 
ménos  los  dos  futuros,  i  otra  que  lo  es  de  los  dos  futuros.  La 
primera  es  el  infinitivo,  quitada  su  termlnacion  caracteristica 
i  la  Uamarants  roii  ftmwkk  la  jaguAdra  «s  di  Ixinitiyo  entero, 
i  la  llamarémos  raiz  especial.  Asl  en  el  verbo  esperar,  la  raiz 
jeneral  es  esper,  i  la  «spécial  esperar. 

P.  ^Guéles  son  las  raioea  de  los  yerhonUmù,  vmo^ 

865 .  En  témo  la  raiz^enaral  es  iem  i  la  especial  temer;  i  en 
vivo  la  raiz  jeneral  es  mv  i  la  especial  vivir. 

P.  Terminacion^  inflexion  o  desinencîa  es  lo  que  se  anade  a  la  raiz  :  ^cuâ- 
les  son,  pues^  las  tecminaeîones  del  présente  de  indicativo? 

866.  Las  terminaciones  son  o,  as,  a,  amos,  aùj  mn,  cen  las 
cuales  se  componen  las  formas  temporales  espero,  espéras,  «5- 
pera,  esperamos,  espérais,  esperan. 

P.  Pero  el  preseste  dfil  verbo  temer  no  se  forma  del  mîamo  modo^  pues 
hace  temo,  ternes,  Ume^  t&nemos,  temeis,  temen,  i  el  dtvwùrm  vivo,  vives^ 
vive,  vivimos^  vtvts,  viven.  ^Cuâies  son  las  terminaciones  que  se  han  agre- 
gado  a  las  raices  Um  i  viv  ptta formar  el  tiesipo  présente? 

867.  Las  inAexiones  que  se  aûaden  a  la  raiz  jeneoral/em  son 
o,  es,  e,  emos,  m.  en^  i  las  que  se  anaden  a  la  miz  cite;  del  verbo 
vivir,  para  formar  ese  mismo  tiempo  son  o,  es,  e,  imos,  is,  en. 

P.  Este  pnieba  que  la  série  de  terminaciones  con  que  se  lonnai^  los  tiam- 
pos  de  la  conjngacion,  no  «s  la  misma  para  todos  los  varboi^  smo  que  estos, 
por  el  contrario^  se  dàéreiician  mucho  unos  de  otros  en  cuanto  a  la  roanera 
de  conjugarse  :  ^con  que  tienen  estas  variedades  una  conexion  constante? 

868.  Con  la  desinencia  del  inflnitivo. 

P.  Pues  supueato  que  iidos  los  infinitivos  en  nuMira  Iwaga  acaban  en 
or,  er,  ir,  ;en  oiiÉiila8.aMijugaciones  debemos  dividiriloB^wots  espafloles? 
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869.  En  très  ;  i  se  Uama  primera  conjugacion  la  de  k 
verbos  cuyo  inflnitivo  es  en  ar,  como  esperar,  amar  ;  segoua 
la  de  aquellos  cuyo  inflnitivo  es  en  er,  como  temer,  vender,  i 
TERCERA  la  de  los  verbos  cuyo  inflnitivo  es  en  ir,  como  partir, 
vivir. 

P.  Hai  mas  ;  no  todos  los  verbos  de  una  misma  conjugacion  forman  sus 
▼ariaciones  temporales  como  el  verbo  que  les  sirve  de  modelo  o  tipo.  As 
no  todos  los  verbos  cujfo  infinitivo  es  en  ar,  por  elemjijio,  se  conjugan  cobo 
esperar.  ^Gémo  dividirémos^  pues,  los  verbos  rdativamenie  al  modo  d« 
oonjugarlos? 

870.  En  regulares  e  irregulares.  Los  primeros  son  los  que 
forman  todas  sus  variaciones  como  el  verbo  que  les  sirve  de 
modelo;  los  segundos,  porel  contrario,  son  aquellos  que  en 
ciertas  variaciones  se  desvian  del  verbo  modelo. 

P.  Sea  el  tipo  de  la  primera  conjugacion  esperar,  el  de  la  segunda  berner. 
el  de  la  tercera  vivir. 


871 .     PRIBIERA  CONJUGACION. 

INFÏNmVO Bsperar. 

haiz  jeneraJ Esper. 

Raiz  especial Esperar, 

INDICATIVO. 

PRESENTE. 

singdlab;  £sper-o.  pldral:  Esper-amos. 

E^per-as,  Esper-ais, 

Esper-a.  E^per-an, 

IMPERFECTO  0  COPRETERITO. 

sLNGCLAB  :  Esper-aba .  plural  :  Esper-dbamos . 

Esper-abas,  J^per-dbais. 

Esper-aba.  E^per-dban. 

PRETÉRITO  DEFINIDO- 

sïKGCLAR  :  Esper-é.  plubal:  Esper-^imos. 

E^'OSte .  Esper-  dsteis. 

Esper-ô.  Esjper-aron. 

FUTURO  ABSOLUTO. 

sikodlar:  £q)erar-é.  pldbal  :  Esperar- ëmos. 

Esperar-ds.  Esperar-éis. 

EsperoT'd.  Esperar-dn. 

FUTURO  CONDICIONAL. 

S1NGULAB : Espet*ar-ia.  plural:  Esperar-iamos, 

Esperar-ias.  Esperar-iais. 

E^ar-ia.  Esperar  ion ^ 


GRAMATICA  ESPANOLA.  131 

850.  Si  senor;  taies  son,  por  ejemplo,  amara  i  amase  en  el 
''erbo  amar  ;  viniera  i  viniese  en  el  verbo  venir,  Asi  en  €  Du- 
lâbamos  que  vinibra  o  viniese  ;  »  «  Ojalâ  que  viniera  o  vi- 
«lESE^  »  estas  formas  no  son  hipotéticas  ;  pero  si  lo  son  en 
iPensési  viniera  o  viniese,  destinarle  la  vivienda  del  frente\> 
>orque  referido  el  pensar  al  tiempo  présente,  podrfamos  mui 
)ien  decir,  €Pienso,  5i  viniere,  destinarle,  etc.» 

P.  Cuando  se  dice  dudo,  deseo,  no  es  la  forma  del  yerbo  la  que  sigaifica 
a  duda^  el  deseo,  sino  el  verbo  mismo  prescindiendo  de  forma;  pero  cuando 
se  dice,  «  Budo  que  yenga,  »  nEs  preciso  que  venga,  »  )a  inflexion  que  damos 
al  verbo  venir  conviene  a  la  incertidumbre.  la  duda,  el  deseo,  i  da  a  la  pro- 
liosicion  un  valor  particular  que  dépende  de  la  forma  modal  del  verbo.  ;C6- 
mo  llamarémos^  jpues,  esas  formas  que  toma  el  verbo  para  indicar  operacio- 
nés  del  entendimiento  o  emociones  del  énimo? 

851.  Se  llaman  Modos. 

P.  Las  inflexiones  verbales  Uamadas  modos,  considerândolas  relativamente 
al  valor  o  modos  de  significar,  podrian  divicQrse  en  tantas  clases  como  sig- 
nlQcaciones  distintas  oan  a  las  proposiciones;  pero  atendîendo  a  las  dife- 
rentes  formas  materiales  que  toma  el  verbo  castellano  para  indicar  el  modo 
de  la  proposidon^  ;  cuântos  modos  debemos  considerar  en  los  verbos? 

852.  Très,  el  indicativo,  el  subjuntivo  i  el  impbrativo. 

P.  Sabemos  que  el  verbo,  al  signiùcar  el  atributo  de  la  proposicion,  indica 
juntamente  la  persona  i  numéro  del  sujeto  i  el  tiempo  ael  mismo  atributo 
(99)  :  por  lo  que  acabamos  de  ver,  ^qué  otra  cosa  inoica  tambien  el  verbo? 

853.  El  modo  de  la  proposicion. 

P.  iCémo  podemos,  pues,  completar  ahora  k  definicion  del  verbo  en  es- 
paflol? 

854.  Diciendo  que  es  una  clase  de  palabras  que  significan  el 
atributo  de  la  proposicion,  indicando  juntamente  la  persona  i 
numéro  del  sujeto,  el  tiempo  del  atributo  i.  el  modo  de  la  pro- 
posicion. 
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P.  Habiendo  liablado  de  las  formas  o  iuflexiones  que  toma  el  verbo  para 
indicar  los  très  modos  llamados  indicativo,  subjuntivo  e  imperativo,  vamos 
ahora  a  tratar  de  la  manera  de  formar  esas  roismas  inflexiones,  o  sea  de  con- 
jugar  el  verbo,  distrîbuyendo  en  los  très  modos  de  la  conjugacion  material 
las  formas  que  corresponden  a  cada  tiempo  (*) .  l  cpntrayéndonos  al  modo 

(*)  Aqui  se  trata  solo  de  los  tiempos  simples,  que  son  los  que  propîamente 
portenecen  a  la  coDJagacion  material.  De  los  compuesios  hablarémos  mas  ade- 
nnte. 


ISe  ORAMiTICA  ESPAIÏOLA. 

FUTUBO  ABSOLUTO. 

siNGDLAR  :  Tcwcr-^.  plujul:  Temer4mos. 

Temer-d8.  Temir-éis . 

Tmer-à.  Temer-dn. 

FUTURO   CONDICIONAL. 

singulàr:  Temer-ia.  plural:   Temer-iamos. 

Temef'ias,  Temer-iais. 

Temer^ia.  Temer-ian. 

SUBJUNTIVO. 

PRESENTE. 

SINGULAR  :  Tem-a.  plural  :  Tem-amoê. 

Tem-as.  Tem-ais. 

Tem-a.  Tem-an. 

PRETERITO. 

SINGULAR  :  Tem-iera  o  iese.  plural  :  Tem4éramos  o  iésemos, 

Tem-ieras  o  ieses.  Tem-ierais  o  ieseis. 

Tem-iera  a  ieiê.  Tem-ieran  o  ieairu 

FUTURO. 

singulàr:  Tem-îere.  plural;  Tem-iéremos. 

Tem-ieres.  Temiéreis. 

Tem-iere,  Tem-ierm. 

IMPERATIVO. 

FUTURO. 

SINGULAR  :  Tem-e .  plural  2  Tem-ed . 

DERIYADOS  VERBALES. 

Jerundio •  •    Tem-iendo. 

Particïho Tdm-ido. 

TERGERA  GONJUGAGION. 

INFINITIVO \wir. 

Baizjeneral Yiv. 

Maiz  egpeckU Vivir. 

INDICATIVO. 

PRESENTE. 

SINGULAR:  Fiv-o.  PLURAL:  Vtv-tmos. 

Viv-es.  Vio-itteiê. 

Ftv-e.  Ftv-en. 


861.  Pierdeso  teoBmiAaoidn  earacierf^tica  or,  i  agreg««  las 
que  qBddam  ks  imflexiones  e,  as^  a,  €imQS,  ais^  an. 


F.  ;I  de  qa^maiiera  se  formon  del  mismo  infinitivo  las  inflexîones  tem- 
porales del  ftituro  'etperaré,  eêperards,  esperard,  esperarimosy  esperofréis^'eS' 
perardnJ 

86^.  Se  fonoan  del  ofifinitiyo  en'tero,  aôadiéndole  las  termi- 
nacimies  é^  as,  d^  émôs,  éis,  en. 

P.  Segan  esa  ^^pé  «osas  ddwmafi^iaûiguir  «niai innaotOBaB^del'va^ 

863.  Raiz  i  terminacion. 

P.  Soypuesto  que  unos  liempos  se  fonnan  del  iafinitivo,  qnitada  su  deai- 
nencia  caracilerhiticaj  i  otros  se  forman  del  inOnitivo  entero^  ^cuântas  rai- 
oes  regulares  debemos  connderar  en  las  yeiSios  para  la  formacion  de  sns 
tiempos? 

664.  Dos,  una  que  lo  66  4e  éodas  las  inflexîones  verbales^ 
ménos  los  dos  futuros,  i  otra  que  lo  es  de  los  dos  futuros.  La 
primera  es  el  infinitivo,  quitada  su  terminacion  caracteristica 
i  la  llamaràoLts  roiz  ftmwik  ta  jagUAdra  «a  A  ixinitiyo  entero, 
i  la  Uamarémos  raiz  especial.  Asl  en  el  verbo  esperar,  la  raiz 
jeneral  es  esper,  i  la  «spécial  esperar. 

P.  ^Guéles  son  las  raioes  de  los  verbos  lofaû,  vwo? 

865 .  En  témo  la  raiz^enaral  es  lem  i  la  especial  iemer;  i  en 
vivo  la  raiz  jeneral  es  mv  i  la  especial  vivir. 

P.  Terminacion^  inflexion  o  desinencia  es  lo  que  se  anade  a  la  raiz  :  4cuâ« 
les  son,  pues^  las  tecminaeîones  del  présente  de  indicativo? 

866.  Las  terminaciones  son  o,  as,  a,  amos,  aùj  mn,  cen  las 
cuales  se  componen  las  formas  temporales  espero,  espéras,  es^ 
pera,  esperamos,  espérais,  esperan. 

P.  Pero  el  pres^iie  M  verbo  temer  no  se  forma  del  mîamo  modo^  pues 
hace  temo,  temei,  Ume^  iamemos,  temeis,  temen,  i  el  de  •vtt>«r«s  vivo,  vives, 
vive,  vivimos^  vivts,  vtven.  ^Cuâles  son  las  terminaciones  que  se  han  agre- 
gado  a  las  raices  têm  i  vivpttalarmar  el  tieaipo  présente? 

867.  Las  inflexiones  que  se  aûaden  a  la  raiz  jeneoral/em  son 
o,  es,  e,  emos,  m,  en^  ï  las  que  se  anaden  a  la  raiz  vw  del  verbo 
vivir,  para  formar  ese  mismo  tiempo  son  o,  es,  e,  imos,  is,  en. 

P.  Este  pnieba  que  la  série  de  terminaciones  con  que  se  lorjsai^  los  lôêm- 
pos  de  la  conjugacion^  no  «s  la  misma  para  todos  los  varboi^  jûao  que  estes, 
por  el  contrario^  se  dàéreacian  mucho  unos  de  otros  en  cuanto  a  la  roanera 
de  conjugarse  :  ^con  que  tienen  estas  variedades  una  conexion  constante? 

868.  Con  la  desinencia  del  inflnitivo. 

P.  Pues  supueslo  que  lados  los  infinitivos  en  nuealra  leMnn  acaban  en 
or,  er,  ir,  ;en  oaéntas^Moijugaciones  debemos  dividiriloB  ^woas  espafloles? 
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869.  En  très  ;  i  se  Uama  primera  conjugacion  la  de  los 
verbos  cuyo  inflnitivo  es  en  ar,  como  esperar,  amar  ;  segunda 
la  de  aquellos  cuyo  inflnitivo  es  en  er,  como  temer,  vender,  i 
TERCERA  la  de  los  verbos  cuyo  inflnitivo  es  en  ir,  como  partir, 
vivir. 

P.  Hai  mas  ;  no  todos  los  verbos  de  una  misma  conjugacion  forman  sus 
▼ariaciones  temporales  como  el  verbo  que  les  sirve  de  modelo  o  tipo.  Âsi 
no  todos  los  verbos  cujfo  infinitivo  es  en  ar,  por  ejemi)lo^  se  conjugan  como 
esperar,  ;Gémo  dividirémos,  pues,  los  verbos  relativamente  al  modo  de 
conjugarlos? 

870.  En  regulares  e  irregulares.  Los  primeros  son  los  que 
forman  todas  sus  variaciones  como  el  verbo  que  les  sirve  de 
modelo;  los  segundos,  porel  contrario,  son  aquellos  que  en 
ciertas  variaciones  se  desvian  del  verbo  modelo. 

P.  Sea  el  tipo  de  la  primera  conjugacion  esperar,  el  de  la  segunda  temer, 
el  de  la  tercera  vivir. 


871 .     PRIMERA  CONJUGACION. 

INFINITIVO Esperar. 

Raiz  jeneraî Esjper. 

Raiz  especial Esperar. 

INDICATIVO. 

PRESENTE. 

siNGDLAn:  Esper-0.  PLDBAL  :  Espef^amos. 

JE^er-os.  Esper-ais. 

Esper-a.  JEqw-an. 

IMPERFECTO  0  COPRETERITO. 

siNGDLAR  :  Esper-aba .  plural  :  Esper-dbamos . 

Esper-abas.  Esper-dbais. 

Esper-aba.  Esper-aban. 

PRETÉRITO  DEFINIDO. 

siMGDLAR ;  Esper-é.  plural:  Esper-^mos. 

Esper-a^te .  Esper-  àsteis. 

Esper-ô.  Esper-aron. 

FUTURO  ABSOLUTO. 

swQULkn:  Esperar-é.  vujbxl  :  Esperar  émos. 

Esper  ar-ds.  Esperar-éis, 

Esperar-d.  Esperar-dn. 

FUTURO   CONDICIONAL. 

siNGULAR : Espemr-fa.  plural:  Esperar-iamos. 

Esperar-ias.  Esperar-iais. 

Esperar -ia.  Es^arian. 
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SUBJUNTIVO. 

PRESENTE. 

siNGCLAHiEsper-e.  plural:  Esper-emos. 

Esjper-es,  Esper^eis. 

Esjper^e.  Esper^en. 

PRETÉRITO. 

swGVLkn:  Esper-ara  o  ose,  plubal:  Esper-dramos  odsemos, 

Esperaras  o  ases.  Esper-drais o dseis. 

Esper-ara  o  ase,  Esper-dran  o  asen. 

FUTURO. 

singclar: Esper-are.  plural:  Esper-dremos. 

Esper-ares.  Esper-dreis. 

c_^   Esper-are.  Esper-aren. 

IMPERATIVO. 

FUTURO, 

sjngular:  JB«pef-a.  plural:  Esper-ac?. 

DERIVADOS    VERBALES. 

Jerundio Esper^ando, 

'     Participio Esper-ado, 

SEGUNDA  GONJUGAGION. 

INFINITIVO Temr. 

Baiz  gênerai Tem, 

Raiz  especial Temer. 

INDICATIVO. 

PRESENTE. 

siNGULAR :  Tcm-0.  plural:  Tem-emos. 

Tem-es,  Tem-eis. 

Tem-e.  Tem-en. 

IMPERFECTO   0   COPRETERÎTO. 

«iNG  CL AR  :  Tem-ia .  plubal  :  Tem-iamos . 

Tem-ias,  Tem-iais, 

Tem-ia,  Tem-ian. 

PRETÉRITO  DEFINIDO. 

singular:  Tem-f.  plural:  Tem4moB. 

Tem-iste.  Tem-isteis. 

Tem-iô,  Tem-ieron. 
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siNGCLAR  :  Temir-é. 


sixgdlab:  Temer-ia. 
Tmwr-ias. 


»iHauLAR  :  Tem-a. 
Tem-ai, 
Tem-a. 


amauLAH  :  Tmn-ieTa  o  fese. 
Tem-itrax  o  ieie$. 
7em-tera  •  ûi <. 

siHonuH.-  Tem-iere. 

Tem-ieret. 
Tem-iere. 
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P.  Para  mayor  claridad  los  dividirémos  en  diferentes  listas. 

10  Pôngamo  U.  un  ejemplo  de  los  que  mudan  la  e  radical  en  té. 

895.  ACEBTAB. 

Indicatiyo    PRESENTE  :  Acicrt-o,  as,  a,  an. 
SuBJUNTivo  PRESENTE:  Aciert'€,  âs,  €,  en. 
Imperativo  :  Aciert-a. 

P*  ^Quéotros  verbos  sufren  esta  irregularidad  ? 

896.  Los  de  la  lista  siguiente  : 

Acrecentar. 

Adestrar. 

Almtar. 

Apacentar, 

Apemar. 

Apretar, 

Arrendar. 

Ascender. 

Atravesar. 

Aventar, 

Caleniar. 

Cegar. 

Cerner. 

Cerrar. 

Cimentar. 

Comenzar, 

P.  Hai  varies  verbos  irregulares  aue  pertenecen  a  esta  mîsma  especie  i 
no  se  han  incluido  en  la  lista  précédente  porque  sobre  elles  teneoMt  qiie 
hacer  al^nas  observaciones.  El  verbo  aterrar,  por  ejemplo,  es  unas  vtces 
regular  i  otras  irregular  :  ahora  digamell.  ^en  que  sentido  es  este  verbo 
irregular  de  la  segunda  clase  ? 

897.  Es  irregular  en  el  sentido  de  echar  a  tierra,  i  lo  mis- 
mo  los  demas  compuestos  de  tierra,  como  desterrar^  enterrar, 
soterrar  ;  pero  aterrar,  signiflcando  causar  terror,  es  entera- 
raente  regular. 

P.  iQué  dice  U.  de  atestart 

898.  Que  cuando  significa  henchir^  pertenece  a  la  misma  es- 
pecie de  irregulares;  pero  signiflcando  atestiguar  no  sufre  ir- 
regularidad alguna. 

P.  iQué  observacion  hai  que  hacer  respecte  del  verbo  errart 

899.  Que  muda  la  ^  en  y^  ;  yerrq,  yerràs,  etc. 
P.  I  de  hender,  ;qué  podemos  decir  ? 

900.  Que   es  irregular  como  aceriar;   pero  no  le  imita 


Concertar. 

Encomendar, 

Nevar. 

Confesar, 

Encubertar. 

Pmsar. 

Becentar. 

Enhestar, 

Perder. 

Befimder. 

Ensangrentar. 

Quebrar. 

Detitar. 

Escarmeniar. 

Recomendar. 

Derrengitr. 

Estercar. 

Begar. 

Descender. 

Estregir. 

Remendar, 

Desmembrar. 

Fregar. 

Reventar. 

Dcspernar. 

Gùbernar, 

Sarmentar. 

De^ertar  o  cfts- 

H9der. 

Segar. 

pertar. 

Helar, 

Simbrar. 

Dezmar, 

Herrar, 

Serrar. 

Emendar  %  enmen- 

Incensar. 

Temblar. 

dar. 

Infernar, 

Trascender. 

Empedrar, 

Invernûr. 

Tropezar. 

Empezar. 

Manifestar. 

i 

Encender. 

Mermdar. 
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Jf^rehénder,  forma  antigua  de  prender,  que  muchos  conservan 
e»  aprehender,  comprehender ,  reprehender,  aunque  comun- 
xnente  se  pronuncian  i  deben  escribirse  sin  he^  escepto  âpre- 
Amender  (cojer,  asir,  i  metafôricamente  concebir  la  idea  de  una 
oosa)  para  distinguirlo  de  aprender  (adquirir  conocimientos  es- 
tu  diando)  :  de  cualquier  modo  que  se  pronuncien  son  entera- 
xiaente  regulares. 

p.  i  Que  me  dice  Û.  de  mentart 

901.  Que  es  irregular  como  acertar;  pero  no  le  imitan  sus 
oompuestos  comentar,  dementar  ;  ni  paramentar,  derivado  de 
29ara7nento. 

P., il  que  dirémos  de  negart 

902.  Que  tiene  la  misma  irregularidad^  i  le  siguen  sus  corn- 
puestos,  pero  no  anegar,  que  solo  aparentemente  lo  es  (*).^ 

P.  Pensar  es  irregular  de  la  misma  especîe  i  se  encuentra  comprendido 
en  la  lista  précédente;  pero  ;  que  me  dice  U.  de  sus  compuestos  (xnnpensar^ 
recompensary  etc.? 

903.  Que  no  le  imitan. 

P/iQué  tiene  U.  que  observar  respecte  de  plegarl 

904.  Que  es  irregular  de  la  misma  especie;  pero  su  com- 
puesto  desplegar  se  conjuga  yo  despleao  o  yo  despliego,  i  lo 
mismo  renlegarse  ;  pero  replegar,  signincando  volver  a  plegar, 
se  conjuga  como  el  simple^ 

P.  iCômo  se  conjugan  sentar  i  asentaney  preserUar  i  representart 

905.  Sentar  i  asentarse  son  irregulares  de  la  especie  de  que 
tratamos;  pero  presentar  no  es  compuesto  de  sentar,  sino  de- 
rivado de  présente^  i  su  conjugacion  es  enteramente  regular, 
como  la  de- su  compuesto  representar. 

P.  i  Que  dice  U.  del  verbo  tendert 

906.  Que  es  irregular  de  esta  especie  ;  i  le  imitan  sus  com- 
puestos, a  escepcion  de  pretender,  cuy a  conjugacion  es  regular. 

P.  il  el  verbo /cntor? 

907.  Pertenece  tambien  a  esta  lis  la  de  irregulares;  pero 
sus  compuestos  cantentar,  detentar,  intentar,  no  le  siguen,  ni 
tampoco  atentar,  cuando  sîgnifica  intentar  un  delito,  cometer 


(*)  Lo8  americanos  solemos  haoerlo  irregular  de  esta  ewecie,  yo  antego,  tu 
aniegaSf  i  aun  hemos  formado  el  sustantivo  aniego  (inunaaoion);  pero  en  los 
escritores  peninsulares  no  se  encuentran  otras  formas  que  las  regulares  anego, 
anegas. 
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un  atentado  ;  pero  en  su  signiâcado  de  tentar  o  ir  tentando, 
imita  al  simple.  Desatentixr  es  irregiriar. 

P.  iQué  (lebe  ob^iarvarse  respecto  de  verter  î  reverfer^ 

908.  Que  son  igualmente  irregulares  ;  pero  no  debe  confiin- 
dirse  a  rêver  ter  (volver  a  verter  o  rebosar)  con  revertir  (volver 
un  derecho  o  cosa  incorporai  a  la  persona  que  lo  ténia  pri- 
mer o). 

P.  Habiendo  fratado  ya  de  todos  los  verbos  de  la  segunda  clase  de  irregn* 
lares  que  mudan  la  e  radical  en  ié,  tratemos  ahora  de  los  que  en  esamiBDa 
clase  e  familia  mudan  la  o  radical  agada  en  ué.  Siryase  U.  pdacma  oft 
ejemplo  que  sirva  de  tipo  a  los  deroas  de  su  especie. 


909. 


TOIiAB. 


Indicativo  présente:  Vuel-^o,  as^a,  an, 
SuBjuNTivo  PRESENTE  :  Vuel-e,  es,  e,  en. 
Imperativo  :  Vuel-a. 

P.  iQué  verbos  sufren  esta  irregularidad? 

910.  Los  de  la  lista  siguiente  : 


Acordar. 

Agorar. 

Almorzar. 

Amolar. 

Aporcar, 

Avergonzar, 

Cocer. 

Colgar. 

Concordar» 

Contar. 

€ostar> 

Degollar. 

Denostar. 

DescoUar. 


Bescomar. 

Desflocar, 

Desvergonzarse. 

Discordar. 

Doler. 

Emporcar. 

Encocîarse. 

Encontrar. 

Encorar^ 

Encordar. 

Enœvar. 

Engrosar, 

Entortar, 

Forzar. 


Hoîgar, 

Hollar. 

Llover, 

Moler. 

Morder.   . 

Mostrar. 

Mover. 

Oîer, 

Poblar. 

Probar, 

Recordar, 

Regoldar. 

Benovar. 

jRescontrar. 


Rodar, 
Soldar. 
Soler: 
Soltar. 

Sonar. 

Torcer^ 

Tostar. 

Trascordarie. 

TYoccnr. 

Vohr, 

Fo2ear. 

Voiver. 


P»  i  En  que  sentido  es  irregular  el  verbo  aforart 

911.  En  el  signiâcado  de  dar  fueros  a  una  pohlaoion,  pero 
en  ningun  otro  lo  es.  Desaforar  es  irregular. 

P.  iQué  dice  U»  de  apostorî 

912.  Que  en  el  signiâcado  de  apoâtar  j^te  o  tropa  en  un 
sitio  0  puesto>  es  regular  ;  en  el  de  hacer  apuefita  ae  conj/Oga 
como  volar. 

P.  Colar  es  igualmente  irregular,  pero  ;  qaé  dice  U.  de  m&  eom{kiiest«s? 

913..  Quâ  sus  yerdaderos  compuestoa,  como  trascalar,  hni- 
tan  al  simple,  pero  no  los  aparentes,  que  vienen  de  cola 
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en  azCy  eze,  met  para  la  primera  peraona  singolar  del 
mte  de  indicative  i  todo  el  présente  de  subjuntLvo. 

f*  ^Qué  verbos  deben  esceptuarse? 

^888.  Hacer  \  cocer,  que  pertenecen  a  otras  listas  de  irregu- 
b^.  Aunqae  sobre  empecer  se  ha  diidado^  es  seguro  que  se 
tbjuga  empezçQy  empezca,  etc. 

^tP-  ^Qué  otros  verbos  podemos  comprender  tambien  en  esta  primera  clase 
lé  irregulares? 

889.  LuciR  que  hace  luzc-o,  asir,  asgH>,  cabr,  caig-o  ;  i 
lo  mismo  de  sus  compuestos,  como  deslucir,  desasir,  recaer. 

P.  ^Cômo  se  coDJuga  yacerl 

-  890.  Hoi  se  conjuga  yazc-Oj  o  yazg-o,  i  por  consiguiente 
^fozc-^j  as,  etc. ,  o  yazg-^,  as,  etc.  Este  verbo  pertenece  à  la 
primera  clase,  pues  se  dice  yaci,  yadste,  etc.,  y  acéré,  yace^ 
)9k,  etc.,  yaciese  o  yaciera,  yacieses  o  yacieras,  etc.,  yaciere, 
Tfideres,  etc.,  aunque  en  lo  antiguo  era  mucho  mas  irregular. 

/P.  iQué  dice  II.  del  verbo  mecert 

891.  Que  aunque  algunos  escritores,  como  Lope  de  Vega, 

io  conjugaban  como  irregular  de  esta  primera  clase,  en  el  dia 

es  un  yerbo  regular.- 

/ 

liegfiinda  ela«e  A»  verbos  irre^wlKref. 

P.  Tomemos  cinco  verbos  irregulares  de  la  segunda  clase.  De  acertar,  por 
^îemplo^  debiera  salir  yo  (uxrt-^y  de  defender  yo  defendH),  da  adquirir  yo 
MgpKtf-<3f>  de  volar,  yo  vol-o,  de  jugar.  yo  jug-Kf,  i  salcn  yo  oeiêH^,  yo 
'Èèfiend'O,  yo  adqui&H),  yo  vuel-^,  yo  joég-o  :;qué  irreguiaridad  advierte  L\ 
du  esta»  formas? 

892 .  Que  aderaas  de  las  dos  raices  regulares  hai  una  an6- 
mala  en  que  la  vocal  acentuada  de  la  i*aiz  se  convierte  en  uno 
de  los  diptongos  ié,  ué,  resultando  las  raices  irregulares  aciert 
de  acertar,  defiend  de  defender,  adquier  de  adquirir,  vuel  de 
volaTj  jueg  de  jugar. 

P.  iQué  vocales  son  las  que  se  convierten  en  esos  diptongos U^uét 

893.  La  vocal  e,  i  alguna  vez  la  vocal  i,  se  convierte  en  ié, 
i  la  vocal  o,  i  alguna  vez  la  vocal  u,  se  convierte  en  ué. 

p.  i  Que  verbos  pertenecen,  pues,  a  la  segunda  clase  de  irregulares? 

894.  Los  que  en  la  primera,  segunda  i  tercera  persona  de 
singular  i  la  tercera  de  plural  de  los  présentes  de  indicativo  i 
subjunlivo,  i  el  singular  del  impcrativo  mfudan  la  vocal  acen- 
tuada de  la  raiz  regular  en  uno  de  los  diptongos  iéf  ué. 
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935.  No  bai  mas  que  repodrir. 
P.  iQué  dicc  U.  del  verbo  repurfrirset 

936.  Que  ese  veibo,  el  cual  se  usa  eu  la  acepcioil 
mirse  interiormente  disimulando  un  sentimiento.  f 
mente  regular. 

CumrtM  clKM  de  lerbva  IrrcgvlkrM. 

t.  l)el  verla  argûir  debiera  salir  argu-o,  argua,  -irgi 
de  xivir  salen  wV-o, tt i-es,  lit-e,  tti-en,  i  sin  embargo  la 
son  arguy-o,  argay-es,  argvy-e,  arguy-en  :  iqué  anomalia  nod 
formas? 

937.  Que  a  la  raiz  jeneral  argii  se  afiade  la  col 
P.  i  En  que  tennÎQa  la  raii  jeneral'? 

938.  EuTOcal. 
P.  iQué  Tcrbos  son,  pues,  los  que  perlenecen  a  !a  cuarla  ri 

guiaies? 

939.  Todos  los  que  hacen  el  iufinitivo  en  uir  (son  1 
i  cuya  anomalia  consiste  en  aiiadir  a  la  raiz  jeocr; 
mina  en  vocal)  la  consonante  y.  como  argtdr,  con 
buir. 

P.  P^Dgame  un  ejemplo  que  sirra  ilc  lipo  a  lodos  le 

940.  ABCiVlB. 

Indicativo,  présente:  Argiiy-o,  es.  e,  en. 
Subjuntivo,preseste:  Arguy-a,  as,  a,  amo?,  at 
Imperativo  :  A  rguy-e, 

P.  ^Cuàl  es  laraizirregulardeestos  verbosï  ^ 

941 .  Arguy. 

P.  Entre  las  formas  iiregulares  que  prcceden  se  encuentran  > 
sonas  de  singular  i  la  tcrcera  de  plural  del  présente  de  indicat 
présente  de  subjuntivo  i  el  singular  del  imperatÎTO^pero^porqu 
tambien  arguyô.  orgvyese,  arguyendo,  en  que  vemos  la  raiz  HTopi 

942.  Porqiie,  como  ja  se  ha  notado,  no  sou  form: 
lares  aquellas  en  que  el  dîptongo  id,  ié,  delatermii 
vuelve  yô,  yé,  pop  la  régla  jeneral  de  convertiraa  en 
acentuada  que  se  halla  entre  dos  vocales  :  asl  en  vez  dt 
argti-iese,  argu-iendo,  se  dice  argu-yû,  argV'yese,€rry 
en  que  subsiste  la  raiz  regular  argu,  i  solo  se  va  couvl 
y,  por  la  razon  àntes  dicha,  la  /  de  la  terminacion. 

Qalnta  clase  de  Terbos  IrrefVlkrcB. 

P.  Comprenderémos  en  esta  clase  î  en  la  si^iente 
que  por  cierla  a&oidad  con  los  de  dos  o  mas  clases  de 


li 


GRAMATICA  ESPiVNOLA.  447 

929.  Cualquiera  que  sea  su  signiflcado,  se  c<)njuga  como 
tenir. 

P.  De  reir,  por  eiemplo,  debiera  salir  (imitando  a  œncebir)  riiô,  niera,  0 
(convertiendo  en  y  la  segunda  i)  riyô,  riyera,  como  en  efecto  no  ha  mucno 
tiempo  se  hacia;  pero  hoi  i  como  es  que  se  dice? 

930.  Se  dice,  perdiendo  la  segunda  i,  riô,  riera,  accidente  a 
que  estan  sujetos  los  verbos  en  eir,  siempre  que  a  la  raiz  anô- 
mala  en  i  se  signe  alguno  de  los  diptongos  io,  ié;  esto  es,  so 
pîerde  la  i  del  diptongo, 

P.  Ponga  \j.  un  ejemplo  que  sirva  de  modelo  para  los  deraas  verbos  que 
sufren  este  accidente. 

931.  BEIB. 

Indicativo,  présente:  Ri-o,  es,  e,  en. 

Id.  pretérito  :       Ri-é,  eron. 
SuBJUNTivo,  présente:  Ri'-a,  as,  etc. 

Id.  pretérito  :      Ri-era  o  ese,  eras  o  eses,  etc. 

Id.  futuro  :  Ri-ere,  ères,  etc . 

Imperativo  :  Ri-e. 

Jerundio  :  Riendo. 

P.  i  Cuàles  son  los  demas  verbos  en  que  tiene  cabida  este  accidente? 

932.  Los  siguientes  :  desleir,  engreir,  freir,  rei7'^  sonreir. 

P.  Aunque  pudiera  dudarse  si  la  i  que  se  pierde  pertenece  a  la  raiz  0  a  la 
terminaciun,  i  cômo  probaria  U.  qne  pertenece  a  la  terminacion? 

933.  Diciejido  que  la  i  subsistante  no  forma  diptongo  con  la 
vocal  que  signe  :  riô  es  disilabo  :  riera,  riendo,  trisflabos. 

P.  Ahora  ponga  U.  un  ejemplo  de  un  verbo  irregular  de  la  tercera  clase 
que  mude  la  0  radical  en  u. 

934.  PODBm. 

Indicativo, PRESENTE:  Pudr-o,  es,  e,  en. 

Id.  PRETÉRITO  :      Pudr-iô,  ieron. 
Sue JUNTivo,  PRESENTE:  Pudr-a,  as,  a,  amosy  ais,  an. 

Id.  PRETÉRITO  :      Pudr4era  o  iese,  ieras,  ieseSy  etc. 

Id.  futuro:  Pudr-^iere,  ieres,  iere,  etc. 

Imperativo  :  Pudr-e. 

Jerundio:  Pudr-iendo.  (*) 

P.  l  Que  verbos  se  conjugan  como  podrirt 


(*)  Algunos  quieren  se  diga  en  el  pretérito  imperfecto  de  indicativo  pudn'a, 
pudrias,  etc.  para  distingairlo  del  future  condicional  de  jwrfer;  este  pudiera 
tolerarse  ;  pero  carecen  de  toda  razon  los  que  por  decirse  en  el  pretérito  abso- 
Inio  pudriô,  pudrieron  se  ha  de  decir  lambiec  pucfri,  pudristaSf  pudrimot.  No 
dccimos  dttrmi,  mûri,  porque  digamos  durmio,  murià. 
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869.  En  ires  ;  1  se  Uama  primera  conjugacion  lâ  de  los 
verbos  cuyo  infinitivo  es  en  ar,  como  esperar,  amar  ;  segunda 
la  de  aquellos  cuyo  infinitivo  es  en  er,  como  temer,  vender,  i 
TERCERA  la  de  los  verbos  cuyo  infinitivo  es  en  ir,  como  partir,  1» 
vivir. 

P.  Hai  mas  ;  no  todos  los  verbos  de  una  misma  conjugacion  forman  sus 
Tariaciones  temporales  como  el  yerbo  que  les  sirve  de  modèle  o  tipo.  Ââ 
no  todos  los  yerbos  cuyo  infinitivo  es  en  ar,  por  ejemj^lo^  se  conjugan  como 
esperar.  ^Gémo  dividirémos^  pues,  los  verbos  relativamente  a!  modo  de 
oonjugarlos? 

870.  En  regulares  e  irregulares.  Los  primeros  son  los  que 
forman  todas  sus  variaciones  como  el  verbo  que  les  sirve  de 
modelo;  los  segundos,  porel  contrario,  son  aquellos  que  en 
ciertas  variaciones  se  desvian  del  verbo  modelo. 

P.  Sea  el  tipo  de  la  primera  conjugacion  esperar,  el  de  la  segunda  temer^ 
el  de  la  tercera  vivir. 


871 .     PRIMERA  CONJUGACION. 

INFINITIVO E^erar. 

Raiz  jeneral E^per. 

Raiz  especial Ssperar. 

INDICATIVO. 

PRESENTE. 

siNGuiJkR; JSsper-0.  plural:  Esper-amos. 

Esper-as.  Esper-ais. 

Esper-a.  JEs^w-on. 

IMPERFECTO   0  COPRETERITO. 

siNGULAR  :  Esper-aba .  plu ral  ;  Esper-dbamos . 

Esper-abas.  E^er-dbais. 

Esper-aba.  Esper-àban. 

PRETÉRITO   DEFINIDO. 

singular :  £sper-é.  plural:  Esper-^imos. 

Esper-aste .  Esper-  dsteis. 

Esper-ô,  Esjper-aron. 

FUTURO  ABSOLUTO. 

siNOULAR:Esperar-d.  plural  :  E^perar-émos. 

Esperar-ds.  Esperar-éis. 

Esperar-d.  Esperar-dn. 

FUTURO   CONDICIONAL. 

singular: Esperar-fa.  plural:  Esperar-iamos. 

Esperar-ias.  Esperar-iais. 

Esperar-ia.  JE«perarian, 
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SUBJUNTIVO. 

PRESENTE. 

siN6CLÂB:JB8per-e.  plural:  Esper^emos. 

Esper-es.  Esper-eis. 

E^^e.  Esper-en. 

PRETÉRITO. 

9INGUL1R  :  Esper-ara  o  ose,  plubal:  Esper-dramos  o  dsemos, 

Esperaras  o  oses.  Esper-drais o  dseis. 

Esper-ara  o  ase.  Esper-dran  o  asen, 

FUTURO. 

siNGULAR:Esper-are.  plural:  Esper-dremos, 

Esper-ares.  Esper-dreis. 

j^  ,   Esper-are.  Esper-aren. 

IMPERATIVO. 

FUTURO. 

sjngular:  £8per-a.  plural:  Esper-ac?. 

DERIVADOS    VERBALES. 

Jerundio Esper-ando. 

•     Participio Esper-ado, 

SEGUNDA  GONJUGAGION. 

INFINITIVO Temer. 

Baiz  gênerai Tem, 

Raiz  especial Temer. 

INDICATIVO. 

PRESENTE. 

singdlar:  Tiem-o.  plural:  Tem-emos. 

Tem-es,  Tem-eis, 

Tem^,  Tem-en. 

imperfecto  o  copretérîto. 

«ingolar:  Tew-ta.  plubal:   Tem-iamos, 

Tem-ias.  Tem-iais, 

Tem-ia.  Tem-ian, 

-     PRETÉRITO  DEFINIDO. 

singular :  Tem-i.  plural:  Tem4moi* 

Temriste.  Tem-isteis. 

Tem-iô,  Tem-ieron. 
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maban  truje,  trujese,  trujera,  trujere.  El  vulgo  suele  todavia 
conjngar  asf  estos  verbos. 

9exta  elase  de  Terbot  irre|n>l<^>^*- 

P.  El  verbo  adverlir,  por  ejemplo,  hace  en  las  très  personas  de  singoloî 
tercera  de  plural  del  présente  de  indicative  adviert-Of  es,  e,  en,  i  en  las  ler- 
ceras  personas  del  pretérito  de  indicative  advirt-iô,  advirt-ieron  :  ^  que  an»- 
malias  encuentra  U.  en  estas  formas? 

948.  Que  en  unas  se  ha  mudado  la  e  de  la  ûltima  silabara- 
dical  en  ié,  i  en  otras  se  ha  mudado  en  i  sola,  resultando  de 
aquf  las  dos  raices  irregulares  adviert  i  advirt. 

P.  Conjugue  U.  toJas  las  formas  irregulares  de  advertir, 

949.  ADTBRTIB. 

Indicativo,  présente:  Adviert'0,(e?£s^en. 

Id.  pretérito:       Advirt-iô/advirt-ieroii. 
SuBjuNTivo,  présente:  Adviert-a,  adviert-as,  adviert-UfOd' 

virt'-amos,  advirt-ais,  adviert-an, 
SuBJUNTivo,  pretérito:  i4cfmV^^era  o  iese^  ieras  o  ieses,  etc. 
Subjuntivo,futuro:    Advirt-iere,  ieres,  etc. 
Imperativo  :  Adviert-e. 

Jerundio  :  Advirt-iendo . 

P.  i  En  que  formas  es  que  se  muda  la  e  radical  en  té? 

950.  Eu  las  très  personas  de  singular  del  présente  de  indi- 
cativo, en  la  tercera  persona  plural  de  ese  mismo  tiempo,  en 
las  très  personas  de  singular  i  tercera  de  plural  del  présente  de 
snbjuntivo,  i  en  el  singular  del  imperativo. 

P.  i  En  que  formas  es  que  la  e  radical  se  muda  en  i  sola  ? 

951 .  En  las  terceras  personas  del  pretérito  de  indicativo,  en 
la  primera  i  segunda  persona  de  plural  del  présente  de  subjnn- 
tivo,  en  todo  el  pretérito  de  snbjuntivo,  en  el  future  del  mis- 
mo modo,  i  en  el  jerundio. 

P.  iQiié  verbos,  pues,  tienen  las  îrregularidades  de  lasExiA  clase? 

952.  Los  verbos  cuyo  inflnitivo  termina  en  cernir,  ferir,  je- 
rir  0  vertir,  i  ademas  arrepentirse,  herir,  kervir,  mentir,  re- 
querir  i  sentir,  con  sus  respectivos  compuestos. 

P.  Por  razon  de  analojîa  o  afînidad  pertenecen  tambien  a  esta  sexta  dase 
los  verbos  simples  dormir  i  mcrir,  porque  en  las  mismas  formas  que  adver- 
tir  mudan,  como  este,  la  ûltima  vocal  de  la  raiz  en  un  diptongo  o  en  una 
vocal  sola,  resultando  tambien  dos  raices  irregulares  correlativas,  como  va- 
mos  a  verlo.^ 

De  dormir  salen  las  formas  del  présente  de  indicativo  duerm-o,  es,  e,  en, 
i  las  del  pretérito  durm-iô,  durm-ieron;  i  de  morir  salen  muer-o,  es,  e,  en, 
i  mwr-iô,  mur-ieron.  Ahora  digame  U.  ;  que  aiteradones  ha  sufrido  la  raiz 
jeneralt 
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P.  Sirvase  U.  ilustrar  ese  principio  con  algunos  ejemplos  semejantes  a 
aplacar. 

876.  El  verbo  mecer  no  es  irregular,  cuando  muda  la  c  de  la 
raiz  en  z  para  conservar  el  sonido  suave  de  la  c  (yo  mezo,  él 
meza),  ni  el  verbo  delinauir  mudando  la  qu  en  c  {delinco,  de- 
imca),  por  no  permitir  el  uso  actual  que  se  escriba  jamâs  qu 
sino  àntes  de  las  vocales  e,  i;  ni  el  verbo  pagar  tomando  una 
u  muda  cuando  la  terminacion  es  e  o  prinoipia  por  e  (paçué, 
pague,  pagues,  paguemos),  por  cuanto  la  ortografla  corriente 
pide  esta  u  muda  ântes  de  las  vocales  e,  i,  para  conservar  el 
sonido  de  la  g. 

P.  I  el  Terbo  seguir  que  hace  en  el  présente  de  indicative  sigo,  sigamos, 
4Coinolo  califica  U.? 

877.  Es  irregular,  pero  no  porque  esas  inflexiones  supri- 
men  la  letra  muda  u  (supuesto  que  no  es  permitido  poner  ja- 
mas  la  u  muda  sino  àntes  de  las  vocales  e,  i),  sino  porque 
cambian  el  sonido  e  de  la  raiz  en  /. 

P.  En  la  conjugacion  de  caer  tenemos  las  formas  estrictamente  regulares 
tai^  caia,  donde  la  i  es  aguda;  pero  £C<5mo  considéra  U.  las  formas  eayeray 
payeras,  eoyese,  etc.? 

878.  En  esas  formas  hai  una  levé  alteracion  que  no  debe 
contarse  entre  las  irregularidades,  sino  considerarse  mas  bien 
como  un  accidente  de  la  conjugacion  regular.  Esa  alteracion 
consiste  en  la  conversion  de  la  vocal  i  en  la  consonante  y, 
cuando  aquella  vocal  carece  de  acento,  i  viene  a  encontrarse 
entre  otras  dos  vocales,  que  en  este  caso  son  a,  e  si  se  escri- 
biera  caiera,  caiese.  Esto  es  lo  mismo  que  sucede  en  la  forma- 
cion  del  plural  de  los  nombres  terminados  en  i  no  aguda  :  rei, 
reyes;  convoi,  convoyés* 

P.  De  bullir,  iaher^  rehir,  salen  bulliay^  tahîa,  renia,  con  t  aguda,  i  por  el 
contrario  hullô,  taheron,  rihendo,  sin  la  i  que  se  encuentra  en  las  termina- 
ciones  estrictamente  regulares  lô,  ieron,  iendo  :  ^es  esta  una  vcrdadera  ir- 
regularidad? 

879.  No  senor,  tampoco  lo  es,  sino  una  alteracion  o  acci- 
dente semejante  al  anterior,  que  consiste  en  la  supresion  de 
la  i  no  aguda  con  que  principian  ciertas  terminaciones,  como 
id,  iera,  iere,  supresion  necesaria  cuando  dicha  i  sigue  a  la 
consonante  //  o  h,  en  que  termina  la  raiz,  como  sucede  en 
bull'ir,  tah-er^  cuyas  raices  son  biill,  tan. 

P.  Los  verbes  compuesfcos  toman  ordinariamente  las  irregularidades  de 
los  simples;  pero  relaiivamente  a  la  conjugacion  no  miramos  como  com- 
puestos  sino  a  los  verbes  en  cuyo  infinitivo  aparece  el  del  simple  sin  la  me- 
ner alteracion,  precediendo  alguna  de  las  parliculas  compositivas  enumeradas 
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Indicativo,  présente:  Oig^o,  oy-es,oy''e,  oy-en. 
SuBJUNTivo,  PRESENTE  :  Oig-a,  as,  a,  amos,  àis,  an. 
Imperativo  :  Oy-e. 

p.  i  En  que  consislen  las  irregularidades  de  este  verbo? 

959.  En  que  ademas  de  las  raices  regulares  o,  oir,  tiene  dos  | 
raices  irregulares,  oig  para  la  primera  persona  singular  dd 
présente  de  indicativo  i  todo  el  présente  de  subjuntivo,  i  oy, 
para  la  segunda  i  tercera  persona  de  singular  i  tercera  de  plu- 
ral del  présente  de  indicativo,  i  el  singular  del  imperativo. 

P.  ;Qué  verbos  siguen  la  conjugacion  de  oir'î 

960.  Todos  sus  compuestos.» 

P.  Las  formas  oyô,  oyeron,  oyera,  etc.,  me  parecen  irregulares,  pues  lai 
de  o-iô,  O'ieroïit  o-tera,  se  muda  en  y  :  ^qué  dice  U,  a  este? 

961.  Que  no  son  irregulares,  pues  la  i  de  los  diptongos  io, 
ié,  que  pertenecen  a  la  terminacion,  se  convierte  en  y  por  ca- 
recer  de  acento,  i  hallarse  entre  dos  vocales. 

PliACEB. 

P.  iQaé  formas  irregulares  tiene  el  verbo  'placorl 

962.  Las  siguientes  : 

Indicativo,  présente    :  Plazc-o  o  plazg-o. 
Subjuntivo,  PRESENTE  :  P/azc-a,  as,  a,  etc.,  oplazy-a^  as, 

a,  etc. 

P.  î  Que  otras  irregulariJades  tiene  este  verbo? 

963.  Tambien  hace  la  tercera  persona  de  singular  del  pré- 
sente de  subjuntivo, /^/ej^âî  oplegiie,  i  las  terceras  personasde 
singular  de  los  pretéritos  de  indicativo  i  subjuntivo,  i  del  future 
de  subjunii\o,  plugo,  plugidese  opluguiet^a,  pluguiere. 

P.  i  Con  que  raices  irregulares  se  conjugan,  pues,  todas  estas  formas? 

964.  Plazc  oplazg,  pleg  i  plug. 

P.  i  Que  vlcisitudes  notables  ha  sufrido  la  conjugacion  del  verbo  placera 

965.  Que  en  lo  antiguo  se  conjugaba  solamente  en  las  ter- 
ceras personas  de  singular  con  las  raices  pleg  i  plug,  como 
plugo,  plega,  pluguiese  o  plugiiiera,  pluguiere,  i  posteriormente 
se  uso  en  todas  las  personas  i  numéros,  pero  las  formas  irre- 
gulares con  plug  siguieron  empleàndose  solamente  en  la  ter- 
cera persona  singular.  Lo  mas  notable  ha  sido  la  inversion  de 
plega  en  plegue,  como  si  el  verbo  placer  pasase  de  la  seguiida 
conjugacion  a  la  primera  ;  lo  que  ha  dado  motivo  a  que  figure 
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en  algunos  diccionarios  el  verbo  plegar  con  la  significacion 
imaj inaria  Replacer  o  agradar,  pues  el  plegaos  que  se  encuen- 
tra  en  el  Quijote  i  acaso  en  otros  libres^  i  que  para  traerlo  a 
plegar  lo  acentùan  sobre  la  a,  no  es  otra  cosa  que  plégaos 
iplàzcaos,  agràdeos),  compuesto,  como  sève,  del  jenuino  sub- 
juntivo  plega  i  el  enclitico  os. 

P,  iQué  dice  D.  de  los  compuestos  de  placera 

966.  Que  pertenecen  enteramente  a  la  primera  clase  de  ir- 
regulares  :  aplazco^  complazco,  desplazco. 

F,  Digame  U.  las  formas  irregulares  àe  salir. 

967.  Son  las  siguientes  : 

Indicativo,  PRESENTE  :  Salo-o. 

Id.  futuro^^:  Satar-é,  as,  à,  ènos,  éis,  an. 

:       Id.  FUTURO  coN0ÎciONAL:5a/c?r-M,  ms,  fa,  etc. 
SuBjuNTivo,  présente:  Salg-a^  as,  etc. 

P.  i  Que  irregularidades  nota  U.  en  esas  formas  ? 

968.  Que  a  la  raiz  jeneral  sal  ha  sustituido  una  irregular 
salg  para  la  primera  persona  singular  del  présente  de  indica- 
tivo, i  todo  el  présente  de  subjuntivo,  i  otra  en  saldr  para  los 
futuros  de  indicativo . 

P,  ^Como  hace  este  verbo  el  imperalivo  singular  ? 

969.  Sal. 

P.  iQué  irregularidad  advierte  U.  en  esta  forma? 

970.  Que  carece  de  terminacion  :  si  fuera  regular  se  diria 
sal-e. 

P.  i  Que  otro  verbo  se  conjuga  lo  mismo  que  salir'i 

971.  Valer,  que  en  sus  irregularidades  le  es  enteramente 
semejante;  salvo  que  el  imperativo  singular  es  val  o  vale, 
aunque  val  es  algo  anticuado. 

P.  i  Cômo  se  conjugan  los  compuestos  de  estes  verbes î    . 

972.  Imitan  a  los  simples  fespectivos,  escepto  en  el  impe- 
rativo, que  comunmente  es  regular  :  sobresale  tti,  prevàlete, 

CABBR. 

P.  ^Cuâles  son  las  formas  irregulares  de  este  verbo î 

973.  Son  las  siguientes  : 

Indicativo,  présente  :   Quep-o. 

Id.  pretérito  ;      6upe^  iste,  o,  imoSyisteis,  ieron. 
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Indicativo,  futuro  :       Cabr-éj  as,  a,  émo$,  eis,  an.  \ 

Id.futurocondicional:  Cabr-ia,  ias,  ta,  iamas,  tais,  ion. 
SuBJUNTivo,  présente:  Quep-aj  as,  a,  amos^  ais,  an* 
Subjuntivo,pretérito:  Cup-iera  o  iese^  ieras  o  ieses,  iera  o 

iese,  etc. 
SuBJUNTivo  FUTURO  :       Cup-iere,  ieres»  etc. 

P.  ^  En  que  consisten  las  irregularidades  de  este  verbo? 

974^ 'Que  tiene  cuatro  raices  :  un  a  irregular  en  quep  para  la 
primera  persona  de  singular  del  présente  de  indicativo  i  todo 
el  présente  de  subjuntivo,  otra  irregular  en  cup  para  los  pre- 
téritos  de  indicativo  i  subjuntivo  i  el  future  de  subjuntivo, 
otra  tambien  irregular  en  cabr  para  los  futures  de  indicativo, 
i  la  raiz  jeneral  cab  para  las  formas  restantes,  que  son  regu- 
lares.y 

P.  ^Qué  particularidad  advierte  U.  en  la  primera  i  tercera  persona  de 
singular  del  pretérito  de  indicativo  î 

975.  Que  las  terminaciones  son  irregulares,  pues  debiendo 
ser  i,  iô,  son  e,  o  :  cup-e,  cup-o. 

P.  ^Qué  verbo  imita  la  conjugacion  de  caôer? 

976.  Saber,  cuyas  cuatro  raices  son  sab,  sep,  siip,  sabr\ 
pero  este  verbo  tiene  una  irregularidad  peculiar  en  la  primera 
persona  de  singular  del  présente  de  indicativo,  yo  se. 

HAC1BB. 

P.  i  Que  anomalias  tiene  el  verbo  hacer  ? 

977.  Las  siguientes: 

Indicativo,  présente  :  Hago, 

Id.  pretérito  :       Hic-e,  hic-iste,  hiz-^,  hic-imos,  hic^ 

isteis,  hic-ieron, 
Indicativo,  futuro  :      Har-é,  as,  a,  émos,  eis,  an. 
Id.futurocondicional:  Har-ia,  ias,  ia,  etc. 
Subjuntivo,  présente:  Hag-a,  as,  a,  etc. 

Id.  pretérito  :     Hic-iera  o  iese,  ieras  o  ieses^  etc. 

Id.  futuro  :  Eic-iere,  ieres,  etc. 

Imperativo  :  Baz. 

P.  4  En  que  consisten  las  irregularidades  de  este  verbo  ? 

978.  En  sus  très  raices  irregulares  hag  hic  (c  suave),  har. 
La  primera  se  encuentra  en  la  primera  de  singular  del  pré- 
sente de  indicativo  i  todo  el  présente  de  subjuntivo,  la  segunda 
en  todas  las  personas  del  pretérito  de  indicativo  i  del  pretérito 
i  futuro  de  subjuntivo,  i  la  tercera  en  todas  las  personas  de 
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los  futuros  de  indicativo.  Ademas  hace  el  impwativo  haz,  per- 
diendo  la  terinmacion  del  inânitivo  i  mudando  en  2  la  c  para 
-conservar  el  sonido  suave  que  esta  letra  tiene  ântes  de  e/^ 

P.  i  Que  nota  U.  en  las  formas  hic-e,  hiz-o  ? 

979.  Lo  mismo  que  en  c?fp-e,  cup^-o;  que  las  terminaciones 
no  son  las  regulares  i,  ié,  sino  e,  0.  El  cambio  de  la  c  en  z, 
que  se  ve  en  hizo,  no  es  una  irregularidad,  puesto  que  es  ne- 
cesario  para  conservar  el  sonido  suave  de  la  c. 

P.  ^Qué  verbo  imita  las  irregularidadcs  de  hacert 

980.  Satisfacer  ;  pero  en  el  singular  del  imperativo  se  dice 
satisfaz  0  salis  face,  i  en  el  pretérito  i  futuro  de  subjuntivo  la 
raiz  es  satisfac  0  satis/îc  (c  suave),  pues  se  dice  satisfaciera,  sa- 
tisfaciese  0  satisficiera^  satisficiese;  satisfax^iere  0  satisficiere. 

PO.\BB. 

P,  ^Cuâles  son  las  irregularidades  de  este  verbo  i  sus  compuestos  comT^o^ 
ner^  d&poner,  etc.? 

981.  Las  siguientes  : 

Indicativo,  présente:  Pong-o. 

Id.  pretérito:       Pus-e,  iste,  0,  imos,  isteis,  teron. 

Id.  futuro  :  Pondr-é,  as,  a,  etc. 

Id.  condicional  :  Pondr-ia,  tas,  ia,  etc. 
Subjuntivo,  PRESENTE:  Pony-fl,  as,  a,  etc. 

Id.  pretérito:     Pus-iera,  o  tese,  ieras  0  ieses,  etc. 

Id.  futuro  :         Pus-iere,  ieres,  etc. 
Imperativo  :  Pon. 

P.  ^  En  que  consisten  las  irregularidades  précédentes? 

982.  En  las  très  raices  irregulares  pong,  pus,  pondr,  ade- 
mas de  la  regular  ;>on.  La  primera  {pong)  sirve  para  formar  la 
primera  persona  singular  del  présente  de  indicativo  i  todo  el 
présente  de  subjuntivo,  la  segunda  {pus)  para'el  pretérito  de  in- 
dicativo i  el  pretérito  i  future  desubjuntivo,  i  la  tercera  (pondr) 
para  los  futuros  de  indicativo.  Ademas  el  singular  del  impera- 
tivo se  forma  solo  con  la  raiz  jeneral,  i  carece  de  terminacion. 

.  QUBBEB. 

P.  Diga  U.  las  formas  irregulares  de  este  verbo. 

983.  Son  estas  : 

Indicativo,  présente  :  Quier-o,  es,  e,  en. 

Id.  pretérito:       Quis-e,  iste,  0,  imos,  isteis,  ieron. 
Indicativo,  futuro  :      Querr-é,  as,  a,  émos,  eis,  an. 

Id.  futuro condic:  Querr4a,  ias.  etc. 
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SuBJUNTivo,  PRESENTE:  Qider-a,  as»  a,  an. 

Id.  pretérito  :     Quis-im^a  o  iese,  ieras  o  iesei,ei£, 

Id.  futuro  :  Quis-iere,  ieres,  etc. 

Imperativo  :  Quier-e. 

P.  lEn  que  consislen  las  irregularidades  de  este  verbo? 

984.  Consisten  en  que  tiene  très  raices  irregulares,  una  en 
quier  para  las  très  personas  de  singular  i  tercera  de  plural  del 
présente  de  indicativo  i  del  présente  de  subjuntivo,  i  el  singu- 
lar del  imperativo,  otra  en  guis  para  los  pretéritos  de  indica- 
tivo i  subjuntivo  i  el  futuro  de  subjuntivo,  i  otra  en  querr  para 
los  dos  futuros  de  indicativo. 

PODER. 

P.  iQaé  formas  irregulares  liene  este  verbo  ? 

985.  Las  siguientes  : 

Indicativo,  PRESENTE  :   Pued-o,  es,  e,  en. 

Id.  PRETÉRITO:        Pud-e,  iste,  o,  imos,  isteis,  ieron. 

Id.  futuro:  Podr-é,  as,  à,  etc. 

Id.id.condicional:  Podr-ia,  ias,  etc. 
Subjuntivo,  PRESENTE:  Pited-a,  as,  a,  an. 

Id.  pretérito  :        Pud-iera  o  iese,  ieras,  o  ieses,  etc. 

Id.  futuro:  Piid-iere,  ieres,  etc. 

Jerundio:  Pud-iendo. 

P.  ^En  que  consisten  las  irregularidades  de  este  verbo? 

986.  Que  ademas  de  la  raiz  jeneral  pod,  que  entra  en  las 
formas  regulares,  tiene  très  raices  irregulares,  una  en  pued 
para  las  très  personas  de  singular  i  tercera  de  plural  de  los 
présentes  de  indicativo  i  subjuntivo,  otra  enpud  para  los  pre- 
téritos de  indicativo  i  subjuntivo,  futuro  de  subjuntivo  i  jerun- 
dio, i  otra  enpodr  para  los  dos  futuros  de  indicativo.  El  sig- 
nificado  de  este  verbo  no  se  presta  al  imperativo. 

VEIVEB. 

P.  i  Que  anomalias  tiene  el  verbo  tener  ? 

987.  Las  que  siguen  : 

Indicativo,  présente:  Teng-o,  tiennes,  e,  en. 

Id.  pretérito:      Ttiv-e,  iste,  o,  imos,  isteis,  ieron, 

Id.  futuro:  Tendr-é,  as,  a,  etc. 

Indic.  futuro  condic.  :  Tendr-ia,  ias,  ia,  etc. 
Subjuntivo, présente:  Teng-a,  as,  a,  etc. 

Id.  pretérito:     Tuv-iera  o  iese,  ieras  o  ieses,  etc. 

Id.  futuro:  Tuv-iere,  ieres,  etc. 
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P.  ^En  que  consisten  las  irregularidades  de  este  verbo? 

988.  En  que  ademas  de  la  raiz  regular  ten,  tiene  cuatro 
*aices  irregulares,  ieng,  tien,  tuv,  i  tendr,  las  cuales  sirven 
)ara  las  formas  siguientes  :  tenff  para  la  primera  persona  sin- 
jular  del  présente  de  indicative  i  todo  el  présente  de  subjun- 
iivo,  tiP-n  para  la  segunda  i  tercera  de  singular  i  tercera  de 
)lural  del  présente  de  indicative,  tuv  para  los  pretéritos  de 
ndicativo  i  subjuntivo,  i  future  de  subjuntivo,  i  ^ewrfr  para  los 
îos  futures  de  indicative. 

P.  iCômo  hace  este  verbo  en  el  singular  del  imperativo  ? 

989.  Hace  ten,  perdiendolaterminacion  del  infinitivo  tener. 
P.  l  Que  verbos  se  conjugan  lo  mîsmo  que  tenerl 

990.  Venir  i  sus  compuestos,  i  loscompuestos  de  tener.  Pero 
venir  hace  en  el  jerundio  viniendo,  irregularidad  que  es  co- 
mun  a  3us  compuestos. 

P.  Seguneso,  ^cuâles  son  las  cuatro  raices  irregulares  de  venir  7 

991.  Veng,  vien,  vin,  vendr,  con  las  cuales  se  conjugan  los 
tiempos  irregulares,  que  son  los  mismos  de  tener. 

P.  i  Que  dice  U.  respecte  de  convenir,  contravenir  i  subvenir  ? 

992.  Que  son  poco  usados  los  imperativos  conven,  contraven, 
i  subvenir  en  la  mayor  parte  de  sus  formas  es  de  mui  poco  uso. 

i  P.  Cuâles  son  las  anomalias  de  este  verbo? 

993.  Las  siguientes  : 

Ikdicativo,  présente:     Dig-o ,  dic-es ,  e,  en . 

Id.  pretérito:  Dij-e,  iste,  o,  imos,  isteis,  eron, 

Indicativo,  futuro:        Dir-é,  as,  «.  etc. 
Id.  futuro  condicional  :  Dir-ia,  ias,  etc. 
Subjuntivo  présente  :  Dioa. as, a,  etc. 

Id.  pretérito  :         Dij-era  o  ese,  eras  o  eses,  etc. 

Id.  futuro  :  Dij-ere,  ères,  etc. 

Jerundio  :  Dic-iendo. 

Imperativo,  singular:  Di. 

p.  iEn  que  consisten  esas  anomalias? 

994.  En  que  ademas  de  la  raiz  regular  dec  (c  suave),  que 
entra  en  las  inflexiones  regulares,  tiene  este  verbo  cuatro 
raices  irregulares,  una  en  dig  para  la  primera  persona  singular 
del  présente  de  indicativo  i  todo  el  présente  de  subjuntivo, 
otra  en  dij  para  los  pretéritos  de  indicativo  i  subjuntivo,  i  el 
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futuro  de  subjuntivo,  otra  en  die  para  la  segnnda  i  tercera  per- 
sona  singular  del  présente  de  indicative  1  el  jerundio,  i  otra 
en  dif  para  los  futures  de  indicative.  Tiene  ademas  en  el 
singular  del  imperativo  la  irregularidad  peculiar  di. 

P.  i  Que  dice  U.  de  los  compucstos  contradecir,  desdecir  i  predecirf 

995.  Que  hacen  el  imperativo  singular  contradice,  desdice, 
predice  i  en  lo  demas  se  conjugan  como  el  simple. 

p.  I  respecto  de  bendecir  i  maldeciv  i  liene  U.  algo  que  observai? 

996.  Que  hacen  bendice  i  maldice  en  el  imperativo  singular, 
i  ademas  son  regulares  en  los  futures  de  indicative  ;  bendecir  j, 
«5, etc.,  maldecir-é  as,  etc.  bendecir-ia,  ias,  etc.,  maldecir-ia, 
ias,  etc. 


p.  i  Cuéles  son  las  peculiares  anomalias  do  este  verbo? 

997.  Las  siguientes  : 

Indicativo,  PRESENTE  :  Doi,  das,  da,  dcanos,  dais,  dan 
Id.  pretérito:       D-i,  iste»  id,7mos,  isteis,  ieron. 

SuBJUNTivo,  PRESENTE  :  î)é,  des,  dé,  démos j  deis,  den, 
Id.  PRETÉRITO  :       D-iera  o  iese,  teras  o  ieses,  etc. 
Id.  futuro:  D-iere,  ieres,  etc. 

Imperativo  :  Da,  dàd. 

■  « 

P.  Que  observa  U.  en  las  inflexiones  de  darl 

998.  Que  como  dar  es  monosilabo,  es  por  consîguiente  agudo 
en  la  primera,  segunda,  tercera  persona  de  singular  i  tercera 
de  plural  de  los  présentes  de  indicativo  i  subjuntivo  i  en  el 
singular  del  imperativo.  Muda,  afema^,  de  conjugacion  en  am 
bos pretéritos  i  en  el  futuro  de  subjuntivo,  como  se  ve  perlas 
terminaciones  de  estos  tiempos  ;  i  pof  ultime  es  perfectamente 
regular  en  el  copretérito  i  ambos  futures  de  indicative,  en  el 
imperativo  i  en  el  jerundio. 

P.  iPor  que  es  irregular  cl  présente  doit 

999.  Lo  es  no  solo  porque  la  forma  doi  présenta  una 
terminacion  anômala,  sino  porque  el  acento  se  rialla  sobre  la 
terminacion  entodas  las  personas;  lo  que  proviene  de  no  tener 
vocal  ninguna  la  raiz. 

BSTAB. 

P.  Digame  U.  las  formas  irregulares  de  este  verbo. 
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.000.  Indicativo,  présente:  Estai,  estas,  esta,  estamos,  estais, 

estdn. 
Indicativo,  pretérito:  Estuv-e,iste,o,imos,isteis,ieron. 
SuBJUNTivo,  PRESENTE  :  Esté,  estes,  esté,  estemos,  estais, 

estén. 
SuBJUNTivo,  pretérito:  EstuV'iera  o  iese,  ieras  o  ieses,  etc. 
SuBjUNTivo,   FUTURo:    Esîuv-iere,  ieres,  etc. 

P.  ^Qué  observa  U.  en  estas  irregularidades? 

1,001  Que  en  los  pretéritos  de  indicative  i  subjuntivo  i  en  el 
faturo  de  subjuntivo  simpatiza  este  verbo  con  andar,  i  que  el 
présente  de  indicativo  i  el  de  subjuntivo  son  irregulares  por 
las  mismas  razones  que  los  del  verbo  dar*  Si,  como  se  dijo 
respecto  de  este,  el  hallarse  el  acento  sobre  la  terminacion 
proviene  de  no  tener  vocal  nînguna  la  raiz,  lo  misnio  pudiera 
decirse  de  estar,  porque  la  e  radical  es  como  si  no  lo  fuese, 
sirviendo  solo  para  dar  un  apoyo  a  la  s,  letra  que  seguida  de 
consonante  no  puede  hallarse  al  principio  de  ninguna  diccion 
castellana. 

HABEB. 

P.  ^En  que  formas  es  irregular  este  verbo? 

1.002.  En  las  aiguientes  : 

Indicativo,  présente  :  JBe,  has,  ha  (*),  hemos  o  habemos, 

habeis,  han. 
Indicativo,  pretérito:  ffube,iste,  o,  imos,  isieis,ieron. 

Id.  futuro;  Habr-é,  as,  à,  émos,  éis,  dn. 

Id.  FUTURO  coNDiciON AL :jff«6r-2a,  ias,  ia,  etc. 
Subjuntivo,  présente  :  ZTaya,  hayas,  haya^  hayamos,  ha- 

yais,  hayon, 
Subjuntivo,  pretérito:  Bulhiera  o  iese,  ieras  o  ieses,  etc. 

Id.  futuro  :  Hub-iere,  iereSy  etc. 

Imperativo  :  Bé,  habed. 

P.  i  Que  observa  U.  en  las  anomalias  de  este  verbo? 

1.003.  Que  tiene  la  raiz  hub  para  los  pretéritos  de  indicativo 
i  subjuntivo  i  el  futuro  de  subjuntivo,  i  la  raiz  habr  para  los 
dos  futures  de  indicativo,  simpatizando  asi  con  el  verbo  caber. 
Es  ademas  irregular  en  los  présentes  i  en  el  imperativo  de  una 
manera  peculiar. 

P.  iQué  dice  U.  del  imperativo? 

1.004.  Que  es  poco  usado.  Hé  se  emplea  con  adverbios  de 
lugar  i  complementos  directes  :  Bé  aqui,  héahi,  hélo. 

(*)  En  lugar  do  ha  se  dice  hcn  en  ciertos  casos  que  se  designaràn  oportuna- 
mente. 
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P,  i  Que  irregularidades  tiene  este  verbo? 

1.005.  Las  siguientes  : 

Indicativo,  PRESENTE  :  S 01,  cves^  es,  somos,  sois,  son. 

Id.  pretérito  :      Fui,  fuiste,  fué,  fuimos,  fuisteis, 

fueron. 

Id.  copretérito  :  Era,  eras,  era,  éramos,  érais  eran, 
SuBJUNTivo, PRESENTE:  Seo,  seaSy  sea,  senmos,  seais,  sean, 

Id.  pretérito  :       Fiiera  o  fuese,  fueras  o  fueses,  etc. 

Id.  futuro  :  Fuere,  fueres,  etc. 

Imperativo  :  Se,  sed. 

P.  i  Que  dice  U.  de  las  demas  formas  de  ser  ? 

1.006.  Que  todas  son  perfectamente  regulares. 

m. 

p.  ^Cuâles  son  las  irregularidades  peculiares  de  este  verbo  ? 

1.007.  Las  siguientes  : 

Indicativo,  présente:  .,JW,  î;as,  va,vamos,vais,van. 
Id.  pretérito:        f\ti,  fuiste,  fué,  fuimos,  fuisteis, 

fueron, 
Id.  copretérito  :   Iba,  ibas,  iba,  ibamos,  ibais,  iban, 
SuBJUNTivo,  présente:  Vayà,  vayas,  vaya,  vayamos,  va- 

yais,  vayan, 
SuBJUNTivo,  pretérito  :Fwer«  0  fuese,  f uerds  o  fueses ,  etc. 

Id.  futuro  :  Fuerey  fueres,  etc. 

Imperativo  :  Vé,  id.  Jerundio:  Yendo. 

P.  iQué  particularidad ha  notado  U.  en  algunas  formas  de  este  verbo? 

1.008.  Que  el  pretérito  de  indicativo,  i  el  pretérito  i  futuro 
de  subjuntivo  son  ios  mismos  del  verbo  ser. 

P.  iQué  dice  U.  de  las  formas  subjuntivas  vayamos,  vayaist 

1.009.  Que  suelen  sincoparse  en  vamos,  vais.  Ejemplo:  «Os 
suplico  con  todo  encarecimiento  que  os  vais  i  me  dejeis  :  (Cer- 
vantes). En  el  sentido  optativo  no  se  dice  nunca  vayamos, 
sino  vamos. 

VER. 

P.  i  Que  irregularidad  tiene  este  verbo? 

1.010.  Las  siguientes  : 

Indicativo,  présente  :  Veo,  ves,  ve,  vemos,  veis,  ven. 
Id.  copretérito  :      Veia,  veias,   veia,  veiamos,  veiais, 

veian, 
Subjuntivo, PRESENTE:  Vea,veas,  vea,  veamos,  veais,  vean. 


gramAtica  ESPANOLA.  161 

P/lQué  observacion  puede  hacerse  respecto  al  uso  del  copretérito? 

1.011.  Que  ântes  se  usaba  mucho  via,  vias,  etc.;  formas 
que  hoi  solo  se  permileri  a  los  poetas. 

P.  ^Qué  verbos  imitan  avcr  ? 

1.012.  S\xscomipviestosantever,pr€ver,  7'ever. 
P.  l  Que  dice  U.  del  verbo  prever^t 

1.013.  Que  segun  lo  dicho  en  la  leccion  précédente,  no  debe 
mirarse  como  compuesto  de  ver,  i  por  consiguiente  es  perfec- 
tamente  regular  en  su  conjugacion. 

LECCION  XXXIII. 

VERBOS  DEFECTIVOS. 

P,  Hai  verbos  que  solo  se  usan  en  algunas  formas,  como  aboUVy  por  ejem- 
plo,  que  carece  de  las  formas  de  indicative  aboîOy  aboies^  aboie,  abolen,  de 
las  subjuntivas  abola,  abolas,  etc.,.i  del  imperativo  singular  aboie.  iCômo 
Uamarémos  estes  yerbos  ? 

1.014.  Llâmanse  VERBOS  defectivos. 
P.  Luego  iqué  son  verbos  defectivos? 

1.015.  Los  que  carecen  de  algunas  formas. 

P.  Indicadas  ya  las  formas  de  que  carece  el  verbo  abolir,  digame  U.  ahora 
cuâles  son  aquellas  en  que  solo  se  emplea. 

1.016.  Aquellas  en  que  la  terminacion  es  i  o  principia  por  i: 
taies  son  abolieron,  abolimos,  abolis,  abolia,  aboli,  aboliera  o 
aboliese,  aboliere^  aboliendo. 

P.  ^Qué  verbos  defectivos  de  la  tercera  conjugacion,  a  semejanza  de  abo- 
lir ,  estân  reducidos  a  las  terminaciones  en  io  que  principian  por  t? 

1.017.  Los  verbos  arrecirse,  aterirse,  empedemir^  colorir, 
garantir,  manir  i  algunos  otros. 

P.  i  Que  dice  U.  de  las  terminaciones  que  principian  por  i  cuando  esta  L 
hace  parte  de  un  diptongo? 

1.018.  Que  no  todas  pueden  usarse  ;  pues  aunque  el  oido  no 
estrafta  abolie,  aboliese,  le  chocarian  sin  duda  aterid,  ateriese. 

P.  iQué  dice  U.  de  blandirt 

1.019.  Que  era  defectivo  en  las  mismas  formas  que  abolir, 
pero  modernamente  han  empezado  a  usarse  Mande,  blanden. 

p.  iCômo  se  suplen  las  formas  que  faltan  a  blandir  i  (jarantirt 

1.020.  Con  las  de  blandearigarantizar,q}XQ^o\\Q>om^\eio^(^) 

P.  I  icômo  se  suplen  a  veces  lambien  las  formas  que  faltan  a  otros  ver- 
bos defectivos? 

(*)  Muchos  escritores  americanos  han  usado  las  formas  garante,  garantes, 
pcro  no  han  tcnido  aceptacion  hasta  ahora. 

11 
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1.021.  Tomândolas  de  la  segunda  conjugacion  con  un  inflni- 
tivo  en  ecer.  Asi  empedemir,  por  ejemplo,  lo  conjugamos  en  el 
présente  de  indlcativo  empedemezco,  empedemeces,  empeia^ 
nece,  empedernimos,  empedernis,  empedemecen. 

P.  ^Qué  eran  en  lo  antiguo  estos  verbos? 

1.022.  Era  una  clase  particular  de  irregulares.  Las  inflexio- 
nés  en  i  o  que  principian  por  2,  cuando  esta  i  no  hace  parte  fc 
un  diptongo,  se  tomaban  del  inflnitivo  en  ir\  las  otras  de  un 
inflnitivo  en  ecer. 

P.  Pero  ^quésucedio  despues? 

i,023.  Que  del  inflnitivo  en etrer  se sacaron  luego  todaslas 
formas  del  verbo,  aun  las  que  dntes  salian  del  inflnitivo  en  ir, 
que  se  hicieron  por  consiguiente  anticuadas  :  asi  en  lugar  de 
escarnimos,  escarnido,  no  se  dice  hoi  sino  escamecemos,  escor- 
necido. 

P.  iNo  cuenta  U.  entre  los  verbos  defeclivos  a  ergmrt 

1.024.  No  estoi  seguro  de  que  sea  defectivo,  î  me  înclino  a 
créer  que  su  conjugacion  es  en  todo  como  la  de  advertir,  salvo 
que  el  diptongo  inicial  ié  se  vuelve  ye  :  sus  formas  irregulares 
son  estas  : 

Indicativo,  présente:  Yerg-o,  es,  e,  en. 

Id.  pretérito  :   Irgu-iô,  ieroii, 
SuBjUNTivo,  présente:  Yerg-^,  as^  a,  irgamos,  ais,  yerg-an. 

Id.  pretérito  :    Irgu-iera  o  iese,  ieras  o  ieses^  etc. 

Id.  futuro  :         Irgii-iere,  ieres,  etc. 
Imperativo  :  Yergu^e, 

Jeuundio  :  Irgu-iendo. 

p.  iQué  dice  U.  de  yacer  ? 

1.025.  Lo  mismo  que  de  erguir.  Yacej\  se  conjugaba  coma 
irregular  con  las  raices  yag,  yog,  como  se  ve  en  las  formas  si- 
guientes  : 

Indicativo,  PRESENTE  \  Yago. 

Id.  pretérito  :      Yégue,  yoguiste,  ydgo,  yogtUmos,  y(h 

guisteis,  yoguieron. 
SuBJUNTivo,  présente:  Yag-a,  as.  a,  etc. 

Id.  pretérito  :     Yogu-iera,  o  iese,  ieras  o  ieses,  etc. 

Id.  futuro  :  Yogu-iere,  ieres,  etc. 

Todas  estas  formas  tienen  muy  poco  uso.  La  del  présente  de 
indicatico  yace,  se  eraplea  ordinariamente  i  con  propiedad  por 
el  que  estd  en  el  sepulcro  o  muerto. 

P.  iEn  que  formas  es  defectivo  el  verbo  raert 
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1 .026.  En  la  primera  persona  de  singular  del  présente  de 
ndicatîvo  i  en  todas  las  del  présente  de  subjuntivo,  de  las  cua- 
es  earece. 

p.  ^Eo  que  formas  es  eoteramente  desusado  el  yerbo  roerl 

1.027.  En  la  primera  persona  de  singular  del  présente  de 
ndicativo.  En  el  présente  de  subjuntivo  se  conjuga  rôa,  raas, 
itc.,  0  roya,  royas,  etc. 

P.  I  iqué  dice  U.  de  su  compuesto  corroerl 

1.028.  Que  no  admite  otro  présente  de  subjuntivo  que  cor-- 
^oa,  corroas,  etc . 

J^^En  que  formas  es  que  solo  se  usa  repm&r't 

1.029.  En  el  sentido  de  responder  solo  se  usa  en  los  preté- 
ritos  de  indicativo  i  subjuntivo  i  en  el  futuro  de  subjuntivo  : 
repuse,  repusiste,  repiiso,  etc.,  reptmera  o  rtpusiese,  repmieras 
0  repusieses,  etc. ,  repmiere,  repusieres,  repusiere,  etc. 

P.  ^En  que  formas  se  usa  solert 

1.030.  No  se  usa  sino  en  los  derivados  verbales  solido, 
soliendo  :  en  el  présente  de  indicavo  siielo,  sueles,  suele,  sole^ 
mos,  soleis,  suelen;  en  el  copretérito  solia,  solias,  etc..  i  en  el 
raismo  infinitivo  solcr. 

p/Hai  verbos  que  regularmente  solo  admiten  las  terceras  personas  de 
singular.  i  los  cuales  no  comprendemos  en  el  numéro  de  los  defeclivos 
porque  cie  eilos  se  tratarâ  despues  :  icômo  se  llaman  estes  verbos? 

1.031.  Llâmanse  unipersonales  o  impersbnales. 


LECCION  XXXIV. 

DE  LOS   PARTICIPIOS   IRREGULATIES. 

P.  Comparando  el  pariicipio  sustantivo  con  el  participio  adjetivo  en  su 
estrûctura  matcrial,  ^qué  observa  U.? 

1.032.  Que  ordinariamente  no  se  diferencia  el  uno  del  otro 
en  la  terminacion  masculina  de  singular;  de  manera  que 
siendo  regular  el  participio  sustantivo,  lo  es  consiguiente- 
mente  el  adjetivo,  i  si  el  primero  es  anomalo,  el  segundo  tam- 
bien  lo  es  i  de  la  raisma  manera. 

p.  jEu  que  verbos  son  irregulares  los  parlicipîos? 

1.033.  En  los  de  la  lista  ^guiente  : 


164 


GRAMATICA    ESPANOLA. 


INFINTTIVO. 


PARTIC.SDST.l  ADJ. 


INFINITIVO. 


Imprimir. 

Morir. 

Poner. 

Satisfacer. 

Solver. 

Ver. 

Volver. 


PARTlC.SrET.liDJ. 

Impre», 

Muerto. 

Piusto, 

Satisfedio. 

Suelto. 

Visio. 

Vuelto. 


Ahrir.  Abierto. 

Cubrir.  CufÀerto. 

Decir.  Dicho . 

Escribir,  i  todos  Escrito,   tnscn/o, 

los  terminados      proscrito,  etc. 

en  scribir. 

Hacer.  Hecho. 

P.  iQué  dice  U.  de  sus  compueslosî 

1.034.  Quetienen  ordinariamente  la  misma  irregularidad, 
como  descubierto  de  descubrir,  disuelto  de  disolver. 

P.  iQué  dice  U.  de  bendecir  i  maldedr'^ 

1.035.  Que  aunque  compuestos  de  decir,  son  regulares  en 
los  participios.  Ejemplos  :  él  ka  bendecido;  ellos  fueronu^i- 

DECIDOS. 

P.  1  4 que  dice  U.  de  bendito  i  maldito't 

1.036.  Que  son  meros  adjetivos,  como  se  ve  en  estes  ejem- 
plos :  «  jB/ BENDITO  apdstol;  »  «  aquella  jeneracion  maldita.> 

P.  ^En  que  frases  vemos  una  escepcion  a  esta  régla? 

1.037.  En  las  esclamaciones,  como  «  jBENDiTA^é'a  sumst- 
ricordia!  »  «  j  Malditos  sean  los  traidores  que  han  vendidoa 
su  patria  I  »  Pero  aun  en  este  caso  es  mas  elegaate  i  poética 
la  terminacion  regular. 

P.  Asi  como  bendecir  i  maldedr  tienen  dos  participios,  uno  regular  6e|i- 
deddOy  maldeddo,  i  otro  irregular  bendito,  maldito,  iqué  otros  verbes  tie- 
nen tambien  dos  formas  para  los  participios  ? 

1.038.  Los  siguientes  : 


^ 


Frdr. 

Matar. 

Prender. 


Freido  o  frito. 
Matado  o  miierto. 
Prendido  o  jpreso. 


Pi'oveer. 
Romper. 


Protêt  do  oprcfcido» 
Rontpido  o  ratio. 


P,  Cuando  hai  dos  formas  para  los  participios,  la  una  regular  i  la  otra 
anômala,  ^se  emplean  indistinlamenlc? 

1.039.  No  senor;  freido  i  frito  se  emplean  arabes  como  par- 
ticipio  sustantivo  ;  asf  se  dice  «  han  freido  o  han  frito  los 
huevos,  »  i  como  participio  adjetivo  «  los  huevos  han  sido 
FREiDOS  0  FRiTOS  »  ;  pcFO  con  otros  verbos  que  haber  oser  es 
raejorla  forma  irregular  :  <  estdn  fritos. 

P.  iCômo  se  emplean  los  participios  de  matar  J 

1.040.  Si  ma/^r  significa  dar  muer  te,  el  participio  sustau- 
tivo  i  adjetivo  es  muerto;  si  lastimar^  matado;  pero  para 
denotar  el  suicidio,  es  necesario  decir  se  ha  matado  ;  porque 
se  ha  muerto  pertenece  a  morirse. 

P.  iCômo  se  distinguen  los  dos  participios  de  prendert 
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1,041.  Prender,  por  encarcelar,  hace  preso;  bien  que  en  el 
participio  sustantivo,  i  con  el  verbo  ser,  no  es  enteramente 
desusada  la  terminacion  regular  :  los  han  prendido,  fueron 
prendidos,  Pero  en  otras  significaciones  debe  siempre  decirse 
prendido.  Ejemplos  :  «  La  planta,  elincendio  ha  prendido;  » 
«  Elpanuelo  no  estaba  bien  prendido.  » 

P.  iQué  dice  U,  de  sus  compuestos? 

1.041.  Que  en  ellos  no  hai  mas  que  la  forma  regular  : 
aprendido,  comprendido,  etc. 

P.  ^Cômo  se  emplean  'groveido  i  iprovistot 

1.042.  Provisto  parece  como  que  se  preflere  para  la  provi- 
sion de  empleos,  como  «  se  ha  provisto  el  ca7ionicato\i^  pero 
se  dice  «  El  gobierno  ha  proveido  lo  necesario  para  la  seguri^ 
dad  del  pais,  -»  i  La  plaza  estaba  provista  de  municiones.  » 
Bn  el  primer  ejemplo  es  meior  proveido  que  provisto,  en  el 
segundo  es  mejor  provista  que  proveida. 

P.  iQué  dice  U.  de  los  participios  roto  i  rompido'f 

1.043.  Que  roto  es  en  todo  caso  mejor  que  rompido  ;  pero 
en  las  frases  en  que  el  verbo  romper  no  adraite  complemento 
directe  parece  preferible  rompido.  Ejemplos  :  «  Ha  rompido  en 
dicterios,  ha  rompido  con  su  amigo,  Aa  rompido  por  todo,  » 

P.  De  los  verbos  abslraer,  aceptar,  confundir,  enjugar  o  enjutar,  espre- 
sar,  espulsar  i  olros  muchos,  salenlas  formas  irregulares  abstracto,  acepto, 
confusOf  enjuto,  espreso,  espulso  :  ^no  son  estos  tambien  participios  irre- 
gulares? 

1.044.  No  senor;  son  rigorosamente  adjetivos,  i  aunque 
parecen  tener  afinidad  con  los  participios,  no  lo  son  en  reali- 
dad  :  no  puede  decirse,  por  ejemplo,  que  «  el  gobierno  ha  ex- 
pulso  a  los  estranjeros  sospechosos,  »  ni  que  «  unas  cosas  estân 
con  fusas  con  otras  »,  ni  que  «  un  pueblo  fiié  converso  a  la  fe 
cristiana  »,  o  que  «  los  misioneros  le  habian  converso,  »  sino 
espelido^  confundidas,  convertido, 

P.  iQuiénes  son  los  que  pueden  usar  a  veces  como  participios  a  espreso, 
opreso,  escluso  i  otros  ? 

1.045.  Los  poetas,  por  una  especie  de  arcaismo  o  latinis- 
mo  (*). 

p.  i  Cérao  es  que  aîgunos  de  estos  participios  irregulares  suelen  usarse 
como  laies  en  prosa? 

1.046.  Construyéndose  con  estar,  i  es  a  lo  mas  que  Uegan 
en  prosa  algunos  de  ellos,  como  espreso,  incluso,  enjuto. 


(•)  Arcaismo  es  el  use  de  voces  o  frases  anticuadas, /a<mi5/720  el  use  de  voces 
0  conslrucciones  peculiares  de  la  lengua  latina. 


l 
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LECCION  XXXV. 

ARCAfSMOS     EN    LA    CONJUGACION. 

P.  En  la  conjugacion  de  ]os  yerbos  es  admisible  toda?Sa  en  el  lâigofie 
poético  el  uso  de  algunas  formas  anticuadas  :  ^cômo  Uamaréinos  este  usai  > 

1.047.  Arcaïsmos  en  la  conjugacion. 

P.  En  ¥ez  de  las  terminaciones  de  las  segondas  personas  de  plural  (â^ 
eis.is,  como  en  amais,  veréis,  partis,  ^que  terminaeioBes  empleabas  ki 
anliguos? 

1.048.  Las  terminaciones  ades  por  ais,  edes  por  eis,  idesjar 
is,  diciendo  amades,  verédes,  partides, 

P.  iQué  se  dice  de  estas  terminaciones? 

1.049.  Que  en  las  segundas  personas  de  plural  de  esos  liem- 
pos  son  del  todo  anticuadas  ;  pero  no  en  las  del  copretéritoi 
condicional  de  indicative,  estâbades,  veriades,  i  en  las  del  pre- 
térito  i  futuro  de  subjuntivo,  esiuviérades  o  estuviésedes,  viére- 
des  ;  formas  de  muclio  uso  en  los  escritores  del  tiempo  de  Gra- 
nada  i  Cervantes  ,  i  no  del  todo  desechadas  todavfa  en  el 
lenguaje  poético. 

P.  Imîtando,  o  tratando  de  imitar  el  lenguaje  antiguo^  se  dijo  en  cierto 
romance  : 

En  los  dos  primeros  auos 
Me  distedes  por  respuesta 
Que  érades  nina  en  cabello. 

iQue  dice  U.  de  la  forma  distedest 

1.050.  Que  es  imajinaria,  pues  la  segunda  persona  de  plu- 
ral del  pretérito  de  indicative  no  terminé  jamâs  en  tedesmo 
tes  :  amas  tes,  vistes,partistes. 

P.l  l  que  dice  U .  de  la  terminacion  tes  en  la  segunda  persona  de  plural 
del  pretérito? 

1.051.  Que  es  todavîa  un  arcaismo  admisible  en  verso,  i  asi 
la  han  empleado  Melendez  i  otros. 

P.  I  iqué  juzga  U.  de  los  que  liacen  con  esta  terminacion  la  segunda  per- 
sona de  sin gular ca7z^as^es,  terminastes,  suàistesl 

1.052.  Que  cometen  un  error,  siendo  un  provincialismo  que 
no  debe  imitarse,  porque  confunde  los  dos  numéros  del  preté- 
rito contra  la  costumbre  antigua  i  jenuina,  sin  que  de  elle 
resuite  otra  conveniencia  que  la  de  facilitar  en  algunos  casos 
la  rima,  o  Uenar  la  medida  del  verso. 

P.  ^Qué  dice  U.  de  las  irregularidades  de  muclios  de  nueslros  verbos 
comparândolas  con  sus  orijenes  latinos? 

1.053.  Que  son  tanto  mas  parecidas  a  sus  orijenes  latinos. 
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cuanto  mas  remota  es  la  edad  de  los  escritores.  Deciasepor 
ejemplo  en  la  conjugacion  de  tafïer,  yo  tango,  yoTANGA,  yo 
tanje;  en  la  de  escribir,  yo  escripse,  tu  escripciste,  él 
ESCRiPSO  ;  en  la  de  cenir,  yo  cinjb,  tu  cinjiste,  él  cinjo  ;  en 
ver,  yo  yide,  tu  vidiste,  élyiDO.  Deciase  ademas  nasqui  por 
nasque  o  naci  ;  nasquieste  por  nasquiste  o  naciste  ;  dissi  por 
disse  0  dije,  etc. 

P.  ^Qué  termînacion  se  usaba  frecuentemente  en  cl  copretérito  i  fuluro 
condicioDal  en  vez  de  ta? 

1.054.  La  terminacion  ie  :  sedie  o  sek,  por  ejemplo,  en  lugar 
de  sedia,  seia  o  seie  por  era\  seeria  o  seerie  por  séria. 

P.  ^Cômo  liacian  el  futuro  absoluto  i  el  condicional  de  indicativo  algunos 
verbos  de  la  segunda  conjugacion,  corao  yacer^  deberl 

1.055.  Desaparecia  a  veces  la  e  caracterfstica  del  infinitiyo, 
i  se  decia  yazré  por  yaceré,  debré  por  deberé  :  este  ùltimo  ar- 
caismo  no  es  enteramente  inadmisible. 

P.  En  este  pasaje  de  Cervantes  :  «  Anda,  SenoTy  que  estais  mut  mal  cria- 
do,  )>  ^qué  llama  la  atencion  de  U.? 

1.056.  La  forma  que  tiene  el  imperativo  andà,  en  lugar  de 
andad, 

P.  ôQu^es  lo  que  ocurre  en  esa  segunda  persona  de  plural  del  imperativo? 

1.057.  La  apocope  de  la  d. 

P.  Esta  apocope  en  el  plural  del  imperativo,  i  que  como  hemos  visto 
ocurre  en  nuestros  clâsicos,  ^subsiste  bol  en  el  lenguaje? 

1.058.  Subsiste  i  aun  es  necesaria  ântes  del  enclitico  os  : 
guardaos^  teneos  ;  pero  se  esceptùa  el  verbo  ir  que  requière 
idos. 

P.  En  lugar  de  miradle,  tenedle,  ^qué  se  decia  antiguamente? 

1.059.  Miralde,  tenelde,  prâctica  que  subsistia  en  el  len- 
guaje de  nuestros  clâsicos. 

P.  iEn  que  consislia  esta  prâctica? 

1.060.  En  la  anteposicion  de  la  /del  enclitico  a  la  rf.ânal  del 
imperativo. 

P.  Cite  U.  un  pasaje  en  que  esto  ocurra. 

1.061.  yéase  el  siguiente  : 

«  Pues  no  soi  yo  tan  feo. 

Que  ayer  me  vi,  mas  no  como  me  veo. 

En  un  caldero  de  agua,  que  de  un  pozo 

Sacô  para  regar  mi  casa  un  mozo. 

I  dije  :  ^Esto  desprecia  Zapaquilda? 

Oh  zelos,  oh  impiedad,  oh  amor,  renilda.T> 

(LOPE.) 

P.  iQué  arcafsmo  observa  U.  en  el  pasaje  que  sigue? 
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«  Es  un  crudo  linaje  de  tormento 
Para  matar  a  aquel  que  est&  sediento 
Mostralk  ei  agua  porque  esta  muriendo^ 
De  la  cual  el  cuitado  juntamente 
La  claridad  contempla,  el  ruido  sîente  ; 
Mas  cuando  llega  va  para  bebella, 
Gran  espacio  se  hâlla  lejos  délia.  » 

{Gaucilaso.) 

1 ,062.  El  uso  de  mostralk  por  mostrarle  i  bebella  por  be- 
berla, 

P.  ^Qué  alteracion  han  sufrido  mostrarle  i  beberlat 

1^063.  Se  han  convertido  en  //la  r  final  del  infinitivo  i  al 
del  enclftico. 

P.  Euténces  en  lugar  de  sentirlo  ^como  se  diria  arcâîcamente  ? 

1.064.  Sentillo. 

P.  iQué  dice  U.  de  esta  prâctica  en  el  dia? 

1.065.  Que  solo  es  permitida  a  los  poetas. 


LECCION  XXXVI. 

SIGNIFICADO   DE    LOS    TIEMPOS    DEL   INDICAVIVO. 

P.  El  verbo  castellano  tiene  formas  simples  î  formas  compuestas^  signifi- 
cativas  de  tienipo.  Las  simples  son  meras  inflexiones  del  verbo,  corao  leoy 
lea^  leyera.  Las  compuestas  son  frases  en  que  esté,  construido  cl  parlicipio 
sustantivo  del  verbo  con  cada  una  de  las  formas  simples  de  haber,  como  he 
leido,  habias  leido,  hubieras  îeido  ;  o  el  jerundio  del  verbo  con  una  de  las 
formas  simples  de  estar,  por  ejemplo  :  estoi  leyendo,  estaria  leyendo,  estu- 
viésemos  leyendo.  ^Cômo  se  llaman,  pues,  los  verbos  haber  i  estar^  por  el 
uso  que  se  hacc  de  ellos  en  estas  frases  ? 

1,0G6.  Verbos  auxiliares,  porque  sirven  para  formar  los 
tiempos  compuestos. 

P.  Yo  estoi  temiendo  significa  lo  mismo  que  yo  temo,  i  por  consiguiente 
las  formas  compuestas  en  que  entra  el  jerundio  no  preséntan  ninguna  difi- 
cultad,  porque  espresan  el  mismo  tiempo  gramatical  que  la  forma  simple; 
pero  ^no  hai  a  la  verdad  diferencia  ninguna  entre  estoi  temiendo  i  temot 

1,067.  S(  senor,  como  la  hai  siempre  entre  dos  espresiones 
diferentes  :  la  primera  espresion  significa  an  estado  habituai 
0  una  duracion  algo  larga.  por  lo  cual  decimos  esta  siempre 
escribiendoj  estiivo  toda  la  noche  escribiendo  ;  pero  esta  no  es 
una  diferencia  de  tiempo  en  el  senti  do  que  dan  a  esta  palabra 
los  gramàticos ,  Sea  que  se  diga  iemî  o  estuve  temiendo,  es 
siempre  un  puro  pretérito  respecte  del  momento  en  que  se 
habla. 
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P.  ^Qué  debe  advertirse^  ântes  de  todo^  en  cuanto  al  signiGcado  de  los 
tiempos  de  que  yamos  a  tratar  ? 

1.068.  Que  cada  forma  del  verbo  suele  tener,  ademas  de  su 
valor  propio  i  fundamental.  otros  diferentes  en  que  se  con- 
vierte  el  primero  segun  ciertas  reglas  jenerales. 

P.  i  Guântos  signlûcados  distinguimos^  pues^  en  las  formas  indicativas  del 
verbo? 

1.069.  Très  ;  un  significado  fundamental,  de  que  se  derivan 
otros  dos,  el  secimdario  i  el  metaforico, 

P.  De  cada  uno  de  ellos  tratarémos  separadamente  en  otro  lugar,  i  prime- 
ramente  nos  ocuparémos  de  los  tiempos  simples,  i  en  seguida  hablarémos 
de  los  compuestos  en  que  entra  el  parlicipio  sustantivo,  que  son  los  mas 
usuales,  i  puede  decirse  que  pertenecen  a  la  conjugacion  léjica  del  verbo  i 
la  complelan.  Los  designarémos  todos  por  medio  de  los  del  verbo  caittau 

Sigrnificado  fundamental  de  los  tiempos  simples  del  indicativo. 

P.  Canto,  présente.  ^Qué  signifîca  este  tiempo? 

1.070.  Signifîca  la  coexistencia  del  atributo  con  el  actode 
la  palabra,  esto  es,  con  el  momento  en  que  proferimos  el  verbo. 

P.  ^Consiste  esa  relacion  de  coei^istencia  en  que  las  dos  duraciones  prin- 
cipien  i  acaben  a  un  tiempo? 

1.071.  No  seîior,  basta  que  el  acto  de  la  palabra,  el  mo- 
mento en  que  se  pronuncia  el  verbo,  coïncida  con  un  momento 
cualquiera  de  la  duracion  del  atributo,  la  cual,  por  consi- 
guiente  puede  haber  comenzado  largo  tiempo  ântes,  i  conti- 
nuar  largo  tiempo  despues.  Por  eso  el  présente  es  la  forma 
que  se  emplea  para  espresar  las  verdades  eternas  o  de  una 
duracion  indefinida,  como  se  ve  en  estos  ejemplos  :  «  Lu 
tierra  jira  al  rededor  del  sol  :  »  «  Lorica  esta  en  la  ribera  del 
Sinû  »  :  «  Cartajena  es  la  patria  de  muchas  victimas  ilustres 
de  la  independencia  i  libertad  :  »  «  El  cuadrado  de  la  liipote- 
nusa  es  igual  a  la  suma  de  los  cuadrados  do  los  catetos.  » 

P.  Canté,  prô^énYo.  ^Qué  signiQca  este  tiempo? 

4.072.  Signifîca  la  anterioridad  del  atributo  al  acto  de  la 
palabra. 

P.  il  sera  précise  que  toda  la  duracion  del  atributo  précéda  al  acto  de  la 
palabra  ? 

1.073.  No  senor,  pues  aunque  el  pretérito  de  algunos  ver- 
bes signifîca  la  anterioridad  de  toda  la  duracion  del  atributo 
al  acto  de  la  palabra,  sucede  a  veces  que  el  pretérito  de  otros 
dénota  la  anterioridad  de  aquel  solo  instante  en  que  el  atributo 
ha  Uegado  a  su  perfeccion. 

P.  i\  como  distinj^uirémos  los  verbos  por  razon  de  esta  diferencia? 
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1.074.  En  unos  verbos  el  atributo,  por  el  hecho  de  haber 
Uegado  a  su  perfeccion,  espira,  i  en  otros  sin  embargo  subsiste 
durando  :  a  los  primeros  los  llamarémos  desinentes,  esto  es, 
que  terminan,  i  a  los  segundos  permanentes. 

P.  Espliqueme  U.  con  ejemplos  uaos  i  otros. 

1.075.  Nacer,  morir,  por  ejemplo,  son  verbos  desinentes, por- 
que  lu  ego  que  uno  nace  o  muere,  déjà  de  nacer  o  de  morir;  pero 
ser,  ver,  oir,  son  verbos  permanentes,  porque  sin  embargo  de 
que  la  existencia,  la  vision  o  la  audicion  sea  desde  el  principio 
perfecta,  puede  seguir  durando  gran  tiempo.  De  aquf  se  signe 
que  el  pretérito  de  los  verbos  desinentes  significa  siempre  la 
anterioridad  de  toda  la  duracion  del  atributo  al  acto  de  la  pa- 
labra, como  se  ve  por  estos  ejemplos  :  «  Se  edi/îcô  una  casa;  » 
<(E1  buque  fondeô  a  las  très  de  la  tarde.  »  Mas  en  los  verbos 
permanentes  suele  suceder  que  el  pretérito  significa  la  anterio- 
ridad de  aquel  solo  instante  en  que  el  atributo  ha  llegado  a  su 
perfeccion.  Ejemplos  :  «  Dijo  Dios,  sea  la  luz,  i  la  luz  fué  :  » 
fué  NdXelo  mismo  ({MQ  principio  a  tener  una  existencia  perfecta: 
«  Luego  que  se  édifice  la  casa  me  mudé  a  ella  :  »  el  ultime 
instante  de  la  edificacion  precedio  al  primero  de  la  mudanza, 
porque  el  verbo  edificar  es  desinenie, 

P.  Cantaré,  faturo,  iQué  significa  este  tiempo? 

1.076.  Significa  la  posterioridad  del  atributo  al  acto  delà 
palabra. 

P.  Gantaba^  eopretérito.  iQiié  significa  esta  forma  pretcrita? 

1.077.  Significa  la  coexistencia  del  atributo  con  una  cosa 
pasada. 

P.  Esplique  U.  esa  coexistencia. 

1.078.  El  atributo  en  el  eopretérito  es  respecte  de  la  cosa 
pasada  con  la  cual  coexiste,  lo  mismo  que  en  el  présente  res- 
pecte del  momento  en  que  se  habla,  es  decir,  que  la  duracion 
de  la  cosa  pasada  con  que  se  le  compara  puede  no  ser  mas  que 
una  parte  de  la  suya.  Si  dlgo,  «Cuando  llegaste,  ilovia:)^  la 
lluvia  coexistiô  en  una  parte  de  su  duracion  con  tu  Uegada, 
que  es  una  cosa  pretérita;  pero  puede  liaber  durado  largo 
tiempo  ântes  de  ella,  i  haber  seguido  durante  largo  tiempo  des- 
pues, i  durar  todavia  cuando  liablo. 

P.  ^Serà  impropio  decir  :  ctCopémico  probô  que  la  tierra  jiraba  al  re- 
dedor  del  sol  ?  » 

1,072.  Si  es  exacta  la  idea  que  se  acaba  de  dar  del  copreté^ 
rito,  la  espresion  es  perfectamente  correcta  ;  pues  poniendo  este 
tiempo  en  relacion  con  el  pretérito,  pueden  espresarse  con  él, 
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no  solo  las  cosas  que  fodayia  snbsisten^  sino  las  verdades  de 
duracion  indefinidao  eterna.  Podriatolerarseyira,  mas  enton- 
ces  no  yerfamos  por  entre  la  mente  de  Gopérnico  el  jiro  eterno 
de  la  tierra^  como  el  sentido  lo  pide. 

P.  ^Qoé  efecto  prodace  en  las  narraciones  el  copretérito? 

1.073.  Pone  a  la  vista  les  adjnntos  i  circunstancias,  i  pré- 
senta, por  declrlo  asi^  la  decoracion  del  drama;  como  se  mani- 
fiesta  en  el  signiente  pasaje  : 

«Llegaron  en  estas  plâticas  al  pié  de  una  alta  monfaila,  que  casi  como 
penon  tajado  estaha  so!a  entre  otras  muchas  que  la  rodeaban  :  c&rria  por 
sa  falda  un  manso  arroyuelo,  i  hadase  por  toda  su  redondez  un  prado  tan 
Terde  i  mioso,  oue  daba  contento  a  los  ojos  ^e  le  miraban  :  habia  por 
alli  muchoSi  &rboies  silvestres  i  algunas  plantas  i  flores  que  hadan  el  lugar 
apacible.  Este  -sitio  escojiô  el  caballero  de  la  Triste  Figura^  i  en  viéndole 
comenzo  a  decir  en  yoz  alta,  etc.  »  (Cervantes.) 

P.  2 Que  otro  uso  tiene  el  copretérito  anâlogo  a  este? 

1.074.  El  de  aplicarse  a  significar  acciones  repetidas  o  ha- 
bituales,  que  se  refieren  a  una  época  pasada  que  se  supone  co- 
nocida.  Ejemplo  :  «  Pelé  ricas  alfombras  ;  ajé  sabanas  de  Ho- 
landa  ;  alumbréme  con  candeleros  de  plata  ;  almorzaba  en  la 
cama;  levantâbame  a  las  once;  comia  a  las  doce;  a  las  dos  ses- 
îeaba  en  el  estrado,»  etc.  (Cervantes.) 

P.  cCuando  lu  recorrias  la  Francia,  viajabajo  por  Italia.  »  ^Qué  tiem- 
pos  se  comparan  en  este  ejemplo? 

1.075.  Un  copretérito  con  otro. 
P.  il  que sucede  en  este  caso ? 

1.076.  Que  es  incierto  cuàl  de  los  dos  abrace  al  otro,  porque 
las  dos  acciones  coexisten  de  tal  modo,  que  se  hacen  simultà- 
neamente  o  a  un  mismo  tiempo. 

P.  iCémo  llaman  los  gramâticos  a  esta  forma  del  verbo? 

1.077.  Le  han  dado  diversos  nombres:  imper fecto,  pretérito 
indefinido,  coexiste^ite,  simnltâneo,  o  copretérito.  Nosotros  le 
damos  esta  ùltima  denominacion,  porque  ademas  de  ser  la  mas 
sencilla,  détermina  con  toda  exactitud  el  significado  de  esta 
forma. 

P.  Cantar(a,  fataro  condidonaL  Cuando  decimos  :  «  Yo  escribiria,  si  tu- 
viese  una  pluma,  »  escribiria  espresa  una  cosa  futura  cuya  realizacion  dé- 
pende de  una  circunstancia  o  condicion  incierta,  pcro  que  ha  de  cumplirse 
ântes.  i  en  este  caso  el  escribir  es  posterior  al  tener  la  pluma.  Luego,  ^de 
que  tiempo  es  esta  forma  un  signo  évidente? 

1.078.  Del  future  relativamente  a  una  condicion. 

P.  I  en  este  otro  ejemplo  ;  «  Si  yo  hubiera  tenido  éxito  en  mi  cmpresa, 
serîa  hoi  unhombre  rico,  »  ^quc  de  la  forma  séria  ? 
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1.079.  Que  ademas  de  ser  signo  de  un  futuro  relativo  auna 
oondicion,  alude  al  mismo  tiempo  al  acto  de  la  palabra. 

P.  iPor  que  denominamos,  pues,  esta  forma  fatwro  condicionalt 

1.080.  Porque  significa  la  posterioridad  del  atributo  relati- 
vamente  a  una  condicion,  es  decir,  una  cosa  futura  que  dépen- 
de de  alguna  condicion  o  suposicion. 

P.  Si  digo  :  a  Juan  me  asegurô  que  vendria  a  las  once,  »  observo  que  la 
espresion  verbal  vendria  no  dépende  de  ninguna  suçosicion  ni  condicion  ; 
por  e\  contrario,  indica  la  iilea  de  una  afirmacion  positiva.  La  forma  verbal 
cendria  es  evidentemente  un  futuro,  porque  significa  que  el  atributo  es 
posterior  a  una  cosa  pretérita  (asegurô) ,  por  lo  cual  se  llaraa  tambien  este 
tiempo  pospretérito,  iQiié  contesta  U.  a  esta  observacion? 

1.081.  Que  en  ese  ejemplo  ya  citado  i  otros  semejantes,  es 
verdad  que  el  futuro  condicional  no  se  refiere  a  condicion  al- 
guna ;  pero  como  su  uso  mas  jeneral  i  ordinario  es  en  oraciones 
condicionales,  lo  hemos  denominado  por  esta  razon  futuro  con- 
dicioual. 

fiig^nificado  fundamental  de  los  tiempos  compaestos  del  indi- 

cativo . 

P.  Habiendo  Iratado  ya  de  los  tiempos  simples  del  modo  indicative,  va- 
mos  a  hablar  ahora  de  los  compuestos.  En  espafiol,  ^cuânlas  formas  com- 
puestas  tiene  el  modo  indicativo,  i  cuâles  son  ? 

1 .082.  Tiene  cinco,  en  que  el  participio  sustantivo  se  com- 
bina con  las  cinco  formas  simples  del  indicativo  dehaber,  i  son 
las  siguientes  :  he  cantado,  hube  cantado,  habia  cantado,  ha- 
hré  cantado,  habria  cantado, 

P.  iQué  dice  U.  del  tiempo  sîgaificado  por  la  forma  compuesta  en  todas 
estas  espresiones  verbales? 

1.083.  Que  en  todas  ellas  el  tiempo  significado  por  la  forma 
compuesta  es  anterior  a  algun  momento  determinado  de  uno 
de  los  très  periodos  en  que  hemos  dividido  la  duracion,  pré- 
sente, pasado  i  futuro;  esto  es,  las  formas  compuestas  con  el 
participio  i  las  formas  simples  del  auxiliar  haber,  marcan  un 
grade  de  anterioridad  relativamente  a  las  espresiones  simples 
canto,  canté,  cantaba,  cantaré,  cantaria, 

P.  Ëxaminemos  algunos  hechos  para  manifestar  el  significado  de  cada  uno 
de  los  tiempos  compuestos. 

He  cantado, prefmïo  indefinido.  iQné  significa  esta  forma? 

1.084.  La  forma  he  cantado  se  compone  del  participio  com- 
binado  con  he,  forma  del  présente,  porque  esto  tiempo  espresa 
la  idea  del  pasado  o  pretérito  relativamente  al  acto  de  la  pa- 
labra, i  por  consiguiente  es  un  pretérito  anterior  al  présente 
canto,  es  decir,  un  ante-presente. 
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P.  ^Gomo  se  ha  Uatnado  a  este  tiempo? 

1.085.  Hase  llamsiào pretérito  perfecio,  anadiéndosele  varias 
calificaciones  para  distinguirle  del  pretérito  simple  canté  i  de 
los  compuëstos  hube  cantado  i  habia  cantado, 

P.  Esta  distincion  debe  buscarse  en  el  significado  i  no  en  los  nombres. 
îCômo  podria  U.  hacerlo? 

1 .086 .  Comparando  estas  dos  proposiciones  :  «  Roma  se  hizo 
sehora  del  mundo,  ^  \<(.La  Inglaterra  se  ha  hecho  sehora  del 
mar,  »  se  percibe  con  claridad  lo  que  distingue  al  pretérito 
simple  del  compuesto^  que  hemos  Uamado  indefinido.  En  la  se- 
gunda  se  indica  que  aun  dura  el  senorio  del  mar;  en  la  pri- 
mera el  senorfo  del  mundo  se  représenta  como  una  cosa  que  ya 
pasô,  concluida  enteramente. 

P.  ^No  podrâ  U.  poner  oiros  ejemplos? 

1.087.  Se  dira  propiamente,  «  Elestuvo  ayer  en  la  ciudad^  » 
pero  se  ha  vuelto  hoi  al  campo,  ;►  i  se  dice  que  una  persona  ha 
muerto  cuando  aun  tenemos  delante  algun  vestijio  reciente  de 
la  existencia  difunta,  o  cuando  aquellos  a  quienes  hablamos 
estân  creyendo  que  esa  persona  vive,  en  una  palabra  siempre 
que  va  envuelta  en  el  verbo  alguna  relacion  a  lo  présente,  a 
algo  que  todavia  existe.  En  circunstancias  diversas  se  emplea- 
ria  la  forma  simple,  se  diria  muriô. 

P.  I  ^no  séria  propio  decir,  «  Los  enemigos  ABANDONAnoN  la  dudadt  » 

1.088.  Sin  determinar  la  época  en  que  se  verificô  el  aban- 
dono,  no  lo  creo  propio.  Asi  con  el  pretérito  simple  habrâ  de 
decirse  :  «  Los  enemigos  abandonaron  la  ciudad  pocos  instan-  * 
tes  despues  de  tiuestra  llegada  ;  »  pero  se  dira  mui  bien,  «  Los 
enemigos  han  abandonado  la  ciudad,  »  sin  precisar  la  época 
en  que  la  accion  se  ejecutô.  De  aqui  el  Uamar  al  simple  défi- 
nido  i  al  compuesto  indefinido. 

P.  HoBB  CANTADO,  prctérito  prôximo-anteHor,  i  Que  si^niûca  esta  forma? 

1.089.  Esta  forma,  que  se  compone  del  participio  combinado 
con  hube,  forma  simple  del  pretérito  de  haber,  significa  que  el 
atributo  es  inmediatamente  anterior  a  otra  cosa  que  tiene  re  - 
lacion  de  anterioridad  con  el  momento  en  que  se  habla;  por 
consiguiente  es  un  pretérito  proximo-anterior  al  pretérito,  un 
dnte-pretérito .  Ejemplo  :  «  Cuayido  hubo  amanecido,  sali,  »  el 
amanecer  se  représenta  como  inmediatamente  anterior  al  sa- 
lir, que  es  cosa  pasada  respecte  del  momento  en  que  se  habla. 

P.  «  Luego  que  amaneciô,  sali,  io  i  «  Cuanâx>  hubo  amanecido  sali,  »  i  No 
son  équivalentes  estas  dos  espresionesî 

1.090.  Si  senor,  lo  son;  i  este  consiste  en  que  la  sucesion 
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inmediata  que  en  la  primera  se  signiflca  por  luego  que,  en  la 

segunda  se  indica  por  el  pretérito  prôximo-anterior. 

P.  Pero  tambien  se  dice  :  «  Liiego  que  hubo  amaneeido^  sait,  »  empleân- 
dose  dos  sigaos  para  la  deciaracion  de  una  misma  idea.  i  Que  dice  U.  a  esto! 

1.091.  Que  se  comète  un  pleonasmo,  pero  autorizado,  como 
muchîsimos  otros,  por  el  uso, 

p.  iQué  mas  tiene  U.  que  decir  respecto  al  uso  del  pretérito  prôximo- 
anterior  ? 

1.092.  Que  ao^recediào  de  apenaSj  cuando,  luego  que,  m 
hien,  u  otra  espresion  semejante,  es  mui  raro  el  uso  de  este 
liempo. 

P.  Habia  cantado,  co23rôfén7o  com]^uesto,  iQué  significa  esta  forma? 

1.093.  Significa  que  el  atributo  es  anterior  a  otra  cosa  que 
tiene  la  relacion  de  anterioridad  respecto  del  momento  en  que 
se  liabla,  pero  mediando  entre  las  dos  cosas  un  intervalo  in- 
definido.  Si  digo,  por  ejemplo,  «  Cuando  llequé  al  ieatro,  ya 
HABiAN  CANTADO  la  Norma,  »  el  cantar  es  anterior  al  llegar, 
pretérito  ;  pero  nada  indica  que  la  sucesion  entre  las  dos  cosas 
fuese  tan  râpida  que  no  mediase  un  intervalo  mas  o  ménos 
largo.  A  este  tiempo  le  llaman  3Àg\xnos  pluscuamperfecto. 

P.  iCômo  me  esplicaré  U.  la  coexîstencia  del  topretérilo  com'puesto  ? 

1.094.  Para  comprenderla  podemos  concebir  en  el  anterior 
ejemplo  très  cosas  :  cantar^  haber  cantado  i  llegar.  El  fin  del 
cantar  es  necesariamente  el  principio  del  haber  cantado,  I  co- 
mo habia  cantado  es  un  copretérito  de  haber  cantado,  el  llegar 
se  représenta  como  coexistente  con  una  parte  caalquiera  de  la 
duracion  del  haber  cantado,  siendo  por  consiguiente  indeter- 
minado  el  intervalo  entre  el  cantar  i  el  llegar. 

P.  Hâbbé  cantado,  f\it\iro  compuesto,  îQué  significa  este  tiempo? 

1.095.  Significa  que  el  atributo  es  anterior  a  una  cosa  que 
respecto  del  momento  en  que  se  habia,  es  futura.  Asf  en  este 
ejemplo  :  «  Yo  habré  cantado  cuando  el  maestro  venga,  »  ha- 
bré  cantado  espresa  a  la  vez  la  idea  de  un  future  relativamente 
al  momento  en  que  se  habia,  i  la  idea  de  anterioridad  respecto 
a  la  llegada  del  maestro.  En  este  otro  :  €  Procura  vernie pasa- 
dos  algunos  dias  :  quizâ  te  habré  buscado  acomodo  >  (Isla)  : 
el  buscar  es  anterior  al  procurar,  que  se  présenta  como  cosa 
futura. 

P.  Habria  cantado,  condicionaZ  crnipuBiio.  Para  ver  lo  que  significa  esta 
forma  compuesta,  examinemos  estos  ejemplos  :  aDîjome  que  procurase 
verle  pasados  algunos  dias;  que  quizds  me  habria  bcscado  acomodo.  »  Bus- 
car  es  anterior  a  procurar^  i  procurar  posterior  a  decir,  pretérito.  En  este 
otro  :  a  Yo  habria  terminado  mi  carta,  si  él  no  me  kubiese  intei^rumpido,  v 
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ïl  haher  terminado  sùpone  necesariamente  la  condicîon  de  no  haber  sida 
nterrumpido.  ^Qué  significa,  pues,  el  œndicional  compuesiot 

1.096.  Signiâca  la  anterioridad  del  atributo.a  una  cosa  que 
se  présenta  como  futura  respecte  de  otra  cosa  que  es  anterior 
il  momento  en  que  se  habla. 

P.  Segua  se  ve  por  lo  que  précède,  ^  cômo  son  las  relaciones  de  tiempo 
[ue  representan  estas  formas  del  verbo  ? 

1.097.  Unas  simples,  otras  dobles  i  otras  triples,  î  la  ùlti- 
na  tiene  siempre  por  término  el  momento  en  que  se  profiere 
3l  verbo. 


LECCION  XXXVII. 


SIGNIFICADO    DE    LOS    TIEMPOS    SIMPLES    I    COMPUESTOS   DEL 

SUBJUNTIVO. 

P.  A  las  cinco  formas  simples  del  indicative  :  canto,  caniè,  cantaba,  can- 
laréy  cantaria  corresponden,  como  lo  heraos  visto  en  la  leccion  précédente, 
)tras  cinco  formas  compuestas  en  que  se  combina  el  participîo  sustantivo 
::on  las  inflexiones  simples  del  indicative  de  haber.  I  si  tal  es  el  plan  de  las 
formas  compuestas  de  mdicalivo,  ^cuâl  deberâ  ser  el  de  las  formas  com- 
puestas de  subjunlivo  ? 

1.098.  Deberâ  ser  este  :  que  a  las  très  formas  simples  del 
subjuntivo,  cante,  cantara  o  cantase  i  cantare,  corresponden 
otras  très  formas  compuestas  en  que  se  combina  el  participio 
sustantivo  con  las  très  inflexiones  simples  del  subjuntivo  de 
haber,  i  son  estas  :  haya  cantado,  pretérito  {compuesto  del 
présenté)',  hubiera  o  hubiese  cantado,  copretérito  compuesto  ; 

HUBIERE  CANTADO,  flltUVO  €07npuestO  (^). 

P,  Las  formas  subjuntivas,  como  ya  lo  hemos  dicho  (836),  se  Uaman  asf 
porque  su  mas  frecueute  uso  es  en  proposiciones  smô/uk^ivos  o  subordina- 
daSy  es  decir,  que  no  se  emplean  jeneralmente  sino  en  alguna  proposicion 
dependiente  de  otra  principal  o  suDordinante.  iQné  es  lo  que  résulta  nece- 
sariamente de  aqui? 

1.099.  Que  las  formas  simples  i  compuestas  que  pertenecen 
al  modo  subjuntivo  espresan  la  idea  de  tiempo,  no  relativa- 
mente  al  acto  de  la  palabra,  sino  relativamente  al  verbo  de  la 
proposicion  principal  o  subordinante  de  que  dependen,  tenien- 
:lo  por  consiguiente  la  particularidad  de  representar  con  una 
aaisma  forma  el  présente  i  el  fiituro,  i  a  veces  tambien  el  pre- 
térito. 

P.  Creo  que  eslo  aparecerâ  claramenle  dcmostrado  haciendo  un  paralelo 

(•)  Atendiendo  a  la  mera  forma  matcrial  i  esterior  de  la  conjugacioD,  hsmos 
lamado  asî  estas  formas  ;  denominaciones  abreviadas  que  no  formulan  com- 
fkletamente  el  verdadero  significado  de  los  tiempos. 
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entre  el  indicativo  i  el  subjuntivo^  puesto  que  las  formas  del  ûltimo  son 
relatîvas  al  prlmero.  Hable^  présente;  ^que  tiempos  signiGca  esta  forma 
subjuntiva? 

1 .100.  Hable,  présente.  «  No  percibo  que  hable  nadie  en  el 
cuarto  vecino.  »  —  «  Paréceme  que  alguien  habla  en  el  cuarto 
vecino.  » 

Hable,  futuro.  «  Es  dudoso  que  hable  manana  conmigo.  >— 
«Es  seguro  que  hablarâ  manana  conmigo.  » 
p.  Hablara  0  HABLASE,  copretéfito,  i  Que  tiempos  représenta  esta  forraiT 

1.101.  Bablara  o  hablase,  copretérito.  «Nopercibi  que  na- 
die hablara  o  hablase  en  el  cuarto  vecino,  »  —  «  Pareciômeque 
hablaban  en  el  cuarto  vecino.  » 

Hablara  o  hablase,  futuro  condicional.  «  Por  improbable  se 

ténia  que  al  dia  siguiente  le  hablara  o  hablase  yo  al  ministro.» 

—  «  Se  anunciaba  que  al  dia  siguiente  le  hablaria  yo  al  mi- 

nistro.» 

P.  ^Qué  tiempos  représenta  yerdaderamente  el  futuro  de  subjuntivo  coft- 
tare^  fuere,  diere,  etc.  ?  g 

1.102.  Es  présente  i  futuro,  como  vamosa  demostrarlo.  «No  j 
sabemos  quien  sea  esa  seiiora  que  decis  :  mostrâdnosla  ;  que  si 
ella  fuere  de  tanta  hermosura  como  significais,  de  bueua  gana 
i  sin  apremio  alguno  confesarémos  la  verdad.  »  (Cerva:*tks.) 
Sea  i  fuere  designan  un  mismo  tiempo,  i  el  segundo  présenta 
como  una  hipotesis  la  YLevmo^wvdi présente  de  la  seûora  ;  ni  a  sm 
se  puede  sustituir  fuere,  ni  a  fuere,  sea, 

«  Si  el  cielo  diere  fuerzas  para  tanto^ 
Cantaré  agui,  i  escribiré  entre  flores 
De  Tirsis  i  Damon  el  dulce  canto.  » 

(Valboena.) 

Dé  no  se  puede  sustituir  a  diere,  como  no  se  podria  sustituir 
diere  a  dé,  variando  asf  el  ejemplo  ; 

«  Pido  al  cielo  gue  fuerzas  para  tanto  I 

Me  dé,  i  escribiré  sobre  estas  flores 
De  Tirsis  i  Damon  el  dulce  canto.  » 

La  accion  de  dar  se  refiere  en  ambos  jiros  al  futuro,  i  por 
tanto  diere  i  dé  son  aquî  futures. 

P.  Hdbiere  cantado,  futuro  compuesto,  ^  Que  dice  U.  de  la  signi/îcacion 
de  esta  forma  ? 

1.103.  Que  lo  dicho  de  cantare  se  aplica  en  todo  a  hubiere 
cantàdo  :  «  Si  hubiere  llegado  ya  el  correo.  »— «  Dado  caso  que 
haya  llegado  ya  el  correo  ;  »  «  Si  para  fines  de  la  seraana  Am- 
biere  llegado  el  correo,»  o  «  Dado  caso  que  para  fines  de  lasfr- 
mana  haya  llegado  el  correo.  »  En  estos  dos  jiros  figuran  los 
tiempos  présente  i  futuro»        ^ 


GRAMATICA   ESPANOLA.  477 

P,  Veo  que  tambien  puede  decirse  con  las  formas  del  indicalivo  «Si  Uega 
i(Â  el  correo,  m  0  9  Si  ha  llegado  ya  el  correo.  »  ^Por  que  sucede  eslo? 

1,104.  Porque  despues  del  condicional  si,  i  precisamente  en 
tste  caso  en  que  el  sentido  es  hipotético,  puede  el  subjuntivo 
tomar  prestadas  al  indicativo  las  formas  correspondientes,  i 
entônces  asume  de  tal  manera  el  caràcter  de  subjuntivo,  que 
su  présente  se  hace  aplicable  con  igual  propiedad  al  future,  i 
su  pretérito  prôximo  anterior  al  futuro  compuesto. 

€  Mostrâdmçla,  que  si  ella  es  de  tanta  hermosura,  de  huena 
gana  confesaré,  »  etc.,  es  conserva  su  significado  de  présente. 

«  Si  e2  cte^o  me  da  fuerzas  para  tantOy 
Cantaré  aqui,  etc.  d 

Dà  es  evidentemente  un  futuro. 

P.  Por  lo  que  hemos  visto,  iqué  advierte  U.  en  las  formas  verbales  del 
subjuntivo  respecte  a  tiempo  ? 

1.105.  Que  no  se  hace  diferencia  entre  la  relacion  de  coexis- 
tencia  i  la  de  posterioridad,  por  lo  que  toca  a  su  espresîon  gra- 
matical. 

p.  Hayà  pàsado,  pre^énïo.  iQué  tiempos  significa  esta  fonna? 

1.106.  Es  pretérito  indefinido  en  este  ejemplo  :  «No  se  echa 
de  ver  qnehaya  pasado  por  aqui  el  ejército.  » — «Bien  se  echa 
de  ver  que  Aa  pasado  por  aqui  el  ejército.  » 

Es  futuro  compuesto  en  este  otro  :  «Puede  ser  que  para 
cuando  vuelvàs  Aay«  pasado  el  ejército.» —  «Puedes  estar 
cierto  de  que  para  cuando  vuelvas  habrâ  pasado  el  ejército.  » 

P.  HaBiESE  0  HUBiERA  PASADO.  ^Qué  tiempos  représenta  esta  doble  forma 
material? 

1.107.  Es  copretérito  compuesto  en  este  ejemplo  :  «  No  se 
ôchaba  de  ver  que  hubiese  o  hubiera  pasado  por  alli  un  ejército.  » 

—  «  Bien  se  echaba  de  ver  que  hahia  pasado  por  allf  un  ejér- 
cito. » 

Es  condicional  compuesto  en  este  otro  :  «  Procuràbamos  que 
para  cuando  volvieras  hubiese  o  hubiera  pasado  y  a  el  ejército.» 

—  «  Te  prometieron  que  para  cuando  volvieses  habria  pasado 

el  ejército.  » 

P.  iQué  manifiestan  los  ejemplos  anterlores,  en  cuanto  aluso  del  copre- 
térito simple  i  compuesto  de  subjuntivo,  i  en  cuanto  al  tiemp>  que  espre- 
san  ks  formas  compuestas? 

1.108.  Que  el  copretérito  simple  i  compuesto  de  subjuntivo 
tiene  dos  formas  cuya  eleccion  parece  arbitraria,  pero  en  je- 
neral  es  dclnas  frecuente  uso  cantase,  hubiese  cantado  ;  i  que  las 
formas  compuestas  espresan  todas,  ya  el  tiempo  pasado,  ya  el 
futuro,  segun  la  mente  del  que  habla. 

12 
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P.  ^Qué  sucede  en  eslos  ejemplos  :  ccEstamos  aguardando  a  que  se  /e- 
vante  el  bloqueo  para  embarcar  nueslros  equipajes  ;  m  a  Estâbamos  aguar- 
dando a  que  se  levantase  el  bloquée^  etc .  ?  » 

1.109.  Que  omitiendo  en  ambos  casos  una  relacion  de  ante- 
rioridad  (la  de  levantarse  al  embarcar),  se  emplean  las  formas 
simples  levante  i  levantase,  en  lugar  de  los  compuestos  haya 
levantado  i  hubiese  levantado. 

P.  En  este  ejemplo  :  «  Es  dudoso  que  Marco  Antonio  haya  sidô  un  hom- 
bre  tan  disoluto  i  abandonado  como  Cîceron  le  pinta;»  ^como  esta  em- 
pîeado  el  pretérito  anterior  de  subjunlivo  haya  sidot 

1.110.  Como  el  pretérito  definido  o  copretérito  de  indicative 
fué  0  era  :  «  Es  indudable  que  Marco  Antonio  fué  o  era,  »  etc.  ; 
prâctica  que  toléra  el  uso  por  opuesta  que  parezca  a  la  corres- 
pondencia  que  hemos  manifestado  entre  el  subjuntivo  i  el  indi- 
cative, segun  la  cual,  diciéndose  en  el  segundo  de  estes  modes, 
<  Es  indudable  que  Marco  Antonio  fué  o  era  »  (no  ha  sida),  en 
el  primero  deberia  decirse  :  «  Es  dudoso  que  Marco  Antonio 
FUESE  o  FUERA,  »  uo  haya  sido. 

P.  For  lo  que  hemos  visto,  el  subjunlivo  es  un  modo  que  admite  gran 
variedad  de  usos,  ^no  es  asi? 

1.111.  Si  senor,  porque  como  ântes  se  ha  dicho,  asocia  al 
atributo  la  idea  de  incertidumbre  o  duda,  condicion  o  hipôte- 
sis,  i  lo  pinta  como  causa  u  objeto  de  las  emociones  del  aima, 
de  que  procède  el  aplicarse  a  espresar  por  si  solo  el  desecui  el 
convertirse  en  optativo,  como  se  verà  mas  adelante. 


APENDIGE. 
IJso  Ml  impemtiTo  i  de  !••  tiempes  •ptiiii¥e«. 

P.  Gitemos  como  ejemplos  les  siguientes  pasajes  : 

et  Yen  1  rgpowt  en  el  materne  seno 
De  la  antigua  Romulea.  » 

(RiOJA.) 

(c  Coirtadi  pues,  si  ha  de  ser  de  esa  manera 
Esta  vieja  garganta  la  primera.  » 

(Ercilla.) 

^Qué  advierte  U.  en  las  formas  imperativas  ven,  reposa  i  cwtadt 

1^1 12,  Que  el  verbo  no  esta  precedido  de  negacion^  que  esta 
en  segunda  persona,  1  el  atributo  dépende  de  la  yoluntad  de 
^sa  miama  persona.  que  son  las  condiciones  necesarias  para 
emplear  las  formas  imperatiyaa. 

F.  Segun  los  ejemplos  anleriores^  el  imperatîTO  no  solo  espresa  el  mffi- 
dato^  como  parece  darlo  a  entender  sa  aombfe,  siiio  el  ruego  i  la  sàpttea^ 
^Qo  es  asI? 
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1.113.  Si  seSor,  i  aun  la  sûplica  mas  postrada  i  sumisa  : 
<  Haced^  Dios  mio,  qne  mis  culpas  sean  perdonadas  ;  »  haced  es 
yo  os  lo  ruego,  os  h  suplico.  Tambîen  suele  presentarse  el  im- 
perativo  para  ôspresar  la  idea  de  consejo  o  permiso  :  nEstii- 
diad  vuestras  lecciones  i  observad  una  conducta  irreprensible, 
si  quereis  merecer  el  aprecio  de  vuestros  maestros.  »  «Cuando 
quieras,  ven  a  comer  conmigo.  » 

P.  Segun  se  ba  dicbo,  son  condicîones  necesarias  para  cmplear  las  for- 
mas imperativas,  carda,  cantad  (que  son  segunda  persona  de  singular  i 
plural),  que  el  verbo  no  esté  precedido  de  negacion  i  ^ue  esté  en  segunda 
persona.  ^Cômo  se  hace,  pues,  para  espresar  el  significado  imperativo 
cuando  précède  negaeioD,  o  esta  et  verbo  en  otra  persona  que  la  segunda? 

1.114.  Que  entônces  es  necesario  suplirlo  con  las  formas  de! 
présente  future  de  subjuntivo,  como  se  manifiesta  en  este  pa- 
saje  : 

t  Sellor  Dios  mio,  que  tuvîste  por  bien  criarme  a  tu  imdgen  i  scmejanza, 
^Mie  este  seno  crue  tû  criaste,  pues  lo  criaste  para  Xi  :  mi  parte  sea,  Dios 
mio,  en  la  tierra  ae  los  vivientes  :  no  me  dés,  Seflor,  en  este  mundo  des* 
canso  ni  riqueza.  »  (Gbanad.v.) 

Como  se  yé,  el  imperativo  hinche,  sea,  se  presta  al  ruego  i 
esta  en  tercera  persona,  i  dés  esta  precedido  de  negacion,  por 
locual  ha  sido  necesario  suplirlo  con  las  formas  subjuntivas 
hinche,  sea,  dés. 

P.  ^Guândo  es  que  el  indicativo  se  puede  sustituir  al  imperativo? 

1.115.  Cuando  se  quiere  espresar  una  ôrden  que  se  supone 
serd  obedecida  sin  falta,  como  <c  Iras  a  la  escuela  ;  »  «  Ireis  al 
•naercado.  »  Este  uso  del  future  de  indicativo  se  estiende  a  las 
tercera»  personas  :  Ira  usted,  irân  ellos,  por  vayausted,  vayan 
ellos;  i  a  las  oraciones  negativas  :  »No  tomarâs  el  nombre  de 
tu  Dios  en  vano,  no  matarâs,  no  hurtarâs,  > 

P»  lEn  que  casos  seemplean  como  optativas  las  formas  del  subjuntivo? 

1.116.  En  todos  los  casos  a  que  no  conviene  èl  imperativo; 
el  optativo  no  sirve  solo  para  la  espresion  de  un  verdadero 
deseo,  empléase  tambien  en  el  sentido  de  condicion  o  hip6te- 
sis,  i  de  concesion  o  pernûsion.  Ejemplo  :  <c  Digan  lo  que  dije- 
ren,  a  mi  poco  m.e  importa.  »  Digan  es  présente  optativo,  en  el 
sentido  de  concesion. 

P.  Cite  U.  un  ejempb  'en  que  esa  misma  forma  subjuntiva  sea  futuro 
optativo. 

1.117.  c  Eneï  teccfro  del  mundo 

Todos  son  mpresentantes', 
Cuàl  hace  un  rei  soherano, 
Cwii  un  principe  o  un  grande 
A  giiten  obedecen  todos; 
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I  aqueî  punto,  aquel  instante 
Que  dura  el  papel,  es  dueho 
De  todas  las  voluntades. 
Acàbase  la  comedia, 
I  como  el  papel  se  acabe, 
.    La  muette  en  el  ^estuario 
A  todos  los  déjà  iguales, 
DÎGALO  el  mundo^  pueSf  tiene 
Tantos  ejemplos  delante, 
DÎGALO  quien  era  ayer 
Hermano  de  un  Condestable.in 

Diga  es  futur o  optativo. 

P.  Deme  U.  algunos  ejemplos  mas  de  formas  subjuntivas  empleadas  como 
aptatiyas. 

1.118.  En  esteejemplo  :  «El  gobernador  de  la  plaza  era  de 
opinion,  que,  viniese  o  no  el  socorro,  eranecesario  rendirse,» 
el  viniese  es  una  suposicion  que  puede  ser  copretérita  o  futura, 
segun  el  modo  de  considerar  la  venida,  esto  es,  segun  se  figura 
en  la  mente  del  gobernador  un  socorro  que  ya  viene  o  que  ha 
de  venir.  Lo  mismo  sucede  en  este  otro  :  <c  Manana,  haya  ve- 
nido  0  no  el  socorro,  ha  de  capitular  la  plaza:  »  la  venida  es 
una  hipotesis  que  puede  ser  relativa  al  momento  présente,  do 
al  dia  de  manana  que  es  futuro. 

P.  Si  hacemos  depender  el  ejemplo  anterior  de  un  yerbo  en  pretérito^ 
;qué  forma  se  emplea? 

1.119.  El  copretérito  compuesto  de  subjuntivo.  Ejemplo  : 

«  Creiase  que  al  dia  siguiente,  hubiese  o  no  venido  el  socorro, 

habia  de  capitular  la  plaza  :  »  el  copretérito  compuesto  hubiese 

venido  présenta  la  venida  o  como  anterior  a  la  creencia  que  es 

cosa  pasada,  o  como  anterior  al  dia  siguiente,  que  es  un  futuro 

con  respecto  a  la  creencia. 

P.  Habiendo  tratado  ya  de  los  tierapos  simples  i  compuestos  del  indicatiTO 
i  SHbjuntiYO,  uso  del  imperativo  i  de  los  tiempos  optativos,  terminarémos 
esta  leccion  con  la  conjugacion  léjica  i  compléta  del  verbo  eantar.  Sfrvase  U. 
conjugarlOi  para  que  sirva  de  modelo  a  todos  los  demas. 


CONJUGACION  DEL  VERBO    ^CANTAR.y^ 

1 ,120.  INFINITIVO  :  cantar. 

DERIVADOS  VERBALES. 

JERUNDIO  :  Cantandô .  PARTICIPIO  :  Canlado. 

MODO  INDICATIVO. 

PRESENTE. 

Singular:  Yo  canto.  Plural:  Nosotros  cantamos. 

Tu  cantas.  Vosotros  cantals. 

El  canta.  EUos  cantan. 
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PRETÉRITO   DEFINIDO. 

Singular  ;  Yo  canté.  Plural  :  Nosotros  canlâmos. 

Tù  cantaste.  Vosotros  canlasteis. 

El  cantô.  EUos  cantaron. 

IMPERFECTO   0   COPRETÉRITO; 

Singular:  Yo  cantaba.  Plural  :  Nosotros  cantâbamos. 

Tu  cantabas.  Vosotros  cantabais. 

El  cantaba.  Ellos  cantaban. 

PRETÉRITO  INDEFINIDO. 

Singular:  Yo  he  cantado.  Plural  :  Nosotros  hemos  cantado. 

Tù  bas  cantado.  Vosotros  habeis  cantado. 

El  ha  cantado.  Ellos  ban  cantado. 

PRETÉRITO  PRÔXIMO  ANTERIOR. 

Singular:  Yo  hube  cantado.  Plural:  Nosotros  hubimos  cantado. 

Tu  hubiste  cantado.  Vosotros  hubisteis  cantado. 

El  hubo  cantado.  Ellos  hubieron  cantado. 

COPRETÉRITO    COMPUESTO. 

Singular:  Yo  habia  cantado.  Plural  :  Nosotros  habîamos  cantado. 

Tu  habias  cantado.  Vosotros  habiais  cantado. 

El  habia  cantado .  Ellos  habian  cantado . 

FUTURO   SIMPLE,   0  ABSOLUTO. 

Singular:  Yo  cantaré.  Plural  t  Nosotros  cantarémos. 

Tu  cantarâs.  Vosotros  cantaréis. 

El  cantaré.  Ellos  cantarân. 

FUTURO  COMPUESTO. 

Singular:  Yo  habré  cantado.  Plural:  Nosotros  habréraos  cantado. 

Tû  habrâs  cantado.  Vosotros  habréis  cantado. 

El  habrâ  cantado.  Ellos  habrân  cantado. 

FUTURO   CDNDICIONAL. 

Singular:  Yo  cantarfa.  Plural:  Nosotros  cantarîamos. 

Tù  cantarias.  Vosotros  cantariais. 

El  cantaria.  Ellos  cantarian. 

CONDICIONAL   COMPUESTO. 

Singular:  Yo  habria  cantado.  Pbiral:  Nosotros  babrlamos  cantado. 

Tù  habrias  cantado.  Vosotros  habrîais  cantado. 

El  habria  cantado.  Ellos  habrian  cantado. 

MODO  SUBJUNTIVO. 

PRESENTE-FUTURO . 

Singular:  Yo  cante.  Plural:  Nosotros  cantemos. 

Tù  cantes.  Vosotros  canleis. 

El  cante.  EUos  canten. 
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COPRETÉRITO. 

Singular:  Yo  cantase  o  cantara.  Flural  :  Nosolroa  ctnUsemos  6  can- 

téramoa. 
Tu  cantases  o  cantaras.  Vosotroscantâseis  o  cantaraîs 

El  cantase  o  cantara.  Eilos  cantasen  o  cantaran. 

PEETÉRITO. 

Singular:  Yo  haya  cantado.  Plural  :  Nosotros  fatyamos  cantado. 

Tû  hayas  cantado.  VosotroB  hayais  cantado. 

£1  haya  cantado.  Ellos  hayan  cantado. 

COPRETÉRITO   COMPUESTO. 

Singular:  Yo  hubiese  o  hubiera  can-  Flural:  Nosotros  hnbiésemos  o  hu- 

tado.  biéramos  cantado. 

Tû  hubîeses  o   hubîeras  Yosotros  hubieseîs  o  hubie- 

cantado.  bierais  cantado. 

El  bubiese  o  hobiera  can-  Ellos  hubiesen  o  hubieran 

tado.  cantado. 

FUTURO   SIMPLE. 

Singular:  Yo  cantare.  Plural:  Nosotros  cantâremos. 

Tû  cantares.  Yosotros  cantâreis. 

tÀ  cantare.  Ellos  cantaren. 

FUTURO   COMPUESTO. 

Singular  :  Yo  hubiere  cantado.  Plural  :  Nosotros  bubiérenios cantado 

Tû  hubieres  cantado.  Yosotros  hubiéreis  cantado. 

El  hubiere  cantado.  Ellos  hubieren  cantado. 

MODO  IMPERATIVO. 

FUTURO. 

Singular:  Canta  tû.  Plural:  Gantad  vosotros. 


Pj  En  et  yerbo  cuya  conjugaclon  compléta  se  acaba  de  esponer^  résulta 
tambien  coniugado  el  auiiliar  haber  en  sus  tiempos  simples^  los  cualessii- 
ven  por  su  orden  natural  para  la  formacîon  de  los  compuestos^  no  solo  del 
Terbo  cantar,  sino  de  todos  los  demas  verbos  de  la  lengua.  Este  verbo  haber 
^sirve  solo  como  auxiliar  de  los  demas  verbos? 

1,121.  No  senor,  tambien  es  auxiliar  de  sf  mismo,  fornaan- 
do  sas  propios  tiempos  compuestos  de  la  manera  siguiente  :  Be 
habido,  kube  habiao,  habia  habido,  habré  habido,  habria  ha- 
bido  en  el  indicativo,  i  haya  habido,  hubiese  o  hubiera  habido, 
hubiere  habido  en  el  subjuntivo. 
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LECcioN  xxxvni. 

SIGNIFICADOS  SECUNDARIOS   DE   LOS   TIEMPOS   DE    INDICATIVO. 

P.  Del  signiflcado  propîo  i  fandamental  de  las  formas  indicativas  (1,068, 
1,069,  etc.)  se  derivan  otros  llamados  secundarios  :  ^cômo  se  verifican  estas 
derivaciones  de  significado  ? 

1.122.  Por  medio  de  ciertas  transformaciones  sujetas  a  una 
lei  constante. 

P.  iCuâles  son  las  formas  indicativas  que  se  prestan  a  estas  transforma- 
ciones? 

1.123.  Las  que  envuelven  relacion  de  coexistencia,  que  son 
présente,  copretérito,  pretérito  indefinido  i  copretérito  corn- 
puesto. 

P.  ^En  que  consisten  estos  usos  secundarios  de  las  formas  indicativas  que 
envuelven  relacion  de  coexistencia? 

1.124.  Uno  de  ellos  queda  ya  explicado  suficientemente  en 
lo  que  se  lia  dicho  sobre  el  subjuntivo  en  la  leccion  aaterior,  i 
consiste  en  que  el  indicativo  presta  sus  formas  a  aquel  en  el 
sentido  hipotético,  precedido  del  condicional  sL  Entonces  ade- 
mas  de  su  valor  primitivo  admite  otro,  en  que  el  présente  pasa 
a  futuro,  el  copretérito  a  condicional,  el  pretérito  indefinido  a 
futuro  compuesto,  i  el  copretérito  compuesto  a  condicional 
compuesto.  Sobre  todo  esto  pueden  verse  ejemplos  en  la  lec- 
cion précédente. 

P.  i  Gonoce  U.  otro  uso  secundario  de  esas  mismas  formas  indicativas  que 
tenga  mucha  semejanza  con  el  anterior? 

1.125.  Si  senor,  aquel  en  que  se  déclara  el  objeto  de  una 
percepcion,  creencia  o  asercion,  como  se  manifiesta  en  estos 
ejemplos  : 

«  Yo  percibo  que  mi  pluma  se  envejece.  » 

«  Yo  percibi  que  mi  pluma  se  envejeda.  » 

«  Veo  que  le  han  partido  por  medio  del  euerpo.  » 

«  Yi  que  le  habian  partido  por  medio  del  euerpo.  » 

No  hai  nada  notable  en  estos  ejemplos  :  envejece  es  présente, 
erwejeeia  copretérito,  han  partido  pretérito  indefinido,  habian 
partido  copretérito  compuesto.  Pero  introduzcamos  ahora  una 
relacion  de  posterioridad,  i  verémos  a  estas  formas  significan- 
do  otros  tiempos.  Envejece,  futuro.  «Cuando  percibas  que  mi 
pluma  se  envejece  »  (dice  el  arzobispo  de  Granada  a  Gil  Blas), 
«  Cuando  notes  que  se  l/aja  mi  estilo,  que  se  débilita  mi  cabe- 
za,  »  se  envejece,  se  baja,  se  débilita,  no  son  aqui  présentes 
respecto  del  momento  en  que  habla  el  arzobispo,  sino  respe<?to 
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del  percibir,  notar,  que  en  la  mente  del  arzobispo  son  futuros: 
estas  formas  significan  por  consiguiente  tiempo  future  respecte 
del  momento  en  que  se  habla, 

P,  En  esta  oracion  :  «  \  Cuântas  veces  verds  en  el  discurso  de  la  vida  qpc 
las  personas  en  quieneshas  colocado  tu  conGanza^te  traicionan  !  n  Traicio- 
nan,  ^no  es  aqui  présente? 

1.126.  Solo  lo  es  respecto  de  la  accion  de  ver  futura;  por 
consiguiente  es  un  futuro  respecto  del  momento  en  que  sehabla. 

P.  Manifiésteme  U.  por  un  ejemplo  que  el  copretérito  pasa  a  significar  fu- 
turo condicional. 

1.127.  Traspondré  unes  de  los  ejemplos  anteriores,  hacién- 

dolo  depender  de  un  verbo  en  pretérito  : 

«  Dijome  el  arzobispo  que  cuando  percibiese  que  su  pluma  se  emejern, 
cuando  notase  que  se  bajaba  su  estilo,  que  se  debilitaba  su  cabeza,  no  me 
detuviese  en  advertirselo.  » 

Aquf  subsiste  la  misma  relacion  de  coexistencia  que  ântes 
entre  el  envejecerse  i  el  percibir,  entre  el  bajarse  i  debilitarse 
i  el  notar;  pero  el  percibir  i  el  notar  son  ahora  futuros  condi- 
cionales,  por  que  significan  acciones  futuras  respecto  deldecir, 
que  con  respecto  al  momento  en  que  se  habia  es  cosa  pasada. 
Luego  los  copretéritos  de  indicative  tienen  aqui  el  valor  de 
futuros  condicionales. 

P.  Desearîa  que  U.  me  manîfestase  de  la  misma  manera  el  uso  secunda- 
rio  del  pretérito  indefînido. 

1.128.  Pondre  el  siguiente  ejemplo  : 

«  Con  estebàlsamo  no  hai  que  temer  a  la  muerte;  i  asi  cuando  vieres  que 
en  alguna  batalla  me  hanpartido  por  medio  del  cuerpo^  etc.  )>  (Cervantes.) 

Han  partido  no  es  aqui  un  pretérito  indefinido  respecto  del 
momento  en  que  se  habla,  sino  respecto  de  la  vision  de  Sancho, 
la  cual  en  la  mente  del  que  habla  es  cosa  futura  ;  de  que  se  si- 
gne que  el  pretérito  indefinido  de  indicative  tiene  aqui  el  valor 
de  un  futuro  compuesto. 

P.  iComo  podrd  U.  demostrarme  este  mismo  uso  en  el  copretérito  com- 
puesto ? 

1.129.  Haciendo  que  el  ejemplo  anterior  dependa  de  nn 
verbo  en  pretériio  rVPrevinoleque  cuando  viese  que  en  alguna 
batalla  le  habian  partido  por  medio  del  cuerpo,  »  etc.  Habian 
partido  conserva  la  misma  relacion  que  ântes  con  la  vision  de 
Sancho  ;  i  como  esta  es  cosa  futura  respecto  del  prévenir,  es 
évidente  que  el  copretérito  compuesto  de  indicative  tiene  aqui 
el  valor  de  condicional  compuesto  (*). 

(*)  Este  uso  secundario  del  indicative  no  es  peculiar  de  la  lengua  espanola. 
BÎno  que  lo  es  tambien  de  todos  los  dialectos  romances  i  del  idioma  inglés. 
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P.  Los  ejemplos  précédentes  manifiestan  la  armonia  que  deben  guardar 
3nire  si  las  formas  verbales.  ^Podrâ  U.  esplicarme  bien  esta  armonia? 

1.130.  Me  valdré  de  otro  ejempîo  : 

«c  Le  mandé  que  le  aguardase  très  dias,  i  que  si  al  cabo  de  elles  no  hu- 
bière  vuelto,  tuviese  por  cierto  que  Bios  habia  sido  seuvido  de  que  enaquella 
peîigrosa  aventura  se  acabase  su  vida .  » 

El  servirse  Dios  es  cosa  pasada  respecto  del  tener  por  cierto, 
que  es  un  copretérito  :  luego  el  copretérito  compuesto  de  in- 
dicative tiene  aquf,  como  en  el  anterior  ejemplo,  el  valor  de 
condicional  compuesto, 

Ahora,  w^incwf  os  pretérito. 

Aguardase  supone  ese  pretérito,  porque  significa  posterio- 
ridad  a  cosa  pasada. 

Hubiese  vueltq,  copretérito  compuesto  de  subjuntivo,  signi- 
fica una  condicion  que  ha  de  verificarse  ântes  de  cierta  época 
(al  cabo  de  los  très  dias),  la  cual  se  présenta  como  posterior  al 
mandate,  que  es  cosa  pasada  :  supone  pues  un  copretérito  de 
sabjuntivô  (aguardase)^  como  aguardase  supone  un  pretérito 
(mandé)  :  precediendo  mande  i  aguarde,  séria  menester  hu- 
biere  vuelto,  future  compuesto  de  subjuntivo,  a  que  podria  sus- 
tituirse  sin  inconveniente  ha  vuelto  (1 ,104). 

Tuviese  por  cierto,  copretérito  de  subjuntivo,  supone  a  man- 
dé :  si  precediese  manda,  séria  précise  tenga, 

ffabta  sido,  copretérito  compuesto,  en  el  significado  secun- 
dario  de  condicional  compuesto,  supone  un  copretérito  de  sub- 
juntivo (/ww/e^e  por  cierto),  como  este  supone  un  pretérito  (man- 
dé): precediendo  mandai  tenga,  séria  menester  ha  sido,  preté- 
rito indeflnido  en  el  significado  secundario  de  future  compuesto. 

P.  Encuentro  qae  esta  armonia  de  las  formas  verbales  es  cierlamente 
maraviliosa  ;  i  no  lo  es  ménos  la  complicacion  i  sutileza  de  las  relaciones 
que  nos  guian,  como  por  una  especie  de  instinto,  en  el  uso  que  de  ellas 
hacemos.  iQué  nombre  dan  jeneralmente  los  gramâticos  a  esta  armonia  i 
correspondencia  de  los  liempos? 

1.131.  Réjimen  de  un  verbo  a  otro  o  a  una  proposicion.  A) 
verbe  que  rije  lo  llaman  déterminante  i  al  rejido  deierminado, 
dando  reglas,  que  carecen  de  exactitud,  para  saber  en  que 
modo  i  tiempo  deberâ  ponerse  el  determinado. 


LECCION   XXXIX. 

SIGNIFICADOS  METAFORICOS  DE  LOS  TIEMPOS  . 

P.  La  relacion  de  coexistencia  tiene  sobre  las  otras  la  ventaja  de  hacer 
mas  vivaslas  representaciones  mentales  :  ella  esta  asociada  con  las  percep- 
dones  actuales,  miéntras  que  los  pretéritos  i  los  futures  lo  estân  con  los 
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aetos  de  la  memoiia,  qpe  ye  de  léjos  i  como  entre  sombras  lo  pasado,  o 
raciocinio^  que  yisluinbra  dadosatnente  e1  porrenir.  iCémo  harémos^  pm, 
para  espresar  con  mas  viveza  losrecuerdos^  i  dar  masanimadoa  i  enerjiaa 
las  narraciones  ? 

1.132.  Sustituir  la  relacion  de  coexistencia  a  la  de  anteno- 
ridad,  como  lo  vemos  amenudo  en  el  lenguaje  de  los  historia- 
dores,  novelistas  i  poetas, 

P.  Manifiéstemelo  U.  por  medio  de  un  ejemplo. 

1.133.  Copiaré  el  siguiente  pasaje  : 

«  QaiTÔsE  Robinson  la  mascara  que  tbâia  puesta,  i  mirô  al  salot^  m 
semblante  afable  i  humano;  i  eniônces  este,  aeponiendo  todo  recela,  cobbiô 
hàcia  su  bienhechor,  humillôse^  besô  la  tierra,  le  tomô  «m  pUy  i  h  poso  so- 
brc  su  propio  cuello,  como  para  prometerle  que  sema  su  escioDO.  » 

Aqui  todo  es  propio  i  natural,  nada  mas.  Pero  el  toQolân- 
guido  del  recuerdo  pasarâ  al  tono  espresivo  de  la  percepcion, 
si  se  sustituyen  a  los  pretéritos  los  respect! vos  présentes  quUs,  ^ 
mira,  corre,  humilia,  besa,  toma,  pone\  al  copretérito  trmaÂ 
présente  trae\  i  al  futuro  condicional  séria  el  faturo  sera. 

P.  En  este  ejemplo  :  «  Al  echar  de  ver  que  su  fementido  amante  se  hoSm 
hecho  a  la  vela^  i  la  habia  dejado  sola  i  desamparada  en  aqnella  plaja  de-  1 1 
sierta,  no  pudo  la  infeliz  reprimir  su  dolor  ;  »  ^a  que  tiempos  traspoodié- 
mos  los  copretéritos  compuestos  habia  hecho,  habia  dejado,  i  el  pretérito 
defînido  pudo,  para  que  la  narracion  tome  otro  color  ? 

1.134.  Los  copretéritos  compuestos  se  traspondrân  a  los 
respectivos  pretéritos  indeflnidos,  i  el  pretérito  definido  al 
présente  :  dfgase  se  ha  hecho,  la  ha  dejado,  nopuede. 

P.  Pongamos  este  pasaje  : 

c(  Echo  mano  a  la  espada,  i  con  ella  desnuda  acudiô  furioso  a  donde  le 
Uamaba  su  honor.  Siente  otra  espada  desnuda,  que  hace  resistenda  a  la 
suya.  Ya  se  avanza,  ya  se  retira.  Signe  al  que  se  defiende,  i  de  repente  cesa 
la  defensa^  i  sucede  al  ruido  el  mas  profundo  silencio.  Busca  a  tientas  al 
que  parecia  huir,  i  no  le  encueutra,  etc.  »  (Isla.) 

^Qué  observa  U.  en  este  pasaje  respecte  de  la  trasformacion  que  esperi- 
mentanlos  verbos? 

1.135.  Que  unas  veces  el  verbo  subordinado  esperimenta  la 
misma  trasformacion  que  el  subordinante,  como  en  hace, 
defiende,  i  otras  veces  sucede  al  contrario  como  en  parecia  ;  i 
aunque  es  una  como  disonancia,  por  decirlo  asi,  entre  los  dos 
verbos  subordinado  i  subordinante,  esta  autorizada  por  los  es- 
critores  mas  élégantes,  asi  antiguos  como  modernos. 

P.  Dicese,  por  ejemplo,  anunciando  simplemente  una  cosa  :  a  El  baile 
dard  principio  a  las  ocho  ;  »  «  Mafïana  iré  al  campo  ;  »  «  El  mes  que  vienc 
habrd  un  éclipse  de  sol  ;  »  pero  si  queremos  espresar  la  certidumbre  del 
hecho  i  dar  mas  viveza  i  color  a  la  conception  de  las  cosas  futuras,  o  si^i- 
ficar  la  necesidad  de  un  hecho  futuro  i  la  firmeza  de  nuostras  détermina- 
clones,  i  que  trasformacion  podrémos  hacer  ? 
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1.136.  Sustituirémos  el  présente  al  futuro,  i  dirémos  :  cEl 
Mie  da  principio  a  las  ocho;  »  €  Maflana  voi  al  campe;  >  <  El 
mes  que  viene  hai  un  éclipse  de  sol.» 

P.  Abora  puede  comprenderse  el  motivo  por  qaé  no  se  dice  nunca  :  «Ma- 
Rina  sera  lunes  ;  »  siao  «  Manana  es  lunes.  » 

1.137.  Si  senor,  porque  con  el  présente  se  espresa  la  certî- 
dumbre  del  liecho  que  se  anuncia. 

P.  Segun  hemos  visto  por  lo  que  précède,  iqué  me  dice  U.  de  la  relacion 
de  coexistencia  ? 

1.138.  Que  ella  puede  tambien  emplearse  metafôricamente 
por  la  de  posterioridad  con  el  mismo  objeto  con  que  se  emplea 
por  la  de  anterioridad. 

P.  Guando  digo  .•»  «  Manana  voi  al  campo,  »  sîgnifîco  con  el  présente  la 
determinacion  fija  que  tengo  de  ir  ;  i  si  digo  ;  «  Yo  iba  ayer  al  campo,pero 
9Êiu»nect  indispue^to,  i  tuve  que  diferir  la  partida,  )>  significo  tambien  con 
rt  copretérito  la  determinacion  fija  que  ténia  de  ir,  no  la  ida  real  ;  como  si 
Se  dijese,  estaha  dispuesto  que  yo  ibia.  Asi,  pues,  como  el  futuro  se  espresa 
dn  estos  casos  por  el  présente,  ^qué  tiempo  es  el  que  se  significa  por  el  co- 
pretérito ? 

1.139.  El  futuro  condicional. 

P.  Si  alguien  nos  pregunta  que  hora  es,  podemos  responder,  son  las  ma- 
iro,  0  serdn  las  tuatrOy  espresando  son  i  serdn  un  mismo  tiempo,  que  es  el 
tnomento  en  que  proferimos  la  respuesta  ;  pero  i  en  que  se  diferencian  las 
dos  espresiones? 

1.140.  Que  son  denotarâ  certidumbre,  i  serân  càlculo,  racio- 
cinio,  conjetura. 

P.  m  Tiens  su  mania  en  predicar  i  el  pueblo  le  oye  con  gusto  :  hâbra  en 
ésto  su  poœ  de  vanidad  :  i»  (Isla).  ^Qué  quiere  decîr  habrd  ? 

1.141.  Quiere  decir  sospecho  que  hai,  es  probable  que  haya. 

P.  En  esta  espresion  :  «  Tendrîa  el  prelado  unes  sesenta  i  nueve  afios,  » 
jcon  que  objeto  eslâ  tendna  por  teniat 

1.142.  Para  dar  un  tono  de  conjetura  a  la  proposicion. 

P.  En  este  ejemplo  ;  «  Gara  mas  hipôcrita  no  la  habrds  visto  en  tu  vida  :  » 
iporqué  se  emplea  aqui  el  futuro  corapueslo  habrds  visto  en  yez  del  prêté- 
nto  indefînido  has  vistot 

1.143.  Para  dar  a  la  asercion  el  carâcter  de  mera  probabi- 
lidad  que  le  conviene. 

P.  Por  lo  que  hemos  visto,  ipara  que  se  emplea  la  relacion  de  posterio- 
ridad, en  virtud  de  la  cual  las  formas  futuras  cantaréy  cantaria,  hdbré  can- 
tado  i  habria  cantado  pierden  su  valor  temporal,  i  pasan  a  significar  pré- 
sente, pretérilo  o  copretérito,  pretérito  indeunido,  i  copretérito  compuesto  ? 

1.144.  Se  emplea  metafôricamente  para  significar  la  conse- 
cuencia  Idjica,  la  probabilidad,  la  conjetura.  El  verbo  ent<5n- 
ces  se  despoja  de  aquella  fuerza  de  aseyeracion  que  caracte-' 
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riza  al  indicativo,  i  en  vez  de  afirmar  una  cosa  como  sabida, 
la  présenta,  mediante  la  imâjen  de  lo  futuro,  como  una  deduo- 
cion  0  cohjetura  nuestra,  a  que  no  prestamos  entera  confianza. 

P.  Pero  en  esta  oracion  :  «i^Serd  posible  (}ueGil  Blas,  juguete  hastaaqvl 
de  lafortuna^  haya  podido  inspirarnos  sentimientos^  etc..»  (ÎSLà);  ;ptn 
que  usamos  de  esta  mîsma  trasposicion? 

1.145.  Para  significar  sorpresa  o  maravilla,  i  espresanws 
como  si  dudâramos  de  aquello  mismo  de  que  en  realidad  ^sta- 
mos  persuadidos.  \f 

P.  ^Ea  que  otras  oraciones  es  frecuente  esta  trasposicion  del  présente  al 
futuro? 

1.146.  En  las  oraciones  interrogativas  ;  por  ejemplo  : 
«^Quién  habrà  traido  la  noticia?»  <c^  Si  estara  ahora  nuestro 
amigo  en  su  casa?  »  . - 

P.  Cuando  decimos  :  «  Si  él  riEVEpoderososvaledores,  cùnseguirdmânii  ^ 
d  empleo,  »  el  tener  poderosos  valedlores  es  una  hipôtesis  sobre  la  cual  afir-  "^ 
mamosla  consecucîon  del  empleo^  pero  àin  afirmar  ni  negar  la  hîpétesifl,« 
mas  bien  dando  a  entender  que  no  la  consideramos  inverosimil.  Mas  ;([Qé 
resultaria  si  en  lugar  de  tiene  pusiésenios  tuviese  o  tuviera,  i  en  lugar  de 
cimseguird,  conseguiria   introduciendo  asi  una  relacion  de  anterioridadî 

1.147.  Insinuariamos  que  la  persona  de  que  se  trata  no 
tiene  o  no  tendra  valedores  poderosos,  i  por  tanto  no  alcanzarâ 
el  empleo. 

P.  Una  vez  que  la  sustitucion  de  forma  temporal  no  hace  variar  la  idea 
de  tiempo,  pues  el  tener  es  en  ambos  casos  un  présente  o  future  hîpolético, 
i  el  conseguir  un  futuro,  i  para  que  sirve  la  relacion  de  anterioridad  intro- 
ducida  con  la  forma  pretérita  tuviese  o  tuvierat 

1.148.  Aunque  es  supérflua  para  el  tiempo,  es  signo  dene- 
gacion  indirecta  o  implicita. 

P.  iQué  propiedad,  pues,  tiene  elpretérito? 

1.149.  La  de  sujerir  una  idea  de  negacion  relativa  al  pré- 
sente. 

P.  Veamos  este  uso  del  verbo  en  las  oraciones  condicionales  de  negacion 
implicita.  I  para  evitar  circunlocuciones  llamarén^os  hipôtesis  al  miembro 
de  la  oracion  que  la  significa,  i  que  regularmente  comienza  por  el  si  condi- 
cional,  o  por  otra  espresion  équivalente,  i  a^pôdosis  el  olro  miembro,  jm 
significa  el  afecto  o  consecuencia  de  la  condicion.  En  el  ejemplo  anterior, 
si  tuviese  poderosos  valedores  es  la  hipôtesis,  i  conseguiria  sin  duda  el  «m- 
pîeo,  la  apôdosis.  En  este  pasaje  : 

«( . . .  La  muerte  le  diera 
Con  mis  manos^  si  pudiera.  » 

(Galderon.) 
iCômo  le  parece  a  U.  el  sentido? 

1.150.  El  sentido  es  no  puedo  ipor  eso  no  le  doi  la  muerte  : 
por  consiguiente  es  de  negacion  implfcita. 
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P.  Segun  eso^  ^cuâl  es  el  tiempo  yerdadero  en  ambos  miembros? 

1.151.  Es  présente.  El  diera  de  la  apôdosis  es  convertible 
œ  daria,  i  el  pudiera  de  la  hipôtesis  en  pudiese. 

/  P.  Veamos  otro  ejemplo  : 

^  c  Si  estos  pensamientos  caballerescos  no  me  Uevasen  tras  si  todos  los  sen- 
Jidos^  no  fiabria  cosa  que  yo  no  hiciese^  ni  curiosidad  que  no  saliese  de  mis 
mukOM.  »  (Gertantes. ) 

4 Que  se  da  a  entender  claramente  en  este  pasaje  ? 

1.152.  Que  los  pensamientos  caballerescos  me  lievan  tras  si 
lo»  sentidos,  i  que  por  eso  hai  cosas  que  no  hago  i  curiosidades 
que  no  salen  de  mis  manos. 

P.  ^I  por  que  el  sentîdo  viene  a  ser  positive? 

1.153.  Porquecomo  los  verbos  Uevan  negacion,  elsentido 
juplfcito,  que  contradice  al  espreso,  es  positivo.  Ambos  verbos 
^-ievasen  i  habria  hacen  relacion  al  présente  :  Uevasen  pudiera 
sonvertirse  en  llevaran,  i  habria  en  hubiera. 

P.  Pongamos  este  otro  pasaje  : 

«  Mucho  perdisteis  conmigo^ 
Pue  si  fuerais  noble  vos^ 
No  habldrades,  vive  Dios.» 
Tan  mal  de  vuestro  enemigo.  m 

(CALDEftON.) 

^A  que  équivale  este  ? 

1.154.  Equivale  a  decir  no  sois  noble  ipor  eso  hablais  mai. 

P.  iQué  dlce  U.  entônces  del  sentido  respecte  al  tiempo? 
*    1,155.  Que  el  sentido  es  de  présente.  Plierais  es  convertible 
en  fueseis,  i  habldredes  en  hablariades. 

P.  En  este  ejemplo  :  a  Si  los  hombres  no  creyesen  la  etemidad  de  las  pe- 
nas  Ael  infierno,  no  era  mucho  que  descuidasen  de  redimirlas  con  la  peni- 
tencia  ;  »  (Granada).  ^Qué  observa  U.  en  el  sentido  de  esta  oracion? 

1.156.  Que  aunque  los  verbos  Uevan  negacion,  el  sentido 
implicito  es  positivo,  i  el  tiempo  es  de  présente  :  los  hombres 
rrcen i  por  eso  es  mucho.  Creyesen  os  convertible  en  creyeràn, 
i  era  en  fuera  o  séria. 

P.  Uemos  visto  que  en  las  oraciones  condicionales  que  preceden^  el  sig- 
ficado  verdadero  de  los  pretéritos  es  de  présente.  Yeamos  ahora  este  pasaje  : 

a  Si  llevado  no  hubiera  en  ese  dia 
La  encantada  loriaa  el  caballero. 
Vida  i  combate  alTf  acabado  habia; 
Pero  valiôle  el  bien  templado  acero.  )» 

(ÂNéNfMO.) 

^Gômo  es  aqui  el  sentido? 

1.157.  Es  de  pretérito  :  pudo  decirse  hubiese  en  lugar  de  hu- 
biera  o  habria  en  lugar  de  habia. 
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P.  ^De  que  modo  pudo  tambien  espresarse  la  hipétesis? 

U58.  Por  medio  del  complemento  a  no  haber  tenido,  a  no 

haber  llevado. 

P.  Por  lo  que  hemos  visto^  ^qué  dice  U.  del  sigiâûcado  de  los  tîfliB|ûi 
en  las  oracioncs  condicionales  de  negacion  implîcita? 

1.159.  Que  el  présente  i  el  futuro  se  identiâcan  como  end 
subjuntivo,  i  no  hai  mas  que  dos  tiempos  :  présente  (que  cwii- 
prende  el  futuro),  i  pretérito. 

P.  Hagamos  una  obserracion  a  ver  que  régla  se  deduce  de  ella.  Eo  a^el 
ejemplo  de  Cervantes  ya  citado  :  «  Si  estos  pensamientos  cabalierescos  bo 
me  llevascn  tras  si  todos  los  sentîdos^  no  habria  cosa  que  yo  no  hiâeu,  ni 
curiosidad  que  no  saliese  de  mis  manos^  »  se  emplean  aicUse  i  saîiese  en  el 
sentido  de  présente  ;  pero  en  este  pasaje  de  JoTeilanos  :  «  Séria  mui  ênâ»  i 
enofost  la  descripcion  de  este  castillo^  si  detenido  yo  en  las  formas  de  sos 
piedras^  desecbase  las  reflexiones  que  despiertariy  w  el  verbo  despiertan  no 
sufre  trasposicion  alguna>  i  su  signifîcado  es  de  présente  como  lo  espresa 
su  forma  ;  ^  en  que  consiste  esta  diferencia? 

1.160.  Que  en  el  ejemplo  de  Cervantes  los  verbos  hicieseï 
sahese,  que  dependen  de  la  hipotesis,  se  emplean  en  el  sentido 
de  présente,  porque  a  estos  verbos  los  afecta  el  sentido  condi- 
cional,  como  que  contribuyen  a  manifestar  los  efectos  de  la 
hipotesis;  pero  lo  contrario  sucede  en  el  ejemplo  de  Jovellanos, 
el  verbo  despiertan  no  sufre  transposicion  alguna  por  razon  de 
anterioridad  metaforica,  porque  su  significado  es  independiente 
de  la  hipotesis. 

P.  ^Qué  régla,  pnes,  se  desprende  de  este  becbo? 

1 .161 .  Que  en  los  verbos  dependientes  de  la  apôdosis  o  de  la 
hipotesis  es  preciso  ver  si  el  significado  de  ellos  forma  parte 
del  concepto  condicional  o  no  :  en  el  primer  caso  toman  la  an- 
terioridad metaférica;  en  el  segundo  no  la  toman,  i  se  pon^ 
en  los  modos  i  tiempos  que  el  sentido  demanda. 

P.  En  este  pasaje  :  «  Esta  noticia  me  desazonô  tanto^  como  si  estwoUra 
enamorado  de  veras  :  »  (Isla)  i  qoé  observa  U.  al  anaMzar  este  pasaje? 

1,1 6S.  Que  despues  de  como  se  calla  la  apôdosis  me  haim 
0  me  hubiera  desazonado,  porque  el  contexte  la  suple  ;  que  d 
sentido  es  de  negacion  impUcita  i  se  habla  de  cosa  pasada,  par 
lo  que  debi6  decirse  rigorosamente  en  la  hipotesis  kubiera  o 
huSiese  estado, 

P.  iQué  régla  podemot  deducir  de  aquf  ? 

1,163,  Que  es  mni  comun  en  naestros  buenos  autores  em- 
plear  por  las  formas  compuestas  las  simples,  cuando  se  habla 
de  cosa  pasada  en  el  sentido  de  negacion  implfcita, 

P.  En  los  verbos  depeitdientes  de  ki  ap6do»s  e  de  la  hipdiesii  i  afectados 
por  el  sentido  condicional,  se  debe  atander  a  las  cottsidevacioMi  qve  '""" 


GRAMATICA   ESPANOLA.  i91 

ian  en  la  eleccion  de  {as  formas  modales^  si  no  hubiese  negacion  implicita. 
ianifestarémos  la  importancia  de  esta  régla  en  el  eiemplo  siguiente  : 

«  Es  verdad  que  no  todos  los  sefiores  de  esla  aldea,  si  se  hallasen  en  el 
msino  caso  de  U . ,  procederian  con  tanta  honradez  i  crisliandad;  intesbien 
solo  fjensarian  en  Antonia  por  medios  tan  nobles  i  lejitimos^  cuanto  la  espe- 
riencia  les  hubiese  ensehado  que  no  la  podian  conseguir  por  otros  mas  viles 
.  bftstardos.  »  (Ibla.) 

(Qaé  qniere  decir  esto  ? 

1.164.  Quiere  decir  que  no  se  hallan,  ni  proceden,  ni  pien- 
San,  ni  la  esperiencia  les  haensefïado,  mpuedeiv,  este  es,  hai 
negacion  implicita  en  todas  esas  formas. 

P.  Despejada  la  negacion  implicita,  ique  resultarîa? 

1.165.  Resnltarfa  esto  :  «  Solo  entônces  jocw^araw  honrada- 
mente,  cnando  la  esperiencia  les  haya  ensehado  que  de  otro 
modo  no  pueden.  »  Por  eso  es  que  se  dice  en  màÏQdXis o podian. 


LECCION  XL. 


FORMAS  coMPUESTAs  CON  LOS  AuxiLiARES  <Haberi^  i  ^Tencr,:^ 

INFINITIVOS   I  JERUNDIOS   C0MPUBST08. 

P.  Pongamos  el  siguiente  ejcmplo  en  que  entra  una  forma  compuesta  del 
toxiliar  haber  i  la  i)reposicion  de:  ce  El  buen  ciadadano  ha  de  obedeeer  a  las 
^yes  ;  »  ^  que  significa  haber  de  ? 

1.166.  Significa  necesidad,  deber. 

P.  Pero  en  este  otro  :  a  Manana  han  de  principiar  las  elecciones,  »  i  con 
)aé  objeto  empleamos  esta  forma? 

1.167.  Con  el  solo  objeto  de  signiflcar  un  futuro;  ^Mahana 
E^BINCIPIARÂN  las  ekcciones.  »  I  entônces  significamos  siempre 
con  ella  una  época  posterior  a  la  del  auxiliar;  de  manera  que 
si  haber  esta  en  présente,  la  frase  significa  simplemente  fu- 
turo. 

P.  il  que  significa  la  frase  cnando  haber  esta  en  pretéritot 

1.168.  Significa  futuro  condicional,  como  se  ve  en  este  ejem- 
plo  :  €  Se  esperaba  que  las  elecciones  habùm  de  principiar  al 
dia  siguiente  :  »  habian  de  principiar  équivale  a  principiarian. 

P.  I  si  poniendo  el  auxiliar  haber  en  fuluro,  decimos,  por  ejemplo  : 
«Reuniéndose  el  dia  primero  de  febrero  las  câmaras  lejislativas^  habrdn  de 
verifUsane  las  elecciones  el  domingo  siguiente  :  »  i  que  significaines  con  kt 
frase  habrdn  de  verificarset 

1,160.  Representarémos  las  elecciones  como  posterioresr  a 

la  reunion,  que  es  un  futuro. 

P.  Camà^émimm:  «JâlHUBODCESTAR  enfonce:?  ata<nfe,v  {cdmo  se  re- 
présenta la  ausencia? 
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1.170.  Se  représenta  en  pretérito,  pero  insinuando  que  no 
lo  aârmamos  con  seguridad,  sino  que  tenemos  alguna  razon 
para  pensar  asi. 

P.  iQué  se  deduce  de  aqui? 

1.171.  Que  todas  estas  formas  he  de  cantar,  habia  de  cm- 
tar,  hube  de  cantar^  etc.,  envuelven  una  relacion  de  posterio- 
ridad,  i  por  consiguiente  son  susceptibles  del  sentido  metafô- 
rico  con  que  se  da  un  tono  conjetural  a  la  sentencia. 

P.  En  este  ejemplo  :  «La  sociedad  séria  un  nombre  vano^  si  los  infracto- 
res  de  las  leyes  no  huhiesen  de  ser  castigados;»  ^qué  sentido  damos  a  la 
forma  compuesta  ? 

1.172.  El  sentido  de  negacion  implicita,  segun  las  reglas 
que  dejamos  espuestas  para  la  anterioridad  metaforica. 

P.  Cervantes  dice  :  «  Poco  ménos  de  un  cuarto  de  légua  debiamos  de  ha- 
ber  andado,  »  ^Qué  significa  esto? 

1.173.  Es  lo  mismo  que  habiamos  de  haber  andado,  discurro 
que  habiamos  andado. 

P.  ^Gômo  se  emplea  aquî  el  yerbo  dehert 

1.174.  Como  auxiliar  en  las  formas  compuestas  équivalen- 
tes a  las  anteriores. 

P.  Observe  U.  estas  dos  proposiciones  : 

«  il  DEBE  DB  PENSAR  quB  le  eugahan,  ». 

«  DfiBEis  PENSAR  en  lo  que  os  importa,  i  7io  perder  el  tiempo  en  frivoli- 
dades,  » 

^Es  igual  el  sentido  del  verbo  deber  en  estas  dos  oracîones? 

1.175.  No  senor,  la  ausencia  o  presencia  de  la  preposicion 
de  hace  variar  mucho  el  sentido.  «  £'/debe  de  pensar  que  le 
engahan,  »  significa  es  probable  que  piensa  :  «  Debeis  pensar 
en  lo  que  os  importa,  »  quiere  decir  que  vuestra  obligacion  es 
hacerlo  asf. 

FORMAS  COMPUESTAS  EN  QUE  ENTRA  EL  AUXILIAR  «  7en«r.> 

P.  Dicese  «  tengo,  tu\>e,  tendre,  ténia,  tendria  escrita  la  carte,  »  eu  que, 
asi  como  haber,  se  combina  el  auxiliar  tener  con  el  participio.  En  esta  sus- 
titucionde  tener  a  haber,  iqué  advierte  U.  en  la  forma  material? 

1.176.  Que  se  emplea  el  participio  adjetivo  en  lugar  del 
participio  sustantivo.  Asi  con  el  auxiliar  haber,  se  dice  «  ke, 
nube,  habia  escrito  una  carta,  n  i  con  tener  <  tengo,  ttive,  té- 
nia ESCRITA  una  carta.  » 

P.  ^1  que  dice  U.  del  significado  de  las  formas  o  frases  compuestas  oon 
tener  t 

1.177.  Que  su  significado  temporal  se  ajusta  a  las  mismas 
reglas  que  en  las  que  se  componen  con  habe7\ 
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P.  En  las  frases  compuestas  del  auxiliar  tener  i  el  participio  adjetivo, 
^qué  lleva  siempre  el  verbo  tener't 

1.178.  Lleva  siempre  un  complemento  directe  a  que  sirve 
de  predicado  el  participio. 

P.  Decimos^  tengo  de  salir;  iqné  se  indica  en  esta  frase? 

1.179.  Una  determinacion  decidida  de  la  voluntad,  una  re- 
solucion. 

P.  ;Qué  nos  manifiesta  este  ejemplo? 

1.180.  Que  se  hacela  misma  sustitucion  de  tener  a  habet^ 
en  formas  compuestas  del  auxiliar,  la  preposicion  de,  i  un  in- 
flnitivo. 

P.  ^Hai  algun  caso  en  que  pueda  omitirse  la  preposicion  ? 

1.181.  Si  seûor,  cuando  se  antepone  el  infinitivo  al  auxiliar, 
lo  que  se  hace  especialmente  en  verso  :  tenr/o  de  salir,  de  salir 
tengo,  o  simplemente  salir  tengo, 

INFINITIVOS    I   JERUNDIOS   COMPUESTOS. 

P.  Supueslo  que  con  las  formas  simples  del  verbo  haber  \  el  participio 
sustantivo  de  los  otros  verbos  es  que  se  forman  las  compuestas^  ^cuâles  se- 
rân  los  infinitivos  compuestos  de  los  verbos  amar  i  ^ener? 

1.182.  Haher  amado  i  haber  tenido,  los  cuales  se  forman 
con  el  infinitivo  simple  del  auxiliar  i  el  participio  sustantivo. 

P.  I  supuesto  que  el  infinitivo  simple  dénota  présente  o  futuro  respecto 
de  la  época  desi^nada  por  el  verbo  a  que  en  la  oracion  lo  referimos^  i  que 
valor  tendrÀ  el  mfinitivo  compuesto? 

1.183.  El  valor  de  pretérito  o  de  futuro  compuesto  respecto 
de  la  misma  época,  como  se  manifiesta  en  los  ojemplos  siguien- 
tes  :  *  Tenemos,  tuvimos,  tendrémos  noticias  de  haberse  gana- 
do  la  Victoria.  »  Aqui  el  ganar  la  Victoria  es  anterior  al  tener. 
En  este  otro  :  «  En  vano  espéra,  esperaba,  esperarà  haher  dado 
fin  a  tan  larga  obra  ântes  de  la  muerte.  »  El  dar  fin  se  repré- 
senta como  anterior  a  la  muerte,  que  es  un  futuro  respecto  de 
la  esperanza. 

P.  En  el  ejemplo  anterior  i  demas  casos  semejantes^  ^no  podriamos  hacer 
use  del  infinitivo  simple? 

1.184.  Solemos  contentarnos  con  el  simple;  asf  en  el  ejem- 
plo anterior  se  diria  mui  bien  dnr  fin,  en  vez  de  haber  dado 
fin,  refiriendo  esta  accion  a  la  esperanza  directamente,  sin  el 
intermedio  de  la  muerte. 

13 
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P.  ^Cuàles  son  los  jerundios  compuestos  de  eanlar  i  esaribêrt 

1,185.  Habiendo  cantado,  i  habiei^do  escrito,  los  cualesse 
forman  combinando  el  jerundio  simple  de  haber  con  el  partici* 

pio  sustantivo. 

P.  I  supuesto  que  el  jerandio  simple  sigoifica  coexîslencia,  o  por  k)  itié-  F 
nos  inmcdiata  anterioridad  a  la  época  designada  por  el  verbo  a  que  lo  re-  ^ 
ferimos^  ^qué  deberâ  significar  el  jerundio  compuestoT 

1,18G.  Es  preciso  que  signifique  anterioridad  maso  méno8   « 
remota  respecto  de  la  misma  época.  Ejemplo  :  «  Habiendo  qm- 
dado  desierta  la  ciudad,  se  tomaron  providencias  para  repo- 
blarla.  » 

P.  ^Puede  cl  verbo  tener  sustituir  tambien  a  haber  en  los  infinitifesi 
jerundios  compuestos  î 

1,187.  Si  senor.  como  se  manifiesta  en  estes  ejemplos:  «Es 
necesario  tenerlo  todo  apercibido  para  resistir  la  invasion.  » 
«  Teniendo  ya  preparado  mi  viaje,  hube  de  diferirlo  por  elmal 
estado  de  los  caminos.  » 


ObserTaeiones  sobre  el  mso  de  fil|r*Bos  IleMjiie*. 

P.  Ademas  de  las  trasposiciones  metafôricas  de  que  hemos  hablado  àntes, 
i  que  se  pueden  considerar  corao  pertenecientf  s  a  la  conjugacion  jeneral, 
li»i  otras  accidentales,  aunque  fundadas  no  ménos  que  las  primeras  en  el 
valor  natural  i  primitivo  de  los  tiempos.  Séria  prolijo,  o  por  mejor  decir, 
imposibic,  enurnerarias  todas.  Notarémos  un  uso  escepcional  i  metafôrico 
del  pretérito  absoluto  o  deûnido  : 

«  i  Ai  de  mî^  misérable, 
Infeliz  ave  cilla. 
Que  ântes  voiaba  libre, 
1  ya  lloro  cautival 
Perdi  mi  nido  amado, 
Perdi  en  éi  mis  delicias  ; 
Al  fin  perdîlo  todo, 
Pue.s  que  perdi  la  vida.  » 

(Sauamëgo.) 
^Cônio  se  pinta  aqui  la  pérdîda  que  acaba  de  suceder? 

4,188.  Como  consumada^  irréparable,  absoluta,  i  por  esose 
emplea  el  pretérito  absoluto  o  deânido  en  lugar  del  indefinida 
0  compuesto  he  pe^^dido. 

P.  iQué  nota  U.  en  el  pretérito  del  ùltimo  verso? 
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1.189.  Que  se  estiende  a  significar,  no  ya  una  pérdida  que 
bia  sucedido,  sino  una  que  va  a  suceder,  pero  que  se  crée  inmi- 
lente,  inévitable.  Este  uso  traslaticio  del  pretérito  es  verda- 
leramente  metaforico . 

:P.  Guando  decimos,  por  ejemplo,  aSi  da  un  paso  mas,  se  prectpt^o,» 
,qué  insinuamos  con  esta  formula  narraliva? 

1 .190.  Insinuamos  que  no  ha  sucedido  ni  lo  uno  ni  lo  otro; 
pero  trasportândonos  en  imajinacion  al  lugar  i  al  tiempo  del 
necho,  nos  espresamos  como  si  actualmente  estuviésemosvien- 
dola  persona  que  camina  hâcia  el  precipicio. 

p.  Hemos  notado  un  uso  metaforico  del  pretérito  defiaido  o  absoluto^  el 
cual  se  emplea  por  el  indefmido  o  compuesto.  ;Podrâ  tambien  emplearse^ 
sln  que  haya  metâfora  algana? 

1^191.  Si  seîior,  como  se  ve  en  estes  versos: 

«  Mas  triunfos^  mas  corooas  dié  al  prudente 

Que  supo  retirarse,  la  fortuna. 

Que  al  que  espéré  obstinado  i  locamente.  » 

(Rioji.) 

Dao  hà  dodo  séria  mas  propio.  Da  presentaria  estamaxima 
como  una  verdad  moral  de  todos  tiempos  ;  ha  dado  nos  la  haria 
Ver  como  confirmada  por  una  esperiencia  constante  hasta  aho- 
ra;  pero  dié  es  un  élégante  arcaismo^  particularmente  apro- 
piado  al  estilo  poético. 

P.  Eli  este  ejemplo  :  «^Guândo  no  fui  moonstante  la  fortuna?»  ^qué 
fteria  mas  conforme  a  la  propiedad  de  los  tiempos  ? 

1 .192.  El  présente  es  o  el  pretérito  indefinido  ha  sido  ;  pero 
es  mas  poético  fné, 

p.  Para  que  se  vea  un  uso  de  la  forma  subjuntiva  en  ra  [cantara,  ternie- 
ra)y  i  de  que  no  se  ha  hablado  todavia,  copiarémos  el  siguienle  pasaje  : 

((Los  de  Gaeta  cou  una  salida  que  hicieron,  ganaron  los  reaies  de  los  ara- 
goneses,  i  saquearon  el  bagaje,  que  era  mui  rico,  por  ester  alli  las  recâma- 
ras  de  los  principes  :  las  compaûias  que  quedaran  alli  de  guarnicion  fueron 
presas.  »  (iMarunâ.) 

^Qué  significa  quedarani  ^qué  carâcter  liene  en  este  ejemplo? 

1.193.  Significa  habian  quedado,  tiene  el  carâcter  de  copre- 
térito  compuesto  de  indicative. 

P.  iQué  dice  U.  de  este  empleo  de  la  forma  en  ra  ? 

1.194.  Que  es  un  arcaîsmo  mui  frecuente  en  Mariana  i  otros 
escritores  clâsicos  castellanos,  que  aunque  habia  desaparecido 
de  la  lengua  desde  fines  del  siglo  XVII,  esta  mui  de  moda  en 
el  dia. 
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P.  iCree  U.  que  debe  recomendarse  a  los  jôvcnes  el  uso  de  este  ar 
caismo  ? 

1 J95.  No  senor,  porque  tiende  a  producir  confusion,  i  poi 
el  abuso  que  de  él  se  hace,  eœpleando  la  forma  cantara,  no 
solo  en  el  sentido  de  hahia  cantado,  siyio  en  el  de  canié,  cantdn 
i  he  cantado. 

P.  iQué  vicio  nota  U.  en  la  siguienleoracion? 
«  Yo  te  hubiese  escrito^  si  hubîera  tenido  ocasion .  d 

1.196.  Que  se  ha  dicho  yo  te  hubiese  escrito,  en  lugar  deyy 
te  HUBIERA  0  te  H  ABRI  A  escvito. 

p.  ;Qué  dice  U.  de  este  uso  impropio  de  la  forma  en  se  (cantase,  hu- 
biese cantado)  en  la  apôdosis  de  las  oraciones  condicionales  que  lleYan  nega- 
cion  implfcita^  como  la  anterior? 

1.197.  Que  es  una  corrupcion  mui  comun  en  algnnas  repù- 
blicas  sur-americanas,  i  debe  cuidadosamente  evitarse. 

P.  Hai  otra,  mucho  peor  que  la  précédente,  que  va  cundiendo  bastante 
aun  en  el  lenguaje  de  escritores  jeneralmente  castizos  i  correctos^  ;en  que 
consiste  esta  corrupcion  ? 

1.198.  Consiste  en  dar  a  la  forma  en  se  {cantase,  hubiese 
cantado)  el  valor  de  la  forma  en  re,  (cantare,  hitbiere  caniado)\ 
pues  no  puede  usarse  el  copretérito  de  subjuntivo,  sino  cuando 
envuelve  una  relacion  verdadera  o  metafôrica  de  anterioridad. 
Séria  pues  un  solecismo  :  «  Si  hubiese  comedîa  esta  noche,  iré 
a  verla,  »  porque  espresândose  un  mero  futuro,  el  tiempo  pro- 
pio  es  si  hubiere,  o  (adoptando  el  uso  secundari(f  del  indicati- 
vo)  si  hai.  El  mismo  razonamiento  debe  aplicarse  a  las  formas 
compuestas  hubiese  cantado,  hubiere  cantado. 


.i 


PARTE  CUARTA. 

SINTAXIS 


LECCION  XLI. 

DE    LA    CONCORDANCIA. 

jp.  La  sintdxis  o  construccion  es,  como  se  ha  dicho  en  la  leccion  l,  aque- 
lia  parte  de  la  ^amâtica  que  ensena  las  relaciones  que  tienen  las  palabras 
filtre  si^  i  en  Yirtud  de  las  cuales  se  combinan  i  construyen  unas  con  otras 
le  modo  que  espresen  fîelmente  i  con  claridad  nuestros  pensamientos.  Al 
îoordinar  las  palabras  i  frases  para  formar  las  oraciones^  es  natural  que  esto 
^  haga  conforme  a  ciertas  reglas  que  deben  liamarse  reglas  de  sintdxis: 
l  que  objetos  tienen  estas  reglas? 

1.199.  Los  siguientes  :  1°  la  armonfa  que  deben  guardar  en- 
tre si  el  adjetivo  con  el  sustantivo,  i  el  verbo  con  el  sujeto, 
que  es  lo  que  se  Uama  concordancia  :  2*^  la  dependencia  que 
tma  palabra,  frase  o  proposicion  tiene  de  otra,  cuyo  sentido 
compléta  o  modiâca,  lo  cual  se  llama  réjimen  ;  i  3**  el  ôrden  en 
que  colocamos  las  palabras  unas  respecte  de  otras,  que  es  lo 
que  se  llama  construccion  o  colocacion. 

P.  De  todos  estos  objetos  vamos  a  tratar  en  las  lecciones  que  comprendé 
esta  cuarta  parte,  i  por  ellas  se  verâ  que  las  condiciones  de  una  buena  sin  - 
téxis  son  la  claridad  y  la  enerjia  i  la  armonia  del  diseur  so.  I  contrayéndonos 
a  la  concordancia,  U.  sabe  aue  el  yerbo  concuerda  con  el  sujeto  en  numéro 
persona,  i  el  adjetivo  con  el  sustantivo  en  jénero  i  numéro;  pero  ^cuândo 
es  que  esto  sucede? 

1.200.  Cuando  el  verbo  se  refiere  a  un  solo  sujeto,  i  el  ad- 
jetivo a  un  solo  sustantivo;  como  «  Tu  estas  achacoso.  »  «  La 
ciuDAD  estâDESOLADA  I  »  «  Los  cumpos  estan  cultivados.  »  El 
verbo  estas  es  segunda  persona  de  singular,  como  lo  es  su  su- 
jeto tû,  el  adjetivo  desolada  esta  en  la  terminacion  femenina 
del  numéro  singular,  porque  el  sustantivo  ciudad  a  que  se  re- 
fiere es  femenino  singular,  i  cultivados  es  plural  masculine, 
porque  el  sustantivo  campos,  a  que  se  refiere,  es  de  dicho  nu- 
méro i  jénero. 

P.  Tralarémos  de  cada  una  de  estas  concordancias  separadamente .  En 
esta  leccion  nos  limitarémos  a  la  del  adjetivo  con  el  sustantivo,  despues  ha- 
blarémos  de  la  del  verbo  con  el  sujeto,  i  por  ùltimo  nos  ocuparémos  de 
algunas  observaciones  sobre  ambos  a  la  vez. 

CONCORDANCIA   DEL   ADJETIVO   CON   EL   SUSTANTIVO. 

Se  lia  dicho  que  cuando  el  adjetivo  se  reflerc  a  un  solo  sustantivo  con- 
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cuerda  con  él  en  jénero  i  numéro  :  ^qué  reglas  jenerales  son  las  que  domi- 
nan  cuando  el  adjetivo  se  reGere  a  vurios  sustantivos? 

1^201.  Las  siguientes  : 

i.*  Dos  0  mas  sustantivos  de  un  mismo  jéoero  equivalen  a  un  sustanlivo 
plural,  i  el  adjetivo  que  a  ellos  se  refîere  tomarà  este  numéro  i  el  jénero 
que  tengaa  los  sustantivos.  Ejemplos  :  «  El  portai  i  el  patio  son  hermosQ$ir> 
«  La  sala  i  la  alcoba  son  espadosas,  » 

2.*  Dos  0  mas  sustantivos  de  diferente  jénero  equivalen  a  un  sustaativo 
plural  masculino.  Ejemplos  :  «Marido  i  mujer  son  ciegosiyi  aVosolros, 
«lias  i  yo  nos  vimos  espuestos  a  un  gran  peligro  :  »  «  Tantos  dones  i  preD- 
das  le  fueron  funestos,  »  Ciegos,  masculmo,  se  refîere  al  masculino  marido 
i  al  femenino  mujer,  Espuestos,  masculino,  se  refiere  al  masculino  vosotm, 
al  femenino  eîlas,  i  aî  masculino  o  femenino  yo.  Tantos  i  funestos,  ambos 
roasculinos,  se  refîeren  al  masculino  dones  i  ê\  femenino  prmtdas, 

P.  De  estas  dos  reglas  jenerales,  la  primera  es  invariable,  i  por  lo  mîsmo 
nada  tendrémos  que  decir  de  ella  ;  pcro  ^qué  dice  U.  de  la  segunda  ? 

4 .202.  Que  esta  sujeta  a  gran  numéro  de  escepciones,  i  aun 
estas  lo  estan  tambien  en  ciertos  casos  a  algunas  limitaeiones. 

P.  Irémos  examînândolas  una  poruna.  Dîcese,  por  ejemplo,  conforme  a 
la  régla  jeneral  :  «  Presimeion  i  osadia  inescusableSy  »  i  lambi^i  puede  de- 
cirse  con  el  adjetivo  en  singular  :  «Presuucion  i  osadia  inescusable:  »  ;qué 
résulta  de  este  hccho? 

1 .203.  Que  el  adjetivo  que  especiâca  a  varios  sustantivos 
singulares  précédentes,  todos  de  un  mismo  jénero,  puede  po- 
nerse  en  singular  o  plural;  aunque  creemos  que  debe  preferir- 
se  el  plural,  por  ser  esta  concordancia  mas  lojica  i  mas  clara. 

P.  Pongamos  un  ejemplo  en  que  sean  de  diverse  jénero  loi  suâtwIiHs 
singulares  précédentes  :  «  Talento  i  habiiidad  e.itremaday  »  o  «  Tatento  i  ha- 
bîlidad  estremados.  »  iCômo  concierta  aqui  el  adjetivo? 

1.204.  Con  el  sustantivo  nias  inmediato,  como  se  ve  en  la 
primera  cons-truccion,  o  se  pone  en  plural  masculino,  como  en 
la  segunda. 

P.  iCual  de  las  dos  construcciones  debe  preferirsc  ? 

1.205.  La  segunda  construccion,  en  que  se  pone  el  adjetivo 
en  plural  masculine,  pues  aunque  mènes  usual,  es  indisputa- 
blemente  mas  lôjica  i  por  tanto  mas  clara. 

P.  Veamos  la  concordancia  dcl  adjetivo  cuando  especifîca  varios  sustanti- 
vos plurales  précédentes  ; 


ir 


ADJETIVO   MASCULKnO. 


1."  (dlabilidades  i  talentos  raros,y> 
2.®  «Milîcias  i  ejércitos   desorgani- 

zados .  r> 
3.0  «Milicia  i  ejércitos  desorganiza- 

dos,n 
4.°  ((  Almaccnes  i  maeslranza   des- 

provistos.  » 


ADJETIVO  FEMENINO. 


i,°  «Talent os  i  habilidades remis. >> 
2.0  «Ejércitos  i  milicias  desùrgcmi' 

zadas.y* 
3.0  «Ejércilo  i  milicias  desorgam- 

4.0  «Almacenes  i  maestranzas  cfes- 
prùvistas.rt 
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l  Cômo  se  han  heeho  estas  eoncordaRicias  ? 

1.206.  Si  el  adjetiYO  especiâca  varios  sustantivos  plurales 
précédentes,  concierta  en  jénero  con-el  inmediato,  como  se  ve 
en  lôs  ejemplos  !.•  i  2,* 

Si  el  adjetivo  especifica  sustantivos  précédentes  de  diverse 
numéro  i  jénero,  i  el  ùltimo  es  plural,  se  acostumbra  concor- 
darle  con  este,  como  se  manifiesta  en  el  ejemplo  3.** 

Pero  si  el  ùltimo  es  singular,  se  pone  el  adjetivo  en  la  ter- 
minacion  plural  masculina,  como  se  ve  en  el  4/ ejemplo  de  la 
columna  izquîerda;  i  por  ùltimo,  el  adjetivo  toma  el  jénero  del 
ùltimo  sustantivo,  si  este  es  plural,  cc«no  se  ve  en  el  4.°  ejem- 
plo de  la  columna  derecha. 

•P*  iQ^é  opiua  U.  que  séria  mas  convesiente  en  todos  estes  cases? 

1.207.  Que  se  observasen  las  reglas  jenerales,  como  lo  ha- 
tm  les  escritores  franceses  en  su  lengna,  que  debe  a  este  ri- 
gor  logico  la  précision  i  claridad  que  la  caracterizan. 

P.  Vearaos  el  siguiente  ejeraplo  :  «  Tia  lejislacion,  léjos  de  te  mer,  debe 
ammar  êste  fuj9  i  reflujo  del  interés,  sin  el  cual  no  puede  crecer  ni  subsis- 
fir  ]a  agricultura.  »  (Jovellanos.) 

iCômo  es  que  precedieiido  dos  sustantivo  flujo  i  reflujo,  se  ha  puesto  en 
siogulare^oeta/T 

•  1,208.  Porque  los  nombres,  en  numéro  singular,  de  dos  ô 
mas  ideas  que  forman  colectivamente  una  soîa,  equîvalen  a  un 
srfo  nombre  en  el  mismo  numéro  :  Este  flujo  i  re flujo  se  con- 
sidéra como  una  sola  idea. 

P.  Veamos  este  otro  ;  «  Esto  i  lo  que  se  temia  de  la  tropa,  por  infundado 
que  fuera.  »  i  Por  que  esta  el  adjetivo  en  singular,  precediendo  dos  distin- 
tas ideas? 

1.209.  Porque  dos  o  mas  demostrativos  neutres  se  conside- 
ran  como  équivalentes  a  uno  solo  en  numéro  singular  para  la 
concordancia. 

P.  Veo  que  especiûcando  a  varios  sustantivos  decimos  :  a  Su  magnaniniî 
dad  i  valor,  »  «  La  conservacion  i  aumento  de  la  riqueza  pùblica,  »   «  Su 
dêsHnguido  mérito  i  servicios,  »  aSu  estremada  hermosura  i  talento,  »  «  Su 
grande  elocuencia  i  conocimientos.  »  ^Qué  nota  U.  en  estas  concordancias? 

1.210.  Que  el  adjetivo  concierta  con  el  sustantivo  que  in- 
medtatamente  le  sigue,  porque  especifica  a  varios  sustantivos 
precediéndoles. 

P.  I  ^cnândo  diriamos  «su  estremada  hennosura  i  su  taîento;»  «Sw 
grande  eiocueneia  i  sus  conocimièntos  ?  » 

1.211.  Cuando  la  intencion  fuese  modificar  con  el  adjetivo 
al  primer  sustantivo  solo  :  entonces  es  menester  repetir  el  pro- 
nombre. 
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P.  Decimos,  poniendo  el  primer  sustantivo  en  singular  :  «  Los  mismos 
Antonio  Ferez  i  nermanos  :  »  «  Las  referidas  hija  i  madré  :  »  a  Los  susodi- 
chos  auto  interlocutorio  i  sentencia  defînitiva.  »  i  Por  que  sucede  esto  T 

{ ,212.  Porque  esta  recibido  que  los  mismos,  los  dichos,  les 
7'eferidos,  i  otros  adjetivos  de  significacion  semejante,  prece- 
didos  de  un  articulo  definido,  puedan  concertar  en  plural  cou 
una  série  de  sustantivos,  aunqiie  el  primero  de  ellos  esté  en 
singular.  Con  dichos  puede  siempre  callarse  el  articulo.  <  Di- 
chos  principe  i  princesa.  » 

P.  ^En  que  caso  puede  la  régla  anterior  estenderse  a  todo  adjetivo? 

1.213.  Cuando  esta  precedido  del  articulo  o  de  un  pronom- 
bre demostrativo  o  posesivo,  con  tal  que  los  sustantivos  si- 
guientes  sean  nombres  propios  de  persona  o  cosa,  o  apelativos 
de  persona  :  asf  decimos  :  «  Las  oprimidas  Palestina  i  Siria;  » 
«  Estas  desventuradas  hija  i  madré  ;  »  «  Sus  vénérables  padre 
i  abuelo.  » 

P.  ^Qué  se  necesita  para  que  esta  prâctica  no  disuene? 

1.214.  Es  menester  que  si  los  sustantivos  son  de  diferente 
jénero,  précéda  el  masculine  i  se  ponga  en  el  mismo  jénero  el 
adjetivo  :  «  Los  oprimidos  Ejipto  i  Palestina,  »  a  ménos  que  los 
sustantivos  sean  nombres  propios  de  persona  :  «  Los  susodichos 
Juana  i  Pedro  :  »  «  Losmagnânimos  Isabel  i  Fernando.  » 

P.  ^Qué  es  conveniente  hacer  cuando  los  varies  sustantivos  espresan  ideas 
que  no  tienen  afinidad  entre  si? 

1 .215.  Repetir  los  adjetivos,  como  «  El  tiempo  i  el  cuidado,» 
«  J?/consejo  i  las  armas.  ^  €  El  entendimiento  i  el  valor  de  los 
hombres.  »  «  Gran  saber  i  grande  elocuencia.  » 

P.  iQué  significaria  nEl  ejército  de  Venezuela  i  de  Colombia?  » 

1 .216.  Significaria  un  solo  ejército  formado  por  Venezuela  i 
por  Colombia. 

P.  i  C6mo  hariaraos  para  dar  a  entender  que  son  dos? 

1.217.  Séria  necesario  decir  :  <kLos  ejércitos  de  Venezuela 
i  de  Colombia,  »  o  «  i7  ejército  de  Venezuela  i  el  de  Colom- 
bia. »  I  aun  no  es  exactamente  idéntico  el  signiflcado  de  estas 
dos  espresiones,  porque  en  rigor  podrian  designarse  con  la 
primera  varies  ejércitos,  a  cada  uno  de  los  cuales  hubiesen 
contribuido  ambas  repùblicas  ;  al  paso  que  con  la  segunda  se 
significaria  precisamente  que  las  dos  repùblicas  habian  levan- 
tado  cada  uno  elsuyo. 

P.  Luego  ^qué  régla  résulta  de  aquî? 

1.218.  Que  si  ccurre  un  mismo  sustantivo,  espreso  i  tâcito, 
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bajo  diferentes  modiâcâciones,  es  indispensable  que  se  ponga 
en  plural  o  que  se  repita  el  articulo. 

P.  Examinemos  estas  construcciones  de  Jovellanos  :  «  El  pudor^  la  cari- 
dad^  la  buesa  fé^  la  decencia,  i  todas  las  virtudes,  i  todos  los  principios  de 
sana  moral^  i  todas  las  mâximas  de  noble  i  buena  educacion^  son  abierta- 
mente  eonculeados.  »  «  Cerrados  j^ara  ellos  sus  casas  i  pueblos.  » 

(Que  nota  U.  en  la  concordancia? 

1.219.  Que  los  adjetivos  predicados,  que  se  refieren  a  los 
sustantivos  plurales  de  diferente  jénero,  se  han  puesto  en  el 
jénero  masculino,  i  no  en  el  femenino,  que  es  el  jénero  del  sus- 
tantivo  mas  proximo,  como  lo  prescriben  i  practican  algunos 
escritores  respetables. 

P.  iQué  construccion  considéra  U.  lejitima  i  preferible? 

1.220.  La  de  Jovellanos,  en  que  se  da  la  preferencia  al  mas- 
culino; pero  convendrfa  poner  el  sustantivo  de  este  jénero  in- 
mediato  al  adjetivo. 

p.  ^Qué  régla  es  la  que  sientan  los  escritores  de  que  U.  me  ha  hablado? 

1.221.  Que  los  predicados  i  pronombres  reproductives  que 
se  refleren  a  dos  o  mas  sustantivos,  se  pongan  en  el  plural  fe- 
menino, si  el  sustantivo  mas  proximo  es  de  dichos  jénero  i  nu- 
méro. En  virtud  de  esta  régla,  se  dice  :  «  Dos  pendones  i  cua- 
renta  banderas  que  habian  sido  tomadas  al  enemigo,»  en  vez 
de  tomados.  «  Habia  perdido  los  empleos  i  haciendas,  i  se  le 
intimo  que  se  abstuviese  de  reclamarlas,  ))   en  vez  de  recla- 


marlos. 


P.  En  estas  espresiones  :  «iQuién  diria  que  en  un  Segovia  no  se  en- 
cuentra  una  buena  posada?  »  a  Lo  ha  vislo  medio  Sevilla.  »  «jQué  anomalfa 
encuentra  U.  ? 

1.222.  El  empleo  del  indefinido  un  i  del  adjetivo  medio,  en 
estas  terminaciones  masculinas,  con  nombres  propios  femeni- 
nos  de  ciudades,  que  es  uno  de  los  caprichos  mas  inexplicables 
de  la  lengua  ;  pero  que  se  halla  de  tal  modo  canonizada  por  el 
uso  (como  observa  Don  Vicente  Salvâ),  que  no  se  sufriria  la 
terminacion  regular  una  o  média. 

P.  Se  podria  dudar  si  el  sustantivo  modificado  de  esta  manera  por  un  o 
medio,  pide  la  terminacion  masculina  o  femenina  en  los  predicados  que  se 
reûeren  à  él.  i  Deberâ  decirse,  por  ejemplo,  «  Medio  Granada  fué  consumi- 
do  por  las  llamas^  »  o  a  fué  consumidat  y> 

1.223.  Me  parece  que  el  sustantivo  en  estes  modismos 
pierde  su  jénero  natural  i  pasa  al  masculino,  i  que  habria  una 
especie  de  inconsecuencia  en  la  terminacion  femenina  del  pre- 
dicado.  Yo  diria,  pues,  «fué  consumido.  » 

P.  iOué  otro  adjetivo  puede  tambien  usarse  de  un  modo  semejante? 
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1.224.  El  adjetiyo  mtsmo]  pues  tanto  en  la  Penfnsnla  como 
en  America  se  dice  corrientemente,  el  mismo  Barcelona,  o  Bar- 
celona  mismo  ;  sin  que  por  eso  deje  de  usarse  tambien  la  t«r- 
minacion  regular  en  este  caso. 

P.  Se  dice  :  En  E^fpaha  mismo;  En  Zaraqoza  Mrsuo,  i  tamlâeft:  En  la 
MisMA  Espaha,  o  En  la  Espana  misua  ;  En  el  mismo  Ferû,  iQué  résulta  de 
estos  ejemplos? 

1.225.  Que  cuando  la  preposicion  entienepor  térxnino  un 
nombre  propio  de  lugar,  es  permitido  construir  el  comple- 
mento  con  la  terminacion  masculina  mismo,  salvo  que  el  tér- 
mino  lleve  articulo,  porque  entonces  el  adjetivo  mismo  toma 
el  jénero  del  articulo. 

P.  ^Cuândo  es  que  mismo  no  admite  variacion  de  numéro  ni  jénero  ? 

1^26.  Cuando  se  adverbializa  modiflcando  adverbios,  como 
en  las  frases  a  Allé  mismo,  »  entonces  mismo,  hoi  mismo,  asi 
mismo,  etc. 


LECCION  XLII. 

CONCORDANCIA  DEL  VERBO   CON  EL   SUJETO. 

P.  Cuando  el  Terbo  se  refiere  a  un  solo  sujeto,  concuerda  con  él  en  nu- 
méro i  persona  (1,200)  ;  pero  cuando  se  refiere  a  varies  sujetos,  ^cuâles  son 
las  reglas  jenerales  que  deben  obserrarsc  ? 

1.227.  Las  siguientes  : 

f  .*  Dos  0  mas  sujetos  equivalen  a  un  sajeto  en  plural. 

2.*  En  concurrcncia  de  varias  personas,  la  segunda  es  preferida  a  la 
lercera,  i  la  primera  a  todas. 

Ejemplos  :  o  La  naturaleza  i  la  fortona  le  habian  favorecido  a  compe- 
tencia .  » 

a  Vosotros,  ellas  i  yo  nos  vimos  cspuestos  a  un  gran  peFîgro.  »  En  el  pri- 
mer cjemplo  kabian  esté  en  plural  porque  concuerda  con  los  dos  sujetos 
la  naturaleza  i  la  fortuna  ;  i  en  el  segando  el  verbo  vimos  esta  en  primera 
persona  porque  en  concurrencia  con  las  demas^  es  preferida  a  todas.. 

P.  Veamos  este  ejemplo  :  «  Se  dehen  promulgar  las  leyes  para  que  sea» 
jeneralmçnte  conocidas.»  ^Es  admisible  se  débet 

1.228.  Lo  es  en  concordancia  con  el  inflnitivo,  pero  no  tan 
usual  como  se  deben  en  concordancia  con  las  leyes.  El  singular 
del  verbo  présenta  la  promulgacion  como  la  cosa  debida  ;  el 
plural  présenta  las  leyes  como  cosas  que  deben,  que  tienen 
necesidad  de"  ser  promulgadas. 

P.  ï  en  este  otro  ejemplo  ;  a  Se  qniere  invertir  los  caudales  pùblicos  €n 
proyectos  quiméricos  ;  »  ;  podrâ  decirse  se  quieren  ? 

1.229.  Nosenor;  aqui  por  el  contrario  es  mas  correcte  i 
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ttsoal  el  singular.  La  razon  es  obyia  :  la  inversion  es  la  cosa 
que  se  qaiere,  que  se  desea;  i  diciendo  se  quieren  pareceria  ha- 
ber  algo  de  impropio  i  chocante  en  atribuir  a  los  caudales  pù- 
blicos  la  Yoluntad,  el  deseo  de  ser  invertidos. 

P.  Segon  eso,  ^cômo  debe  dtitermîaarse  la  eleccioa  de  sujeto,  i  par  con- 
siguieDte  la  coacordancia,  en  caso  de  duda? 

1.230.  En  jeneral  por  el  sentido  de  la  oracion,  que  ofrece 
poca  dificultad.  Asî  por  ejemplo,  en  <kSe  piensa  abrir  cami- 
nos  carreteros  para  todas  las  principales  cindades;  >  el  plural 
es  inadmisible  ;  los  caminos  no  piensan  ser  abiertos  :  aMrlos 
es  la  cosa  pensada,  el  sujeto  natural  de  la  construccion. 

P.  Yeamos  ahora  las  escepciones  de  las  reglas  générales.  En  este  ejem- 
plo :  a  Esto  i  lo  que  se  temia  de  la  tropa  précipita  la  resoluciou,  »  no  sona- 
ria  bien  el  plural  precipitaroii  ;  sin  embargo  de  que  liai  dos  ideas  que  sirven 
de  sujeto  :  ^de  que  provieoe  csto? 

1 .231.  De  que  dos  o  mas  demostrativos  neutros  se  conside- 
ran  como  uno  solo  en  numéro  singular. 

P.  «jSacede  lo  mismo  cuando  con  el  nombre  o  neutros  esta  mezclado  un 
sustantiTO  masculine  o  femeniiio? 

1 .232.  No  senor,  entônces  es  admisible  la  concordancia  en 
plural,  como  en  estes  ejemplos  : 

«  Lo  EscAso  de  la  poblacion  i  la  jeneral  desidta  prodace  o  prodacen  la  mi- 
seria  del  pueblo.  » 

«  Me  entregaé  a  la  lectara  de  los  autores  que  forman  el  principal  depô- 
sito  d^l  hali^  casteUana,  sin  que  me  retrajesea  de  mi  eropeiio  ni  lo  yoIu* 
minoso  de  algunos,  ni  lo  abstracto  de  su  ascétisme,  ni  la  nimia  profusion 
cou  que  se  suele  engalanar  una  misma  idea.  »  (Salva.) 

P.  i  Como  se  hace  la  concordancia  cuando  los  sujetos  son  dos  o  mas  in- 
finitivos? 

i  ,233.  Como  neutros  que  son,  concuerdancon  un  singular; 
asi  decimos  :  «  Madrugai^  hacer  ejercicio  i  corner  moderada- 
mente,  es  provechisimo  para  la  salud,  »  en  que  se  hace  de  to- 
dos  los  infiuitivos  como  una  sola  idea  colectiva,  particular- 
mente  si  se  pusiese  al  primer  infinitivo  i  no  a  los  otros  el  ar- 
ticule :  «  jF/ madrugar,  hacer  ejercicio,  »  etc. 

P.  Si  se  pusiese  a  cada  inûnitivo  su  articule,  ;qué  resullaria  ? 

1,234-  Séria  entônces  preferible  el  plural:  «£/  madrugar,  el 
hacer  ejercicio,  i  el  corner  moderadamente  son  provechosisimos 
para  la  salud.»  Diriamos  asi,  no  que  el  conjunto  de  las  très 
cosas  esprovechoso,  sino  que  cada  uno  lo  es. 

P.  Obsérvense  estas  proposicioncs  :  «No  es  podble  que  se  comctan  cri- 
menes  impunemente,  i  que  la  sociedad  prospère.  »  iQué  nota  U.  en  esta 
concordanciar? 
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1.235.  Que  las  dos  proposiciones  acarreadas  por  elanuncia- 
tivo  que,  concuerdan  en  singular^  porque  las  dos  proposiciones 
subordinadas  deben  entenderse  copulativamente. 

P.  I  ^serâ  necesarîa  esta  circunstancîa  para  poner  el  yerbo  en  singular? 

1.236.  No  sefior,  aun  sin  ella,  i  sin  embargo  de  que  lieve 
cada  proposicion  su  articulo,  es  denecesidad  el  singular.  Ejem- 
plo  :  «  El  que  los  enemigos  estuviesen  a  dos  dias  de  raarcha, 
i  el  que  se  les  hubiese  entregado  sin  resistencia  la  fortaleza, 
HA  siDO  desmentido  por  avisos  auténticos.  » 

P.  ^Qué  otras  construcciones  estan  sujetas  a  la  misma  régla? 

1.237.  Las  interrogaciones  indirectas,  por  ejemplo  :  «  Quién 
haya  sido  el  conductor  de  los  pliegos,  i  con  que  objeto  haya 
venido,  se  ignora.  » 

P.  Pongamos  aliora  estas  proposiciones  :  fkhsto  i  lo  que  refiere  la  Gaceta, 
S3  contradicen  :  »  «  Holgazanear  i  aprender  son  incom'patibles.  »  a  Que  el 
hombre  sea  libre  i  que  haya  de  obedecer  ciegamente  a  lo  que  se  le  manda, 
repugnan,  »  ^Qué  observa  U.  aqui  con  respecto  a  la  concordancia? 

1^238.  Que  los  verbos  estân  en  plural,  porque  el  atributo 
de  la  proposicion  signiflca  reciprocidad,  i  en  este  caso  ninguna 
de  las  dos  escepciones  précédentes  halla  cabida. 

P.  Decimos  tambien  con  el  verbo  en  plural  :  a  Sentir  i  moverse  son  cua- 
lidades  caracterîsticas  del  animal.  )>  «  Quien  haya  sido. . .  i  con  que  objeto... 
SON  cosas  que  lodavla  se  ignoran.  »  ^De  que  proviene  esto? 

1,239.  De  que  al  verbo  le  sirve  de  predicado  un  sustantivo 
plural,  pues  en  este  caso  tampoco  tiene  cabida  la  escepcion,  i 
el  verbo  sepone  en  plural,  aunque  los  dos  sujetossean  inflni- 
tivos. 

P.  Si  el  verbo  précède  a  varios  sujetos  singulares  ligados  por  la  coujun- 
cion  i,  leu  que  numéro  debe  concerlar  el  verbo? 

d  ,240.  Segun  el  uso  de  diferentes  autores,  puede  el  verbo 
ponerse  en  plural,  o  concertar  con  el  primer  sujeto  en  singu- 
lar, como  :  «  Causaron  o  causé  a  todos  admiracion  la  hora,  la 
soledad,  la  voz  i  la  destreza  del  que  cantaba.  »  «  Me  admira  o 
me  admiran  su  valor  i  su  constancia.  »  «  Le  vendra  el  seîiorio 
i  la  gravedad  como  de  perlas.  »  (Cervantes.)  «  Creciô  el  nu- 
méro de  los  enemigos  i  la  fatiga  de  los  espanoles.  »  (Solis.) 
«  Creçieron  al  mismo  tiempo  el  cultive,  el  ganado  errante,  i  la 
poblacion  rùstica.  »  (Jovellanos.) 

P.  Tal  es  la  doctrina  de  Salvd,  contraria  a  la  de  Clemencin,  que  reprueba 
como  viciosa  esta  concordancia  de  Cervantes  :  a  Lo  mismo  confirmô  Carde- 
nio,  don  Fernando,  i  sus  camaradas .  »  i  Cômo  pudiéraraos  concillar  estas 
dos  autoridades? 

1,241.  Observando  con  atencion  el  uso,  se  encontrard  tal 
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vez,  que  si  se  habla  de  cosas  rije  la  régla  de  Salvâ,  i  puede 
usarse  el  singular  igualmente  que  el  plural,  i  que  si  se  habla 
de  personas  rije  la  régla  de  Clemencin  :  «  Acaudillaba  la  con- 
juracîon  Bruto  i  Casio,  »  >Llegé  el  gobernador  i  el  alcalde,  » 
son  frases  que  por  lo  ménos  incurrian  en  la  nota  de  inélégan- 
tes i  desaliûadas. 
P.  iQué  escepcion  tiene  esta  ùltima  régla  ? 

1.242.  Que  si  hai  modiflcaciones  que  indican  un  verbo  tâ- 
cito.  el  verbo  espreso  concierta  con  su  respectivo  sujeto,  ya 
se  hable  de  personas  o  de  cosas  :  «  Dejôse  ver  el  gobernado,  i 
apoco  rato  el  alcalde.  »  «En  llegando  la  ocasion,  mandaba  la 
ira,  i  a  veces  el  miedo.  »  (Solis.)  Con  la  modiflcacion  a  poco 
rato  se  sobrentiende  el  verbo  tacito  se  dejô  ver,  i  con  a  veces, 
mandaba. 

P.  Se  ve,  pues,  que  en  taies  casos  liai  dos  proposiciones  distintas,  en 
cada  una  de  las  cuales  el  verbo  esta  o  se  sobrentiende  en  el  numéro  que 
por  las  reglas  jenerales  corresponde.  Pero  aun  entônces,  ^cuàndo  sera  ad- 
misible  el  plural? 

1 .243.  Cuando  el  plural  lo  reduce  todo  a  una  sola  proposl- 
cion,  como  en  este  ejemplo  :  «  Ufanos  »  (los  habitantes  de  la 
îsla  Gaditana)  «  de  que  en  su  suelo  hubiesen  tenido  la  indepen- 
cia  espanola  un  asilo,  la  libertad  su  cuna,  »  etc.  (Alcalâ  Ga- 

LIANO.) 

P.  Cuando  el  verbo  str  se  construye  con  dos  nombres  de  los  cuales  cl 
uno  es  sujeto,  i  predicado  el  otro,  ique  régla  de  concordancia  debe  seguirse? 

1.244.  Por  lo  comun,  la  régla  jeneral  concertando  el  verbo 

con  el  sujeto.  Ejemplos  :  «  Aquellos  desertores  eran  una  jente 

desaimada.  ))    «Trabajos   i  penalidades  son  la  herencia  del 

hombre.  » 

P.  Pero  no  sucede  asi  en  estos  ejemplos  : 

«  Figurôsele  a  don  Quijote  que  la  litera  que  veia  eran  andas,  o  (Cervantes). 
«  Los  encamisados  era  jente  medrosa  i  sin  armas.  »  (El  misho.)  ;  En  que 
consiste  esto? 

1 .245.  En  que  el  predicado  que  signe  al  verbo  ejerce  a  ve- 
ces una  especie  de  atraccion  sobre  él,  comunicândole  su  numé- 
ro a  manera  de  sujeto;  asi  en  los  ejemplos  précédentes  «Aque- 
llos desertores  eran,  »  etc.,  i  «  Trabajos  i  penalidades 5(?w,»  etc. , 
pudieran  ponerse  era  i  es. 

p.  iCuândo  es  que  debe  evitarse  la  concordancia  en  plural? 

1 .246.  Cuando  el  verbo  es  modiâcado  por  el  adjetivo  todo. 
Ejemplos  :  «La  vida  del  hombre  es  toda  trabajos  i  penalida- 
des. »  «  La  visita  /t^^/orf«cumplimientos  i  ceremonias.  »  (Solis.) 

P.  Examînemos  estos  dos  pasajes: 
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<c  Todo  esto  fuera  flores  de  canlueso,  si  no  tuviéramos  que  enlender  m 
yangùeses  i  moros  encantados.  »  (Cervantes.) 

«  Pudiera  ser  que  lo  que  a  ellos  les  parece  mal,  fuesen  lunares,  que  a  Te-  » 
ces  aumentan  la  nermosura  del  rostro.  »  (El  mismo.) 

En  el  primero  de  estos  ejemplos  el  verbo  eslâ  eu  singular^  i  en  el  sc- 
gundo  esl&  en  plural.  <;Por  que  sucede  esto? 

1.247.  Porque  las  frases  demostrativas  i  colectivas  lo  qw, 
todo  estOy  aquello  todo,  empleados  como  sujetos,  se  avienen  con 
cualquier  numéro,  cuando  el  del  predicado  es  plural. 

P.  En  este  ejemplo  de  don  J.  L.  de  Villanucva  :  «  La  evîdencîa  de  la  ra- 
zon  i  la  justicia  de  la  causa  faé  para  aquellos  ciegos  voîuntarios  un  nnew 
estimulo  que  redoblô  su  encono  contra  la  luz  :  »  ^qué  dice  U.  del  siogaltr 
fué  precedido  de  dos  sujetos? 

1.248.  Que  es  perfectamente  admisible,  ya  por  la  especie 
de  unidad  colectiva  de  las  dos  ideas  evidencia  de  la  razon  i 
justicia  de  la  causa^  i  ya  por  la  atraccion  que  en  ciertos  casos, 
como  se  ha  dicho,  ejerce  el  predicado  sobre  el  verbo. 

p.  Sin  estas  circunslancias,  ;.qué  le  parece  a  U.  la  concordancîa  de! 
verbo  con  el  ûliiino  de  varios  sujetos  que  le  preceden,  ligados  por  una  con- 
juncion  espresa? 

1 .249.  Me  parece  una  falta,  aunque  en  ella  haya  incurrido 
algun  culte  i  correcto  escritor. 

P.  ^1  si  los  sujetos  no  estau  ligaJos  sino  con  una  conjuncion  copulativa 
tâcita  ? 

1.250.  Siempre  es  incontestablemente  preferible  el  plural, 
si  los  sujetos  preceden  al  verbo,  Ejemplo  :  «El  sosiego,  el  lu- 
gar  apacible,  la  amenidad  de  los  campos,  la  serenidad  de  lo» 
cielos,  el  murmurar  de  las  fuentes,  la  quietud  del  esplritu,  $on 
grande  parte  para  que  las  musas  estériles  se  muestren  fecun- 
das.  »  (Cervantes.) 

P.  iQué  escepcion  tione  esta  régla? 

1.251 .  Que  cuando  el  ùltimo  sujeto  es  como  una  recapitula- 
cion  de  los  otros,  el  verbo  se  pone  en  singular.  Ejemplos:  €  Las 
flores,  los  ârboles,  las  aguas,  las  aves,  la  naturaleza  toda  pa- 
RECiA  regocijarse,  saludando  al  nuevo  dia.  »  «La  soiedad,  el 
sitio,  la  oscuridad,  el  ruido  del  agua  con  el  susurro  de  las  ho- 
jas,  todo  causaba  horror  i  espanto.  »  (Cervantes.) 

P.  Ha  dicho  U.  que  le  parece  una  falla  el  concertar  el  Terbo  en  singular 
con  el  ùltimo  de  varies  sujetos  que  le  preceden^  a  méiios  que  no  concamn 
cierlas  circunstancias  que  quedan  ya  esprcsadas.  Pero  i  no  habrâ  a  quienes 
se  réserve  aqnella  licencia  en  todo  caso? 

1.252.  Si  senor,  a  los  poetas. 

P.  La  conjuncion  ni  signe  reglas  particulares.  Si  todos  los  sujetos  son  es- 
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presameate  ligados  por  eUê,  ^como  coDcierta  ei  verbo^  en  singular  o  en 
plural? 

1.253.  El  verbo,  sea  que  précéda  o  siga,  concierta  en  singu- 
lar  con  el  sujeto  que  la  lieya,  o  se  pone  en  plural.  Ejemplos  : 
«Ni  la  indigencia  en  que  vivia,  ni  los  insultes  de  sus  enemi- 
gos,  ni  la  injusticia  de  sus  conciudadanos  le  abatieron  >  o  «  le 
abatte.»  4i]^o  le abaiieron,^  o  «no  le  abatid  ni  la  indijencia 
ea  que  vivia,  ni,  »  etc. 

P.  2€uândo  es  preferido  el  plural? 

1.254.  Lo  es  sin  disputa  cuando  preceden  los  sujetos  al 
rerbo. 

P.  I  i  en  que  caso  debe  ponerse  cl  vcrbo  en  singular  o  plural,  concer- 
taiido  con  el  primer  sujeto  ? 

1.255.  Cuando  con  el  pi'imero  de  los  sujetos  se  pone  no,  i 
con  los  otros  ni.  Ejemplo  :  «No  le  abatiô  la  indijencia  en  que 
vivia,  ni  los  insultes,  »  etc.  El  verbo,  que  sigue  al  no,  concier- 
ta con  el  primer  sujeto  i  con  los  otros  se  sobrentiende. 

F.  Cuando  el  verbo  seencuentra  colocado  entre  varios  sujetos,  ;qué  dé- 
termina su  forma  singular  o  plural  ? 

1.256.  El  sujeto  con  el  cual  esta  espreso.  Ejemplo  :  «La 
causa  de  Dios  nos  lleva,  i  la  de  nuestro  rei,  a  conquistar  rejio- 
nés  desconocidas.  »  (Sous.) 

P.  Sujetos  singulares,  enlazados  por  la  conjuncîon  disyuntiva  o,  parecen 
pedir  el  sin^ar  de!  verbo,  sea  que  le  precedan  o  sigan  :  a  Moviôle  la  am- 
mcîou  0  la  ira  :  }>  «  La  r^mbicion  o  la  ira  le  moviô.  i»  £slo  séria  rigorosamente 
lôjlco,  porque  movieron  iadicaria  dos  acciones  distintas,  i  el  sentido  suponc 
ma  sola;  pero  el  uso  lo  ha  querido  asi,  ^qué  es  lo  que  él  permite  i  aun 
prefiere? 

1.257.  El  plural,  aun  precediendo  el  verbo.  Asi  se  dice  : 
«  Moviéronk  la  ambicion  o  la  ira  ;  »  i  si  los  sustantivos  prece- 
den, no  solo  permite  o  prefiere,  sino  casi  exije  este  numéro  : 
«La  ambicion  o  la  ira  le  movieron,  » 

p.  iQué  sehace  cuando  no  todos  los  sujetos  son  singulares? 

1.258.  Entonces  lo  mejor  es  poner  siempre  el  verbo  en  plu- 
ral, jijinto  con  el  sujeto  del  mismo  numéro  :  «  La  fragata  o  los 
dos  bergantines  hicieron  la  presa. »  «  iHicieron  la  presa  los  dos 
bergantines  o  la  fragata?  »  De  otro  modo  quedaria  descontento 
el  oido. 

P.  lEa  que  caso  podria  usarse  el  verbo  en  singular  sin  desagradar  al 
oido? 

1.259.  Si  se  anuncia  la  disyuntiva  desde  el  principio  ;  por 
ejemplo  :  «Ora  le  hubiese  valide  en  aquel  lance  la  destreza  o 
uis  ftierzas.  » 
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P.  Cuando  un  sustantÎTo  singular  estd  ligado  a  olro  por  nsedîo  de  eoa, 
observo  que  el  verbo  esta  anas  veces  en  singular  i  otras  en  plural^  como  se 
manifiesla  en  estos  ejemplos  :  a  La  roadre  cou  el  hijo  fueron  arrojados  à  las 
Hamas.  »  a  La  roadre  ftté  arrojada  a  las  Hamas  con  el  hijo.  »  «El  reo  fui 
sentenciado  a  cualro  aîïos  de  presidio  con  todos  sus  complices.  »  «  El  reo 
oon  todos  sus  complices  fturon  sentenciados^  etc.  »  ;Qué  régla  dedoce  U. 
de  estos  ejemplos? 

1.260.  Que  cuando  un  sustantivo  singular  esta  ligado  in- 
mediatamente  a  otro  por  medio  de  con^  como,  tanto  como,  asi 
como,  deben  considerarse  todos  elles  como  sujetos,  i  rejir  el 
plural  del  verbo  ;  mas  es  menester  que  los  sustantivos  estén 
tnmediatamente  enlazados,  porque  de  lo  contrario  el  verbo  se 
pone  en  singular. 

P.  Analicemos  este  pasaje  :  «  Era  solemne  i  numeroso  el  acompanamien- 
to,  i  paciûco  el  color  de  los  adornos  i  las  plumas.  »  (Sotis.)  Hai  aqni  dos 
sujetos  :  el  aœmpahamiento  i  el  color  ;  pero  a  cada  uno  de  ellos  corresponde 
un  atributo  diferente  en  parte  :  era  solemne  i  numeroso  :  era  padfieo.  En 
concierta  con  acompanamiento  que  es  el  sujefo  que  lo  lleva  espreso;  i  no 
diriamos  eran,  aunque  en  el  segundo  mierobro  se  dijese  t  paeifîeos  los  co- 
lores. Este  segundo  miembro  es  una  proposicion  distinta^  en  que  se  caJIa 
el  verbo^  porque  la  proposicion  anterior  lo  sujiere.  De  estas  obseryaciones, 
l  que  rcf.ia  deduce  U.  î 

1.261.  Que  cuando  los  atributos  son  en  parte  difercntes, 
i!cbe  el  verbo  concertar  con  el  sujeto  que  lo  lleva  espreso. 

P.  Pongamos  los  siguientes  ejemplos  :  «  Se  alâbâba  •  o  «  se  alababam  sv 
magnanimidad  i  constancia.  »  «  Se  requeria  »  o  «  se  reqcerian  mueha  fir- 
meza  i  valor.  »  «  ^Qué  se  ha  hecho  »  o  «  que  se  h  an  l:ccbo  aquella  encan- 
tadora  afabilidad  i  agrado?  »  ^Qué  observa  U.  en  estos  ejemplos? 

1.262.  Que  el  verbo  précède  a  un.  adjetivo  singular  que  mo- 
(lifica  a  varios  sustantivos  siguientes,  i  se  pone  en  singular  o 
plural. 

P.  il  que  observa  U.  en  estos  otros?  «  Su  firmeza  i  valor  le  granjeàron  h 
admiracion  de  todos.  »  «  Parecian  como  vinculados  en  su  famUia  el  valor  i 
virtud  de  sus  antepâsados.  » 

1.263.  Que  el  verbo  viene  despues  de  los  sujetos  en  el  pri- 
mer ejemplo,  i  le  acompana  un  predicado  en  el  segundo;  i  que 
en  ambos  se  ha  puesto  el  verbo  en  plural. 

P.  iQué  régla  podemos,  pues,  deducir  de  estas  observaciones? 

1.264.  Que  si  précède  el  verbo  a  un  adjetivo  singular  que 
modifica  varios  sustantivos  siguientes,  se  pone  en  singular  o 
plural  ;  pero  si  el  verbo  viene  despues,  o  si  le  acompana  un  pre- 
dicado, debe  preferirse  el  plural. 

P.  ^Qué  séria  lo  mejor  en  ambos  casos? 

1.265.  Preferir  el  plural  conforme  a  las  reglas  jenerales. 
p.  Dicese  :  «  Habia  hecbo  seryicios,  habia  manifestado  una  istegridad. 
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que  le  recomenJaban  para  los  mas  altos  empleos.  n  Si  en  este  ejemplo  pusié- 
ramns  recomendaba,  ^qué  resultaria? 

1 .266.  Pareceria  que  la  recomendacion  recaia  sobre  la  inte- 
gridadj  i  no  sobre  los  servicios. 

P.  En  este  otro  ejemplo  :  «  Su  circunsDeccion,  su  juîcio^  su  incorrupti- 
ble probidad,  que  (an  sehalados  habian  siao  en  la  vida  privada^  brillaron  con 
Duevo  lustre,  etc.  »  i  que  palabra  reproduce  a  circunspeccion,  juicio  i  pro- 
hidadl 

1.267.  El  adjetivo  que,  el  cual  debe  por  tanto  considerarse 
como  plural  i  masculino,  conforme  a  las  reglas  jenerales,  i 
por  eso  concuerda  con  habian  i  sehalados. 

P'  iQvié  se  deduce  de  estas  observaciones? 

1.268.  La  siguiente  régla  :  El  que  adjetivo  que  reproduce 
varios  sustantivos,  sigue  las  reglas  jenerales. 

P.  En  el  uso  de  los  relatives,  hai  un  caso  que  pudiera  dar  lugar  a  dudas. 
4 Como  deberà  decirse,  «  yo  soi  el  que  lo  afirma,  »  o  «  el  que  lo  afirmoa  ? 

1.269.  La  primera  concordancia  me  parece  la  mas  conforme 
a  la  razon;  porque  el  que  o  quien  es  el hombre  que  o  la  persona 
que,  i  sustituyendo  estas  ùltimas  frases,  séria  sin  duda  ménos 
propio  afirmo.  Pero  es  précise  confesar  que  ambos  estan  auto- 
rizados  por  el  uso.  «  Tû  ères  quien  me  ha  vendido,»  o  «  quien 
me  has  vendido.  »  «  Yo  soi  el  que  me  halle  présente  a  las  sin- 
razones  de  don  Fernando,  i  el  que  aguardô  a  oir  el  sf,  que  de 
ser  su  esposa  pronunciô  Lucinda.  »  (Cervantes.) 

P.  Aunque  en  la  variedad  de  nisos  debe  preferirse  el  mas  lôjico,  i  mîli  a 
la  misma  razon  en  cl  siguiente  ejemplo  :  «  Aqui  estai  yo  que  lo  sostengo?  » 

1.270.  No  seûor,  porque  aunque  algunos  digan  sostiene,  debe 
preferirse  sin  disputa  la  primera  ^ersona,  porque  el  relativo  no 
hace  mas  que  reproducir  al  yo.    * 

P.  En  fin,  citarémos  otro  pasaje  de  Cervantes  :  «  Le  hago  saber  a  vueslra 
merced  que  con  la  santa  liermandad  no  hai  usar  dé  caballerias;  que  no  se 
(ec2aa  ella,  porcuantos  caballeros  andantes  hai,  dos  maravedis.n  ;Qué 
nota  U.  en  este  pasaje? 

1.271.  Que  se  ha  puesto  da  por  dan^  el  singular  por  el  plu- 
ral. 

P.  iQué  debemos  inferir  de  aqui? 

1.272.  Que  hai  ciertas  frases  autorizadas  por  el  uso,  en  que 
BS  permitido,  aunque  no  necesario,  contravenir  a  las  reglas 
jenerales  de  la  concordancia.  Es  preciso  seguir  en  esta  parte  el 
ISO  de  los  buenos  escritores  i  hablistas. 

P.  ^Qué  dicc  U.  acerca  de  esta  materia  de  concordancias? 

1.273.  Que  es  de  las  mas  dificiles  para  el  que  se  proponga 
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reducir  el  uso  a  cànones  précises,  que  se  limiten  a  represen** 
tarlo  âelmente, 

P.  ^Qué  debe  hacerse  en  caso  de  dada  ? 

1 ,274.  Debe  estarse  a  las  reglas  jenerales.  Propender  a  allas 
es  contribuir  a  la  majora  de  la  lengua  en  las  cualidades  esen- 
ciales  de  conexion  lôjica,  exactitud  i  claridad. 


LECCION    XLIII. 

DE  LA  SILÉPEIS. 


?.  Aigunas  yeces  se  hace  la  concordancia  del  adjetivo  atendiendo  al  sexo 
de  la  persona  de  ^uien  hablamos^  i  no  al  jénero  gramaticai  del  sustantivo  a 
que  se  refiere.  Asi  hablando  de  un  rei  i  de  un  pcrsonaje  de  alta  categorîa, 
se  dîce  :  «  Su  Alteza  Serenisima  ha  sido  presentado  a  Su  Majesiad  CatéHca, 
que  e^taba  mui  deseoso  de  verle.  »  i  Como  se  Uama  en  graaiâtica  esta  figaraf 

1.275.  SiLÉPSis. 

P.  En  virtud  de  esta  misma  figura  decimos  tambien  :  «  Su  Excdeficia 
Su  Sehoria,  Su  Merced  esta  pbrsuadido^  estd  bien  infokhado,  »  donde  se 
ve  que  k)s  adjetivos  est::n  en  la  terminacion  masculina^  conccrtando  con  el 
«exo  de  la  persona,  i  no  con  Excelencia,  Sehoria  i  Merced-  Pero  advierto^ 
tambien  que  en  el  ejemplo  anterior  uSu  Alteza  Serenisima,  etc.,  »  los  adje- 
«ivos  Serenisima  i  Catôlica  concuerdan  con  los  titulos  Alteza  i  Majestad, 
iQiié  régla  deducirémos  de  aqui? 

1.276.  Que  por  silépsis  concertamos  siempre  los  titulos  de 
merced,  sehoria,  excelencia,  majestad,  etc.,  con  la  terminacion 
àdjetiva  que  es  propia  del  sexo,  escepto  la  que  forma  partedel 
mismo  titulo,  la  cual  concuerda  con  él. 

P.  Kn  Moralin  lecm^s  : 

((  iVes  esa  repiîgnante  oriaiura, 
Chato,  pelon,  sin  dientes,  eslevadol  » 

^Con  que  conciertau  chato,  pdm,  estemdot 

1.277.  Por  silépsis  conciertan  con  hombre,  que  es  laidea 
envuelta  en  criatura. 

P.  iQué  aplicacion  liene  esta  figura  a  los  coleclivos  de  numéro  singolar? 
.  1,278.  Que  pueden  concertar  con  un  adjetivo  o  verbo  en 
plural,  por  ejemplo  :  «  Araotinose  la  jente^  pero  a  la  primera 
descarga  de  la  tropa  huyeron  despavoridos.  »  Huyeron  i  despa- 
voridos  conciertan  con  el  pronombre  tâcito  ellos»  que  por  silép- 
sis reproduce  a  los  hombres  de  que  se  componia  la  jente. 

P.  iNo  tiene  esta  régla  limitacion  ninguna? 

1,279.  Si  seflor,  pues  para  poner  el  adjetivo  o  verbo  en  plu- 
ral se  necesita  que  conçu rran  dos  requisitos  :  que  el  colectivo 
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^gnifique  coleccion  de  personas  o  cosas  de  especie  indetermi- 
nada,  comojente,  pueblo,  numéro,  multitud,  in/înidad,  i  que 
el  adjetivo  o  verbo  no  forme  una  misma  proposicion  con  el  co- 
lectivo. 

P.  Rn  este  ejemplo  :  «  Habiendo  llegado  el  rejimiento  a  deshora^  no  se 
Us  pudo  propordonar  alojamiento;  »  ^estâ  bien  puesto  el  plural  les  ? 

1.280.  No  senor,  falta  el  primer  requisito;  porque  reji* 
mfen/o  significa  coleccion  de  personas  de  especie  determinada, 
es  decir,  de  Roldados. 

P.  i  l  séria  permitido  decir  ;  «  El  pueblo  amotinados,  »  «  La  jente  hu" 
yeron  ?  » 

1.281.  No  senor,  no  lo  séria  por  falta  del  segnndo  requisito. 

Reunidas  ambas  circunstancias,  es  cuando  se  hace  un  recto 

880  de  la  silépsis,  como  se  maniâesta  en  el  primero  de  los 

«jemplos  précédentes  :  «  Amotinôse  la  jente;  pero  a  la  primera 

descai'ga,  »  etc. 

P.  Me  parccG  que  el  sogundo  requisito  cstd  sujelo  a  aîguna  cscepcion, 
pues  encuentro  bien  dicho  :  e  Cabriaa  la  ciuiiad  por  aquel  iado  una  especie 
fie  fortificaciones  construldas  a  la  lijera  ;  »  i  ea  Cervantes  leemos  ;  «  Hicla 
*e  admirô  de  que  no  hubiesen  vuelto  a  laisla  de  la  pri^ioii  parte  de  aqucllos 
ijao  a  las  balsas  se  habian  acojldo.  » 

1.282.  Si  senor;  cuando  el  colectivo  es  modificado  por  un 
complemento  con  de,  que  tiene  por  termine  las  personas  o  co- 
sas de  que  consta  el  conjunto,  designadas  en  plural^  pueJe 
haeerse  la  concordancia  en  este  numéro,  aurique  el  adjetivo  o 
verbo  forme  una  misma  proposicion  con  el  singular  colectivo. 

P.  ^Enqué  caso  se  estrauard  todavii  ménos  esta  concordancia? 

1.283.  Si  el  complemento  esta  inmediato  al  verbo.  Ejem- 
plo :  «  Considérable  numéro  de  los  indios  murierorij  »  o  como 
dice  Solîs  :  «  De  los  indios  murieron  considérable  iiûmero,  » 

P.  iQué  dice  U.  del  colectivo  parie  ?  . 

1284.  Que  no  necesita  requisito  alguno  para  la  silépsis.  Se 
dice  :  <  Agolpôse  el  populacho;  parte  venian  sin  armas;  pm^te 
armadas  de  punales  :  »  «  El  terreno,  ademas  de  ser  lîano,  es 
parte  sélido:  parte  arenisco .  (Minano.) 

P.  iEn  que  consiste  la  silépsis  en  esos  ejemplos? 

1^5.  En  que  la  concordancia  de  venian  i  armadas  no  so 
hace  con  parte  sino  con  el  pronombre  tacito  ellos,  que  por  si- 
lépsis représenta  a  los  hombres  de  que  el  populacho  se  compo- 
nia.  En  el  otro  ejemplo,  parte  es  propiamente  advcrbio,  pues 
pudiera  decirse  que  el  terreno  es  en  parte  sôlido,  en  parte  are^ 
nisco. 
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p.  Hai  un  jénero  de  silépsis  que  ocurre  a  cada  [)aso  en  nuestros  clisicos. 
Pongamos  algunos  ejemplos  para  ver  en  que  consiste  : 

«  El  portugués  habia  tenido  razon  de  alabar  el  epUafio  :  en  el  esciibir 
los  cuales  tiene  gran  primer  la  nacion  portuguesa.»  (Ckbvantss.) 

«  Estaba  el  estudiante  comprando  el  asno  donde  los  vendian.  »  (El  misxo.) 

«  Aconséjole  que  no  compre  bestia  de  jitanos^  porque  aunqae  jMirezcaa 
sanas  i  buenas,  todas  son  falsas  i  llenos  de  dolamas.  »  (El  mismo.) 

«  Senor  caballero,  yo  no  tengo  necesidad  de  que  vuestra  merced  me  ven- 
gue  de  ningun  dgravto^  porque  yo  sé  toniar  la  venganza  que  me  parece 
cQando  se  me  hacen,  »  (El  mismo.) 

«  Nunca  dejô  de  porhar  para  pasar  adelante  perseverando  en  su  hfmtsto 
propôsito,  por  haberlo  puesto  en  manos  de  Dios^  que  siempre  los  favorecc.» 
(M^teo  Aleman.) 

^Uué  es  lo  que  en  virtud  de  la  silépsis  se  ha  heclio  en  cada  uno  de  estos 
ejemplos? 

1,286.  Se  ha  reproducido  en  plural  una  idea  quehasido 
ântes  espresada  en  singular  :  los  cuales  es  la  reproduccion  de 
epitafîo  en  plural  ;  donde  los  vendian  es  donde  vendian  los  as- 
nos  ;  parezcan  sanas  i  buenas,  las  bestias  ;  cuando  se  me  ha- 
cen es  cuando  se  me  hacen  agravios  :  Los  favorece  quiere  de- 
cir  favorece  los  iionestos  propositos. 


LECCION  XLXIV. 

DEL  RÉJLMEN. 


f 

.r 


P.  So  llama  rèjirnen,  como  lo  liemos  dicho  en  la  leccion  XLI,  la  depen- 
dencia  que  una  palabra,  frase  o  proposicion  liene  de  otra  cuyo  sentido  com- 
pléta 0  modifica;  es  decir,  que  la  una  neccsila  de  la  olra  para  completaro 
modiQcar  su  sentido  :  ^cuàl  de  estas  palabras  es  la  que  rije^  i  cuâl  larejida? 

1,287.  La  que  rije,  llamada  re;>w/e,  es  la  palabra,  frase  o 
proposicion  que  necesita  completar  o  modificar  su  sentido,  i  \^ 
otra,  que  se  agrega  con  este  objeto,  es  la  rejida. 

P.  En  este  ejemplo  :  «  Perdono  a  mi  enemigo,  »  icuél  es  la  palabra  «- 
jmte,  i  cuîil  la  rejida  1 

l  ,4^88.  La  rejente  es  perdono  porque  es  la  que  necesita  1  pide 
el  complemento  a  mi  enemigo,  en  el  cual  la  palabra  rejida  éi- 
rectamente  por  el  verbo  perdono  es  el  sustantivo  enemigo^  que 
liace  parte  de  dicho  complemento. 

P.  Pongamos  otro  ejemplo  :  «Siempre  he  creido  que  tu  tienes  razon.» 
Espliqueme  LI.  el  réjimen  de  esta  oracion. 

1,289.  Este  réjimen  es  de  una  proposicion  a  otra.  <  Siempre 
ha  creido  y^  es  la  proposicion  que  rije,  i  «/w  tients  razon  es  la 
rejida,  estando  las  dos  ligadas  porel  anunciativo  que.  La  pri- 
mera es  la  que  necesita  completar  su  sentido,  i  la  segunda  es 
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la  que  se  agrega  para  completarlo  ;  pues  si  a  la  proposicion  que 
rije  solo  se  le  anadiese  una  palabra  diciendo  :  «  Siempre  he 
ereido  que  tu,  »  i  auii  cuando  se  le  aûadiesen  dos  :  que  tu  tie- 
NES.  no  quedaria  complète  el  sentido  hasta  anadir  toda  la  pro- 
posicion^ segun  esta  en  el  citado  ejemplo  :  «  Siempre  he  ereido 
quetûtienesrazon.)> 

P.  Hemos  vîsto  ejemplos  en  que  una  palabra  rije  a  otra^  i  una  proposicion 
a  otra  proposicion;  desearfa  ver  uno  en  que  una  palabra  rijiese  a  un  corn- 
l^emento. 

1.290.  Si  yo  digo  que  una  persona  es  digna,  no  quedarâ  el 
sentido  complète  hasta  que  se  le  anada  el  complemento  que  ri- 
je, diciendo  por  ejemplo  :  digna  de  alabanza,  donde  se  ve  que 
el  adjetivo  digna  rije  al  complemento  de  alabanza,  porque  en 
rfecto  sirve  para  completar  la  significacion  de  la  palabra  a  que 
«e  agrega.  El  sustantivo  alabanza,  que  es  el  termine  de  este 
complemento,  esta  rejido  por  la  proposicion  de,  que  le  précède. 
El  mismo  razonamiento  debe  aplicarse  a  las  espresiones  siguien- 
tes  :  fiel  a  su  patria,  propenso  a  la  clemencia,  conforme  con 
su  suERTE,  agradable  a  la  vista,  amante  de  la  virtud,  abor- 
recido  de  todos,  etc. 

P.  Por  lo  visto,  iqué  es  rejirt 

1.291.  Rejir  es  pedir  alguna  palabra,  frase  o  proposicion 
complementaria  o  modiâcativa  para  completar  o  modificar  el 
sentido  de  la  que  rije. 

P.  Segun  esto,  i  aunque  todas  Dsis  palabras  en  el  discurso  dependen  unas 
de  otras  en  sus  rclaciones  recîprocas,  no  lodas  pueden  rejir  en  el  sentido 
gramatical  de  esta  palabra.  ^  Cuàles  son^  pues,  las  que  rijen  ? 

1.292.  El  sustantivo  i  todos  sus  équivalentes,  el  adjetivo, 
el  verbo  i  la  preposicion.  Esta  ùltimapuede  jeneralmente  con- 
siderarse  como  el  medio  por  el  cual  se  hace  el  réjimen  de  las 
demas  palabras,  i  sirve  para  dos  objetos  :  espresar  la  relacion 
que  média  entre  el  termine  del  complemento  i  la  palabra  que 
le  précède,  i  rejir  al  termine. 

»  P.  iK  que  palabras  rije  el  sustantivo  ? 

1.293.  El  sustantivo  (i  todos  sus  équivalentes)  cuando  liace 
funciones  de  sujeto,  rije  al  verbo  en  numéro  i  persona;  pero 
las  reglas  de  este  réjimen  son  correlativas  con  las  de  concor- 
dancia  del  verbo  con  el  sujeto,  de  las  cuales  hemos  hablado  ya; 
i  por  tante  ninguna  diâcultad  pueden  ofrecer,  ni  hai  para  que 
ocuparnos  de  ellas. 

P.  iPor  que  dice  U.  que  esas  reglas  son  correlativas? 

1.294.  Porque  si  el  verbo,  por  ejemplo,  debe  concertar  en 
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primera  persona  de  singular  con  un  sujeto  del  mismo  numéro  i 
de  la  misma  persona,  como  yo  amo,  el  sujeto  yo  rije  al  verbo 
amo  en  les  mismos  numéro  i  persona;  si  el  verbo  concierta 
en  singular  con  uno  de  varies  sujetos  de  este  numéro,  como 
«Me  admira  su  valor  i  su  constancia,»  ese  sujeto  es  el  que  rije 
al  verbo  ;  i  si  el  verbo  se  pone  en  plural  conoertando  con  dos  o 
mas  sujetos  que  equivalen  a  un  plural,  como  en  «Me  admirem 
su  valor  i  su  constancia,  »  es  claro  que  todos  los  sujetos,  col€K> 
tivamente  tomados,  rijen  al  verbo  en  plural. 

P.  iQué  réjimen  tiene  el  adjelivo? 

1.295.  Hai  algunos  adjetivos  que  necesitan  completar  su 
sentido,  i  rijen  complementos  i  aun  proposiciones  enteras,  co- 
mo se  ve  en  estos  ejemplos  :  «  Pedro  es  amante  de  la  virtud,» 
«  es  digno  de  confianza,  »  «  es  digno  de  que  le  alaben,  ^  «  esta 
espuesto  a  que  lo  desechen.  » 

P.  iCuél  es  el  régimen  del  verbo  î 

4.296.  El  verbo  rije  a  su  complemento  directe  o  indirect©, 
i  tambien  a  una  proposicion  entera  que  le  sirve  de  complemen- 
to. Rije  al  complemento  directe  en  estos  ejemplos  :  «Amo  a 
Bios,  »  «  Aborrezco  el  vicio,  »  «  He  olvidado  tu  encargoj  »  «  Yo 
te  estimo  :  »  a  Dios^  el  vicio,  tuencargo,  te,  son  los  complemen- 
tos directes  rejidospor  los  resp*ectivos  verbos. 

P.  Cite  U.  algunos  ejemplos  en  que  el  verbo  rije  al  complemento  in- 
direclo. 

1.297.  En  estos  ejemplos  :  «  Poner  alperro  el  coUar,  »  «  Yo 
le  escribi  una  carta,  »  «  Juan  me  régalé  una  sortija.»  »  Entre- 
gué  al  présidente  mis  credenciales,  »  los  complementos  indirec- 
tes rejidos  por  los  respectives  verbos  son  al  perro,  le,  me,  al 
présidente. 

P,  Pôngime  U.  ahora  ejemplos  en  que  el  verbo  rije  a  uoa  proposicion 
complementaria  o  subordinada. 

1.298.  <s^Crei  ywe  me  llam^bas,  »  ^.Dijome  que  procurase 
VERI.E,  »  «  Los  testigos  afirmaron  que  no  habian  visto  a  nadie.» 
Aqui  las  proposiciones  subordinadas  me  llamabas,  procurase 
verle,  no  habian  visto  a  nadie,  estân  rejidas  por  los  verbos 
crei,  dijo,  afirmaron,  o  si  se  quiere,  por  las  proposiciones  a 
que  corresponden  estos  verbos. 

P.  iA  que  rije  la  preposicion? 

1.299.  Como  se  ha  dicho  ya  (1,292),  al  termine  de  un  com- 
plemento :  «  Cuchara  de  plata  ,  »  «  Esta  carta  ha  venido  para 
Mf ,  »  «  Necesito  papel  para  escribir,  »  «  Con  llorar  nada  se 
adelanta,  »  «  Escribio  sobre  la  revolucion  de  Francia,  »  «Es- 
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taba  de  consul,  »  «  Tienen  fama  de  sabios,  »  «  Esta  providen- 
cia,  sobre  injusta,  era  inùtil.  »  (Jovellanos.) 

P.  El  réjimen  del  adjetivo  al  complemento  no  ofrece  ninguna  diûculUd, 
ni  e1  del  sujelo  al  verbo^  despues  de  lo  que  hemos  dicho  sobre  la  coocor- 
danda  del  verbo  con  el  sujeto^  siendo^  como  sod^  dos  cosas  correlalivas. 
Si  dirémos  algo  s(^re  el  réjimen  de  la  preposicion,  i  principalmentc  sobre  el 
âel  yerbo  a  su  complemento  directe  e  indirecte  cuando  es  un  pronombre 
Personal^  pues  el  uso  de  las  formas  complementarias  de  los  pronombres  yo, 
tô,  il  i  elîOy  es  una  de  las  materias  de  mas  dificultad  i  complicacion  ^ue 
ofrece  la  lengua.  Harémos  aqui  algunas  observaciones  jenerales  que  facilita- 
rân  la  intelijencia  de  lo  que  acerca  de  este  punto  se  dire  en  la  Consfruccion. 

RÉJIMEN  DEL   VERBO   A   SU   COMPLEMENTO. 

Sabeœos  que  el  yerbo  ri  je  a  su  complemento,  i  que  este  puede  ser  di- 
recto  0  indirecto  :  sabenios  que  en  los  proiiombres  personales  se  espresan 
estos  dos  complementos  con  unas  mismas  formas^  las  cuales  sirvcn  igual- 
mente  para  e)  uno  i  para  el  otro,  i  para  distinguirlos  hemos  dado  algunas 
ïeglas  en  la  leccion  XYII  (436) .  Tambien  hemos  dicho  que  el  complemento^ 
^a  sea  directe  o  indirecte^  se  présenta  amenudo  bajo  la  forma  de  un  com- 
plemento formado  con  la  preposicion  a;  este  es^  que  unas  veces  cens  ta  de 
término  solo,  i  otras  de  preposicion  i  termine,  l  aunque  sobre  todo  este  se 
han  hecho  observaciones  en  la  leccion  XVII^  nunca  estnrà  do  mas  lo  que 
acerca  de  esta  importante  materia  se  diga,  poraue  a  cada  paso  tropezamos 
con  alguna  dificultad,  tal  vez  por  no  acordar  bien  los  hechos  i  las  reglas. 
iC^mo  averiguarémos^  por  ejemplo,  que  especie  de  complemento  esaRoma 
eu  «  Rémulo  fundô  a  Romay  »  «  Romulo  diô  las  primeras  leyes  a  Romay  » 
«  Anibal  marchô  a  Roma  ?  » 

1.300.  Podemos  estar  seguros  de  que  en  la  tercera  de  estas 
proposiciones  el  complemento  a  Roma  no  es  directo  ni  indirecto 
del  verbo,  porque  no  es  posible  representarlo  por  ninguna  for- 
ma compleraentaria  de  los  pronombres  personales.  No  podria 
decirse  «  Anibal  le  marche,  o  la  marche,  »  refiriendo  el  pro- 
nombre a  Roma. 

P.  i  Cudndo  es,  pues,  que  se  puede  vacilar  en  la  calificacion  del  comple- 
mento, reduciendo  la  cuestion  a  distinguir  el  directo  del  indirecto? 

1.301.  Cuando  el  complemento  formado  con  a  es  susceptible 
de  reproducirse  por  una  forma  pronominal  complementaria 
(conservando  el  mismo  sentido),  i  cuando  la  forma  pronominal 
complementaria  que  lo  reproduce  es  aplicable  igualmente  al 
directo  i  al  indirecto. 

P.  iQué  seûal  segura  tenemos  para  hacer  esta  distincion? 

1 .302.  Que  en  el  complemento  indirecto  que  no  se  espresa 

por  una  forma  pronominal  complementaria,  la  preposicion  a  no 

puede  jamas  omitirse. 

P.  Pero  sî^  por  circunstancias  especiales,  como  suele  suceder,  fuere  ne- 
cesaria  tambien  la  preposicion  en  el  directo,  ^qué  se  hace  para  eludir  ese 
inconveniente  ? 
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1 ,303,  Para  eso  se  nos  proporciona  el  facilisimo  arbitrio  de 
sustituir  un  nombre  a  otro,  conservando  en  lo  damas  el  mismo 
sentido.  Roma,  por  ejemplo,  pide  a  en  uno  i  otro  complemen- 
to  ;  pero  poniendo  en  su  lugar  la  ciiidad  de  lioma,  redundaria 
la  preposicion  en  el  primer  ejemplo,  i  subsistiria  su  necosidad 
en  el  segundo  :  «  Romulo  fundo  la  ciudad  de  Roma  :  »  «  Romulo 
dio  leyes  a  la  ciudad  de  Roma.  »  Podemos,  pues,  estar  ciertos 
de  que  a  Roma  es  un  complemento  directo  despues  de  fundô^  i 
un  indirecte  despues  de  aiô  leyes. 

P.  Dislinga  U.  el  complemento  en  cada  uno  de  los  cjemplossîguientcs: 

i,^  «  Es  preciso  recompensar  a  los  cindadanos  boneméritos  » 
2.°  ((Es  preciso  dar  recompensas  a  los  buenos  scrvidores  del  Eslado.» 
3.®  «  1^0  los  momentos  de  pcligrq  es  preciso  recurrir  a  los  hombres  espe- 
rimenlados.  » 

1,301.  En  el  tercer  ejemplo,  el  complemento  formado  con« 
no  es  directo  ni  indirecte,  porque  no  es  convertible  en  pronom- 
bre complementario  alguno  :  tan  intolérable  séria  recurrirloi 
como  recurrirles,  refiriéndose  el  enclitico  a  los  hombres  esperi- 
mentados.  En  el  primero  se  podriaa  todo  trance  sustituir  re- 
compensarlos  :  luego  el  complemento  es  directo.  En  el  segundo, 
darles  pareceria  esclusivamente  propio  ;  i  no  diria  darlos  sino 
el  que  estuviese  mui  distraido,  o  tal  vez  mui  encaprichado  con 
alguna  falsa  teoria  :  el  complemento,  pues,  es  indirecte. 

P.  ^No  habrâ  otro  raedio  de  salir  de  la  duda,  sin  recurrir  a  las  formas 
complementarias? 

1.305.  Si  sustituimos  a  los  ciudadanos  beneméritos,  las  oc- 
Clones  herôicaSy^iw  a.  Vevo^isxxsiximmo^  buenos  serviciosdL  los 
buenos  servidores  del  Estado,  no  podrémos  ménos  de  decir  dar 
recompensas  a  los  buenos  servicios,  con  a.  En  el  primer  ejemplo 
el  complemento  es  directo;  en  el  segundo  indirecto. 

P.  En  este  ejemplo  :  ((Pasé  algunos  dias  en  el  campo  ;  «  icômo  sabrémos 
si  algunos  dias  es  complemento  directo,  o  no? 

1.306.  Sustituyendo  un  pronombre  complementario,  diria- 
ihos  en  el  mismo  sentido,  «  los  pasé  en  el  campo  :  »  luego  al- 
gunos dias  es  complemento  directo. 

P.  il  l)  es  tambien  eu  este  otro:  ((  La  escasez  de  viveres  iiabia  durado 
algunos  dias'i  ï) 

1.307.  No  seuor,  porque  no  es  posible  decir  en  el  mismo 
sentido,  «  la  escasez  de  viveres  los  o  les  habia  durado  :  »  aigu- 

'  nos  dias,  no  es,  pues,  directo  ni  indirecto. 

P.  Harémos  otra  observacion.  Cuando  un  verb(»  se  construye  con  un  com* 
plemento  directo  conocido^  ;qué  podrâ  tenerse  por  seguro? 

1.308.  Que  no  Ueva  otro  complemento  de  la  misma  especie. 
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Desde  que  recompensas  es  un  complemento  directe  en  dar  ré- 
compensas a  los  buenos  servidores,  o  a  los  Buenos  servicios, 
podré  afirmar  que  el  complemento  formado  con  a  no  lo  es . 

?.  IdentiGcândose  las  mas  veces  los  dos  complementos^  directo  e  indi- 
fecto,  An  la  forma  le^  se  podrîa  dudar  cuâl  de  ellos  en  una  frase  dada  es  el 
.  qoe  représenta  dicha  forma  para  modlficar  el  verbo.  ;  Gomo  sabrémos,  pues^ 
por  ejemplo,  si  le  en  el  jénero  masculino  es  directo  o  indirecte? 

1.309.  No  faitan  medios  faciles  de  averiguarlo.  El  indirecte 
k  no  es  convertible  en  lo. 

f  Simdo  el  yelmo  de  Mambrino  de  tanta  estima,  deda  don  Quijote,  todo 
el  mundo  me  perseguiria  por  quitdrmeL&i  pero  como  ven  que  no  es  mas  que 
una  bacia  de  barber  o,  no  se  curan  de  procurarLK;  como  se  mostrô  en  el  que 
quiso  romperLE  i  le  dejô  en  el  suelo  sin  llevarhE,  »  (Cervantes.) 

Todos  estes  le  se  pueden  convertir  en  lo,  sin  que  la  conver- 
sion disuene,  i  no  faitan  excelentes  escritores  i  hablistas  que 
preferirian  en  ese  pasaje  la  forma  lo.  Debemos,  pues,  reconocer 
«n  el  le  un  complemento  directo. 

P.  Les,  ordinariamcnte  indirecte^  se  encuentra  a  veces  como  directo. 
^Gémo  lo  dlstinguirémos  ? 

1.310.  Haciendo  la  misma  sustitucion  : 

«  Tal  era  el  aborrecimiento  que  les  tenian  por  el  miedo  en  que  les  habian 
puesto.»  (Cervantes.) 

En  este  ejemplo,  sustituida  al  primer  les  la  forma  los,  que  es 
propia  del  complemento  directo,  disonaria  a  todos,  al  paso  que 
en  el  segundo  les  serian  contados  los  que  no  preflriesen  la  sus- 
titucion, i  de  seguro  ninguno  la  reprobaria.  Aquel  es  por  tanto 
un  complemento  indirecte,  i  este  une  directo. 

P.  Como  /a,  las  suelen  emplearse  como  complemento  indirecte  en  lugar 
de  le,  les,  que  es  el  uso  mas  estendido,  i  como  resolverémos  cualquier  caso 
de  dada  sobre  si  la,  las  es  complemento  directo  o  indlrecto? 

1.311.  Observando  que  en  el  indirecte,  segun  el  uso  mâs 
jeneral  i  corriente,  se  les  pueden  sustituir  le  o  les;  i  en  el  di- 
recto nunca,  segun  la  prâctica  universal.  Ejemplo  :  ^aPienso 
haber  descubierto  la  veraadera  causa  de  la  locura  del  principe, 
—  Pues,  dimcLA^  que  estoi  impaciente  desaberhk.  »  (Moratin.) 
La  no  puede  ser  reemplazado  por  otra  forma  complementaria, 
i  por  consiguiente  es  complemento  directo. 

Pero  en  este  otro  ejemplo  del  mismo  Moratin  :  «  Con  un 
buen  suspiro  que  des,  se  la  quiia  el  filo  ;  »  el  fo  es  indudable- 
mente  complemento  indireto,  porque  se  le  puede  sustituir  le,  i 
aun  los  que  reprobasen  esta  ùltima  forma,  confesarian  que  es 
prâctica  mui  corriente  emplearla  en  casos  anàlogos. 

P.  Se  es  imn  forma  complementaria  que  conviene  igualmente  al  directo  i 
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al  indireclo    ^Qiié  sera  en  las  siguientes  proposiciones  :  «  Àk^àbanE  la  m- 
ve,  i  SE  perdia  de  vista  la  Uerra  ?  » 

1.312.  Es  complemento  directe,  porque  variando  el  sujeto 
para  variar  el  pronombre,  diriamos,  que  «a  la  nave  la  ale- 
jaba  el  yieato,  »  i  que  «  a  la  tierra  la  perdian  de  vista  losmar 
rineros,  »  i  no  séria  posible  convertir  este  la  en  le. 

P.  i  Que  observacion  puede  hacerse  respecte  del  îo  en  cualquier  jéntfo, 
i  le,  les  en  e!  jénoro  femenino? 

1 .313.  Que  lo  no  puede  ser  sino  complemento  directe,  i  le, 
les  en  el  jénero  femenino  es  inequivocamente  indirecte. 

RÉJiaCEN   DEL   VERBO   A   UNA   PROPOSICION. 

P.  El  verbe  puede  re^Ir  a  otro  o  a  una  proposicion  enlera.  LIâinasejene- 
rai  mente  al  yeroo  que  ri  je  déterminante  i  al  rejido  determinado,  padiendo 
el  primere  rejir  al  segundo  en  inlinitivo,  en  indicatiTO  i  en  subjuntivo^  i  ya 
en  un  tietnpo^  va  en  otro.  Las  reglas  que  pudieran  establecerse  sobre  este 
réjitnen  depenaerian  de  los  significados  fundamentales^  secundarios  i  meta- 
fôricos  de  les  tiempos  de  que  hemos  tratado  ya;  pues  estos  significados  de 
las  formas  temporales,  en  sus  relaciones  i  correspoadencias  recîprocas,  son 
los  que  determinan  la  forma  modal  i  temporal  dcl  verbo  rejido  o  det&rmi' 
7iado  ;  i  por  tanto  sou  inexactas  i  cas!  inutiles  esas  reglas  mecànicas  que 
con  este  objeto  se  encuentran  en  la  niayor  parte  de  laS  gramâticas.  iPo- 
drà  U.  decirme  abora  por  que  es  que  los  significados  de  los  tiempos  deter- 
minan la  forma  modal  i  temporal  del  veibo  rejido? 

1.314.  Porque  esos  significados  varian  segun  las  relaciones 
de  coexistencia,  anterioridad  o  posterioridad  que  se  introduz- 
can  en  las  oraciones,  i  de  las  cuales  dépende  la  forma  modal  o 
temporal  del  verbo  detenninado  o  rejido,  como  puede  verse  en 
los  numerosos  ejemplos  que  se  encuentran  en  las  leccionfis 

XXXVI,  XXXVII,  XXXVIII  i  XXXIX; 

RÉJIMEN   DE   LA   PROPOSICION. 

P.  La  preposicion,  scgun  se  ha  diclio,  précède  al  término  de  un  comple- 
mento que  con  ella  se  forma,  i  sirve  al  mismo  tiempo  para  espresar  la  rela- 
cion  entre  el  término  o  réjimen  de  la  misma  preposicion  i  la  palabra  q^xe  le 
précède  :  «Venir  de  Londres;  »  «  Papel  para  escnôir. »  Las  preposiciones 
castellanas  mas  usuales  son,  como  U.  sabe,  a,  ante,  bajo,  con,  cotitraj  de, 
desde,  en,  entre,  hdcia,  hasta,  para,  por,  segun,  sin,  sobre,  iras,  a  Us  cua- 
les puede  anadirse  so,  cuyo  empleo  ostd  en  cl  dia  liinitado  a  unas  pocas  frsh 
ses,  como  so  color,  sopretesto^  so  pena,  iQ\xé  otraspodemos  asimismo  agre- 
gar  a  estas  ? 

1,345.  Algunas  que  lo  son  imperfectamente  como  escepto, 
salvo,  durante,  mediante,  obstante,  embargante,  pues  rauchas 
preposiciones  han  sido  en  su  orijen  palabras  de  otra  especie, 
particularmente  nombres,  i  en  el  cambio  o  transicion  han  per- 
dido  en  parte  su  primitiva  naturaleza,  i  presentan  imperfecta- 
mente, i  como  en  embrion,  los  caractères  de  preposicion. 
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P*  iQué  era  escepto  ? 

1.316.  Un  participio  que  variaba  de  terininacion  para  los 
diferentes  jéneros  i  numéros,  como  hoi  se  usa  esceptuado  ;  pero 
hecho  indéclinable,  i  limitado  a  frases  qu3  principianregular- 
mente  por  un  adjetivo,  tomô  la  apariencia  de  preposicion,  co- 
mo €  ESCEPTO  U7i  nifio,  una  niha^  unospocos  hombres,  algunas 
mujeres.  » 

P.  ^I  ha  sido  compléta  esta  trasformacioa  ? 

1.317.  No  senor,  pues  no  se  construye,  como  las  jenuinas 
preposiciones,  con  las  formas  terminales  de  los  pronombres:  no 
decimos  escepto  mï,  tî,  si,  sino  escepto  yo,  tu,  él. 

P.  i  I  que  me  dice  U.  de  saîvo  ? 

1^18.  Que  de  frases  absolu  tas  como  salvo  el  derecho,  sal- 
iva la  honra,  s  al  vas  las  vidas  i  propiedades,  se  dériva  de  la 
misma  manera  el  indéclinable  salvo,  que  a  semejanza  de  ^5- 
cepto,  cuyo  signiflcado  se  apropia,  no  rije  las  formas  termina- 
les, pues  no  se  dice  salvo  mi,  sino  salvo  yo, 

P.  ^ Séria  bien  dicho  :  «  A  ni  i  t1  nos  buscan,  »  «  Debiô  qucrellarse  do  la 
ofensa  bêcha  a  su  hermano  i  si  mismo^  »  a  Le  nadie  sino  ni  i  tî  debemos 
quejamos  ?  » 

1.319.  No  senor,  porque  entre  las  formas  terminales  mi,  tij 

si,  i  la  preposicion  que  forma  complemento  con  ellas,  no  se 

pone  ordinariamente  palabra  alguna.  Es  preciso,  en  ocasiones 

semejantes,  o  repetir  la  preposicion,  diciendo  a  mi  i  a  t(;  a 

su  hermano  i  a  si  mismo;  de  nadie  sino  de  mi  i  de  Ti;  o  alterar 

el  ôrden'de  los  termines  de  manera  que  nada  medie  entre  la 

preposicion  i  la  forma  terminal  rejida  por  ella,  como  na  si 

mismo  i  su  hermano.  > 

P.  Pero  lo  primero  parece  inaplicable  a  los  complementos  en  que  la  re- 
lacion  es  reciproca,  pues  no  podria  decirse,  por  ejemplo,  «  Entre  ti  i  entre 
mi;  »  4 que  se  hace  entônees? 

1.320.  Se  toléra  entonces  que  el  segundo  pronombre  no  sea 
precedido  inmediatamente  de  la  preposicion  (entre  mi  i  ti),  o  se 
da  a  les  pronombres  la  forma  de  sujetos  (entre  tu  i  yo),  lo  cual 
se  hace  con  mas  razon  respecte  del  segundo  termine,  cuando 
el  primero  es  un  sustantivo  en  la  forma  de  sujeto,  como  4:  Entre 
mi  PAdRE  i  YO,»  «  Entre  usted  i  yo.» 

P.  Sobre  el  uso  de  las  preposiciones  i  las  consecuencias  de  su  réjimen^ 
hablarémos  en  la  construcdon  o  coîocacion  de  las  palabras,  de  que  vamos  a 
oeuparnos  en  las  lecciones  sîguientes.  I  dejando  a  los  diccionarios  la  enu> 
meracion  de  los  \arios  significados  que  toma  cada  una^  i  de  los  vcrbos  i 
otras  palabras  que  las  rijen,  nos  limifarémos  a  insertar  una  lista  de  frases 
i  preposiciones^  en  la  cual  se  maniûesta  que  muchos  yerbos  espafioles  va- 
rlBn  notabiemenle  de  signifîcado^  segun  la  preposicion  que  piden  despues 
de  elles. 


220 


GRAMATICA  ESPAlfOLA. 


1 ,321  Lisia  de  algunas  frases  i  proposiciones  en  que  mm 
notablemente  el  significado  de  los  verbos,  segun  la  preposkm 
que  rijen. 

Verbos.       Preposiciones. 


[  con 

Acordarse 

1  de 

{  con 

Ahorrarse 

J  Por 

Alzarse 


Aportar 


Apresurarse 

Apretar 
Caer 

Capitular 

Cargar 
Cerrar 

Coropadecerse 


con 


para 


a 


en 


EJCIIMjOS. 


Gomprometerse 


en 

a   • 
con 

a 

en 

a 

con 

con 
sobre 

a 
con 

de 

con 
con 


en 


Comunicar 


a 


con 


Nos  BBMOs  AcoRDADo  CON  él  ;  iVos  hemos  ipwsto  de 

amerdo  con  él. 
Nos  HEMOS  ACORDADO  DE  él  ;  Le  hemos  traido  a  k 

tnemoria. 

No  AHORRARSE  coN  uua  persoua;  décide  claramm- 

te  su  sentir. 
No  AHORRARSE  POR  una  pcrsona;  no  perdonar  gai- 

to  0  fcUiga  en  favor  de  eUa, 

Se  HA  ALZADo  CON  uiî  hacienda;  se  ha  apro/piadii 

mi  hacienda. 
Se  HA  AizADo  PARA  ml  hacicuda ;  se  ha  levantado 

para  dirijirse  a  ella. 

Ha  APORTADO  A  Cadfz  ;  ha  îlegado  a  Cadiz  sin  àt* 

Signio  i  por  estravio. 
Ha  APORTADO  EN  Cadiz  ;  ha  tomado  piierto  en  Caâii 

como  fin  o  escala  die  la  navegacion, 

Ella  SE  APRESORÔ  A  rosponder;  ella  no  tarda  a  ref- 

ponder, 
Ella  SB  APRESURÔ  EN  Fespondei  ;   ella  respondié 

precipitadamente . 

APRETAR  A  alguno  :  eitreeharle. 
APRETAR  CON  alguno;  embestirle. 

Mi  casa  cae  a  la  plaza;  mi  casa  tiene  salida  o  vis- 

ta  a  la  plaza . 
cat6  en  la  plaza;  diô  unacaida  en  la  plaza, 

cAPiTOLAR  AL  gobemadoT;  hacerUf  cargos, 
CAPiTur.AR  con  el  gobernudor;  hacer  algun  ajuste 
0  convehio  con  él, 

cargar  con  alguno;  llevdrselo, 
CARGAR  SOBRE  alguHo;  impottunarle, 

cerrar  a  alguno  ;  impedirle  que  sàlga, 
CERRAR  CON  alguno;  acometerle  con  furia. 

Me  coMPADEzco  DE  h  pobreza;  tengo  compaskmM 

pobre , 
Me  COMPADEZCO  CON  la  pobfcza  ;  me  aue?tgo  con  ella, 

COMPROMETKRESECON  uno;  qucdar  en  vîesgo  derom- 
per  las  relaciones  de  amistad ,  o  eœpueslos  a 
desavenimos, 

GOMPROMETERSE  EN  uuo  ;  'ponsT  cn  '  manos  de  otro 
nuestra  voluntad  respecto  de  dlgun  atunto. 

coMUNicARÉ  Ami  hermano  la  resolucion  ;  se  la  par- 

ticiparé, 
COMUNICARÉ  coN  mi  hcrmano  la  resolucion  ;  ^ 

consultari  con  éL 
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coNTAH  unatosaj  refeiirla. 
coNT^n  coN  una  eosa  ;  cûn/lar  conseguirla, 
iNviKNE  A  los  liombres  el  estudio  da  las  ciencias; 
es  ûlil  à  los  liombres,  etc. 
coKvsNGO  CON  usied  ;  soi  de  su  dictdmen. 
!B  A  algiino  ;  persegvirle  o  aboekomai  le. 
la  CON  ylguno  ;  tener  trato  ointimidad  eon  él. 
0  A  comer  ud  buea  plato  ;  le  brindo  g  U  puso 
iiitenpiato  para  qaeaitniera. 
Le  biù  Foa  andar  A  caballu  ;  sv  eiicaprichô  en  ello. 
lbabo  sobhe  mij  me  ha  acometido. 
;be  îr  a  Paris;  tiene -précision  de  hacer  el  viaje. 
sv,  Dr.  ir  a  Paris  ;  tiene  firobabilidad  de  ir. 
;5ESPEiiAB  A  akuno;  impaeiaitarle. 
DKSEsPERAn  DE  alguno;  desconfiar  que  mejore  fl- 
sicao  moralmenle. 

:sHACEBSH  alguna  cosa  ;  ttegarasu  destruccion. 

DEsaACERSE  DE  algiina  cosa  ;  desapropiarse  de  ella. 

DKsHACËRse  pon  alguDa  cosa  ;  apHecerla  cmi  ansia. 

>us  alliajas,  ordenarlas  o  prepararlas. 

DE  sus  ■d\haias;  enajenaTlasorepartirlfa. 

)GLAn  A  nlguno;  inclinarle  o  indudrle  a  alguna 

DOBLin  pon  alguno  ;  tocar  las  campanas  porqut  ha 

mtiCTto. 
EcoAR  un  jénero  en  lierra  ;  desembwracarlo. 

cdiGcio  pon  tierra  ;  arrumarlo. 
ENTENDEH  EE  Un  DEgocio  j  iffr  iitteligenle  Bti  él. 
KSTENDBa  E'i  un  negocio  ;  manfjavlo. 
extaiii  A  alguDo;  iratar  de  persuardirh. 

iTBAR  CQS  atguiio  ;  ti'iitur  con  èJ,  o  entrai-  en  su 

compania. 
EKTHEGABss  AL  dincro  ;  afidonarse  a  él. 

(TREGARSE  DEL  dlnero  j  rMi'ÈiWo . 

iToi  Ew  lo  que  U.  me  dice;  quedo  enlcrado  o 

persuadido  de  ello. 
E3T01  A  loiio  lo  que  sucede  ;  estai  preparado  para 

Iquier  evento. 
Estoi  CON  usted  ;  toi  de  lu  opinion. 

■ARA  marchar;  estai  inmediitlo  amarckar. 
,E  CON  una  cosaj  adquirirla  o  lograrla. 
UACEESE  DE  una  cosa  ;  siirlirse  o  proveerse  de  ella. 

CEBSE  Auuiicosa;  oouffiodarse  o  acostambrarsa 

a  elta. 

3  m  uALLADO  un  l;broj  lo  fie  encontrado. 

i  HE  nALLADo  CON  ESlB  libfo;  lie  visto  que  kngo 

este  libTO. 

II  CON  él  ;  soi  de  su  opinion. 

Il  s-oBnE  éli  le  acoatelo. 
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Verbos.      PreposicioBei. 


Ladearse 

Levantarse 
Participai 

Pasar 
Pedir 

Poner 

Pregiiniar 

Preyenirse 

Procéder 

Propasarse 

iîuedar 

Repararse 

Responder 
Saber 


Salir 


en 


a 

por 
de 
con 

con 


Ser 


para 

de 
para 


EJEMPLOS. 


LAOïARsi  A  algiine;  incHnarse  a  su  opinion  o  m- 

rjLDKARSScoN  alguiio  ;  empezar  a  enemistane  con  èl 

SE  LEYAivTA  A  la  sapremacîa  ;  aspira  a  ella. 
SB  LEVANTA  coif  la  supiemacia  ;  $e  apodera  de  el'a. 

PABTiaPAR  Tma  cosa  ;  nùHciarla. 
PARTiciPAR  DE  una  cosa;  tener  parie  en  ella, 

El  PASA  DE  cruel  ;  es  cruel  con  exceso. 
El  Pas  A  POU  cruel  ;  es  tenido  por  tal. 

piDE  CON  juslicia  ;  tiene  razon  para  pedir, 
piDE  EN  justicîa  ;  acude  al  juez . 

PONER  una  cosa  por  tîerra  ;  menospredarla, 
PONER  una  cosa  en  lierra;  dejarla  en  el  sueloodis- 

embarcarla. 
PONER  CON  cuidado;  colocar  con  iiento. 
PONER  EN  cuidado  ;  alarmar  o  sobresalUr, 

PRRGUNTÔ  A  mî  hermano  ;  le  interrogé, 
PREGUNTÔ  POR  HÛ  liermano  ;  soUcitô  por  él, 

PREYENIRSE  PARA  uu  laDcc;  disponers^  para  cuando 

llegue. 
pREVENiRSE  EN  UD  lancc;  tomartodas  las  itrecm- 

ciones  euando  estamos  en  éL 

PROCEDER  A  la  votacîon  ;  pHncipiarla. 
PROCEDER  EN  la  votacioH  ;  continuarla. 

SE  PROPAsô  A  las  injurias;  llego  a  injuriar, 
SE  PROPASÔ  EN  las  mjurias;  se  excediô  en  ellas, 
QCEDAR.EN  liacer  una  cosa  ;  prometer  hacerla, 
QUEDAR  una  cosa  por  hacer  ;  no  estar  todavia  hech(u 

REPARARSE  CON  la  artilleiia  ;  defendene  con  ella. 
REPARARSE  DE  la  arliUeria  ;  ponerse  a  cubierto  à 
de  sus  tiros, 

RESPONDER  A  una  pcrsona  :  darle  una  respuesta. 
RESPONDER  DE  una  pcrsoua;  salir  fiador  de  ella, 
SADE  A  manzana;  tiene  sabor  de  manzana. 
SABE  DE  cocina  ;  tiene  conocimiento  de  los  guisos* 

sALErejidor;  es  nomhrado  rejidor , 

SALE  A  su  padre  ;  se  parece  a  cl, 

SALE  POR  su  padre  ;  le  abona  o  es  su  fialor, 

sALiô  DE  una  empresa;  no  tiene  yaiiarte  en  ella. 

Despues  de  tanto  pensar  saliô  con  eso;  dijo  o  to 
una  cosa  inesperada,  intempesiiva. 

Al  cabo  se  ha  salido  con  su  prelension  ;  ha  logrado 
0  eonseguido  su  pretension. 

Le  SALE  A  dos  pesos  cada  vara;  le  cuesta  o  le  im- 
porta dos  pesos  la  vara, 

Juan  no  es  para  esto;  no  es  apropésito  o  adecuado 

para  el  objeto, 
3BR  DE  alguno  ;  seguir  su  partido  n  opinvm. 
SF.R  PARA  alguno  ;  estar  desdnada  la  cosa  para  él. 
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^^eibos.       Pieposlcious. 


Uur 


nr 


arse 


ir 


a 

en 

a 

de 
en 

de 
en 

a 

sobre 

a 
por 


EJEMPLOS. 


No  TARDABA  A  venÛT  ;  debe  Uegar  pronto. 
No  TARDARA  EN  Venir  ;  se  détendra  poco  en  el  ca- 
mino, 

TENER  ânimo  de  hacer  una  cosa  ;  formar  propôsilo 

de  hacerla, 
TENER  ânimo  para  hacer  una  cosa;  kallarse  eon 

valor  para  ejecutarîa, 

TJRAR  la  espada  ;  arrojarla. 

TiRAR  DE  la  espada;  desenvainarla. 

tocâr  uua  cosa  ;  poner  la  mono  o  lo$  dedos  sobre 

ella, 
TOCAR  A  una  cosa  ;  ïlegarse  a  ella, 
El  buque  tocô  en  las  Canarias;  llegé  o  arribé  de 

poBo  alU. 
Le  TocA  la  teioera  parte^  o  ▲  él  toca  la  tercera 

parte;  le  corresponde  la  tercera parie , 

trabarse  de  palabras;  rehir  de  palabra. 
TRABARSE  E!^  palabras  ;  tartamndear. 

Esos  négociantes  tratan  de  vinos;  esos  négocian- 
tes iratan  sobre  vinos, 

Esos  négociantes  tRatan  en  vinos;  esos  négo- 
ciantes comercian  en  este  articulo, 

vienb  a  la  ciudad  ;  se  traslada  a  ella, 
VIENE  sobre  la  ciudad  ;  la  acomete. 

voLvrô  A  la  razon  ;  recobrô  el  juicio. 
voLviô  POR  la  razon  ;  defendiô  lo  jtisto. 


LECCION  XLV. 


DE    LA    CONSTRUCCION. 


Construir,  en  gramâtica,  es  formar  las  oraciones,  proposiciones  o  fra- 
îolocando  las  palabras  en  el  lugar  correspondienle  con  arreglo  a  los 
ïptos  graraaticales ;  luego  iqué  es  construccionl 

,322.  Es  la  recta  disposicion  de  las  partes  de  la  oracion  en- 
si  ;  el  orden,  la  coordinacion  de  las  palabras  i  dicciones 
orme  a  las  reglas  i  prâcticas  de  la  lengua. 

Segun  eso^  bai  un  ôrdeu  que  senala  a  todas  las  palabras  un  lugar  de- 
nado  en  la  oracion;  pero  ^no  podrâ  variarse  en  ningun  caso  este  ôrden? 

323.  Si  sefior  :  el  orden  o  colocacion  de  las  palabras  puede 

•arse  para  colocarlas  segun  la  importancia  que  tienen  en 

limo  del  que  habla  o  escribe. 

En  esta  oracion  :  «  Los  pajarillos  alegres  empezaban  a  ammciar  con 
ntico  armonioso  lavenida  de  la  aurora,  »  ;como  estan  colocadas  las 
ras? 
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1324.  Estan  colocadas  conforme  a  la  jeneracion  lôjica  de 

las  ideas,  segun  el  ôrden  natural  de  las  relaciones  que  tienen 

ellas  entre  si.  Este  6rden,  pues,  se  Uama  lôjico,  natural  o  dh 

recio. 

p.  I  si  invirtiendo  o  alterando  este  ôrden^  decimos  :  «  Con  su  armmm 
càntico  empezaban  a  anumciar  los  alegrespajarillos  la  venida  de  la  avrcra,t 
l  coino  se  colocan  aliora  las  palabras? 

1.325.  Invirtiendo  la  colocacion  que  tienen  en  ei  orden  di- 
recto,  vemos  que  no  corresponden  exactamente  al  orden  lôjico 
de  las  ideas,  porquelos  adjetivos  armonioso  i  alegres  estân  àn- 
tes  de  los  sustantivos  que  modifican,  i  no  despues,  como  lo 
pide  el  orden  lôjico,  el  su}eto  pajarillos  esta  dèspues  del  verbo 
empezaban,  debiendo  estar  ântes  conforme  al  mismo  orden,  i 
el  complemento  C07î  su  armonioso  càntico  esta  àntes  del  verbo 
que  modifica  en  vez  de  estar  despues. 

P.  ^Como  debe  colocarse  el  complemento  de  un  verbo  segun  el  drdra 
directo? 

1.326.  Despues  del  verbo,  como  esta  en  el  ejemplo  précé- 
dente la  venida  de  la  aurora  respecto  del  verbo  anunciar. 

P,  I  la  prcposicion,  ^cômo  se coloca  en  el  ôrden  directo  o  natural? 

1.327.  Entre  las  dos  palabras  cuya  relacion  espresa,  como 

la  venida  de  la  atirora,  i  no  de  la  aurora  la  venida. 

P.  Segun  se  ha  visto^  bai  dos  ôrdenes  de  construccion  en  la  formacion  de 
las  oraciones,  uno  (]ue  consiste  en  colocar  las  palabras  conforme  a  lajenera 
cion  lôjica  de  las  ideas^  i  otro  que  consiste  en  invertir  este  ôrden  ;  el  pri- 
mero  se  llama  Mjtco,  natural  o  directo,  pero  el  scgundo,  ^cômo  se  llaroa? 

1328.  Inverso  o  fiffurado. 

P.  Comprendo  el  motivo  por  que  al  ôrden  que  invierte  el  lôjîco  o  naturel 
se  llama  inverso,  pero  i  por  que  se  le  dice  tarabien  ôrden  figurado  ? 

1329.  Porque  la  facultad  o  el  uso  de  invertir  o  variar  el  or- 
den  de  construccion  gramatical  es  una  figura  llamada  Mpér- 
bâton  0  inversion. 

P.  Estas  dos  c^^nstrucciones  :  «Xos  pajarillos  alegres  empezaban  a  amn- 
ciar  con  su  càntico  armonioso  la  venida  de  la  aurora,  »  i  «  Con  su  armo- 
nioso cdntico  empezaban  a  anunciar  los  alegres  pajarillos  la  venida  de  la 
aurora,  »  i  forman  dos  proposiciones  dislintas  ? 

1.330.  No  senor,  pues  aunque  hai  dos  frases  diferentes,  no 
hai  mas  que  un  solo  juicio,  i  por  consiguiente  no  hai  mas  que 
una  sola  oracion  o  proposicion. 

P.  i  En  que  consiste,  pues,  la  diferencia  de  esas  dos  frases  ? 

1.331.  En  la  estructura  material  de  ellas,  esto  es,  en  la 
construccion  o  el  orden  en  que  estàn  colocadas  las  palabras 
que  forman  la  proposicion.  La  primera  frase  esta  construida 
por  el  orden  directo,  la  segunda  por  el  inverso. 
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P.  ^Exije  el  érden  inverso  que  las  palabras  se  coloquen  precisamente 
eomo  estan  en  la  segunda  frase? 

1.332.  No  senor,  pueden  colocarse  de  varies  modos,  segun 
la  manera  particular  con  que  cada  uno  ordena  la  espresion  de 
103  pensamientos,  Asf  el  segundo  ejemplo  puede  variarse  toda- 
ibi  de  este  modo  :  <  Empezaban  los  alegres  pajarillos  a  anun- 
mer  con  su  armonioso  cantico  la  venida  de  la  aurora  »  o  de  este 
otro  :  €La  venida  de  la  aurora  empezaban  a  anunciar  con  su 
wrmonioso  cdntico  los  alegres  pajarillos,  »etc. 

P.  Segun  se  ye,  el  ôrden  directo  o  natural  sefiala  a  todas  las  palabras  un 
Ing^  determinado  en  la  oracion^  i  el  inverse  déjà  al  que  habla  la  libertad 
de  colocarlas  donde  le  parezca  mas  conveniente.  Pero  ^es  ilimitada  esta 
libertad? 

1.333.  De  ningun  modo;  ella  tiene  sus  limites  establecidos 
por  la  razon,  o  por  el  uso  i  el  jenio  de  la  lengua.  Asi  por  ejem- 
plo, esta  proposicion  :  ^No  se  me  puede  oîvidar  tal  desgracia,  » 
podrà  construirse  de  este  modo  :  <  Tal  desgracia  no  se  me  puede 
elvidar,  >  o  €No puede  olvidârseme  tal  desgrama\  »  pero  no  de 
este  otro  :  <  Tal  desgracia  no  me  se  puede  olvidar,  >  ni  tam- 
poco  :  €Seme  m  puede  olvidar  tal  desgracia\i^  semejantes 
construcciones  no  serfan  castellanas,  porque  es  contrario  a  la 
lintàxis  de  nuestra  lengua  el  colocar  me  àntes  de  se,  o  el  que 
entre  las  formas  complementarias  de  los  pronombres  i  el  verbo 
86  interponga  otra  palabra.  De  aqul  es  que  estas  construccio- 
nes son  yiciosas  i  suenan  mal,  por  estar  el  pronombre  me  ân- 
tes  del  se,  i  por  estar  interpuesta  entre  ellos  i  el  verbo  la  pa- 
labra no. 

P.  Pongamos  la  sîguiente  proposicion  :  «  Su  protecdon  nos  préservé  de 
riesgo  tan  inminente.  »  ^Cômo  le  daria  U.  a  esta  construccion  un  jiro  mas 
cistellano? 

1.334.  Diciendo  por  el  ôrden  inverso  cualquiera  de  este» 
modos  : 

«  Freservônos  de  tan  inminente  riesgo  su  protecdon,  » 
«  Freservônos  su  protecdon  de  tan  inminente  riesgo,  » 
€  De  tan  inminente  riesgo  nos  préservé  su  protecdon,  » 

P.  Segun  esto,  i  cuâl  çarece  ser  el  ôrden  que  nosotros  preferimos  para 
eqpresar  nuestros  pensamientos? 

1.335.  El  ôrden  inverso  o  figurado. 

P.  Sîn  embargo,  estas  proposiciones  :  «  Dios  es  misericordioso  ;  »  «  Los 
hombres  pueblan  la  tierra,  »  no  las  creo  susceptibles  de  otra  colocacion  : 
4 en  que  consiste  este? 

1.336.  Que  en  las  proposiciones  simples  i  absolutas,  como 
las  précédentes,  que  aisladas  i  en  forma  de  sentencias,  encier- 
ran  una  verdad  eterna,  nos  conformâmes  con  el  ôrden  directe 
o  natural. 

15 
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?.  r  si  quisiéramos  usar  de*  nwestra  libertad  acostmnbraâa^  invirtiando  el 
ôrden  directe,  ide  que  modo  podriamos  hacenrlo? 

1,337.  Aîiadiendo  otros  canceptos  para  que  la  proposicion 

Bimple  i  abs^luta  pase  a  ser  parte  de  algan  perfodo.  Am  por 

ejemplo  :  «  Que  es  Bios  misericordiaso,  »  o  bien  «  Qtie  es  mjw- 

ricordioso  Dios,  aleaa  el  pecador  enceneoado  en  Im  vicies,  j 

^Pueblctn  la  tierra  îos  kombres,  i  olmdados  de  lo  que  debend 

Supremo  Hacedor^  »  etc. 

p.  En  este  ejemplo  :  «Pididlas  llaves  a  la  sobrma  del  Japosento,»  jqué 
defecto  eocuenlca  U.? 

1,338-.  Oscnridad  en  el  sentido. 

P.  i  De  que  proviene  esta  oscuridad  ? 

1.339.  De  la  colocacion  o  construccion  de  las  palabras. 
P.  ^Cômo  dariamos  claridad  a  la  proposîcion? 

1.340.  Diciendo  :  *  Pidio  las  llaves  del  aposento  a  la  sobri- 

na,>  o  bien  €  Pidio  a  la  sobrina  las  llaves  del  aposento.  » 

P.  En  esta  otra  oracioB  !  ccUna  lerFible  MdicioB  causé  mucha  dei^uea«L 
empano  de  ejecutar  estas  levés  »  (Jovellanos)^  ^cômo  qoedarla  mas  daiael 
sentido  oscuro  i  dudoso  de  la  proposîcion? 

l,.3il.  Quitando  toda  dada  con  esta  colocacion:  nEl  em^ 
pdio  de  ejecutar  estas  leyes  causé  mucho  desipues  una  terrible 
sedîcion.  » 

P.  ^Qué  Q&,  puôs>  lo  pcimeio  que  se  ha  de  procucar  en  la  construoden? 

1^342.  La  GLABJRiJ),  evitando  la  ambiguedad  ea  las  pala- 
bras i  la  oscuridad  por  medio  de  una  buena  colocacion. 

P.  iCômo  considéra  U.  esta  cualidad  en  el  discurso? 

1 1343.  Gomo  la.  primera  i  mas  importante»  i  a  la  coal  deben 
aaorificarsetodasJaâ  demas. 

P.  i  Que  reglas  deben  tenerse  présentes  para  conservât  la  claridad'  «Of  # 
discufso't 

1.344.  Evitar  palabras  ambiguas  o  dudosas,  hacer  la  coflu»- 

truccion  de  modo  que  las  partes  rejidas  no  se  puedan  atribuir 

sino  a  sus  rej entes;  que  las  palabras  modiâcati^as  se  Pôôflran 

a  sus  verdaderos  antécédentes,  i  asi  de-  las  dBmc». 

F.  ((  iYoda  quiero  que  no  me  perêmezca^.  »  ^Cém^  cobraffa  majur  brio 
esta  proposîcion  ? 

1.345.  Diciendo  « Yo no quim^ netdâ qm nome pertene^ea,^ 
eflidecir,  yariando  «I.  ordem  de  GOJEkstrttccLoft  de  modo  qae  la 
inmiMicifOQ  comience  por  el  verbo,  i  colocando  m  nada  desmes 
de  él. 

F:  La  fttwer  asf-mjeda  mascnérjica  :  iqué  es,  pueff,  lo'segtmdb  qtns'M  ha 
detproearar-ea  eliiiciirsoid0B{nre«4le  ktidaridadt 

T,948.  La  BNBRriA,  qu»  consiste  en  darfaer^aala  espresioili 

P.  iCômo  contribuye  a  este  fin  una  buena  construccion  ? 
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1.347.  Colocando  las  palabras  a  qne  se  quiera  dar  mas  im- 
portancia  donde  pnedan  hacer  mas  impresion  en  el  ànimo. 

.  P.  iQué  debe  tenerse  présente  para  la  observacion  de  esta  régla? 

1.348.  Los  diverses  estados,  ya  tranquilo,  ya  apask)nado 
en  que  puede  hallarse  el  ànimo  del  que  habla. 

P»  iQué  ôrden  conviene  mas  al  estado  tranquilo? 

1.349.  El  orden  directo  6  lôjico. 
P.  ^I  al  estado  apasionado? 

1.350.  El  orden  inverso  o  figarado. 

P.  Voi  a  ponerle  a  U.  estas  dos  frases  : 
«  Saliô,  siN  EMBAKGO,  la  sentencia  a  su  favor,  » 
<c  lA  sentencia,  sin  eilbargo,  saliô  a  su  favor.  » 
iCuâl  de  estas  dos  frases  le  suena  a  U.  mejor  ? 

1351.  La  primera:  ^a Saliô j  sin  embargo,  la  sentencia  a  su 
/avor,  »  porque  la  palabra  sin  embargo,  colocada  despues  del 
yerbo  salid,  consulta  mas  la  armonia  que  colocdndola  despues 
de  sentencia. 

P.  iCômo  estarfa  mas armoniosa  esta  frase  :  «Luego  que  lo  hulneron 
acordado  asi?» 

1.352.  Diciendo,  4:Luego  que  Asi  lo  hubieron  acordado.  » 
P.  iQué  es,  pues,  lo  que  exije  la  armonia  ? 

1.353.  Que  se  combinen  las  palabras  cortas  con  las  largas 
de  modo  que  resuHen  proporcionadas  entre  ai,  i  unes  con  otros 
los  diferentes  miembros  de  un  période,  dejando  para  finales 
las  palabras  mas  sonoras  i  gratas  al  oido. 

P.  Segun  esto,  icuâi  es  U  tercera  cualidad  que  debe  te&er  el  discurso? 

1.354.  La  armonIa,  que  se  procura  por  medio  de  una  bneaa 
construccion. 

P.  iCuâles  son,  pues,  las  cualidades  esenciales  del  discurso  o  razona- 
miento? 

1^355*  Claridad,  enerjfa,  i  armonia. 


LECCION  XLVI. 

COLOCACION  DE  LOS  ADJETIVOS   CON  LOS   SUSTANTIVOS. 

P.  Sabemos  que  los  adjetivos  son  palabras  que  se  juntan  a  los  sastanti- 
vos  para  modificarlos,  aunque  a  veces  no  se  les  juntan,  pero  siempre  se 
refieren  directamente  a  ellos  por  medio  del  Terbo  ser  u  otro  semejante  (80); 
pero  i  sera  permilido  al  que  habla  o  eseribe^  poœr  los  a^jetifos,  en  todo 
easo,  ântes  o  despues  del  sustantivo,  se^n  su  agrado? 

1,356.  No  senor;  pues  el  nso,  guiado  por  el  oido  unas  ve^ 
ces,  i  otras  por  el  sentido  i  el  sentimiento  mismo  que  se  quiere 
espresar,  ha  determinado  el  higar  qtie  ellOB  deben  ocopaEr;  i 
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de  tal  suerte  que  infrinjir  esta  lei  séria  pecar  contra  la  gramâ- 
tica  ;  i  lo  que  es  mas,  serfa  desnaturalizar  con  frecuencia  el 
siguificado  de  las  palabras. 

P.  Desearia  que  U.  me  presentase  algunos  ejemplos  para  manifestar  lodo 
eslo. 

1,357.  Los  clasiflcaré  de  este  modo  : 

I. 

Adjetivos  que  seponen  àntes  o  despues  de  los  sustantivos,  segwi 
el  gusto,  el  oido^  el  estilo,  o  la  constrficcion  de  la  frase. 


ANTES. 
Un  hermoso  nino. 
Un  profundo  sueno. 
Un  verdadero  ami^o* 
Un  valiente  soldado. 
Cuarta  leccion, 
Octavo  capilulo. 
En  alguna  parte  esta. 
Nueatra  casa. 
Ningun  hombre. 
Todbs  los  hombres. 
Hai  pocas  deudas. 
\  Tmte  situacion  la  de  un  deu- 
dor  insol  vente  ! 


DESPUES. 

Un  nifio  hermoso^ 
Un  suefio  profundo. 
Un  amigo  verdadero. 
Un  soldado  valiente, 
Leccion  cuarta. 
Capitule  octovo. 
No  esta  en  parte  alguna. 
La  casa  nuestra, 
Hombre  ninguno. 
Los  hombres  todos, 
Deudas  hai  no  pocas. 
Es  una  situacion  triste  la  de  un 
deudor  insolvente. 


P,  Los  ejemplos  précédentes  manifiestan  que  la  mayor  parte  de  los  adje- 
tivos espaûoles  pueden  colocarse  àntes  o  despues  de  los  sustantivos  sin  al- 
terar  en  nad^t  su  significacion  ;  pero  al  formar  nuestros  juicios  por  mediode 
proposiciones^  hai  ajgo  que  détermina  la  mejor  colocacion  del  adjetivo>i>Qes 
la  construccion  se  altéra  segun  se  le  coloque  àntes  o  despues  del  suslantivo, 
como  se  ve  en  «JSs  una  situacion  triste  la  de  >un  deador  insolvente,^  i 
a  \Tmsvi  siTOÂCioN  la  de  un  deudor  insolvente l»  i  en  estas  otras  frises, 
<ii  Nuestra  vida  toda  es  escollos^n  i  «Toda  nuestra  vida  es  escollos.»  ^Qaé 
dice  U.  sobre  este? 

1.358.  Que  de  la  mariera  de  construir  la  proposîcion  dépende 
el  lugar  del  adjetivo  :  en  «Triste  situacioih  la  de  un  deudor 
insolvente,  se  calla  el  verbo  que  se  espresa  en  «  Es  una  situa- 
cion TRISTE ,  »  etc.  ;  i  en  «  Nuestra  vida  toda  es  escoUos,  »  s  » 
comienza  por  el  posesivo,  al  paso  que  en  «Toda  nuestra  vi- 
da, »  etc . ,  se  empieza  por  toda, 

P.  i  Cuâles  son  las  cosas  que  por  lo  comun  determinan  estas  varias  coiîi- 
trucciones  que  piden  el  adjetivo  ya  àntes  i  ya  despues  del  sustanlivo? 

1 .359.  La  mayor  claridad  o  soltura  de  la  frase,  la  enerjia, 
la  armonia^  la  breyedad,  gracia  i  buen  gusto  del  que  escribe. 

P.  El  sentido  en  que  se  emplea  el  adjetivo  détermina  tambien,  segun  >e 
ha  dicho,  el  lugar  que  debe  ocupar.  ^Podrà  U.  manifestarlo  asi  eu  uua  ^ - 
gunda  série  de  ejemplos  7 

1.360.  Si  senor,  como  vamos  a  verlc. 
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IL 

Adjetivos  que  se  ponen  ântes  o  despues  de  los  sustantivos,  segun 

la  mariera  de  modificar  a  estos. 


ANTES. 

La  duZce  miel  ;  la  hlaw^a  nieve. 
La  amarga  adelfa  ;  el  duro  hierro. 
Las  marnas  ovejas;el  negro  etiope. 


DESPUES. 
El  vino  dulcBy  una  cinta  blanca. 
Las  almendras  amargas;  elpan  duro. 
Los  animales  mansos. 
Los  sombreros  negros. 

P.  Supuesto  que  los  adjetivos  modiûcan  à  los  sustantivos,  desde  el  mo- 
mento  en  que  se  advierte  (como  en  los  ejemplos  précédentes)  que  la  modi- 
ficacion  no  es  la  misma  cuando  se  anteponen  que  cuando  se  posponen,  ^qué 
es  lo  que  se  signe  iôjicamente  hablando? 

l  ,361 .  Que  para  espresar  una  de  esas  modificaciones,  el  ad- 
I  etiyo  debe  colocarse  àntes,  i  para  espresar  la  otra  se  colocarà 
despues  del  snstantivo. 

P.  Como  de  esas  maneras  de  modificar  al  snstantivo,  dépende  la  coloca- 
cion  del  adjetivo,  es  preciso  distinguirlas.  Sir  vase  U.  hacerlo^  sirviéndose  de 
los  ejemplos  de  la  série  précédente . 

1.362.  El  adjetivo  modiflca  al  snstantivo,  o  agregando  a  la 
signiflcacion  de  este  algo  que  necesaria  o  naturalmente  no  est^ 
comprendido  en  ella,  o  desenvolviendo,  sacandode  su  signiflca- 
cion, algo  de  lo  que  en  ella  se  comprende,  1  que  le  es  esencial, 
segun  la  idea  que  nos  hemos  formado  del  objeto.  En  el  primer 
caso  el  adjetivo  particulariza,  especifica,  en  el  segundo  desen- 
fffielve,  explica.  El  adjetivo  empleado  en  este  segundo  sentido 
es  un  epiteto  del  objeto  i  se  Uama  predicado.  La  régla  jeneral 
^68  anteponer  al  sustantivo  los  epitetos  o  predicados,  como  se 
va  en  duke  miel,  blanca  nieve,  amargo  adelfa,  duro  hierro, 
negro  etiope,  mansas  ovejas,  i  posponerle  los  adjetivos  espe- 
dncantes,  como  en  vino  dulce,  cinta  blanca,  almendras  amar^ 
^as,pan  duro,  sombreros  negros,  animales  mansos. 

P.  Qaerrîa  que  se  explicase  U.  mas  en  este  punto. 

1.363.  Por  ejemplo,  la  mansedumbre  no  es  cualidad  que 
pertenezca  propiamente  al  animal,  pues  hai  muchos  animales 
que  son  bravos  o  fleros;  pero  es  cualidad  propia  de  las  ovejas, 
porque  toda  ovega  es  naturalmente  mansa.  Si  decimos,  pues, 
los  animales  mansos,  indicarémos  especies  particulares  de  ani- 
males; pero  si  decimos  las  mansas  ovejas  o  las  mansas  i  timi- 
das  ovejas,  no  senalarémos  una  especie  particular  de  ovejas. 
«ino  las  ovejas  en  jeneral,  atribuyéndoles  como  cualidades  pro- 
pias  i  naturales  de  todas  ellas,  el  ser  mansas  i  timidas.  El  mis- 
mo  razonamiento  es  aplicable  a.  los  demas  ejemplos  de  la  se- 
gunda  série,  pues  si  dijésemos  miel  dulce ^  nieve  blanca,  adelfa 
mnarga,  etc.,  se  entenderia  una  especie  de  miel  que  no  es 
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dulce,  una  nieve  que  no  es  blanca,  una  adelfa  que  no  esamar- 
ga,  etc. 

P.  iEs  alguna  tgz  permitido  invertir  este  ôrden  de  colocacion? 

1,304.  Si  seiior,  suele  invertirse  principalmente  en  verso, 

P.  i  Hai  tambien  adjetivos  que  se  ponen  siempre  dnles  o  despues  del  sus- 
tantivoî 

1,365.  Sf  seJQLor,  como  se  vé  en  la  siguiente   érie  : 

m. 

Adjetivos  que  se  ponen  siempre. 


ANTES. 

l  Que  0  cudl  libro  quieres  ? 

Dos  libros,  très  casas^  veinte  hom- 
bres^  i  toéos  les  numérales  llama- 
dos  cardinales. 

Los  poscsivos  7721^  tUy  su  i  sus  plurales. 

Los  aemostrativos  este^  ese,  aquel  en 
todas  sus  formas  de  jénero  i  nu- 
méro. 

Los  articulos  un,  una,  él,  ULj  lo  en 
i^us  difereuLes  formas  de  jénero  i 
numéro. 

P.  ;  I  no  babré  tambien  adjetivos  que  se  ponen  ântes  o  despues^  segon  el 
sustantivo  con  que  se  construyen  î 

1 ,366.  Tambien  los  hai,  como  se  maniflesta  en  la  siguiente 
série  : 

IV. 

Adjetivos  que  se  ponen  entes  o  despues,  sequn  el  stÉStaMtivô  (M 

que  se  juntun^ 


BESPUES. 

Gramâtîca  espafiola,  moda  fttmcesa, 

Lengua  vkiHana,  hijos  valendam,  i 
todos  loB  de  nacion  o  puebio. 

Un  mfio  caîlado,  persona  imtmidii, 
i  otros  macfaoB  partidpios, 

Hîjo  adoptwo,  moneda  corriente, 

Los  posesivos  mio,  fu^ro^  supo  en  sus 
^versas  fonims. 


ANTES. 

Los  Santos  Padres,  los  Santos  Evan- 
gelios,  los  Santos  lug ares,  el  Santo 
Padre,  el  Sacro  Colegio,  la  Sagreir- 
da  fjsoritura,  etc.,  etc.,  etc. 


DESPUES. 

La  semana  santa;  dia  de  aCo  nm»] 
el  EsplrHu  Santé;  Joije  omt^» 

.  Luis  ëiiz  iocho;  Felipe  el  Herwo- 
so,  Pedro  el  Grande,  etc.,  etc. 


P.  ;Qué  nota  U.  enla  tercera  série  de  ejemplosresypecK)  de  los poitslTOS 
mi,  tu,  su,  i  mio,  tuyo,  suyo  7 

1,367.  Que  los  apocopados  mi^  tu,  su,  se  ponen  siempre  dû- 
tes de  los  sustantivos,  i  al  contrario  cuando  se  usaa  en  la  foi*- 
ma  intégra,  pues  entonces  van  siempre  despues . 

P.  4  Que  observaciones  puede  sujerirnos  iâ  4.*  série  de  ejemplos? 

1^368.  Las  siguientes  :  1.^  que  los  ordinales,  cuaudo  "Un 
acompafiados  de  nombres  de  Papas  o  soberanos  temporales^  10 
ponen  siempre  despues  de  los  sustantivos  ;  2.^  que  les  adjefr 
vos  santo,  sagrade,  saero,  i  otros  semejantes,  prectnlen  a  dflr* 
tos  sustantiy^  i  seposponen  a  otros,  segun  el  ser  ù  objetode<]^ 
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se  habla.  Asi  el  Santo  Padre  solo  se  dice  del  Papa,  la  semana 
santa  es  la  ùltima,  o  la  semana  mayor  de  cuaresma,  con  la  ca- 
Ue  larga  déterminâmes  una  calle  particular,  i  para  designar 
cierto  caslillo,  decimos  castillo  grande .  En  este  sentido  no  po- 
drîamos  decir  larga  calle  ni  grande  castillo. 

p.  iX  que  nombres  fie  anteponen  siempre  los  adjetivos  sardo  i  su  apoco- 
pe san? 

1.369.  A  los  nombres  de  santos^  como  sànto  Tomds,  sanU^ 
Toribiô,  san  Pedro,  sent  Antonio,  santa  Rita,  etc. 

P.  ^Qué  efecto  produce  en  algunos  adjetives  el  colocarlos  ântes  o  des- 
pues  de  los  sostantiTOs? 

1.370.  Que  cambian  de  significado,  seguœi  la  colocacion  que 
se  les  dé,  como  se  ve  en  los  ejemplos  sigui«ntes  : 

V. 

Adjetivos  que  cambian  de  significado  segun  la  colotoûion  que 

se  les  da. 


ANTBS. 

Un  BUEN  hambre  puede  significar  el 
que  es  demasiadamente  sencillo  i 
cândido. 

GiERTA  noticia  es  una  noticia  parti- 
cular sin  determinarla  i  que  puede 
ser  verdedera  o  falsa. 

Un  NUEVo  libro  es  un  libro  que  se  ve 
por  primera  vez,  que  comienza  a 
apazecerojeneralizarse,  que  exis- 
te mul  poco  tieropo  hace,  o  bien 
es  distinto  del  que  ântes  se  usaba. 

Un  POBRE  autor  es  un  autor  escaso 
de  luces,  de  poco  mérito,  que  ca- 
rece  ée  algo  para  su  entero  eom- 
]d€manto. 

Un  FOBRfi  h&mbre  es  un  scjeto  paci- 
cOj  iBofensivo,  de  buenjenîo  ein- 
tendon^  corto  de  ânimo,  pusiléni- 
me,  insignifîcante. 

Unas  MisMAS  costumhres  son  costum- 
lires  iguales,  idénticas  o  semejan- 
tes. 


DEBPUES. 

Un  hombre  bleno  se  dlce  de  uno  de 
excelente  indole  i  benévolas  iucli- 
uaciones. 

Una  noticia  ciërta  es  una  noticia  po- 
sitiva, verdadera,  indudable,  de 
todo  punto  incontrovertible. 

Un  libro  nuevo  significa  un  libro 
recien  hecho,  o  que  do  ha  servido 
ni  ha  sido  usado,  aunque  haga 
mucho  tiempo  que  existe  i  es  co- 
nocido. 

Un  antor  pobbë  es  un  autor  dcsvalido 
indijente,  exhausto  de  medios  o 
recursos. 

Un  hombre  pobre  es  lo  mismo  que 
un  autor  pobre,  en  cuanto  es  des- 
valido,  indijente,  exhausto  de  me- 
dios 0  recursos. 

El  MisHo  lo  llecô  en  hombros  signi- 
fica que  él  mismo  lo  hizo,  sin  va- 
lersc  de  nadie. 


P.  Los  ejamplos  de  esta  ûltima  série  bastan  para  manifestar  el  cambio  de 
significacion  que  esperimentan  algunos  adjetivos  espafloles,  segun  su  cons- 
truccion  con  los  sustantivos  ;  i  no  nos  estenderémos  mas  sobre  esta  materia^ 
qae  pertenece  mas  bien  a  los  diccionarios.  Ântes  de  seguir  adelante  en  la 
«onatruccion  deotras  palabras,  claaificacion  de  las.oracianes^etc,  conviene 
dêdr  alffo  sobre  las  figuras  de  construccion  llamadas  pleonasmo  i  elipsis, 
qoe  sera  el  objeto  de  la  siguiente  leccion. 
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LECCION  XLVII. 

DEL   PLEONASMO    I    DE  LA   EL^PSIS. 


f 


1 


P.  Para  esplicar  lo  que  es  pleonasmo,  analicemos  este  ejemplo  : 

«  Me  temo  que  os  engaheis.  » 

No  puede  dudarse  que  la  cosa  temida,  que  osenganeis,  es  el  complemento 
directe  del  verbo  terner^  i  que  el  indirecte  me  es  al  parecer  superflue,  por- 
que  auitàndolo,  se  diria  sustancialmente  lo  mismo:  c  Temo  ÇHeosenganm^f  b 
l  Que  oficio^  pues^  hace  el  pronombre  me  en  la  primera  proposiciim? 

1371 .  Aunque  en  lo  sustancialdela  proposicion  es  innecesa* 
rio  0  superflue  el  pronombre  me,  porqueninguninconveniente 
hay  en  decir  sin  él  :  «  Temo  que  os  engaheis,  >  sin  embargo, 
sirve  este  pronombre  complementario  indirecto  para  indicar 
el  interés  de  la  persona  que  habla  en  elhecho  de  que  se  trata. 

P.  ;C6mo  se  Uama  la  figura  de  construccion  por  la  cual  se  acumula  algona 
palabra  o  frase  que  no  es  necesarîa  para  comprender  sustandalmente  la 
proposicion? 

1,37;;^.  Pleonasmo  o  redundancia,  i  la  proposicion  que  con- 
tiene  algun  pleonasmo  es  pkonâstica  o  redunaanie. 

P.  Cuando  decimos  que  el  prononufre  me  es  .pleonéstico^  i  à  que  nos  re- 
ferimos? 

1.373.  A  lo  sustancial  de  la  proposicion,  i  nada  mas,  para  lo 
cual  no  hace  falta  ninguna;  pero  no  en  cuanto  a  lo  demas, 
pues  ya  hemos  yisto  lo  que  indica  el  me  en  la  anterior  propo- 
sicion. 

P,  En  estas  oraciones:  uSe  bebiô  dos  yasos  de  Yino^»  «A  pesar  delà 
guardia  apostada  a  la  puerta,  la  jente  se  entraba  ;  »  «Tû  te  lo  sabes  todo;» 
«  Lo  he  Yisto  con  estas  ojos  ;  »  a  Lo  oi  œn  estas  oidos  ;  i»  iqué  palabras  pue- 
den  considerarse  como  pleonâsticas  para  lo  sustancial  de  les  compuestos  es- 
presados  ? 

1.374.  El  se  de  la  primera  i  segunda  proposicion,  el  te  de  là 
tercera,  i  las  palabras  con  estos  ojos,  con  estos  oidos  de  las  dos 
ùltimas;  pues  bien  podrian  quitarse  i  decir  simplemente:  «  Be- 
Mo  dos  vasos  de  vino  ;  »  «  ii  pesar  de  la  gtmrdia  apostada  a  la 
piierta,  la  jente  entraba  ;  >  <Tû  lo  sabes  todo\)^  nLohe  visto;i^ 
€Looi.)^ 

P.  Aunque  esos  pronombres  pleonâsticos  no  son  necesarios  para  lo  sus- 
tancial de  los  concepfos,  ;para  que  sirven  en  las  proposiciones  précédentes? 

1.375.  En  «Se  bebid  dos  vasos  de  vino,>  sirve  el  se  pleonâs- 
tico  para  dar  a  entender  la  buena  disposicion  del  apetito,  la 
decidida  voluntad  del  bebedor;  en  €  La  jente  se  entraba,)^  el 
se  anade  a  entrar  la  idea  de  cierto  conato  o  fuerza  con  que  se 
vence  algun  estorbo;  en  «  Tii  te  lo  sabes  todo,  »  la  agregacion 
del  te  pinta  la  presuncion  de  saberlo  todo,  i  de  saberlo  mejor 
que  nadie  ;  la  ironia  se  percibiria  ménos  omitiendo  el  te;i  por 
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ùltiino^  eu  €Lo  he  visto  con  estos  ojos^  i^  'kIo  oi  con  estos 
oiDOs,  las  palabras  pleonàsticas  agregan  a  las  proposiciones 
derta  fuerza  i  enerjia  que  no  tendrian  las  flacas  i  oscuras  es- 
presiones  :  Lo  he  visto,  lo  ou 

P*  h  Que  juzga  U.  de  ese  complemento  pleonéstico  de  los  pronombres  me, 
te,  se,  en  las  proposiciones  précédentes  ? 

1 .376.  Que  es  mui  digno  de  notarse  por  las  espresivas  mo- 
diflcaciones  que  suele  dar  al  yerbo. 

P.  i CômodeGnirà  U.  ahora  el  pléonasme? 

1.377.  Dire  que  es  una  figura  de  construccion  por  la  cual  se 
agregan  una  o  mas  palabras  que,  aunque  innecesarias  en  lo 
sastancial  i  material  de  la  proposicion,  indican  alguna  modi- 
flcacion  delicada,  o  dan  al  concepto  mayor  fuerza  i  enerjia. 

P.  En  estas  proposiciones  :  «c  La  capa  là  Ueva  Juan  ;  »  «  Los  libros  yo  los 
iengo  ;  »  aAmiuK  llaman:  »  (nA  ti  te  buscan,  »  i  otras  semejantes  en  que 
se  repiteel  complemento  del  verbo,  ^no  son  tambien  proposiciones  pleo- 
nàsticas? 

1.378.  Verdaderamente  no  loson;  porque  tal  como  estan 
construidas  esas  proposiciones,  no  pueden  quitarse  los  pronom- 
bres là,  los,  me,  te,  sin  que  hagan  falta  para  la  integridad  ma- 
terial i  sustancial  de  las  mismas  proposiciones,  pues  no  podria 
decirse  en  buena  sintâxis  :  «  La  capa  Ueva  Juan  :  »  «Los  libros 
yo  tengo  ;i^  ^Ami  llaman  ;  »  4l  A  ti  buscan.  >  El  pleonasmo  en 
estas  locuciones  lo  han  hecho  necesario  los  idiotismos  peculia- 
res  de  la  lengua. 

P.  4 En  que  consiste,  pues,  el  verdadero  pleonasmo? 

1.379.  En  el  aumento  o  repeticion  de  palabras,  que  quita- 
das  no  perjudican  lo  sustancial  del  concepto  ni  hacen  falta  pa- 
ra la  buena  construccion,  segun  el  uso  actual. 

P.  Las  proposiciones  «  Yo  exista,  »  «  Ella  vino.  »  pueden  espresarse  sim- 
plemente  de  este  modo:  fi  Exista,  n  aVina;!»  luego  son  pleonâsticos  los 
sujetos  ya  i  ella,  ;no  es  asi? 

1.380.  En  verdad  que  lo  son,  supuesto  que  pueden  faltar 
sin  inconveniente  alguno,  pues  basta  la  forma  verbal  para  in- 
dicar  la  persona  i  numéro  del  sujeto,  el  cual  se  omite  comun- 
mente  en  castellano  cuando  es  pronombre,  î  se  espresa  solo 
por  claridad  o  enerjfa. 

elIpsis. 

P.  En  la  oracion  :  «  Yo  tengo  treinla  i  très  aîios,  i  tû  tienes  treinta  i  cua- 
tro  ahos,n  i  que  palabras  se  han  repetido  sin  necesidad  ? 

1.381.  El  verbo  tienes  i  el  sustantivo  anos  en  la  segunda 

proposicion. 

P«  ^Cémo  harémos  para  evitar  esa  repeticion  desagradable  que  bace  os- 
curo  i  confuse  el  sentido? 


234  GRAMATICA   ESPANOLA. 

1,382.  Snprimir  las  palabras  mnecesarias^  diciendo  asi  : 
€  Yo  tengo  irénta  i  très  ahos,  i  tu  treinta  i  cuatro.  > 

P.  ^Por  que  no  son  necesarias  las  palabras  svprimidas  tienes  i  ahost 
1/383.  Porque  aunque  hagan  falta  para  la  întegridad  ma- 
terial  de  la  proposicion,  no  se  necesitan  para  que  se  comprenda 
bien  su  sentido;  por  el  contrario,  la  supresion  lo  hace  com- 
prender  con  mas  claridad  i  rapîdez. 

P.  ^Cômo  se  llama  esa  figura  por  la  cual  se  hacen  esas  supresiones  de 
palabras? 

1.384.  ElIpsis,  i  las  proposiciones  que  oontienen  algnna 
elipsis  se  Uaman  elipticas. 

P.  iQué  objeto  tiene  la  elipsis? 

1.385.  Evitar  palabras  innecesarias  para  dar  a  la  construo- 
cion  rapidez,  claridad,  elegancia  i  enerjfa. 

P.  ^Qué  defecto  tendria  un  discurso  que  no  fuera^liplico? 

\  ,386.  Que  no  habria  quien  lo  pudiera  aguantar  por  el  feiB- 
tidio  i  confusion  que  causaria  la  repeticion  de  las  palabras. 
La  elipsis  es  pues  mui  frecuente  i  necesaria  en  todas  las  lan- 
geas, de  modo  que  se  puede  decir  que  es  el  aima  del  discurso, 
i  que  ha  nacido  con  él. 

P.  Esa  supresion  de  palabras  llamada  elipsis,  ;  puede  hacerse  arbitra- 
riamenteî 

1.387.  De  ningun  modo  :  las  palabras  suprimidas  por  elfp- 
sis  no  han  de  dejar  oscuro  el  pensamiento,  pues  entônces  se 
incurriria  en  el  mismo  defecto  que  con  esa  figura  queremos 
eritar.  En  todo  caso  hai  que  respetar  el  jénio  i  los  uses  delà 
leng'ua. 

P.  En  esta  oracion  :  c<  Tenctd  al  pudar  la  Iwtandad,  a  la  pruâenm  k 
loùma,  )t  ^^cuentra  U,  alguna  elipsis? 

1.388.  Si  sôôor,  la  del  verbo  vende,  que  se  espresa  en  la 
primera  proposicion  i  se  calla  en  la  segunda.  Repitiendoel 
yerbo,  se  diria  :  «  Vencio  al  pudor  la  liviandad,  vencio  a  la 
prudencia  la  locura.  » 

P.  Pongaraos  este  otro  ejemplo  : 

«  Todas  matronas,  i  ninguna  dama,  »  (Quevedo.) 

l  En  que  consiste  aqui  la  elipsis  ? 

1.389.  En  la  supresion  del  yerbo  ser.  Espresândolo  se  diria: 
<  Todas  eran  matronas  i  ninguna  era  dama.  » 

P.  Copiemos  este  pasaje  de  Quintana  : 

((  La  incapaddad  de  Enrique  IV  habia  puesto  al  Estado  mui  cerca  de  M 
ruina  :  los  grandes,  descontentos  ;  las  dudadeSy  aîteradas  ;  el  puel^,  ofro- 
pellado  i  saqueado;  d  pais,  hirviendo  en  tiranoSj  roboe  i  h&mieidios;  las 
leyes,  sin  vigor  ;  todo  clamaba  por  un  nuevo  ôrden  de  eoeas»,  » 
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■  Todo  este  période  es  eliptico  ;  lerx  que  consisten  las  elip&is? 

1.390.  En  la  supresion  de  los  verbos  estar  i  ser,  que  espre- 
sados  se  diria  :  los  grandes  estaban  ;  las  ciudades  estaban  ;  el 
pueblo  era\  elpaîs  estaba;  las  leyes  estaban, 

P.  La  elipsis  del  yerbo  es  frecuentisima  ea  ]as  esclaroaciones.  Qnisiera 
fer  un  ejemplo, 

1.391.  iQuéinsensatez,  confiar  nuestra  seguridad  a  la  pro~ 
teccion  de  unapotencia  estranjerah  Se  ha  callado  el  verbo  ser: 
que  insensatez  era,  o  es,  o  séria,  segun  lo  que  pide  el  contesto. 

P.  iGômo  eonsidera  U.  estas  espresiones  faïuiliares  i  otras  semejantes  : 
tt  Mtccnas  gracias  ;  »  «  Buenos  dias  ;  »  «  A  Bios  ;  »  a  Uasta  luego  ;  »  «  Hasta 
ffianana?» 

1.392.  Como  proposiciones  mui  elipticas,  pues  son  mas  las 

palabras  suprimidas  que  las  espresadas.  Sîn  la  elfpsis,  se  di- 

rm  :  «  Fo  te  doi  muchas  gracias\  »  «  Beseo  a  V.  buenos  dias;  » 

<  Eneomiéndole  a  Dios,  »  etc. 

P,  Pleonasmo,  segun  heraos  visto,  es  el  aumento,  i  elîpsis  la  supresion 
de  palabras  innecesarias  ;  luego  ^en  que  se  diferencia  una  construccion 
pleouâstica  de  una  construccion  ehpLica? 

1.393.  Qu6  en  la  primera  hai  soBra,  i  en  la  segunda  falta 
de  palabras. 

P.  ;  Hai  olipsis  siempre  que  hai  falta  de  palabras? 
1,394,,  No  seûor;  la  oracion  es  eliptica  cuando  las  palabras 
que  faltan  no  se  necesitan  para  la  integridad  del  sentido,  por- 
que  sin  eilas  se  comprende  mui  bien  i  aun  mas  fâcilmente  ; 
pero  si  las  palabras  que  faltan  son  necesarias  en  la  construc- 
cion material  para  completar  el  sentido,  la  falta  de  esas  pala- 
bras BO  es  elfitôis,  i  la  proposidon  no  séria  eliptica  sino  m- 
eompieta;  asi  esta  :  €  El  hombre  dépende,  es  incomplet  a  mien- 
tras  no  se  agreguen  otras  palabras  para  su  complète  sentido, 
diciendo,  por  ejemplo  :  «  El  hombre  dépende  de  Bios.  » 


LECCION  XLVIU. 

COLOCACION   DE   LOS   Sl^JETOS  I   C0MF1,EMENT06. 

P.  Sabemos  que  la  cotocacion  de  las  palabras  en  Jeneral  dépende  de  la 
manera  particular  con  que  cada  uno  ordena  la  espresion  de  sus  pensamien- 
tos,  i  de  aqùl  los  dos  ôrdenes  de  construccion  que  hemos  llamado  directo 
e  mverso  ;  asi  el  sujeto,  pw  ejemplo,  le  corresponde  ir  deianle  del  verbo 
«o  la  eoastmocion  directa,  i  despues  en  la  iaversa  o  iigurada,  I  aunque  de 
#rdiaarioes  libre  i  arlMtraria  esta  colocacion,  4  hai  casos  en  qm  el  sujeto 
M)6  neoesariamente  poaerse  despues  del  verbo^  en  el  caso  de  espresarse? 

1,398.  SI  senor,  i  son  Los  siguientes  : 

1  .^  En  las  proposiciones  que  se  intercalan  como  por  paféntesîs  :  «El  que 
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obra  mal,  dice  el  Evanjelio,  aborrece  la  luz;  »  «Yenga  usted^  dijo  él,  ciïan- 
do  lo  tenga  por  conveniente.  » 

2.0  Despues  de  algunos  adverbios  relatives  cuando  con  ellos  se  empieza 
la  frase  :  «  Ya  vienen  los  nifios;  »  mAsi  ]o  cuenta  la  historia  ;  »  «Lo  mism 
me  dijo  ella,  » 

3.0  En  las  intcrrogaciones,  i  proposiciones  que  espresan  dada  o  admira- 
cion  :  «  ^ Ha  venido  el  correo ?»  «  ;  Si  vendra  mi  paare!  »  «  i Guânlos maies 
causa  la  guerra  !  » 

P.  Pero  tambîen  puede  decirse  :  «£/ enferma  itiene  apetiMn  i  en  esta 
oraciou  interrogativa  se  ha  empezado  por  el  sujeto. 

1.396.  Eso  consiste  en  que  la  interrogacion  no  empieza  pro- 

piamente  sino  despues  de  haber  anunciado  el  sujeto  por  medio 

del  sustantivo  a  que  se  reflere  un  pronombre  tacîto  :  <  i  Tiem 

EL  apetito?» 

P.  Por  el  ôrden  directo  los  complementos  de  un  verbo  deben  colocarse 
despues  de  é1^  como  se  ve  en  estes  ejemplos  :  «  El  bautismo  borba  todos  2os 
iwcados;  »  «  Jesucristo  dâba  vista  a  los  degos;  i»  «  AnABA/a  perdidamente.i 
^En  que  casos  deberà  invertirse  este  ôrden  colocandoel  complemento  àntos 
del  verbo T 

1.397.  En  algunas  construcciones  peculiares  en  que  repro- 

duciéndose  el  complemento  con  un  pronombre  supérfluo  (1378), 

se  coloca  ântes  del  verbo.  Ejemplos  :  <  Las  llaves  las  tiene  el 

portera  ;  »  ^A  tu  hermano  le  ha  caido  la  loteria;  »  €  Ni  a  su 

PAD]Œ  LO  respeta;  »  «  ffasta  los  clayos  los  Aa  vendido.  » 

P.  ^Es  necesaria  la  reproduccion  del  complemento  para  poder  colacara 
este  ântes  del  verbo? 

1.398.  En  algunos  casos  suele  omitirse  la  reproduccion  del 
complemento,  principalmente  en  las  locuciones  enfâticas  que 
comienzan  por  alguna  conjuncion  o  adverbio  relativo.  Asi  los 
dos  ùltimos  ejemplos  pueden  construirse  mui  bien,  diciendo  : 
«  Ni  a  su  PADRE  respeta  ;  »  <  Hasta  los  clavos  ha  vendido,  »  en 
que  los  complementos  directes /?adre  i  clavos  se  encuentran  àn- 
tes  del  verbo. 

P.  I  aun  reproduciendo  el  complemento^  i  podrîamos  alguna  vez  colo- 
carlo  despues  7 

1399.  Si  sefior,  cuando  es  el  indirecte  puede  colocarse  el 
sustantivo  despues  del  verbo,  con  tal  que  le  précéda  el  pronom- 
bre supérfluo  que  lo  reproduce;  por  ejemplo  :  4.  La  loteria  hi 
ha  caido  a  tu  hermano,  >  o  «  Le  Aa  caido  a  tu  hermano  la  fo- 
teria.  » 

P.  Ya  se  ha  dicho  que  las  formas  complementarias  de  los  pronombres  no 
pueden  estar  sino  bajo  el  réjimen  de  un  verbo  o  de  un  derivado  verbal;  que 
si  se  le  anteponeu,  se  llaman  afljos;  i  que  pospuestos  se  pronuncian  i  escii'' 
ben  como  si  formasen  una  sola  palabra  con  el  verbo  o  derivado  verbal  a  que 
sirven  de  complemento,  llamândose  entônces  encHHcoSj  es  decir>  que  esos 
complementos  pueden  précéder  o  seguir  al  verbo  o  derivado  verbal,  i  de  esto 
vamos  a  ocuparnos.  ^G6mo  es  que  se  colocan  en  el  indicative  ? 
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1.400.  Antes  o  despues  :  «  MandôLE  que  viniese  ;  »  «  Le  man- 
dàqne  viniese.» 

P.  4  Que  se  necesita  para  poder  emplear  la  primera  colocacion  ? 

1.401.  Que  el  verbo  sea  la  primera  palabra  de  la  oracion. 
Solis  ha  dicho,  <f.Haciase  mencion  de  los  bienes  dotales^  »  i 
hubiera  podido  decir  tambien  «  Se  hacia\i^  pero  «  En  el  instru 
mento  dotal  hada^E  mencion  de  los  bienes,  »  habria  parecido 
dure,  i  «  El  instrumento  en  que  estendidsE  el  contrato,  »  o 
«Refleren  los  historiadores  que  rindiôsE  la,  ciudad,  »  serf  an 
construcciones  insoportables. 

P.  iHabrâ  casos  en  que  no  ofende  la  colocacion  del  pronombre  comple- 
mentario  despues  del  verbo,  aunque  este  no  sea  la  primera  palabra  de  lu 
oracion? 

1.402.  Si  seûor,  despues  de  las  conjunciones  i,  o  77îas,pero, 
que  ligan  oraciones  independientes.  Ejemplos  :  »  Llevôse  el 
cadâver  al  templo,  i  recibiéronhE  los  relijiosos  :  »  «  Euteri'a- 
banse  los  cadâveres,  o  consumîahos  el  fuego  :  »  «No  era  dadosa 
la  buena  Yoluntad  del  pueblo;  pero  desconfiàbasE  de  la  tropa.» 
Pero  esto  parece  perfectamente  analojico,  porque  como  la  coii- 
juncion  que  liga  dos  oraciones,  esta  realmente  en  medio  do 
ellas  i  a  ninguna  de  las  dos  pertenece,  puede  la  segunda  prin- 
cipiar  por  un  indicativo  con  enclitico,  puesto  que  el  verbo  es 
entônces  la  primera  palabra  de  la  oracion, 

P.  En  estas  construcciones  :  «  No  celebrôm  la  boda  con  la  soicmnidad  qv.Q 
se  esperaba,  »  i  «  Si  represéntasE  la  Mojigata  de  Moralin  esta  nocîio,  iré  a 
ferla,  »  i  que  defecto  encuentra  U.  ? 

1.403.  La  trasposicion  del  pronombre  complementario,  qiio 
ni  a  los  poetas  se  permitiria,  no  obstante  la  libertad  de  que  g.> 
zan  en  el  uso  de  los  enclîticos. 

P.  ^Qué  régla  podriamos  deducir  de  este  hecbo? 

1.404.  Que  despues  de  no,  o  de  un  adverbio,  no  puede  tole- 
rarse  un  enclitico, 

P.  iCuél  es  la  escepcion  mas  notable  a  la  régla  que  se  ha  dado  sol  re  el 
uso  de  los  encliticos  en  el  indicativo  ? 

i,405.  Que  si  se  principia  por  una  clausula  de  jerun lio  o 
de  participio  adjetivo,  pueden  seguirse  a  ella  verbos  modiiic:.- 
dos  por  encliticos.  Ejemplos  :  «  TeméndosE  noticia  del  p3ligro.> 
o  «  Coiiocido  el  peligro  se  tomaron,  »  o  ^tomâron^E  las  provi- 
dencias  del  caso  :  »  «  Dotados  de  ardiente  fantasia,  decUcâroii- 
SE  a  composiciones  en  que  podian  dejarla  campear  libremeiita.  ^ 
(MartlNEz  de  la  Rosa.) 

p.  ^Cuéndo  es  que  tiene  lugar  esta  misma  escepcion  ? 

1,406.  Siempre  quepreceden  al  verbo  proposiciones  suLor- 
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dinadas.  Ejemplos  :  <  Cuando  se  aguarda  la  nneva  de  su 
muerte,  sàbesE  que  el  pueblo  la  ha  librado  de  tan  grave  peli- 
gro  :  »  (Martinez  de  la  Rosa.)  «  Aunque  todavi^  quedasen 
muchos  restes  preciosos  del  reinado  anterior,  noiésE  mui  en 
brève  la  dscadencia  de  la  dramàtica.  »  (El  mismo.) 
P.  i  Cômo  se  colocan  los  prouombres  complementarios  en  el  subjuntivo  ? 

1.407.  En  el  subjuntivo  se  usan  invariablemente  losafijos, 
es  decir,  los  pronombres  van  an  tes  del  verbo,  como  :  «Es  me- 
nester  que  te  dediques  sériamente  al  estudio.  » 

P.  I  cuando  el  verbo  esta  en  el  imperativo^  ;c6nio  secc^oean  los  pro- 
nombres  ? 

1.408.  El  imperativo  no  admite  regularaaente  aâjos  ;  hoi  dia 
no  se  puede  decir  en  prosa  «  le  haz  venir,  »  «  /e  Uamad,  »  sino 
«  hazhE  venir,  »  <ç  llamadLE,^  El  plural  del  imperativo,  seguido 
del  enclitico  os,  se  apocopa^  perdiendo  la  d  final,  inénoB  en  el 
verbo  ir  :  «  Preparaos,  »  «  vestios,  »  «  idos*  » 

P.  ^Qué  reglas  se  siguen  en  las  formas  indicatlTO-imperativasT 

1 .409.  Las  mismas  que  en  el  uso  ordinario  del  indioativo  : 
«Le  diras,  »  o  «  diràsLE.  » 

P.  ^Qué  se  hace  coq  las  formas  subjuntiTO-optativas? 

1.410.  Que  cuando  la  oracion  es  afirmativa,  las  formas  sub- 
juntivo-optativas  principian  naturalmente  la  oracion,  i  entôn- 
ces  no  admiten  afijos,  sino  encliticos  :  «  FavorézcaTE  la  for- 
tuna. » 

P.  I  si  la  oracion  principia  por  otra  palabra  que  el  ?erbo,  ^^  sucedel 

1.411.  Entonces  sucede  al  contrario,  a  lo  ménos  en  prosa  : 
€  Propicia  se  te  muestre  la  fortuna.  »  «  Blanda  le  sea  la 
tierra.  » 

P.  iQué  se  sigue  de  aqui? 

1.412.  Que  si  la  oracion  es  negativa,  no  puede  el  verbo  lie* 
var  enclfticos  :  «Nadie  se  créa  superior  a  la lei:  »  «Ni  te en- 
gina^  en  la  prospéra  fortuna,  ni  te  dejes  abatir  en  la  adversa.» 

P.  ;Qué  dice  U.  de  estas  frases  :  «  Fts^eisos,  )»  ecvi^s^isos^»  «ccon^dsesftf» 

1.413.  Que  la  eufonia  pide  que  se  eviten  esas  construccio- 
nes  en  que  os  sigue  a  terminacion  en  5,  i  5ô  a  la  se  del  preté- 
rito  de  subjuntivo,  debiendo  decirse  os  visteis^  os  vestis,  se  ca»' 
tase. 

P.  \iste  es  el  pretérito  deGoido  del  verbo  ver,  i  el  imperativo  del  vexl)0 
vestir.  Si  ocurre  construirlo  con  el  pronombre  te,  ^cômo  hacemos? 

1.414.  En  el  pretérito  de  ver  tenemos  que  decir  te  visks 
pues  no  serfa  soportable  vistete  ;  pero  no  podrfamos  decir  de 
otro  modo  en  el  imperativo  de  vesiir. 

P.  Dicese  :  «  Es  necesarîo  conocer  las  leyes;  pero  no  lo  es  ménos  el  sa- 
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ber  opUearLà»  oportunamente  :  »  «  En  viéndou^  solo^  me  asalta  la  melanoo- 
lia.  »  Segaa  esios  ejemplos,  i  como  se  usan  los  pronombres  complementa- 
rios  omi  los  infinitivos  i  jeruadios? 

1.415.  Siempre  como  encliticos. 

P.  iCuâl  es  el  ùnico  afijo  que  se  aparta  a  veces  de  esta  régla,  segun 
vemos  en  varies  clésicos  espaùoles  ? 

1.416.  El  pronombre  lo,  como  lo  manifiestan  estos  ejemplos  : 
<  Si  hubiese  testo  espreso,  se  juzgani  por  él,  i  no  lo  habiendo, 
seguirà  el  juez  los  principios  jenerales  de  equidad.  »  «  Es  ima 
sandez  conocida,  que  se  aé  a  entender  que  es  caballero  no  lo 
sùndo.  (Cervantes.)  <  No  lo  haciendo  se  les  dejarâ  libre  el  re- 
cnrso  a  la  justicia.  »  (Jovellanos.)  «Estando  resuelto  en  esta, 
î  no  LO  estando  en  lo  que  debia  hacer  de  su  vida,  quiso  su 
suerte,  »  etc.  (Cervantes.)  Pero  esta  prâctica  es  rara,  i  parece 
que  se  limita  a  ciertos  verbos,  como  ser,  estar,  haher,  hacer, 
î  tal  liez  algun  otro. 

P.  Aunqne  los  pronombres  complementarios  del  infînitivo  i  del  iemndio 
va  rdgulsrmente  con  elJos,  no  siempre  se  construyen  asi,  porque  hai  nm- 
tii06TeiiMM>que  pueden  llevar  como  aûjos  o  encliticos  (segun  las  reglas  pre* 
cedentes)  esos  mismos  pronombres  que  sirven  de  complementos  a  los  inQ- 
nitivos  0  jerundios  que  los  rijen.  Asl  los  ejemplos  siguientes  : 

■  QuLbto,  debo.  puedo  con/lrfrsELo,  »  i  ïba  ya  a  TeferirsELO,  »  «  Salieron 
a  nefMrLKj  »    «  Sabe  hacerLO,  »   «  No  alcanzo  a  com^renderuo,  »    «  Esoi 

paeden  espresarse  tambien  de  esta  otra  manera  : 

«  Sb  lo  gutero,  debOy  puedo  confiar,  doc  QuiéromLOy  €E#6osEf:o,  pué^ 
dosELO  con6ar  ;  »  «  Se  lo  iba  ya  a  referir^»  o  «  lba%tLta  ya  a  refcrir  ;  d  «iLb 
mBwo»  «  iwbw^m  a  « BalvèriMUL  a  leoilnr  ;  »  «  Lo  aahe  haca:^  »  o  «  Sa- 
fto&èaoer^»'  cNo  i^  alùomxo  a  comprender;»  a^iE  estai  vistiend/)^.»  o 
•JhMa  wlieodo^  » 

(Qaées  lo  qne  lealmente  sa  ¥erifica  en  estas  dltimas  eonstruccienes? 

1^417.  Que  los  pronorabres  complementarios  del  infinitivo 
i  dd  jenmdio^  ea  lugar  de  conâtruirse  con  elLois,  como  tambiedi 
pmde  iiacerse>  van  como  afijos  o  enclitiïcos  del  verbo  preci^ 
«ttrte  qjie  rij^-at  rnftnitivo  o  jerundio;  porque  hai  rancho®  ver»» 
bogiea^spand:  %ue  tien  en  la  particularidad  de  atraerse  o  apro» 
pfaymft  d  Féjimea  del  infinitivo  o  jerundio  rejida  por  ôUos. 

P.  Esta  atraccTon  de  l'os  verbos  sobre  el  réjîmcn  de  los  infmitiroj  i  jeron- 
dibs,  ^es  esdusivade  las  formas  temporales? 

1^418.  No  seîior,  tambien  la  tienen  los  mismos  infinitivos  i 

jerundios  sobre  el  réjimea  de  otros  infinitivo»  i  jerundios  :  dAi 

e&  Ingar  de  «  Yo  no  creo  deber  co»/tVzrsELO^  »  «  Determinô  ir  a 

Miua^xBstando  dwirtiéndoiiA,>ABA\ÀexkdiCk  de  can^dr^LO^ 

pwde  docÎTse  tambien  :  <  Yo  no  creo  debérsELO  conôar^»  «  I^ 

tetaànà  irLAS  a.ver^  >  ^E^àndoM&  divirtLendo^  >  «  Hubiénd^ 

SELo  de  contar.  » 
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P.  Dîcese  :  «Largo  tiempo  lk  hahiamos  aguardado ;»  « fla^iamosLS  agoir- 
dado  largo  tiempo;  »  pero  séria  duro  decir  :  «  Habiamos  aguardddoïA.9  De 
la  misma  manera  se  aice  :  <(  Los  habian  de  haber  aprendido^  »  o  «  HoMor- 
LOS  de  haber  aprendido^  ))  o  «  Habian  de  haberhos  aprendido  ;  »  pero  do 
«  Habian  de  haoer  aprendidows,  i  ^Qué  régla  podemos  deducir  ae  estes 
ejemplos? 

1.419.  Que  en  las  formas  compuestas  de  participio  sustan-    f. 

tivo,  los  afljos  0  encliticos  van  reguJarmente  con  el  verbe  au-    l 

xiliar. 

P.  Pero  se  dice  mui  bien  :  «  Habiamos  aguardado  a  nuestros  amîgOB  i 
preparddoLEs  lo  necesario,  »  como  tambien  :  «  Volvieron  a  embarcarse^  hOf 
oiendo  primero  en  la  marina  hiricddosE  derodillas  d  (Cervantes),  1  por  estos 
ejemplos  se  manifiesta  que  los  encliticos  no  van  con  el  auxiliar,  sino  con  el 
parlicipio  sustantivo^  lo  cual  jdebe  constituir  una  escepcion  de  la  re^ 
jenerat.  |c 

1.420.  Sf  senor,  1  son  las  ûnicas  escepciones  lejitimas:  ' 
1<».  Cuando  se  calla  el  auxiliar  por  haberse  poco  ântes  espresa- 
do,  como  se  ve  en  el  primer  ejemplo,  1 2®.  cuando  entre  elauii" 
liar  i  el  participio  se  interpone  alguna  frase,  como  se  mani- 
flesta  en  el  segundo  ejemplo.  En  estes  dos  casos  el  encliticose 
construye  con  el  participio  sustantivo. 

p.  Pongamos  estas  construcciones  de  participio  con  un  enclitico  :  «c  Estan 

Îfa  elejidas  las  personas  que  deben  concurrir  a  la  ceremonia,  i  sehalddosiJS 
os  asientos.  »  «  El  ministro  tiene  ya  acordada  la  resoiucion^  i  comwikàdoiL 
a  las  partes.  »  ^Qué  dice  U.  de  estas  oraciones? 

1.421.  Que  séria  malfsimo  castellano,  pues  la  escepcion  an- 

terior  no  se  estiende  al  participio  adjetivo. 

P.  Antes  de  concluir  esta  ieccion,  harémos  algunas  observaciones  sobn 
el  uso  de  las  formas  complementarias  de  los  pronombres  déclinables.  Sabe- 
mos  aue  estos  pronombres  en  todaslas  personas  i  numéros  tienen  paracidi 
compiemento  (directo  e  indirecte)  dos  lormas,  una  simple  como  me.  i  otn 
compuesta,  que  lleva  la  preposicion  a  seguida  de  la  forma  termina^  como 
a  mi  (438,  439,  440)  :  sabemos  tambien  que  a  veces  es  varia  la  forma  nm- 
pie,  como  le  o  lo  en  el  compiemento  directo  masculino  de  singular  de  It 
tercera  persona;  i  por  ûltimo,  sabemos  que  en  la  primera  i  segunda  per- 
sona  son  unas  mismas  las  formas  para  amnos  complementos.  fTie,  te,  noêf  oç 
pero  que  la  tercera  persona  tiene  formas  pecuUares  para  dichos  complemflii- 
tos  cuando  el  sentioo  es  reflejo  o  reciproco^  se,  a  si.  Ejemplos:  «Este M 
entiende  fâcil  mente  i  se  esplica  a  si  mismo,  »  «  No  se  que  tiene  lo  mann- 
lloso  que  fascina  al  entendimiento  i  se  lo  atrae,  »  o  «  lo  atrae  a  si.  »  Pero  el 
sentido  de  este  pronombre  se  no  siempre  es  reflejo  o  reciproco,  como  se  n 
en  este  ejemplo  :  (c  El  libre  que  mi  amigo  me  pide,  no  se  to  puedo  enviar  en 
este  momento,  »  en  que  se  significa  a  M,  Luego,  ;qué  forma  compuesta  cor- 
responde al  compiemento  se  cuando  el  sentido  no  es  reflejo? 

1.422.  A  él,  a  ella,  a  ellos,  a  ellas,  segun  los  varies  nûm^ 
ros  i  jéneros.  Asi  en  €  El  libro  que  se  me  pide  no  se  lo  puedo 
enviar,  »  podemos  agregar  a  él,  a  ella,  a  ellos,  a  ellas,  segon 
el  jénero  i  numéro  de  la  persona  o  las  personas  a  que  se  reflere 
el  se.  j 
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P.  iQcM  es  el  ûnico  pronombre  que  carece  de  forma  compuesta  en  el 
€oai]tonento  dîrecto? 

'  1,423.  El  neutro  ello,  pues  si  bien  decimos  en  el  jénero  maa- 
ealino,  «  Yo  le  conozco  a  e7,  »  en  el  jénero  neutro  nunca  se  di- 
oe,  «  Yo  lo  entiendo  a  ello. 

P.  ^I  si  el  complemento  es  indirecto? 

i,424.  Ent6nces  puede  recibir  ambas  formas.  Ëjemplo  : 
€  Como  no  pareciese  suflciente  lo  declarado  por  los  testigos^  se 
erejô  necesario  agregarLE,  »  o  «  agregar  a  ello  el  reconoci- 
niento  de  los  peritos.  »  La  forma  compuesta  a  ello  reproduce 
H  lo  declarado. 

P.  Pero  ^en  que  consiste  que  le,  siendo  masculino^  reproduce  tambien  al 
neutro  lo  deelaradol 

:.  1^425.  Porque  le  es  masculine  cuando  significa  a  él\  pero  es 
aoeatro  cuando  significa  a  ello,  reproduciendo  a  otro  neutro, 
como  sucede  en  el  ejemplo  citado.  En  «  Yo  le  conozco  a  £L>  es 
masculino,  i  en  ^agregarLK  a  ello  es  neutre. 

P.  Usanse  a  yeces  las  dos  formas  simple  i  compuesta  de  los  pronombres 
pononales,  como  acaba  de  verse  en  los  ejemplos  précédentes,  i  como  se  ye 
«n  los  siguientes  :  «  Me  revelô  el  secreto  a  mi]  »  «  Te  ocultô  la  noticia  a  ^f;» 
«Los  socorrieron  a  ellos. »  ;Qué  dice  U.  de semejante  uso? 

1»426.  Que  es  un  pleonasmo  mui  del  jénio  de  la  lengua  cash 
tellana,  i  a  yeces  necesario^  sea  para  la  claridad  de  la  senten- 
cia,  sea  para  dar  yiyeza  a  un  contraste,  o  para  Uamar  la  aten- 
don  a  una  particulai^idad  significativa,  como  se  ye  en  estes 
ejemplos  :«  Concediéron/é  a  él  la  pension,  i  se  la  negaron  a  su- 
jetos  que  merecian  mucho  mas.  »  <  Yenia  Pedro  con  su  esposa, 
70  le  hablé  a  él,  i  no  hice  mas  que  saludar/a  a  ella.  » 

P*  iQué  es  lo  que  supone  la  forma  compuesta  ? 

1.427.  Supone  regulàrmente  la  simple.  En  prosa  no  sonaria 
.Men  :  ^B^iblé a  mi,)^  o  «  A  mihablô,  »  en  lugar  de  «  Me  hablô 
k  Hf,>o  <  A  Mi  me  hablô.  »  Se  puede  decir,  sin  embargo,  ^.Con- 
idene  a  vosotros,  »  «  il  elles  importa,  »  sin  necesidad  del  os  o  el 
les  ;  pero  répugna  absolutamente  a  la  lengua  el  decir,  <(.A  ml 
parece,  »  en  lugar  de  «  me, »  o  €a  mi  me parece.  »  En  esta 
parte  no  hai  m^s  régla  que  el  uso. 

P.  4  A  que  se  estiende  lo  dicho  ? 

1.428.  A  los  complementos  directe  e  indirecto  de  los  nom- 
bres indéclinables  (1,397,  1,398),  como  lo  maniflestan  estes 

2'emplos  :  «  Le  dieron  a  la  sehora  el  primer  aslento;  »  «  il  usted 
han  enviado  un  mensaje;  »  «il/  reo  le  han  idultado;  »  «  Los 
tesoros  no  los  empleaba  en  sus  gastos.  »  (Mabiana.) 

P.  En  el  ejemplo  citado,  <k  A  usted  le  han  enyiado  un  mensaje^  »  el  a  uS' 
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ted  es  cmnplemento  indirecto;  ipodrémos  empleark)  tunbien  como  dincto 
acompaûando  el  complementario  le  ? 

1.429.  Si  seûor;  es  usual  el  complemento  directo  auskd, 

a  ustedes,  despues  del  pronombre  complementario  :  «  Z>  haa 

sorprendido  a  usted;  »  «Los  aguardâbamos  a  ustedes.» 

P.  Ea  este  pasaje  de  Cervantes  :  oc  Visitôme  en  el  calabozo  una  mujer  m  p 
la  alcaidesa  habia  hecho  soîtar  de  la  côrcel  i  UevadoLA.  a  su  aposento.  »  ^Qoé 
novedad  advierte  U .  en  el  uso  del  pronombre  complementano  la  ? 

1.430.  Que  esta  empleado  pleonâsticamente  despues  del  par-  (e 
ticipio  llevado,  i  no  lo  esta  despues  del  infinitivo  soltar. 

P.  ^  En  que  consiste  eso? 

1.431.  En  que  precediendo  un  relativo  en  complemento  di-  j;; 
recto,  debe  evitarse  el  pleonasmo  o  la  duplicacion  del  comple- 
mento despues  de  una  palabra  inmediata  al  relativo  que  lo  re- 
produce  ;  pero  si  puede  liacerse  la  duplicacion  despues  de  una 
palabra  que  esté  algo  distante  de  él.  Por  eso  se  ha  empleado 
el  la  despues  de  llevado,  i  se  ha  evitado  despues  de  soltar. 

P.  Que  dirémos^  por  ùllimo,  sobre  la  duplicacion  de  los  complementos? 

1.432.  Que  debe  estar  justificada  por  alguno  de  estes  moti- 
ves :  claridad,  énfasis,  contraste,  elipsis;  a  los  quepodemos 
aùadir  el  de  urbanidad  en  usted:  porque  sin  elles  su  frecuente 
uso  lie  varia  cierto  aire  de  neglijencia  o  desalilELo,  apropiado 

!sclusivamente  al  estilo  mas  familiar. 


LECCION  XLIX. 

CLASIFICACION  DE  LAS   PROPOSICIONBS . 

P.  Sabemos  que  el  sujeto  i  atributo  unidos  forman  la  proposicion^  o  sca 
el  luicio  0  concepto  que  formamos  (84),:  '«Pedro  estudia, »  «yo  soi,»  «tu 
haolas,  »  «  el  nifio  duerme,  »  son  cuatro  proposiciones  simples  que  tambien 
pueden  espresarse  asi  :  «Estudia,»  «csoi,»  «hablas,»  «daenue,  »  en  que 
se  sobrentienden  los  respectivos  sujetos  por  haberse  mencionado  ântes  aPe- 
dro  i  él  niho,  i  porque  a  las  formas  verbales  no  pueden  ponerse  olros  suje- 
tos que  los  pronombres  yo,  tu  :  yo  soi  o  soi  yo,  tû  hablas  o  hahlas  tu,  Pero 
hai  proposiciones  que  carecen  de  sujeto,  no  solo  porque  no  lo  lie  van  e^re- 
so,  sino  porque  segun  el  uso  de  la  lengua,  o  no  pueden  tenerlo,  o  legulir- 
mente  no  lo  tienen,  como  a  Hdbo  fiestas,  »  «  Llueve  a  cdntaros;  »  i<.Por  d 
lado  del  norte  relampaguea.  »  ^Cômo  distinguiréraos  estas  dos  clases  de 
proposiciones? 

1.433.  A  las  primeras  IsiSllaLmsirémos  regulares;  i  alasse- 
gundas  irregulares,  o  anômalas. 

P.  iQué  es,  pues,  una  proposicion  regular? 

1.434.  La  que  consta  de  sujeto  i  atributo  espresos,  o  que 
pueden  fâcilmente  suplirse. 

P.  I  ^qué  es  proposicion  auomala  o  irregular? 
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1.435.  Aquella  en  que  no  hai  ni  puede  haber  sujeto  espreso, 

porque  segun  el  nso  de  la  lengua  o  no  puede  tenerlo  o  regulaiv 

mente  no  lo  tiene  (*). 

P.  Tratarëmos  primeramente  de  las  propusiciones  regulares,  i  despues  pa- 
sarémos  a  las  anômalas  o  irregulares.  Los  sujetos  técitos^  como  U.  sabe,  i 
que  de  ordinario  se  omiten^  son  los  pronombres  personales  ^ue  a  veces  re- 
jffoducen  i  anuncian  un  sustantivo  cercano  de  su  numéro  i  Jénero.  Luego 
en  esta  oracion  :  «  Habiendo  encontrado  una  resistencia  que  no  esperaban, 
se  replegaron  los  enemigos  a  un  monte  vecino  ;  d  la  proposicîon  subordi- 
nada  que  no  esperaban,  j^es  regular  o  auômala? 

1.436.  Es  una  proposicion  perfectamente  regular,  i  su  sujeto 

tâcito  ellos  anuncia  al  sustantivo  los  enemigos  de  la  proposicion 

subordinante. 

P.  En  esta  otra  oracion  :  «  Preferiria  yo  que  yiviésemos  en  el  campo  ; 
pero  no  es  posible:»  la  segunda  proposicion  no  es  posibîe,  ^es  lambien 
Kegular? 

1.437.  Perfectamente  regular,  porque  se  sobrentiende  el 
sujeto  ello,  que  reproducela  idea  de  vivir  nosotros  en  el  campo. 

P.  Guando  decimos  que  «  el  viento  ajita  las  olas^  »  nos  fîguramos  una 
accion  que  el  viento  ejecuta  sobre  las  olas^  i  que  pasa  a  ellas  i  las  modifica  : 
las  olas  es  pues  un  complemento  directo.  ^Cômo  llamarémos  por  tal  motivo 
68a  clase  de  proposicion? 

1.438.  Proposicion  transitiva  o  activa  :  denominaciones  en- 
teramente  identicas. 

P.  iQué  es,  pues,  proposicion  transitiva? 

1.439.  Es  aquella  en  que  el  verbo  estd  modificado  por  un 
complemento  directo. 

P.  I  como  intransitivo  es  lo  contrario  de  transiiivoj  ^qué  denominacion 
darémos  a  la  proposicion  que  carece  de  complemento  directo  ? 

1.440.  Proposicion  intransitiva,  como  yo  existo. 
P,  ^Gémo  dividirémos,  pues,  la  proposicion  regular? 

1.441.  En  transitiva  e  intransitiva. 

P.  I^ciSmo  distinguiréraos  los  verbos  con  que  regularmente  se  forman 
^  propaâciones  activas  o  transitivas  de  les  que  no  sueien  ilevar  comple- 
t^ento  directo? 

1.442.  A  los  primeros,  que  son  los  que  regularmente  tienen 
Complemento  directo,  los  llaman  aclivos  o  transitivos,  i  los  que 
tlo  sueien  Ilevar  complemento  de  esta  especie,  se  llaman  in- 
transitivos  o  neutros  (**). 

P.  Los  caractères  de  los  dos  complementos  llamados  directo  e  t/witrec^o. 


(*)  La  proposicion  puede  carecer  de  sujeto  gramatical  :  de  atributo,  nunca; 
Il  DO  lo  tieue  espreso,  hai  siempre  adguno  gue  puede  fâciimente  suplirse. 

(**)  Esta  segunda  denominacion  era  mui  propia  en  latin,  donde  habia  verbos 
^ciivos  i  pasivos  i  verbos  que  no  eran  ni  uno  ni  otro,  esto  es,  neutros,  Pero 
to  las  lenguas  como  la  espanola,  que  carccen  de  verbos  pasivos,  no  debiera  ha* 
berse  dado  el  titulo  de  neutros  a  lo»  iniransitivos. 
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0  las  senales  por  las  cuales  podemos  reconocer  el  directo  i  distingoirlo  U 
mdirecto,  principalmente  cuando  se  présenta  bajo  la  forma  de  un  pronom- 
bre déclinable^  quedan  espuestas  con  bastante  claridad  i  profusion  en  lalec- 
cion  XLIV  sobre  el  réjimen,  i  a  ella  referimos  al  lector  o  esludiante.  Pono- 
mos  ahora  estas  très  proposiciones  compuestas  de  sujeto^  verbo  i  comple- 
mento  directo  : 

<(  El  tiento  ajUaba  las  olas.  n 

«  Todos  estiman  la  virtud,  » 

«  Focos  hai  que  no  apetezcan  ansiosamente  las  riquezas,* 

^  En  que  otras  construcciones  pueden  conyertirse  estas  proposiciones  tria- 
sitivas  conseryando  el  mismo  sentido? 

1.443.  En  estas: 

<c  Iàis  olas  eran  ajitadas  por  el  viento,  n 

c(  La  virtud  es  estimada  de  todos.  » 

«  Pocos  hai  por  quienes  no  sean  ansiosamente  apetecidas  las  riquezas.  » 

P.  ;Qué  es  lo  que  sucede  en  las  ûltimas  cçnstrucdones? 

1.444.  Que  el  complemento  directo  pasa  a  sujeto,  i  elpar- 
ticipio  que  se  dériva  del  mismo  verbo  invierte  su  significadon 
i  concierta  con  el  sujeto  (799,  800,  801,  802,  803). 

P.  ;C6mo  hemos  dicho  que  se  liaman  esas  construcciones? 

1.445.  Construcciones  pasivas,  a  diferencia  de  aquellas  en 
que  el  sujeto  es  ajente,  i  se  Uaman  construcciones  activas. 

p.  Segun  eso,  ^qué  verbos  no  son  susceptibles  de  la  inversion  pasira? 

1.446.  Los  intransitivos  o  neutros,  porque  no  pueden  cons- 
truirse  con  un  complemento  directo,  sino  en  casos  estraordi- 
narios  i  escepcionales. 

p.  En  esta  espresion  :  m  El  que  ama,  desba  t  teme,  t  por  consiguienk  n- 
DECE,  »  tenemos  cuatro  verbes  actives;  pero  en  cada  une  de  elles  conâée- 
ramos  la  accion  como  un  mero  estado.  ;C6mo  deberémos^  pues^  dedr  fie 
se  isan  en  este  caso  esos  verbes  actives?  (*) 

1.447.  Como  intransitivos. 

P.  Aunque  respirar  es  çrimariamente  un  verbo  intransitivo  o  nentro^ 
porque  ejercitândose  la  accion  de  él  sobre  un  solo  objeto^  el  aire,  parecesu- 
pérfluo  espresarlo,  icômo  dejarîa  de  ser  neutre? 

1 .448.  Es  accidentalmente  active  cuando,  modiflcando  ese 
objeto,  el  aire,  desenvuelve  su  complemento  directo  tàcito  : 
«  Respirar  un  aire  puro,  »  «  Respirar  el  aire  del  campo,  »  i  itte- 
taforicamente  se  dice  respirar  venganza* 

(*)  «  Parecerâ  estrano,»  dice  el  respetable  fllôlogo  Don  Andrés  Bello^  «  que 
se  considère  a  padecer  como  verbo  activo,  siendo  la  idea  que  oon  él  sîgnifiM- 
mo8  tan  opuesta  a  lo  que  se  liama  vulgarmente  accion.  Pero  es necesano  tener 
entendido  que  la  accion  i  pasion  gramaticales  no  tienen  que  ver  con  el  signifi- 
cado  sino  con  la  construccion  de  los  verbos.  Los  hai,  pues,  que  signuleaii 
verdaderas  acciones,  i  que  sin  embargo  son  neutros,  como  peiear;  i  los  hai 
que  denotan  verdadera  pasion,  i  que  sin  embargo  son  activos,  como  padeoerf 
consistiendo  todo  en  aue  a  los  prîmeros  no  podemos  darles  regularmenle  oom* 
plementos  acu6ativos(airectos)  como  lo  hacemos  de  ordinarioooa  los  otrostjMite- 
ces  trabafos,dolores,\calamidades.  Por  eso  sucede  a  veces  que  a  un  verbo  espanol 
active  corresponde  en  otras  lenguas  un  verbo  intransitivo,  i  reolprocamente. 
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P.  Suspiraff  en  su  sentido  prîmitivo^  tambien  es  neutro  :  ;podrà  U.  ci- 
tanne  un  pasaje  en  que  se  emplea  como  activo  ? 

.    1,449.  Estos  dulcfsimos  versos  de  Lope  de  Vega  : 

ft  Pasaron  y  a  los  tiempos 
En  que  lamiendo  rosas, 
El  zéfiro  buîliay 
I  suspiBABA  aromas,  n 

P.  Dîcese,  por  ejemplo,  ensehar  a  un  niho,  i  ensehar  la  gramdtka,  i  am- 
bas  construcciones  son  actiyas,  porque  el  niho  es  ensehado  i  la  gramdMca 
es  ensehada  :  ambos  complementos  son  directes  ;  pero  si  uniéndolos  deci- 
mos  que  dlguien  enseha  la  gramdticaa  un  niho,  ;qué  sucede? 

1.450.  Que  solo  el  primer  complemento  sera  directe,  por- 
que Yolviendo  la  proposicion  de  activa  en  pasiva,  dirfamos 
necesariamente  que  la  gramâtica  es  ensefiada  al  niho,  i  no  po- 
driamos  convertir  al  mîïo  en  sujeto. 

P*  ^Qué  otra  senal  tenemos,  pues,  para  distinguir  al  complemento  directe? 

1.451.  El  de  poder  convertirlo  en  sustantivo  del  participio 
adjetivo  en  concordancia  con  él,  cuando  este  participio  tenga 
un  significado  inverso  o  pasivo,  i  no  sea  de  los  déponentes. 

P*  ^Qué  otro  inconveniente  tiene  esta  senal? 

1.452.  El  de  no  poder  aplicarse  a  todo  complemento  directe, 
porque  algnnos  verbes  actives  carecen  de  participio  pasivo. 

P.  Si  en  lugar  de  decir  que  «  dlguien  enseha  la  gramdUca  al  niho,  »  deci'- 
mos  que  «Za  maestra  enseha  al  niho  a  rezar;  D^cuâl  es  el  verdadero  comple- 
mento directe 

1.453.  El  de  persona,  porque  se  diria  mui  bien  le  enseha  a 
Jttzar,  0  Lo  enseha  a  rezar,  i  porque  en  pasiva  serfa  perfecta- 
cBiente  correcte  es  ensehado  a  rezar  por  la  maestra'^  el  comple- 
mento a  rezar  no  es  directe  ni  indirecte  • 

P.  ^Por  que  dice  U.  que  el  complemento  a  rezar  no  es  directe  ni  in- 
tirecto? 

1.454.  No  es  directe,  porque  la  pasiva  el  rezar  es  ensehado 
por  la  maestra  al  niho,  es  propiamente  la  pasiva  de  <iila  maes^ 
ira  enseha  al  nino  el  rezar.  »  Tampoco  es  indirecte  el  espresa- 
do  complemento,  porque  en  el  niho  es  ensehado  a  rezar,  no  po- 
4rIamos  reproducirle  por  le. 

P.  Dicese  en  el  complemento  directe  vesHr  a  una  persona,  vestiruna  cosas 
esto  es,  cubrirla  con  algo  que  le  sirva  como  de  vestido.  Tal  es  el  use  natu- 
Tal  de  vestir;  pero  la  construccion  se  trasforma  completamente  cuando  se 
dice  :  «  Le  vistieron  una  tûnica  de  purpura  :  »  el  vestido  es  aqui  el  comple- 
mento directe,  i  la  persona  a  quien  se  le  pone  el  complemento  indirecte. 
Ahora  en  este  ejemplo  : 

«  VisTE  los  prados  matizada  alfombra,  d 

^cu&l  es  el  sujeto  i  cuâl  el  complemento  directe? 
1455.  El  vestido  es  sujeto,  i  la  persona  que  lo  Ueva  comple- 
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mento  directo  :  la  matizada  alfombra  es  la  que  viste  los  prad(Mi. 

P.  Cite  U.  un  ejemplo  en  que  sucedalo  contrario. 

1,456.  «Por  el  hâbito  de  san  Pedro  que  visto,  que  es  vues- 
tra  merced  uno  de  los  mas  faraosos  caballeros.  »  (Cervantes.) 
Ahora  el  yestido  (representado  por  que)  es  complemento  direc- 
to, i  la  persona  que  lo  Ueva  sujerto- 

P.  ;1)e  que  consfrucciones  di versas  es  susceptible  el  verbo  admirât  t 

1457.  De  las  siguientes  :  dicese  que  tm  objeto  nos  adrmra^ 

poniendo  en  complemento  directo  la  persona  que  siente  la  ad- 

miracion,  i  que  admiramos  un  objeto,  haciendo  complemento 

directo  la  cosa  que  produce  este  efecto,  i  que  nos  admiramos 

de  un  objeto,  haciéndonos  en  cierto  modo  ajentes  i  pacientes 

de  la  admiracion,  i  despojando  al  objeto  de  ella  del  caràcterde 

sujeto  i  de  complemento  directo. 

P.  Las  muestras  que  précède  n  sobre  construcciones  activas,  4  que  es  lo 
que  nos  dan  a  conocer  ? 

1 ,458.  La  variedad  que  en  orden  a  esas  construcciones  ha 

presentado  i  aun  présenta  la  lengua,  porqne  hai  verbos  en  que 

el  complemento  directo  dénota,  ya  nna  espeeie  de  relacion,  ya 

otra. 

P.  T  ^  sera  licito  a  los  escrîtores  de  nuestros  dias,  aventurar  de  coaiulo 
en  cuando  relaciones  nuevas  en  el  complemento  directo  con  ei  objeto  de 
hermasear  i  enriquecer  el  idioina? 

]  ,459.  Haciéndolo  con  pulso  i  oportunidad,  no  hai  motito 
para  que  se  les  prohiba  lo  que  se  permitio  a  sus  predeceaores  : 
hermosear  el  lenguaje,  enriqueciéndolo  de  construcciones  de- 
gantemente  variadas. 

P.  Pon^amos  las  très  proposidones  siguientes  : 

i  .^  «  Dios  manda  que  amemos  a  nuestros  enemigoff.  » 

2.*  «  Yo  me  visto.  » 

3.*  <(  Ellos  se  miraban  unes  a  otros.  » 

Analizando  estas  très  proposiciones,  ;aué  relaciones  encuentra  U.  entre 
el  complemento  directo  de  cada  una  de  ellas  i  su  respective  sujeto? 

1.460.  En  la  primera  proposicion,  el  sujeto  del  yerbo  no  se 
identiâca  con  el  complemento  directo,  porque  el  sujeto  Dm 
es  distinto  de  la  cosa  mandada.  En  la  segunda  proposicion  el 
sujeto  del  verbo  i  el  complemento  son  una  misma  persona, 
siendo  por  consLguiente  idénticas  la  persona  que  viste  i  la  pe^ 
9ona  vestida;  i  en  la  tercera  el  verbo  tiene  por  sujeto  dJoso 
mas  personas,  cada  una  de  las  cuales  ejerce  la  accion  sobre  la 
otra  0  las  otras  i  la  recibe  de  estas,  significândose  esta  com- 
plexidad  0  reciprocidad  de  acciones  por  un  solo  verbo. 

P.  ;G6mo  se  llaman  estas  très  clases  de  proposiciones  transitivas  7 

1.461,  Cuando  el  complemento  directo  es  distînto  del  suje 
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to^  la  proposieion  transitiTft  se  ll»na.  abHcua:  enando  el  sajeto 
del  yerbo  i  el  ténnino  del  complemento  soa  una  mîsrria  persona 
a  cosslj  la  proposieion  es  refleja  \  1  cuando  el  yerbo  tiene  por 
sajeto  dos  o  maapersonas^o  cosaa,  eada  ima  de  las  cuales  egerce 
ana  accion  sobre  la  otra  o  las  otras,  i  la  recibe  de  estas^  la  pn>- 
posicion  se  llama  recipraca.  De  manera  que  el  complemento 
directo  es  obRcuo  en  la  primera  proposieion^  reflejp  en  la  ser 
gunda,  i  reciproco  en  la  tercera. 
P.  Segiin  esto^  ^cômo  se  subdivide  la  proposieion  regulariransitiva? 

1.462.  En  très  clases  :  oblîcua,  refleja  i  reciproca,  segun  lo 
sea  el  complemento  directe. 

P.  La  forma  pronominal  reciproca  no  se  diferencîa  de  fa  refleja^  como  se 
Te  en  este  eiemplo  :  a  Ellos  se  aman.  »  4  Que  conviene  hacer  a  veces  para 
évitai  la  amoigûedad? 

1.463.  Duplicar  el  complemento  bajo  otra  forma,  anadiendo 
en  el  sentido  reflejo  la  frase  a  mi  mismo,  a  si  mismo,  etc.,  i 
en  el  recfproco  la  frase  uno  a  otro,  en  el  jénero  i  numéro  cor- 
tespondientes  :  <  Ellos  se  aman  a  si  mismos  ;  »  «  Ellos  se  aman 
UNos  A  oTRos.  »  Otro  tanto  puede  hacer  se,  aun  cuando  no  hai 
peligro  de  ambigûedad,  i  solo  como  un  pleonasmo  para  darmas 
ftterza  a  la  espresion. 

P.  ^De  que  olra  manera  podemos  determinar  tambien  el  sentido  reciproco? 

1.464.  Por  medio  de  adverbios  :  «  Ellos  se  aman  mûiuamen- 

ie,  reciprocamente*  )^ 

P.  ^Qaé  suttle  ponerse  en  el  sentido  reflejo  para  dar  mas  fuerza  a  la  esr 
laresion? 

i  ,465.  El  adjetivo  mismo  con  el  pronombre  sujeto  ;  «  Se  educo 

û  mismo.  »  :  «Horaoio  da  admirables  préceptes  para  conducir- 

se  tmo  mismù.  »  (Buboq^.) 

P.  El  comptenento  in&reeto^  como  cualquier  etro  complemento,  pnede 
ser^  no  solo  oblicuo,  sino  Kefle^jo  0  reciproco,  oomo  lo  manifîestan  estes 
q'emplos:  «Jtfe  bebi  média  azumbre  de  vino.»  «iST^dierondebofetadas  unosa 
oCtos.n  ikSe  avergonzaba  de  si  mismo,  v  <f Me  irrité  contra  mi  mismo,  n 
Fero  icômo  se  détermina  ï»  oèHeuo,  refiejo  0  reciproco  de  la  proposidoiif 

1.466.  Se  détermina  por  el  complemento  directo. 

P.  El  complemento  indîrecto  reflejo  que  suelen  tomar  muchos  verbos, 
sin  que  aparezca  necesitarlo  el  sentido  (lecdon  XL VII),  pudiera  alguna  yei 
Gonfundirsa  con  el  complemento  directo.  ^Gémo  reconocerémos  entônces  el 
îndirecio? 

1.467.  Por  la  presencia  de  un  complemento  directo  que  no 
puede  identiiScarse  con  éL  Asf  en  €  Me  temo  que  os  enganeù,  » 
(como  se  dijo  al  explicar  lo  que  es  pleonasmo,  leccion  xlvii) 
no  puede  dudarse  que  la  cosa  temida,.  que  as  engaTieiSy  es  el 
complemento  directo  del  yerbo  temer;  el  me  por  consiguiente 
«9  un  complemento  indirecto* 
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P.  En  la  proposicion  refleja,  segun  lo  dicho^  una  misma  pers(»ia  es  ajâO» 
i  paciente;  pero  hai  varias  especies  de  constracciones  en  que  la  reflexiiidad 
no  pasa  de  lo  material  de  la  Torma^  ni  ofrece  ai  espfritu  mas  que  una  som- 
bra débil  i  oscura.  Las  llamarémos,  por  tanto,  construcciones  semirefâm. 
Guando  se  dice  :  «La  muerte  nos  espanta^)»  «el  peligro  los  acobtf%» 
«  el  yiento  embraveciô  las  olas^  i*  hai  accion  i  pasion.  Considérâmes  la  mm* 
te,  el  peligrOy  el  viento  como  seres  actives  que  afectan  al  objeto  desîgBjulo 
por  el  complemento  directe  oblicuo.  ;  Gômo  trasformarémos  estas  constme- 
dones  activas  oblicuas  en  semireflejas  de  toda  persona? 

1.468.  Diciendo  enel  mismo  sentido,  que  «nos  espantamos 
de  la  muerte,  »  que  «  se  acobardan  a  vista  del  peligro,  »  que 
€  las  olas  azotadas  por  el  viento  se  embravecieron,  » 

P.  ^Qué  es  lo  que  gramaticalmente  parece  decirse  con  estas  constraccio- 
nes semireflejas  ? 

1.469.  Que  el  sujeto  obra  en  si  mismo  produciendo  el  es- 
panto,  la  cobardia,  el  embravecimiento  ;  pero  esta  es  unaimi- 
jen  fugaz  de  reflexiyidad,  un  simbolo  con  el  cual  enunciamos 
meramente  la  existencia  de  cierta  emocion  o  eslado  espiritual, 
i  desaparece  al  instante  por  alguna  espresion  accesoria,  que 
indica  la  verdadera  causa  de  la  emocion,  como  de  la  muerte»  a 
vista  del  peligro,  azotados  por  el  viento,  etc. 

P.  ^Cuâles  son  los  caractères  con  que  podemos  distinguir  esta  espeeiede 
oonstruccion  semirefleja? 

1.470.  Queelverbo,  aunque  de  suyo  active,  regularmente 
signiâca  emociones  o  estados  del  aima,  se  aplica  a  seres  ani- 
mados  o  que  nos  representamos  como  taies,  admite  complemen- 
tos  directos  oblicuos,  i  el  sujeto  puede  ser  singular  o  plural  de 
toda  persona. 

P.  Pero  se  ha  dicho  que  en  esta  especie  de  construccîon  semirefleja  el 
sujeto  obra  en  si  mismo  produciendo  el  espanto,  la  cobardia,  el  embraveci- 
miento ;  i  pQ)r  que  medios  gramaticales  es  que  se  verifica  este  fenémeno? 

1.471.  Que  los  verdaderos  complementos  directos  afectados 
por  los  respectives  sujetos  la  muerte,  el  peligro^  el  viento,  ejer- 

'  cen  sobre  estes  cierta  atraccion  por  la  cual  los  despojan  del 
carâcter  de  sujetos  i  obran  en  si  mismos  produciendo  el  es- 
panto,  la  cobardia,  el  embravecimiento. 

P.  ^Son  muchos  los  verbes  activos  que  se  prestan  a  esta  especie  de  cons- 
trucciones semireflejas  de  toda  'personat 

1.472.  Si  senor,  son  muchos,  como  «Yo  me  alegro,»  «Tu 
te  irritas,  »  «  Ella  se  enfada,  »  «  Nosotros  nos  avergonzamos,  » 
«  Vosotros  os  maravillais,  »  «Elles  se  horrorizan,  >  «  se  ame- 
drentan,  «  «  se  regocijan,  »  «  se  asombran,  »  «  se  pasman.  » 

P.  Los  verbos  con  que  se  forman  las  construcciones  semireflejas  de  que 
hemos  hablado  admiten  complementos  directos  oblicuos  :  ce  J^os  espontomos 
de  la  muerte  )»,  o  «  la  muerte  nos  espanta  y>  ;  vMe  admiro  de  su  elocuencia», 
0  «  su  elocuencia  me  admira  n  :  en  nos  espantamos  i  me  admiro,  no$  i  — 
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son  oomplementos  directos  refUjos  i  en  nos  es/panta  i  rm  admira,  el  me  es 
eomplemento  directo  obifcuo.  Pero  hai  verbos  que  solo  admiten  complémen- 
ts directos  reflejos  de  toda  persona  i  por  consi^uiente  no  pueden  formar 
ocmstnicciones  oblîcuas^  sino  solamente  construcciones  semireflejas  de  toda 
persKMEUu  GiteU.  algunos  de  estes  verbes. 

1.473.  «Me  jacto,»  «Te  desvergûenzas, »  «Seatreve,»  «Nos 
arrepentimos,  »  «Os  dignais,»  «Se  quejan,»  pues  no  puede  de- 
cirse  yo  jacto,  ta  desvergûenzas,  él  aireve,  nosotros  arrepenti-' 
mos,  vosotros  dignais,  ellos  quejan,  nijactar^  desvergonzar, 
airever,  arrepentir,  sino  que  es  preciso  oarles  la  fonna  refleja 
0  pronominal  :  jactarse,  desvergonzarse,  atreverse,  arrepentir^ 
se,  etc. 

P.  Que  significan  estes  verbes  ? 

1.474.  Jamas  significan  reciprocidad,  por  lo  cual  es  impro- 
pio  el  titub  de  recîprocos  que  suele  dârseles,  i  lo  que  flguran 
en  faerza  de  sus  elementos  materiales,  es  una  sombra  de  ac- 
don  que  el  sujeto  ejerce  en  si  mismo. 

P.  ;G6mo  los  Uamarémos,  pues^  para  distînguirlos  de  les  verdaderos  acti- 
ves 0  transitivos,  que  admiten  complementos  dbrectos  de  todas  clases? 

1.475.  Reflejos  o  pronominales. 

P.  Los  verbes  intransitîvos  o  neutres,  ^son  susceptibles  de  la  construccion 
semirefleja? 

1 .476.  Hai  muchos  que  lo  son,  como  reirse,  estarse,  quedar^ 
se,  morirse,  etc. ,  i  la  construccion  es  de  toda  persona,  pues  se 
se  dice  yo  me  rio,  tû  te  estas,  él  se  queda,  nosotros  nos  mori- 
mos,  vosotros  os  morts,  ellos  se  mueren,  etc. 

p.  ^Qué  dice  U.  de  la  reflexividad  de  estas  construcciones? 

1 .477.  Que  son  reflejas  en  la  forma,  porque  el  pronombre 
reflejo  es  eomplemento  directo;  pero  la  reflexividad  no  pasa  de 
los  elementos  gramaticales  i  no  se  présenta  al  espiritu  sino  de 
on  modo  sumamente  fugaz  i  oscuro. 

P.  iGomo  podrémos  percibir  en  los  verbes  neutres  cîerto  celer  de  accion 
que  el  sujeto  parece  ejercer  en  si  mismo  ^ 

1.478.  Fijando  la  consideracion  en  la  variedad  de  signifl- 
cados  que  suele  dar  a  los  verbos  neutres  el  pronombre  comple- 
mentario  reflejo  (1,375).  A  lo  que  hemos  dicho  sobre  esta  ma- 
teria,  anadirémos  algunos  ejemplos  mas.  «  Es  tarse  »  es  perina- 
necer  voluntariamente  en  cierta  situacion  o  estado,  como  lo 
percibirâ  cualquiera  comparando  estas  espresiones  :  «  Estuvo 
escondido  i^Se  estuvo  escondido;»  «  Estaba  en  el  campo»  i 
€Se  estaba  en  el  campo,  »  La  misma  diferencia  aparece  entre 
qaedarx  quedarse,  ir  e  irse,  salir  isalirse,  como  asalieron  los 
presos,  i  los  presos  se  salieron  :  »  se  sale  el  agua  en  virtud  de  una 
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fiierza  inhérente  que  obra  contra  la  materia  destinada  a  cm- 
tenerla. 

P.  Entre mrireirM  ihti  idg«iia  diféccocia? 

1,479.  Parecen  diferenciarse  mui  poco;  i  sin  embargo,  irifr 
gun  poeta  diria  que  la  natnraleza  se  rie,  para  dar  a  ent^ider 
que  9e  muestra  placentera  i  risuena;  al  paso  que,  cuaiido  ai 
quiere  espresar  la  idea  de  mofa  o  desprecio,  es  mas  propîa  ti 
-construcîcion  sermrefLeja  : 

0  La  codicia  en  las  manos  de  la  suerte 
Se  arroja  al  mar^  la  ira  a  las  esp  aidas, 

1  la  ambicion  se  fie  de  la  muerte.»  (EIloja). 

P.  ;Puede  el  verbo  intransîtîvo  ser  prestarse  alguna  yes  a  la  constniccîon 
semirelleja  de  que  estamos  tratando? 

1,4S0«  Si  senor^  pues  con  Erase  solian  principiar  loa  cui»itû8 

i  ccnaejaa,  formula  parodiada  por  Gôngora  en.  su  romancillo  : 

i  por  Quevedo  en  el  soneto . 

a£raseuna  vieja 
De  gToriosâ  fama.  a 

I  por  Quevedo  en  el  soneto, 

Erase  un  hombre  a  una  narîz  pegado.  » 

P.  Por  lo  Visio,  i  gué  verbos  son  los  que  forman  construccîones  regalares 
semireflejas  de  ioda  persona  ? 

1.481.  Las  construcciones  regulares  semireflejas  de  toda 
persona  son  formadas  ya  por  verbos  ordinariamente  activos, 
ya  por  verbos  reflejos,  ya  por  verbos  neutres. 

P.  Hai  tambien  construcciones  regulares  semireflejas  de  tercera  pmùnàf 
formadas  con  vwbos*  ordinariamente  activos,  i  las  cuales  son  de  ose  mui 
frecuente.  Veamos  los  siguientes  ejemplos  : 

<K  Se  admira  la  elocueneia  » 

«Se  apetecen  lasdistiaciones)! 

<c  Se  promulgsffion  sabias^  leyes  » 
^  A  que  equivalen  estas  construcciones  ? 

1.482.  A  estas  otras  pasivas  : 

«La  elocuencia  es  admirada» 
a  Las  distinciones  son  apetecidas  » 
«Sabias  leyes  fueron  promulgadas  » 

P»  Que  es  lo  que  realmente  hacen  estas'  construcciones  semireflejas  de 
tercera  persona  ? 

ï,483.  Elias  invierten  el  signiflcado  del  rerbo,  i  lo  hacen 
meramente  pasivo.  De  la  reflexividad  significada  por  los  ele- 
mentos  gramaticales,  la  idea  de  accion  se  desvaneee,  i  queda 
solamente  la  idea  de  pasion,  o  de  modiflcadon  recibîda. 

P.  i  Que  peligro  hai  en  d  use  de  esta  construction  semirefleja  de  tercera 
persona  f 

1 ,484.  El  de  que  se  confiinda  el  sentido  puramente  pasiya 
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con  el  reflejo.  La  proposicion  «  Se  cultiva  el campa,»  no  ado- 
lace  de  esta  amhigûedad,  porque  el  campo  no  puede  cultivarse 
a  sf  mîsmo;  pero  si  el  sujeto  fiiese  un  ser  capaz  de  la  accion 
sîgnîficada  por  el  verbo^  la  construccion  ofreceria  dos  sentidos 
diyersos.  Asi,  este  ejemplo  :  «  Se  mitahan  los  reyes  como  su- 
periores  a  la  lei,  »  pudiera  significar  o  que  se  miraban  a  si  mis- 
mos,  o  que  eran  mirados.  En  este  caso  no  debe  usarse  la  cons- 
truccion semirefleja. 

P.  Cite  U.  dos  ejemplos  de  construccion  semirefleja  de  tercera  persona 
que  ofreEcan  sin  ambiguedad^  el  uno  el  sentido  esclusîyamente  reflejo^  i  el 
otro  pasivo. 

1.485.  En  el  siguiente  :  «  j  A  cuantos  trabajos  i  penalidades 
se  sujetan  los  hombres  por  ese  ruido  yano  que  se  Uama  gloria  !  » 
el  sentido  es  esclusivamente  reflejo.  En  este  otro  :  «La  casa  se 
tstremeda  con  el  sacudimiento  de  la  tierra,  »  el  sentido  es  pa- 
sivo. 

P.  I  si  decimos^  «Los  espectadores  de  aquella  escena  sangrienta  se  ^tre- 
mecian  de  horror»,  i  que  sentido  tiene  la  proposicion? 

1.486.  La  construccion  esentônces  semirefleja  de  todaper' 
sona,  i  se  espresa  con  ella  una  emocion  del  aima,  a  que  acom- 
pana  tal  vez  algun  movimiento  corporeo,  pero  cuya  verdadera 
causa  0  ajente  esta  en  el  complemento  que  modifica  al  verbo 
(1,468, 1,469,  1,470, 1,471, 1,472). 

P.  La  précédente  anàlisis  nos  conduce  a  la  clasificacion  de  los  verbos.  En 
rigor,  es  construction  activa  toda  la  aue  consta  de  complemento  directe,  i 
verbo  activo  o  transitive  todo  el  que  lleva  un  complemento  de  esta  especie. 
Ptoro  en  este  sentido  serfan  raui  contados  los  verbos  a  que  no  se  pudiese  dar 
este  titulo.  ^Cémo  sera,  pues,  mas  convenient&  clasificaiios? 

1.487.  Bajo  otro  punto  devista  que  senale  los  diferentes 

modos  de  usarlos.  Asi,  dirémos  que  es  verbo  activo  o  transitive 

el  que  en  su  uso  ordinario  admite  complementos  directes  oblf- 

cuos,  como  ver,  amar,  oir;  reflejo  o  pronominal  el  que  lleva 

constantemente  los  pronombres  complementarios  reflejos  me, 

nos,  te,  os,  se,  como  jactarse,  atreverse,  arrepentirse  ;  e  intran-- 

sitivo  0  neutro  el  que  de  ordinario  no  lleva  complemento  directe 

alguno,  Q  solo  ciertos  complementos  directes  en  circunstancias 

particulares,  como  ser,  estar,  vivir. 

P.  Luego  segun  el  modo  de  usar  los  verbos,  i  a  cuântas  clases  podemos 
leducirlos  ? 

1.488.  A  très  :  verbos  activas  o  transitivos^  verbos  reflejos  o 
pronominales,  i  verbos  intransitivos:  o  neutros. 

P,  Hablemos  ahora  de  las  propoâcîoneii  kregulares  o  anômalas.  En  ellas, 
como  hemos  dicho  (1435),  no  se  espresa  ni  se  sobcentiende  sujeto,  como 
amanece,  llueve,  lîovizna,  nieva,  graniza^  truena,  relampaguea  de  los  verbos 
amanecer,  Uover,  îkviznar,  nevar,  granizar,  tronar,  relampaQuear,  i  otros 
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que  se  suelen  llamar  impersùnalesy  \  mejor  unipersonaUs,  porque  parecen 
referirse  siempre  a  una  tercera  persona  singular.  Pero  ipor  que  deciraoi, 
«  Amaneciô  Dios  »,  ce  Amaneciô  et  dia  »,  siendo  proposiciones  iiregulares? 

1.489.  Porque  en  todas  las  proposiciones  irre^lares  hai  al- 
Çun  sujeto  envuelto,  siempre  uno  mismo  como  Dios,  el  tiempo, 
la  atmôsfera  ù  otro  semejante,  i  de  aqui  es  que  suele  dàrseles 
alguna  vez  sujeto  ;  pero  esta  es  mas  bien  una  locacion  escep- 
cional,  que  no  se  emplea  sino  en  mui  limitados  casos,  pues  é 
uso  corriente  es  no  poner  a  estos  verbos  sujeto  alguno. 

P.  Pero  es  mui  corriente  darles  sujetos  diferentes  a  estos  verbos.  i  decir  m 
«Tronaba  la  artillerfa  »  :  «Sus  ojos  relampagueaban »  :  «Sus  palabras  m«  ^ 
helaron  »,  i  en  que  consiste  este  ? 

1.490.  En  que  estan  sacacLos  de  su  signiflcado  natural,  i  se 
les  ha  dado  otro  flgurado  :  en  este  caso  pueden  Uevar  sujeto. 

P.  Aunque  se  ha  dicho  :  «  Lloviô  piedras  »,  conservando  la  impersonali- 
dad  de!  verbo  i  dândole  complemento  directe,  ^quéeslo  que  mas  conmun- 
mente  se  hace? 

1.491.  Convertir  este  complemento  en  sujeto.  Ejemplos: 

«  Sancho  se  puso  tras  su  asno  ;  i  con  él  se  defendia  del  pedrisco  t* 

que  sobre  ellos  llovia.  »  (Cervantes.)  «  Acudieron  los  Mejica-  î 

nos  a  Cortés,  clamando  sobre  que  no  llovian  sus  Dioses.  »  i 

(Sous.)  f 

P.  Cervantes  ha  dicho:  «  Comenzaron  los  galeotes  a  llover  tan  tas  i  tantas 
piedras  sobre  Don  Quijote,  que  no  se  daba  manos  a  cubrirse  con  la  rodela;» 
^qué  observa  U.  en  este  pasaje? 

1.492.  Que  al  verbo  impersonal  liover  se  le  ha  dado  sujeto 
i  complemento  directo  juntamente,  pero  sacândolo  precisamen- 
te  de  su  signiflcado  natural. 

P.  Hai  verbos  que  siendo  de  suyo  actives  o  neutres,  se  les  dan  otros  sig- 
nificados  i  pasan  al  uso  impersonal.  i  En  que  caso  empleamos  al  verbo 
temblar  como  impersonal  ? 

1 .493.  Cuando  por  él  espresamos  el  temblor  de  tierra  :  €  ^No 
sentis  que  tiembla'i  »  asf  como  para  espresar  otros  fenômenos 
naturales  decimos  truena,  relampaguea,  etc. 

P.  Emplee  U.  del  niismo  modo  a  set  i  estar^ 

1.494.  En  estas  espresiones  i  otras  semejantes  :  «Es  tem- 
prano,  »  «  Es  tarde,  »  «  Es  de  dia,  »  «  Esta  nublado,  »  «  Esta 
todavia  oscuro.  » 

P.  En  esta  frase  :  «  Antes  que  el  relo]  dièse  las  cuatrorty  ;  cômo  esta  usado 
el  verbo'  dar  ? 

1.495.  Como  impersonal  impropio  aplicado  a  las  horas,  i 
Uevando  sujeto  i  complemento  directo  oblicuo. 

P.  ^Qué  sucediô  despues? 

1.496.  Que  se  call6  el  sujeto,  que  era  siempre  uno  mismo.  i 
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d  verbo  se  hizo  ppopiamente  impersonal  con  complemento  di- 
recto  obUcuo.  Ejemplo  :  «De  esta  manera  anduvimos  hasta 
que  (Ud  las  doce.  »  (D.  H.  de  Mendoza.)  De  aquf  la  pasiya  : 
f  Aun  no  eran  dadas  las  ocho,  cuando  con  vuestra  merced  en- 
contre. »  (El  mismo.) 

P.  Segon  lo  espuesto,  ^como  se  decia  àntes^  i  cômo  se  dice  hoi  con  el 
Teibo  dar  aplicado  a  las  horas  7 

1.497.  Decfase,  €  Ha  dado  las  cuatro^  »  sobrentendido  el  sujeto 
riloj»  i  decimos  hoi,  convirtiendo  el  complemento  directo  en 
sajeto  :  ^Han  dado  las  cuatro.y^  Entre  nosotros  se  dice  jene- 
ralmente,  reflriéndonos  a  Aora^,  €  las han dado, )^  ^lasdierùn,^ 
€las  dar  dix.  »  El  verbo  es  impersonal. 

P*  iQué  sîgnifica  el  verbo  haaer  usado  impersonalmente? 

1.498.  Signiflca  las  variaciones  atmosféricas,  o  el  trascurso 
del  tiempo.  Ejemplos  :  «Hace/ho,  »  «  Hizo  grandes  calores  eh 
el  mes  de  aqosto.  »  «  Hace  algunos  dias  que  le  vi:  i^  <(.Levi  al^ 
gunos  dias  B,xoE.  > 

P.  ^Qué obsorvaciones  sujîeren  los  ejemplos  précédentes? 

1 .499.  Que  hoi  es  comun  convertir  el  complemento  en  su- 
jeto, i  decir ,  «  Hicieron  grandes  calores,  »  i  que  reflriéndonos 
al  trascurso  del  tiempo  rije  el  verbo  al  anunciativo  que,  el 
cual  Ueva  envuelta  la  preposicion  de  o  desde  :  «  Eace  algunos 
dias  (desde)  que  le  vi.  » 

« 

P.  ^Podrémos  citar  algun  ejemplo  en  que  hacer^  aplicado  al  trascurso 
del  tiempo,  deje  de  ser  impersonau? 

1.500.  Encuéntrase  en  nuestros  clâsicos  tal  cual  pasaje,  en 
que  hacer,  aplicado  al  trascurso  del  tiempo,  déjà  de  ser  im- 
personal, tomando  el  tiempo  mismo  por  sujeto  :  €  Hoi  haçen, 
senor,  segun  mi  cuenta,  quince  afios,  un  mes  i  cuatro  dias, 
que  llegô  a  esta  posada  una  seûora  en  hâbito  de  peregrina.  » 
(Cervantes.) 

p.  ^Guândo  es  que  el  verbo  pesar  se  usa  como  impersonal? 

1501.  Cuando  signiflcando  una  afeccion  del  ânimo,  rije  com- 
plemento indirecto  de  persona  i  complemento  de  cosâ  con  de. 
Ejemplo  :  «  il sf  ME  pesé  de  mis  culpas  como  de  haberle  cono^ 
cido  :  >  «  Barto  les  pesa  de  haber  tratado  con  tantà  confianza 
a  un  hombre  tan  falso.  » 

P.  I  si  la  causa  del  pesar  se  espresa  con  un  infînitivo,  omitiendo  la  pre- 
posicion, ^quésucede? 

1502.  Que  el  yevho pesar  déjà  entonces  de  ser  impersonal, 
itienepor  sujeto  el  infinitivo.  Ejemplo  :  «ife  vesa  kaberte 
ejiojado.  » 


254  GRAmAtICA  ESPANOLA. 

P.  En  estas  espresiones  :  a  Hubo  flestaSj  »  a  Haï  amniuilei  de  maravUlùsm 
instintosy  »  icuâl  es  el  sujeto  envaelto  que  jamas  se  espre«aî 

1.503.  El  sujeto  envuelto  es  una  ideavaga  de  cosa  conti- 
nente, como  si  se  dijera,  la  ciudad  tuvo  /testas,  la  naturaleza 
tiene  animales,  etc. 

p.  Entônces,  ^como  me  prueba  U.  que  la  cosa  cuya  existencia  se  signi- 
ficaen  esas  frases  de  impersonal^  no  es  sujeto^  sîno  complemento  directe? 

1.504.  Lo  prueba  la  necesidad  del  pronombre  complemen- 

tario  directo  que  la  représenta  o  reproduce;  por  ejemplo  :  «£5- 

taba  aminciado  un  banqueté,  pero  no  fué  posihle  que  lo  hu- 

BiESE  ;  »  «Se  creyô  que  habria  frutas  en  abunaanda,  i  en 

efecto  las  hubo  :  »  «  Haï  magnîficas  perspectivas  en  la  cordi- 

liera,  i  no  las  haï  ménos  hermosas  i  variadas  en  los  vallesi^C), 

P.  Guando  decimos ;  «.Comienza  a  llover, »  «va  clareando, y>  apudiera 
haber  grandes  peligros  en  la  demora^»  9.debiô  de  haber  graves  causas  para 
tan  duras  providcncias:,  »  ^cômo  estan  empleados  los  verbos  comienxa,  va, 
pudiera  i  debiô  que  rijen  a  los  infinitivos  i  jerundios  impersonales  con  que 
se  construyen  ? 

1.505.  Como  impersonales  tambien,  pues  el  infinitivo  ije- 
rundio  de  un  verbo  impersonal  comnnican  su  impersonalidad 
al  verbo  con  el  cual  se  construyen,  siempre  que  en  este  pueda 
concebirse  el  mismo  sujeto  envuelto,  que  en  aquellos, 

P.  En  este  pasaje  :  «  No  hd  mucho  tiempo  que  vivia  un  hidalgo  de  los  de 
lanza  en  asiillero  »  (Cervantes)^  ^a  que  se  aplica  el  impersonal  habert 

1.506.  Al  trascurso  del  tiempo,  de  la  misma  manera  que 
hacer  ;  i  en  este  sentido  hâ  se  acentùa,  como  en  el  précédente 
(1,503)  se  dice  hai  por  ha. 

P.  En  las  précédentes  construcciones  irregulares  el  verbo  se  halla  siem- 
pre en  la  tercera  persona  singular;  ^no  habrd  otras  en  que  el  verbo  se 
ponga  en  plural? 

1.507.  Si  seûor,  las  aplicables  a  los  verbos  que  signîScan 
actos  propios  de  personas  0  seres  racionales,  como  «Dken  que 
haUegadoel  correo;»  aTemen  que  se  déclare  la  guerra;» 
^Anuncian  la  caida  del  ministerio;  »  «Cantan  en  la  casa  ve- 
cina  ;  »  construcciones,  como  se  ve,  ya  intransitivas,  ya  tran- 
sitivas  i  oblfcuas. 

P.  ^Pero  no  podrâ  creerse  que  se  sobrentiende  en  esas  construcciones  un 
sujeto  plural  como  algunos  ? 

1.508.  No  senor,  porque  se  hace  uso  de  estas  construccio- 
nes, aun  cuando  manifiestamente  es  uno  el  ajente  :  asi  «Can- 
TAN  en  la  casa  vecina^y^  es  una  espresion  mui  castellana,  aun- 
que  se  perciba  que  es  una  sola  persona  la  que  canta, 

(*)  Es  précise  oorrejir  el  vicie  mui  jeneral  entre  nosotros  de  convertira 
complemento  directo  en  sujeto  del  impersonal  haber  :  hubieron  fiestas,  habrân 
alborotos,  habriamos  alli  cuarenta  personas,ïi  en  lugar  de  hubo^  habrd,  habria» 
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P.  En  el  mismo  senCido  imparsoiMl  decîmos  se  conta,  se  bcdla^jse  juega. 
iC&mo  llamarémos  estas  construcciones  irregulares? 

i  ,509.  Las  llamarémos  construcciones  irregulares  semire- 
fUjciSy  puesto  que  tiencn  el  complemento  reflejo  se,  i  pertene- 
C6n  todas  a  la  tercera  persona  de  singular« 

P.  PoDgaaK>6  àl^imos  pasajes  en  que  se  «mplea  esta  construocion  irregu- 
lar  semireJQieja. 

«  Agui  5E  PELEA  |)or  tl  càballo,  allipor  la  espada,  «>  (Cervantes.) 
.  «  Se  escbise  i  compone  en  la  actiLalidad  bajo  el  yugo  de  un  culteranismo 
àepésimo  gusto,  ^  (Mora.) 

«  ^  I  cômo  SE  IMITA  î  Cofpiando,  (El  mismo.) 

^Cnâl  es  el  sujeto  que  envuelyen  estas  proposîciones? 

1,510.  El  ùnico  sujeto  que  se  ofrece  a  la  mente  es  la  accion 
misma  del  yerbo;  como  si  dijéramos  se  ejecuta  el  pelear,  el  es- 
cribir,  el  componer^  el  imitar. 

P.  ^Qué  dice  U.  de  estas  construcciones  anémalas  semireflejas  de  tercera 
persona? 

1,811.  Que  siendo  contados  los  yerbos  que  no  se  construjen 
alguna  vez  de  esta  manera,  se  puede  decir  que  entran  en  el 
procéder  ordinario  de  la  conjugacion.  Sonreflejas  en  la  forma, 
i  pasivas  en  el  significado. 

P.  Si  decimos,  por  ejemplo,  <c  se  anepiente^  »  ^  empleamos  tambien  la 
construccion  impersonai  semirefleja? 

1.512.  No  senor,  porque  el  verbo  es  reflejo,  i  entonces  se 

fefiere  siempre  a  un  sujeto. 

P.  Por  la  misma  razon  no  podrân  formar  construcciones  irregukres  se- 
mireflejas los  verbos  activos  o  neutros  que  Uevan  amenudo  compleraentos 
direct  os  reflejos,  ^no  es  asi? 

1.513.  Pueden  liacerlo,  pero  solo  en  circunstancias  particu- 
lares  que  remuevan  todo  peligro  de  ambiguedad  :  se  acerca, 
por  ejemplo,  requière  sujeto  :  «  Cuanto  mas  uno  se  acerca  a  la 
cumbre  de  un  alto  monte,  menor  es  la  densidad  del  aire,  i  mas 
dificil  la  respiracion.  »  Pero  se  muere,  se  rie,  pueden  usarse  im- 
personalmente,  cuando  un  contraste  détermine  el  sentido. 
Bjemplos  :  «Como  se  vive,  se  muere;  ^  «  Aqui  se  llora,  i  alla 
se  rie.  »  Con  el  infinitivo  t-odo  verbo  puede  hacerse  impersonai, 
.como  :  «De  nada  sirve  arrepenlirse  tarde.» 

-  P.  Decimos  con  la  construccion  impersonai  semirefleja  :  «  Se  jpeZea  por  el 
caballo;  »  ci  Se  vive  con  zozobra  ;  »  v  Se  traia  de  un  asunto  importante,  » 
en  que  los  verbos  llevan  su  acostumbrado  réjimen  ;  pero  cuando  decimos  : 
«  Se  persigue  a  los  ladrones,  »  a  Se  admira  a  los  grandes  hombres,  »  «  Se 
coloco  a  las  seîioras  en  un  magnifîco  estrado,  »  «  Se  alaba  a  los  hombres 
virtuoses,  »  «  Se  desobedfce  a  los  préceptes  de  la  lei  divina,  »  idebemos  mi- 
rar  como  coniplementos  directes  en  estas  construcciones,  a  los  ladrones,  a 
los  grandes  hombres,  a  las  sehoras,  a  los  hombres  virtuosos,  a  los  préceptes 
de  la  lei  divina  ? 
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1.514.  Nos  inclinamos  a  créer  que  no  :  primero,  por  la  mo- 
diflcacion  de  significado  que  la  construccion  impersonal  semi- 
rerteja  produce  en  el  verbo,  pues  se  persigue  es  se  empkaper' 
ectœton,  se  admira  es  se  tributa  admiracion,  se  colocoes  se  dU 
colocacion,  se  alaba  es  se  dan  alabanzas,  se  desobedece  es  se  tde- 
ga  obediencia  :  segundo,  porque  reproduciendo  el  complemento 
con  un  pronombre  personal,  no  le  damos  otra  forma  que  la  del 
indirecto,  pues  hablando  de  los  ladrones  declmos  «  Se  les  persi- 
sigue,  »  i  de  los  grandes  hombres  «  Se  ks  admira,  >  i  no  <  Se 
los  persigue,  >  «  Se  los  admira (*)  :>  tercero,  porque  si  el  com- 
plemento es  un  nombre  indéclinable^  es  de  toda  necesidad  po- 
nerle  la  preposicion  a,  que  en  el  complemento  indirecto  no 
puede  omitirse,  como  puede  en  el  directo  :  asl  decimos  en  la 
construccion  impersonal  semirefleja,  «  Se  desobedece  a  los  pré- 
ceptes de  la  lei  divina,  »  i  en  construccion  regular,  haciendo  a 
los  preceptos  sujeto  pasivo,  no  podemos  decir  €  Se  desobedece 
los  preceptos,)^  sino  «  Se  desobedecen  los  preceptos,  >  de  manera 
que  el  jiro  pasivo  <iiSon  desobedecidos  los  preceptos,  >  con  que 
se  comprueba  en  ciertos  casos  el  complemento  directo,  no  es  la 
inversion  de  se  desobedece  a  los  preceptos,  i  si  lo  es  de  se  des- 
obedecen los  preceptos. 

P.  I  si  contra  lo  espuesto  se  alega  que  el  verbo  en  la  constraccion  imper- 
sonal pide  las  formas  femeninas  la,  las,  diciendo  :  «  Se  to  trata  con  dîstin- 
cion,  y>  a  Se  las  colocé  en  los  mejores  asientos,»  ^qué  contestarâ  U.? 

1.515.  Que  esta  razon  no  es  decisiva,  porque  la  i  las  son  for- 
mas que  se  emplean  frecuentemente  como  complementos  indi- 
rectos. 

P*  ^QÛé  régla  se  deducede  las  observaciones  précédentes? 

1.516.  Que  en  la  construccion  impersonal  se  invierte  el  com- 
plemento, empleândose  como  indirecto  el  que  en  la  construccion 
regular  es  directo,  pero  con  la  especialidad  de  preferirse  lai 
las  3.  lei  les  en  el  jénero  femenino. 

P.  Hemos  visto  que  si  se  emplea  la  construccion  anômala  semirefleja  se 
convierte  el  complemento  directo  en  indirecto,  i  que  esto  no  sucede  ordina- 
riamente  en  la  construccion  regular  semirefleja.  ^Podrd  U.  decirme  cuândo 
es  que  se  prefiere  la  una  a  la  otra? 

1,817.  Si  el  complemento  es  de  persona,  se  preflere  la  cons- 
truccion anômala  semirefleja,  convirtiendo  el  complemento  di- 
recto en  indirecto,  como  :  «  Se  invoca  a  los  santos,  >  «Se  honra 
a  los  valientes,  »  €Se  les  invoca,  »  «Se  les  honra,  >  «Se  no5 

O  «  Es  pràctica  modernisima»  dlce  Don  Andrés  Bello,  «  i  que  choca  mucbo 
»  se  los  admira.  Ha  nacido  de  asimilar  nuestra  alocucion  a  la  francesa  on 
»  les  admire,  que  es  esencialmente  diversa.  Se  les  ahorca,  dioe  Salvà  en  sa 
»  Diccionario  de  la  lengua  castellana,  sin  embargo  de  que  este  autor  mira  a  loi 
»  como  la  terminacion  propia  del  acusativo  masculino  ae  plucal  d«  é/.» 
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calomnia^  »  «  Se  /e5  lisonjea.  »  Pero  si  el  complemento  es  de 
co$a,'la,  construccion  que  ordinariamente  se  emplea  es  la  re- 
galar  semirefleja,  como  :  «  Se  olvidan  los  bénéficies,  »  «  Se  fer- 
HHzan  los  campos  con  el  riego.  » 

P.  ^I  no  podriamos  decir  :  «  Se  ohida  a  los  benefidos  i  se  fertiliza  a  los 
compost  ji 

1,518.  No  sefior,  porque  serian  personificaciones  impropias 
i  durfsimas;  pero  lo  mas  intolérable  séria  :  «  Se  olvida  los  be^ 
neficios,  »  €  5c  fertiliza  los  campos,  »  porque  siendo  el  comple- 
mento de  cosa,  la  construccion  que  debe  emplearse  es  la  regu- 
lar  semirefleja. 

P.  ^Qué  résulta  de  lo  dicho  respecto  a  las  proposiciones  irregulares? 

1519.  Que  unas  veces  son  intransitivas  :  llueve,  relampa- 
guea,  pésame  de  su  desgracia,  cantan  en  la  casa  vecina^  otras 
son  transitivas  con  complemento  directe  oblicuo,  como  :  €Mas 
€  de  très  stglos  hace  que  fué  fundada  la  ciudad  de  Cartajena  ;» 
«  Bubo  Restas;  »  i  otras  veces  son  semireflejas:  «  Se  canta,  » 
€Se  les  recibiô  con  distincion,  »  «5^  les  admira."» 

P.  ^Qué  résulta  tambien  en  cuanto  a  la  construccion  activa  o  transitiva  ? 

1,620.  Queella  pasa  al  sentido  pasivo,  yapor  medio  del  par- 
ticipio  adjetivo,  como  :  «  Incendiaron  la  casa,  la  casa  fuéincen- 
éHada  par  ellos\  »  y  a  por  medio  de  una  construccion  semirefle- 
ja, que  puede  ser  regular,  como  :  «  Se  apetecen  las  distinciones ,i^ 
0  anômala,  como  se  bailaba,  se  le  admira. 

P.  ^Guândo  es  que  la  segunda  construccion  pasiva  es  necesaria? 

1.521.  En  los  casos  siguientes  :  l.*>  cuando  no  se  indica  el 

objeto  paciente,  que  debiera  servir  de  sujeto,  como  :  «Se  cantô 

amoche  mui  malenel  teatro;))  2,"  cuando  el  objeto  paciente  es 

un  ser  animado  o  que  se  considéra  como  tal  :  «Se  nos  calum^ 

nia  ;  »  <  5e  les  lisonjea  con  vanas  esperanzas;  »  «  5e  las  abor- 

rece.  > 

P.  «  Se  admiran  »  no  querria  decir  jue  las  personas  de  que  se  trata  son 
admiradas,  ^  que  es  lo  que  querria  decir  ? 

1.522.  Querria  decir  que  las  personas  se  admiran  a  si  mis- 
mae,  o  se  admiran  unas  a  otras,  o  que  se  produce  en  ellas  el 
sentimiento  de  admiracion.  Pero  este  tercer  sentido  es  el  mas 
obvio,  i  para  que  tuviese  cabida  el  primero  o  segundo,  serf  a 
menester,  casi  siempre,  anadir  alguna  modiflcacion  a  la  frase  : 
a  si  mismas,  unas  a  otras,  mùtuamente. 

P.  En  las  construcciones  semireflejas  lie  va  el  verbo  las  mismas  modifica- 
ciones  que  en  las  correspondienles  activas  o  neutras;  salvo  las  diferencias 
necesanas  para  la  conversion  de  la  frase .  Asi  estas  construcciones  :  «  Nos 
cônsolaba  en  aquella  triste  situacion  una  sola  débil  esperanza  ;  »  «  Se  nota 
gran  diversidad entre  las  literaturas  de  los  diverses  tiempos  i  paiscs;  »  «Se 

17 
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entra  ficil  i  holgadimeiite  por  la  fuerta  del  vicié,»  ^en  que  otrag  p^damoi 
cenvertirlas  7 

1^523.  En  estas  :  «Nos  <^nsolàbamos  en  aqoeBa  iriste  si- 
tuacion  con  una  sola  débil  esperanza;>  «NotamoSigraii  (Utan 
sidad  entre  las  literaturas,  >  etc«;  «  Entrâmes  f&cil  i  lu>lgada- 
mente  por  la  puerta  del  vicio.  » 

P.  iQué  bai  que  advertir  tn  estas  conversîones? 

1.524.  Que  en  ellas  no  chbe  modificatiTo  algufto  de  losqoe 
miran  directamente  a  un  sujeto  que  se  suprime,  como  lo  hac«a 
los  predicados  i  los  pronombres  reproductivos.  Asl,  "no  porq» 
se  diga,  «  Vivimos  felices,  »  se  dira  en  construccion  ftiferente  : 
«  Se  vive  f-eliz,  »  puesto  que  falta  a  fèHz  el  s«staiitîvo  tdcito 
de  que  era  predicado.  Se  dice  :  «Con  diâcultad  de^  el  honbre 
las  preocupaciones  que  en  los  primeros  anos  se  le  haniiifund^ 
do,  »  pero  no  podrà  decirse  :  «  Oon  diâcultad  se  dejam,  las  pre- 
ocupaciones que  en  sus  primeros  aûos  se  le  han  infimdido^  »  nxia 
yez  que  se  suprime  k^mbré  a  que  se  referian  los  preacoubres 
sus  i  le, 

P.  ^Cémo  séria  precieo  decir  eniàiioes  ? 

1.525.  Serfa  précise  dedr  :  ^Se  vive  .felixmmie\  »  «  Oan  ii- 
ficuUad  se  dejan  las  pre^cispétciorèes  ^e  ënIjOS  p&ime&os  anob, 

0  EN  "NUESTROS  PRIMEROS  ANOS  SE  HAN  0  fifi  NOS  HAM  iûftuidido,» 

P.  Segun  esa  régla,  ^es  yiciesa  esta  frase  :  a  Ni>  se  estdmuiiumdé^ieirca 
del  orijen  del  asonante  ?  » 

1.526.  Si  seûor,  porque  acorde  es  aqul  un  predicado  sin  su- 
jeto. 


LECCION  L. 

MODISMOS  EN  QUE  EL  COMPLEMENTO  DIRECTO  REPTTE  EL  SIGNIPICA- 
DODEL  VERBO.— CONSTRUCCIONES  ANOMALAS  DEL  VERBO  «S^.> 

P.  En  estas  frases:  (nVivir  una  vidamisemblty  mmir  lanm»t9  Mjnaki 
pekar  unrehido  œiHbcUejT»  ;qué  advierte  U.  en  los  yeri)osiatraiisitivosimsr^ 
morir  ï  peleart 

1.527.  Que  han  tomado  un  complemenio  directe  que  présenta 
el  signiâcado  del  verbo  en  abstracto. 

P.  ;Qué  se  necesita  para  que  el  complemeiito  direclo»  en  este  jcaso,  no 
sea  del  todo  redundante? 

1.528.  Debe  llevar  alguna  modiflcacion  que  lo  especlfique, 
como  lo  manifiestan  los  siguientes  ejemplos  : 

«I  como  k  hamim  ^creciese  moria  yo  mala  iTiuerfe.  «  (D.  fi.  bs  limmosi.) 
«  Arràllase  dei^o  4e  si  elakna,  i  comieiUEa  a  dormir  i^|tt«i  sue»9  miMr 
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«^Qué  nos  aprovecha  haber  navegado  una  mui  larga  i  jirôspeia  naoego' 
tkmy  si  al  cabo  nos  perdemos  en  cl  puerto  ?  »  (El  mismo.) 

P.  i  Podrâ  decirse  tambien  :  «  Es  vida  misérable  la  que  vivimos;  i»  «  El 
siMâo  que  todos  QÏûn^éhnnirémoB  es  el  -de  la  maerte;  i»  fn  Es  vida  gradosa 
la  que  momt  » 

ljô2d.  Si'ôeSor,  pues  si  se  dice  vimr  ^na  vida  mkeraMe, 
dormir  el  sueho  de  la  muerte,  tambien  podrà  reprodacirse  pw 
medio  de  un  relative  la  espresion  que  pudiera  servir  de  com- 
plemento  directe.  De  aquf  aquellas  construcciones  el  vivir  que 
vivimos,  el  corner  que  comemos^  el  velar  que  velamos,  jemplea- 
dm  41  veoeis  por  dervantes  i  per  otros  escritores  de  la  miama 

IP.  Analicemos  este  pasaje  de  Granada  : 

<«  Msta  misma  vida  que  con  temios  MfaneB  i  trilmlaciimes  es  vive,  .;  que  otra 
008a  es^  sino  unrecuwjie  eonUrmo^  i  como  wi  prsludio  de  la  mvkeriel  » 

^Qjié  ttso  seiia  hecfao  aqui  de  este  ccuaplmnento  direoto  que  reproduee 
él  sigoificada  dol  ^erbo  ? 

1^530.  Se  ha  conrertido  por  medio  de  tm  relative  en  sirjeto 
de  una  construccion  semirefleja  :  vida  que  se  vive. 

7. 1  si  palîamoB  él  antécédente  bajola  forma  de  un  sustanfivo  neutro  de 
sigmfîcacion  jeserBrl^  diciemdo  :  «  £9^0  mismo  que  se  "vive  con  tantes  afuros 
à  tnbulaciones,  iq^é  otra  cosa»e5,'etc« 

1.531.  No  por  eso  varia  de  .caràct^r  la  construccion,  como 
lo  manifiesta  el  ejenapio  anterior,  i  ei  siguiente  : 

«  Viviô  la  vida  de  conterito  i  glorîa 

En  que  es  placer  lo  mismo  que  se  fena,  »  (Matuty.) 

En  ^1  primer  verse  'ta  mda  es  complemento  directo  de  viviô, 
ien  el  segundo  lo  mismo  que  sepena  (como  si  dgéramos  elmis- 
mopenar  que  sepena)  sirve  de  «ujeto  a  es. 

p.  i  Cvc&uAoeB  qtre  los  jcrandios^e  prestan  a  una  locucion  de  'la  misnut 
«ipocie'? 

1.532.  CuandT)  Bstan  preoedidos  de  laweposrdon  en,  ûnica 

Î nette  construye  cob  elloB :  <En  saliench  qm  salgtamns;  en 
kffondo  que  îïegue.  El ywc  représenta  a,saliri'lleffar  envudtoB 
enlosjerundios. 

P.^o  crée  U.  que  hai  unaTcdundancia  Iniitil  en  estas  xonstmcciones 
âe^erundio? 

i^533.  Aunque  liai  algo  de  redundancia,  el  pléonasme  no 

es  enteramente  ocioso  :  en  rayando  el  dia  pariirem^s ,  sîgni'flca 

inmediata  sucesion  de  la  ^partida  al  rayar  :  en  rayanao  que 

raye  el  dia  partirémos,  asevera  la  inmediacion. 

i,  (jHai  algun  otro  modîsmo  quft  pueda  tambien  esplioerse  j>Qr iofidio  àa 
on  completoento  directe  que  repite  el  significado  del  verboî 

I.53A.  Si  senor»  el  jûgai6nJbo,4U6  es  muoho  mas  asuatl.:  <\ksi 

penAO  ilo¥fir,  .como.penflarakosfiarme.»  (Cffît¥ANaxB,H^i^ 
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creeré  yo,  como  créer  que  ahora  es  de  dia.  >  (El  mismo.) 

p.  iCémo  esplica  U.  este  modismo? 

1,835.  Si  desenvolvemos  en  esas  locuciones  todos  los  ele- 
mentos  intelectuales,  se  convierten  en  estas  :  <  Asi  pienso  el 
pensar  llover,  como  elpensar  ahorcarme  ;  asi  creeré  yo  el  créer 
lo  que  me  dicen,  como  el  créer  que  ahora  es  de  dia.  » 

CONSTRUCCIONES  ANOxMALAS   DEL   VERBO  €  Scr*  » 

P.  El  verbo  $er  se  emplea  frecuentemente  entre  dos  frases  sustantiTas, 
una  de  las  cuales  se  compone  de  un  sustantivo  neutro  o  arlfculo  sustanti- 
vado  que  una  preposicîon  subordinada  modifica  :  «  Eso  era  lo  que  aptie^ 
d(M;»  a  Esta  vieja  casa  bs  la  que  abrigô  nuestra  infancia;  y>  coiistraccion 
normal,  que  en  nada  se  desvîa  de  las  reglas  comunes.  I  si  el  relativo  que 
fuese  precedido  de  proposicion  diriamos  segun  las  mismas  reglas  :  «  JEso 
EBA  LO  A  QUE  con  tauta  ansia  aspirabas  :  »  «  Esta  vietja  casa  es  la  en  qde 
se  abrigô  nu£Stra  infancia  :  »  Cervantes  na  dlcho  :  «  Fué  pequeho  espaeio  el 
EN  QUE  estuvo  Transila  desmayada,  »  i  Alcalà  Galiano  :  m  No  son  dias  de  fé 
LOS  EN  QUE  vivimos  ;  »  pero  ^es  esta  locucion  regular  la  que  prefiere  ordi- 
nariamente  la  lengua? 

1.536.  No  seûor,  el  jiro  jenial  del  castellano  es  anteponer 

la  preposicîon  al  artfcalo.  Ejemplos  :  «  Infinitamente  mas  es  a 

LO  QUE  se  estiende  este  infinité  poder  »  (Granada.)  :  por  lo  a 

que,  €  Sialpueblo,)>  dice  Lope  de  Vega, 

«  En  las  eomedias  ha  de  darse  gusto, 
CoN  Lo  QUE  se  consigue  es  lo  mas  justo  ;  » 

por  lo  con  que. 

P.  En  esta  especie  de  construccion.  ipodrâ  suslituirse  a  la  preposicion, 
el  articule  i  el  relativo  alguna  otra  palabra? 

1.537.  Puede  sustituirse  un  adverbio  cuando  el  sentido  lo 
permite.  Asi  :  «  Esta  vieja  casa-  es  donde  se  abrigô  nuestra  in- 
fancia;» «La  hora  de  la  adversidad  es  cuando  se  conocen  los 
verdaderos  amigos,  »  donde  esta  por  la  en  que. 

P.  ^Podriamos  tambien  decîr  de  este  modo:  «  Alli  fué  donde  se  édifice  la 
cludad  de  Gartago  ;  »  ce  A  la  libertad  de  la  industria  es  a  lo  que  debe  atri- 
buirse  el  prodijioso  adelantamiento  de  las  artes;  »  «  A  la  hora  de  la  adver* 
sidad  es  cm.ndo  se  conocen  los  amigos?  » 

1.538.  Si  sefior,  i  es  precisamente  lo  mas  usual,  contrapo- 
ner  dos  adverbios  o  dos  complementos,  o  un  complemento  a  un 
adverbio,  que  eslo  que  se  ha  hecho  en  esos  ejemplos;  trasfor- 
macion  notable  en  que  adverbios  i  complementos  hacen  veces 
de  sujetos  i  de  predicados  del  verbo  ser. 

P.  En  esta  oracion  :  «  ^Es  el  raciocinio  al  que  debemos  el  tltulo  glorioso 
deiméjenes  del  Criador?»  (Lista),  ^qué  anomalia  tenemos  tambien  que 
notar  ? 

1 .539.  Que  donde  propiamente  corresponde  el  neutro  lo  se 
poneel  articule  sustantivado  c/:  al  que,  o  sea  aelque,  esta  por 
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a  lo  que.  En  efecto,  preguntar  si  el  racionio  es  al  que. . .  .  es  lo 
mismo  que  preguntar  si  el  raciocinio  es  el  raciocimo  a  que,  ab- 
surdo  a  que  solo  la  incontestable  autorizacion  del  uso  ha  po- 
dido  dar  entrada,  obligândonos  a  entender  el  que  en  el  sentido 
de  lo  que,  la  cosa  que. 

P.  «  La  amhicion  desordenada  es  la  que  tantas  revoîtidones  produce  :  » 
;  que  significacioD  le  da  el  la  a  esta  proposicion? 

1540.  Lo  que  significa  propiamente  es  una  esclusion,  pero 
relativa  solamente  a  la  ambicion  desordenada,  como  la  unica 
que  produce  las  revoluciones. 

P.  I  si  pusiéramos  lo  en  lugar  de  la,  i  que  sentido  tendrfa  enténces  la 
j^roposicion? 

1.541.  Serf  a  mui  diverso  el  sentido,  porque  de  este  modo 

se  enunciaria  que  las  revoluciones  eran  debidas  a  la  ambicion 

desordenada,  escluyendo  no  solo  toda  otra  ambicion,  sino  toda 

otra  cosa  :  la  que  es  la  ûnica  ambicion  que,  lo  que  séria,  la 

linica  cosa  que. 

P.  Si  queriendo  espresar  esto  ûltimo  hubiese  peligro  de  ambigûedad  en 
la  sustitucion  del  articule  sustantivado  al  neutre  lo,  ^qué  deberâ  hacerse?. 

1.542.  Serf  a  précise  emplear  la  palabra  propia  que  es  el  ar 
ticulo  sustantivo  neutre.  Pero  si  el  segundo  sentido  de  esclu- 
sion absoluta,  se  manifiesta  claramente  de  suyo,  se  acomoda 
mas  al  jenio  de  la  lengua  i  suena  mejor  el  artfculo  sustantiva- 
do  que  el  articulo  sustantivo  neutre  lo.  Jovellanos  dice  :  «  Su- 
puesta  la  igualdad  de  derechos,  la  desigualdad  de  condiciones 
tiene  mui  saludables  efectos  :  ella  es  la  que  pone  las  diferentes 
clases  del  Estado  en  una  dependencia  necesaria  i  recfproca  ; 
ella  es  la  que  las  une  con  los  fuertes  vfnculos  del  interes  ;  ella 
es  la  que  Uama  las  ménos  al  lugar  de  las  mas  ricas  i  conside- 
radas;  ella,  ^n  fin,  la  que  despierta  e  incita  el  interés  perso- 
nal.  »  Si  el  autor  quiso  decir  que  la  desigualdad  de  condiciones 
es  la  sola  desigtuildad  que  acarrea  esos  efectos,  espropio  el  la\ 
i  si  se  hubiese  propuesto  enunciar  que  la  desigualdad  de  con- 
diciones era  lo  ûmco  que  los  acarreaba,  es  propio  el  lo,  Pero 
como  este  segundo  concepto,  que  es  el  de  Jovellanos,  se  mani- 
fiesta claramente  de  suyo,  prefiriô  el  la  al  lo,  por  acomodarse 
mas  al  jenio  de  la  lengua. 

P.  ^Puede  aplicarselo  dlcho  a  las  construcciones  anémalas  que  se  han 
notado  ya? 

1.543.  Si  seûor,  enteramente.  En  el  ejemplo  anterior  de 
Lista  :  «  ^Es  el  raciocinio  al  que  debemos  el  tftulo  glorioso  de 
imajenes  del  Criador  ?»  se  emplea  el  articulo  sustantivo  c/por 
el  articulo  sustantivo  neutre /o  con  la  mismaclaridad  i  elegancia 
que  en  el  anterior  de  Jovellanos. 
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P.  En  esta  oracion  :  «A  qukn  correspoode  rapeier  este  ÂYMion  comip-^ 
tofa.e»  a  la  opinion)»  (Mora)  -^  ;poc  que  aa  ha  usado  gtftm  i  no  ki  quat 

1.544.  Porque  el  sustantivo  opénion  esta  peraonificado. 
;   P^  I  en  este  caso  ihai  pelîgro  de  ambigûedain 

1.545.  No  sefior.  Cuando  en  lugar  de  efque,  là  qne,  (as  çue, 
las  qfse,  referidos  a  seras  personales  o  personiflcado»,  se  pone 
quien  o  quieiies,  como  ordinarîamente  se  practica,  no  hai  peli- 
gro  de  ambigiiedad  :  en  eH  ejemplo  anterior  de  Mora  el  sentrdo 
escinye  manifiestamente  todo  lo  que  no  sea  la  opinion. 

P.  iCuândo  es  particularmente  nolable  la  precedencia  dé  I^  prepoacion 
al  sffticulo? 

1.546.  Cuando  el  artfculo  no  précède  inmediatamente  alre- 

la*ivo,  como  en  este  ejemplo  :  €A  la  mayor cantidad  de  dînero 

çtw?  pueden  akanzar  los  costos  de  la  obra,  es  a  la  suma  de  dos 

mil  pesos.  » 

P.  Reasuraiendo  lo  que  hasta  aquî  hemos  dicho,  iqué  se  signe  en  cuanto 
a  los  modos  de  construir? 

1 .547.  Que  pod^aftos  construir  de  très  modo»  : 

i,^  Sègun  las  reglas  comunes  :  a  Las  producciones  agricolas  son  las  a 
qne.  impecta.  concéder  roa^fores  franquicisu.  )i 

2.<*  Gontraponiendo  a  una  £rase  sustantiya  un  complemento  o  advetlno  : 
a  Las  producciones  agricolas  son  a  las  que  importa. . .  »  a  La  zona  torrida 
es  en  la  que  ostenta  la  vejetacion  toda  su  pompa  i  lozania,  »  o  a  donde 
ostenta.  » 

3v^  Gontraponiendo  entre  si  dos  complementos  o  dos  adverbios^  o  un  ad- 
verbio  a  un  complemento  : 

a  Lo  mas  a  que  puede  aspirar  un  escritoc  es  a  que  una  olura  suya  tenga 
pocas  faltas;  mas  no  a  que  deje  de  tener  algunas.  »  (Puigblàiich.}  Aqui  se 
contrapene  una  espresion  sustantiva  a  un  complemento. 

«i  De  la  mayor  nqueza  que  ellbs  se  preciaban  era  de  tenenne  a  ml  por 
hija.  »  (GERVAifTBa;^  Aqui  se  eontraponen  dos  complementos. 

P.  Estas  Tariedades  de  construccion>  ^  son  en  todo«  easo&  ignalments 
aceptables?  . 

1,548..  No  senor;  la  ùltima  sobre  todo>  no  se  adapta  bien  a 
aquelLûs  en  que  el  término  de  uno  de  k^  dos^  complementoi^ 
hubiesade  ser  una  frase  sustantiva  indefinida.  Asi  ea  loe  dos 
ejemplos  de  Cervantes  i  Alcalà  Galiano  citados  arriba  por  U. 
(1^536)»  seestranaria  sin  duda  la  frase  :  «  Fué  en  pequeno  eish 
pacio  en  elque..,.  »  «  No  es  en  dias  de  ti  enloBque,...  > 

P.  ^De  que  manera  nortendrla  nada  de  chocante  la  trasformacion  ? 

1,849.  Limitândola  a  la  frase  que  principia  por  el  artlculo 
definido,  que  es  el  sujeto  de  la  oracion:  en  elqneestuvo,  en  los 
que  vivimos. 

P.  En  las  construcciones  anômalas  précédentes,  ^podemos  emplear  el  re- 
latho  que  por  si  solo? 

1,550.  No  senor,  pues  constnicciones  como  esta«  :  «No  es 
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en  diasàe  fÀ^e  iriyimos,  »  «  ÂIU  ùxé  que  se  €idiûc41a.  dudaid,> 
c  A  la  liftertad  de  industria  es  que  debe  atrib«iirse.....  »  <c  A  la 
hora  de  la  adversidad  es  que.  se  conocen  los  amigos,  »  son  crn- 
dos  galicismos  con  que  se  imita  el  jiro  que  en  la  lengua  fran- 
cesa  équivale  al  de  las  construcciones  andmalaff  précédentes, 
lo  cuaLdebe  cuidarse  mucho  de  evitar. 

P.  Dîcese  con  el  verbo  ser  en  sîngular  :  «  A  las  amBicfones  personales  es 
a  las  qm  se  dtBben  tantas  rovolueiones  desa^esas,  »  i  com  el  misMia  nerbo 
«D  jdvun^:  «Las  pcoducckKies  agrieolas  son  a  las  que  ingortâ  eoaeedsf  ih^ 
jdûns  £raBC[uezas.  »  ^Qué  re^a  podemos  deducir  de  este  liecho? 

1.551.  Que  si  se  contraponen  dos  adverbioao  dos  compla- 
meatoâ,  o  ua  complemento  a.  un  adverbio»  el  verbo  ser  toma 
stempreteinâmerQ  smgular^  isâ  p^r  el  cûntrario,.  se  contrapouie 
adyerftio  o  im  complei»ento  a  nna  frase  «astantiva,  el  verbe 
ser  concîerta  con  eïîa,  sî  estS  en  plural. 

P.  I  sien  lugar  dal  articulo  sustantivado  se  pone  el  neutro  lo,  ^qué 
sucedeî 

1.552.  Entônces  el  articulo  austantivo,  ejerciendo  cierta 
atraccion  sobre  el  verbo,  se  pondra  este  en  sîngular,  idiréaos: 
«  Las  producciones  agrieolas  es  a  lu  que  importa  concéder  ma" 
y  ores  franquezas*  » 


LECCION  LL 


USO   DE   LOS   ARTICULOS. 


P.  i  Sera  lo  mismo  decir  :  «  Pedro  es  JvbVqwsan,  yf  que  «Pfedro  es  un  hoî  * 
9izftn?v 

i,553.  No  s«S«r;  decir  que  es  holgazan  no  es. mas  que  atrir 
buirle  este  vicio  ;  pero  decir  que  es  un  holgazan  es  atribuirselo 
eomo  coadidad  prindpal  L  caracterisrtica.. 

P«;^P&ra  que  ârve,  pues,,  en  ese  caso  ei  artîcnlo  mdefimdaî 

1,554«  Para  dar  una  fuerza  particular  al  nombre  con  que  se 

TCHXXa» 

P.  i  Qaé  otrn  adj<BtLya  indeânido  sueFe  usarse  de  la  misma  manera  7 
1J555.  AlgunOy  como  se  ve  en  este  ejemplo  :  «  Abora  digo 

que  no  ha  sido  sabio  el  autor  de  mi  historia,  sino  algun  ign/Q- 

rante  hablador.  »  (Cervantes.) 

F.  En'IossignkBtes-pasajesr 

«  Tock)  un  Amazona»  »a  ntcesano»  para  U«vaB  aâ  Qoéanû  \m  v^rtientos  de 
tan  vaetas  i  ton  etevada»  eordiUeiafi..» 

«  Echaron  de  ver  la  borrasca  que  se  les  aparejaba,  habiendo  d«:  haberias 
con.  un  cal  de  Francia.  v  (CoLOJiik») 

«  A  pesar  de  haber  confîado  el  gpbierno  diB  la  cîudad  a  un  conde  de  Téll* 
dfllk,  espejo  de  caballeros,  tan  jeneroso  i  démente  en  la  par,  como  bÎKsnro 
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P.  En  esta  oracion  :  «A  qukn  corresponde  ropder  este  nYMion  eafni{K 
toffa.e9  a  la  opinion)»  (Mora)  ;  ;poc  que  aa  ha  usado  gtftm  i  no  ki quef 

1^544.  Porque  el  suatantivo  opénùm  esta  personificado. 

I   P^  I  en  este  caso  ^bai  peligro  de  ambigûedain 

1.545.  No  sefior.  Cuando  en  lugar  de  efqtce,  là  qne,  (os  que, 
las  çfie,  referidos  a  seras  personales  o  personiflcado»,  se  pone 
quien  o  quieiies,  como  ordinarîamente  se  practica,  no  hai  peli- 
gro de  ambigiiedad  :  en  el  ejemplo  anterior  de  Mora  el  sentîdo 
escinya  manifiestamente  todo  lo  que  no  sea  la  opinion. 

P.  iCuândo  es  particularmente  nolable  la  precedencia  db  Ta  prepoacion 
al  sffticulo? 

1.546.  Cuando  el  artfculo  no  précède  inmediatamente  alre- 

lativo,  como  en  este  ejemplo  :  €A  la  mayor  cantidad  dedînero 

qfxe  pueden  akanzar  los  costos  de  la  obra,  es  a  la  suma  de  dos 

mil  pesos.  » 

P.  Reasurai'endo  lo  (jue  hasta  aquî  hemos  dicho,  iqué  se  sîgue  en  cuanto 
a  los  modos  de  construir? 

1.547.  Que  pod^aftos  construir  de  très  modo»  : 

i,^  Sègun  las  reglas  comunes  :  oLas  producciones  agricolas  son  las  a 
qm.  impwta.  concéder  roa^fores  franquicias.  )i 

2.<*  Gontraponiendo  a  una  fraso:  sustantiya  un  complemento  o  adretlHO  : 
a  Las  producciones  agricolas  scfû  a  las  que  importa...  »  a  La  zona  torrida 
es  en  la  que  ostenta  la  veietacion  toda  su  pompa  i  lozania,  »  o  a  donde 
ostenta.  » 

3w^  Gontraponiendo  entre  si  dos  complementos  o  dos  adverbk)s>  o  un  ad- 
verbio  a  un  complemento  : 

a  Lo  mas  a  que  puede  aspirar  un  escritor  es  a  qvie  una  olur a  suya  tenga 
pocas  faltas,  mas  no  a  que  deje  de  tener  algunas.  »  (Puigbuliich.)  Aqui  » 
contrapene  una  espresion  sustantiva  a  un  complemento. 

«  De  la  mayor  nqueza  que  eUbs  se  preciaban  era  de  tenerme  a  ml  por 
hijo.  »  (GERVAiiTBa.)  Aqui  se  eontraponen  dos  complementos. 

P.  Estas  Tariedades  de  construccion>  ^  son  en  todo«  easo&  ignalments 
aceptables?  . 

1,548..  No  senor;  la  ùltima  sobre  todo>  no  se  adapta  bien  a 
aquelLûs  en  que  el  término  de  uno  de  los  dos  complementos 
hubiesa  de  ser  una  frase  sustantiva  indefinida.  Asi  en  los  dos 
ejemplos  de  Cervantes  i  Alcalà  Galiano  citados  arriba  por  U. 
(1,536),  seestranaria  sin  duda  la  frase  :  «  Fué  en  pequeno  esr 
pacio  en  elque....  »  «No  es  en  dias  de  tè  enlasqfte....  > 

P.  ^De  que  manera  nortendrla  nada  de  chocante  la  trasformacion  ? 

1.549.  Limitândola  a  la  frase  que  principia  por  el  articule 
definido,  que  es  elsujeto  de  la  oracion:  en  el  que  estnvo^  en  los 
que  vivimos, 

P.  En  las  constnicciones  anômalas  précédentes,  ^podemos  emplear  el  re- 
latho  qtte  por  si  solo? 

1.550.  No  sefior,  pues  construcciones  como  estas  :  «No  es 
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en  diasde  fé^^que  iFiyimos^  »  «  Âlll  fimé  me  se  €idiûc41a.  dudaid,> 
c  A  la  lifeertad  de  industria  es  que  debe  atrib«ii?se.....  »  <c  A  la 
hora  de  la  adversidad  es  que.  se  conocen  los  amigos,  »  son  cm- 
dos  galicismos  con  que  se  imita  el  jiro  que  en  la  lengua  fran- 
cesa  équivale  al  dé  las  construcciones  andmalaff  précédentes, 
lo  cuaLdebe  cuidarse  mucho  de  eyitar. 

P.  Dicese  con  el  verbo  ser  en  singular  ;  «  A  las  amBîcfones  personales  es 
a  las  gué  se  dteiben  tantas  rovolueiones  desa^esas,  »  i  con»  el  misMia  nerbo 
en  ^metAi  «Las  pcoducckKies  agricolas  son  a  las^que  âoçorfo  eoBeodsf  ih^ 
jdûns  {raac[uezas.  »  ^Qué  re^a  podemos  deducir  de  este  liecho? 

1.551.  Que  si  se  contraponen  dos  adverbioao  dos  comple- 
menioâ,  o  un  complemento^  a.  un  adverbio»  el  verbo  ser  toma 
stempreiel  nâmero  singular^  i  sa  p^r  el  cûntrario,.  se  contrapouie 
adverMo  o  im  complenaiento  a  une  frase  «astantiva,  el  verbo 
ser  concîerta  con  elTa,  sr  esta  en  plural. 

P.  I  sien  lugar  dal  artlculo  sustantivado  se  pone  el  neutro  lo,  ^qué 
sucedeT 

1.552.  Entônces  el  artlculo  austantivo,  ejerciendo  cierta 
atraccion  sobre  el  verbo,  se  pondra  este  en  singular,  idirémos: 
«  Las  producciones  agricolas  es  a  lu  que  importa  concéder  ma" 
y  ores  franquezas,  » 
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USO   DE   LOS   ARTICULOS. 


P.  i  Sera  lo  mismo  decir  :  «  Pedro  es  MVgamn,  yf  que  «Pfedro  es  un  hoî  ' 
fBzan?» 

i,553.  No  seSer;  decir  que  es  holgazan  no  es. mas  que  atrl- 
buirle  este  vicio;  pero  decir  que  es  un  holgazan  es  atribuùrselo 
como  coadidad  prindpal  i  caracterisrtica.. 

P«;^P&ra  que  sirve,  pues,,  en  ese  caso  ei  artîcnlo  rndefinidaî 
1,554«  Para  dar  una  fuerza  particular  al  nombre  con  que  se 
j|p2ita. 
P.  i  Que  otrn  adj^stlva  indeânîdo  sueFe  usarse  de  la  misma  manera  7 
1J555.  Alguno^  como  se  ve  en  este  ejemplo  :  «  Abora  digo 
que  no  ha  sido  sabio  el  autor  de  mi  historia,  sino  algun  igno- 
rante  hablador.  »  (Cervantes.) 

F.  EirlossignkBtes-pasajesr 

«Todo  un  Amazonaft  esa  ntce9ario>  para  U«^b  aâ  Qoéano  \m  v^rtienies  de 
ttm  vaetas  i  ton  elevada»  eordilleraft.» 

«  Echaron  de  ver  la  borrasca  que  se  les  aparejaba,  habiendo  d«  haberias 
son  un  Eelda  Francia.  v  (CoLoiiik.) 

«  A  pesar  de  haber  conffado  el  gobierno  diB  la  ciudad  a  un  conde  de  Teft* 
Jîllk,  espejo  de  caballeros,  tan  jeneroso  i  clémente  en  la  par,  como  bizanrô 
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en  lo8  combates^  a  un  Fr.  Hernando  de  Talavera,  cuyo  nombre  recuerda  la 
caridad  i  mansedumbre  de  los  primitivos  apôstoles^  etc.  »  (M aetinez  de  u 

ROSA.) 

l  Que  uso  particular  tiene  el  artîculo  îndefinidoi 

1.556.  Que  por  su  medio  se  alude  enfdticamente  a  cualida- 
des  conocidas  de  la  cosa  o  persona  de  que  se  trata. 

P.  ^Gon  que  palabra  no  deberd  confundirse  el  articnlo  indefinido? 

1.557.  Con  la  forma  intégra  uno,  que  como  pronombre  o 

sustantivo  indefinido,  reproduce  a  un  sustantivo  précédente, 

tomando  la  forma  correspondiente  al  jénero  i  numéro  de  este, 

como  se  ha  dicho  en  la  leccion  xxv. 

p.  Supuesto  que  cuando  se  sustantiva  uno,  reproduciendo  un  sustantivo 
précédente^  no  debe  usarse  la  forma  apocopada  un,  pues  no  puede  decirse: 
«Entre  los  vestidos  que  se  le  presentaron^  eligiô  un  mut  rico,  »  âne  «uno 
mui  rico,  v  me  parece  incorrecta  la  sigulente  espresion  de  un  autor,  que 
hablando  de  dos  ratones^  dice  : 

«  A  un  raton  de  ciudad  un  campesino 
Su  amigo  i  camarada 
Recibio  un  dia.  n 

^Como  serf  a  précise  decîr? 

1.558.  Como  dijo  Samaniego: 

«  Un  raton  cortesano 

Convidé  con  un  modo  mui  urbano 

A  un  raton  campesino.  i» 

Un  RICO  es  siempre  un  hombre  rico  :  un  campesino,  un  hombre 
del  campo. 

P.  Cuàndo  se  dice^  por  ejemplo,  «  Componian  la  flota  unos  cuarenta  ba- 
jeles^  »  ^qué  significa  el  plural  unost 

1 .559.  Significa  poco  mas  o  ménos;  porque  unos,  nnas  da  un 
sentido  de  pura  aproximacion  al  numéro  cardinal  con  que  se 
junta. 

P.  Dîcese:  «Esta  conducta  es  mui  propia  del  hombre  dehonor;»  tU 
mujer  prudente  se  porta  con  mas  recato  i  circunspeccion.  »  Si  empleamos 
el  articule  indefinido  un,  una  en  lugar  del  definido^  ^qué  efecto  produce  ^ 

1.560.  Se  comunica  cierta  énfasis  al  sustantivo  :  «Esta  con- 
ducta es  mui  propia  de  un  hombre  de  honor;  »  «  Utia  mujer 
prudente  se  porta  con  mas  recato  i  circunspeccion.  >  Con  este 
objeto,  pues,  se  emplea  a  veces  wno,  una  por  el  artîculo  de- 
finido. 

P.  Los  nombres  propios  de  persona^  i  en  jeneral  de  seres  animados,  como 
Alejandro^  César,  Rocinante,  etc.^  no  admiten^  como  sabemos>  el  articule 
definido;  i  esto  aunque  los  precedan  titulos,  como  San,  Santa,  don,  donùj 
frai,  monsieur,  monsehor,  mister,  madama,  sir,  milord,  miladi;  pero  ^qué 
titulos  lo  llevan? 

1.561.  Sehor  i  sehora,  i  todo  calificativo  antepuesto  :  4.  El 
or  Martinez  de  laRosa,  »  m  La  sehor  a  Avellaneda,  »  «£' 


^^w* 
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wvperadoT  Alejandro,»  «JE/  m  Luis  Felipe,»  <El  atrevido 
Carlos  XII,  )>  <kEl  traidor  Judas,  »  «  La  poétisa  Corina,  »  «  £/ 
doctor  Francia,  ixLa  fabulosa  dona  Jimena  Gômez.  » 

P.  I  si  los  epitetos  o  apodos^  que  se  usan  como  distintivos  o  caracteristi- 
cos  de  ciertas  personas^  se  posponen  al  nombre  propio^  ^tambien  requieren 
el  articule  ? 

1 .562.  Si  senop,  como  se  ve  en  estes  ejemplos  :  «  Carlos  el 
Temerario  ;  >  «D.  Fernando  el  Emplazado  ;  »  «  Juan  Palome- 
que  el  Zurdo.  »  Esceptûanse  Magno  i  Pio  :  «Alberto  Magno  ;  > 
«Ludovico  Pio  :  »  con  el  sobrenombre  Africano  es  mas  usual, 
aunque  no  necesario  suprimir  el  articule  :  €  Escipcion  Africa* 
no  0  el  Africano.  > 

P.  Ha  dicho  U.  que  miloitd  i  miladi  no  admiten  el  articule;  ;qué  me 
dice  U.  de  lord,  i  lodit 

1.563.  Dicese  lordoladi  tal,  i  el  lordo  la  ladi  cndl;  aunque 
mejor  sin  artfculo.  Pero  si  el  tftulo  pertenece  al  empleo,  es  ne- 
cesario el  artfculo  :  «  El  lord  Canciller,  »  «  Los  tores  delAlmi- 
rantazgo.  » 

P.  ^Qué  nombres  siguen  la  régla  de  los  nombres  propios? 

1.564.  Los  apellidos  o  patronimicos  empleados  como  pro- 
pios. Ejemplos  :  Virgilio,  Ciceron,  Cervantes,  Mariana,  Lucre- 
da,  Virjinia. 

P.  Como  en  espanol  el  apellido  o  patronimico  no  varia  de  terminacion 
para  el  sexo  femenino^  i  cômo  se  suple  esta  falta  ? 

1.565.  Por  medio  del  articule  :  cLa  Gonzalez,»  «La  Perez,» 
«LaOsorio.» 

P.  ^Guâles  son  los  ûnicos  poetas  célèbres  a  cuyos  apellidos  solemos  po- 
ner  el  articulo? 

1.566.  ElPetrarca,  el  Ariosto,  elTasso,  imitando  a  los  ita- 
lîanos.  Tambien  dôcimos  el  Dante,  pero  imitàndolos  mal,  por- 
que  elles  no  juntan  el  articulo  con  este  nombre  propio ,  sino 
con  el  apellido  Alighieri, 

P.  En  este  pasaje  de  Galderon  : 

«  Vuesa  merced  me  parece^ 

Senor  juez^  que  ac[uî  ha  venido 

Contra  ciertos  delincuentes.  — 

Si  senor,  un  don  Alonso 

De  Tordoya,  i  un  Luis  Ferez. 

Contra  el  don  Alonso  es 

Por  haber  dado  la  muerte,  etc.  ;  » 

l  cômo  estan  empleados  los  articules  ? 

1.567.  El  indefinido  seemplea  para  dar  a  entender  que  se 
trata  de  individuos  desconocidos,  i  el  definido  para  desi{ 
repetida  i  alternativamente  dos  o  très  individuos  de  que 
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ha  hecho  meneion.  Sa  maniâe^^a  mejor  eato  uLtimû  on  el  sir 
guienta  pasaje  da  Ger vantes^:  «  £b  FloreAcia,  ciiidad  rica  j  ta.- 
mosa  de  ItaUdi,.  viviaik  Anaelmo  i  Lûiunov  do&  cabalieros  m» 
i  principales:  ELAnselma  era  mas  incliiLado  a  Los  pasatiexnpos 
amorosoâ ^uesL Loéario,  al cual IL&vabaatraâ aX lûs  dâ lacaza.» 

P.  I  faera  de  este  caso^  ^puede  agregarse  el  articulo  deûnido  a  nombres 
propios  de  hombres  i  mu j ères? 

1.568.  Si  senor,  snete  agregarse;  i  la  demostracioD  que  er>- 
tônces  Ueva  es  àel  estilo  famiUar  i  fe»tiv9v  comcr  Tenopôô  eu  es- 
tes ejemplos  : 

((  Gon  don  Jil  he  de  casarme^ 

Que  es  un  brinquilio  el  don  Jil.  v  (T.  be  MàoNA.) 

((  Es,  sefior,  como  cma  phta 
La  Hipôlita,  »  (Galderon.)  {*) 

P.  Dlcese  con  el  articulo  el  Japorif  el  Brasil,  el  Perû,  el'Eeuador^  el  Cairo^ 
la  Meca,  ef  Feml,  lœ  Eabtma,  el  Mlao,  la  Gumra,  i  sin  él  Cohmbia,  Vc- 
msw^,  Chilêy  MàjiBOy  MurdOy.  Casriofena,  Bdgata,  Madrid.. iQuéil  es k legb 
jeneral  sobre  este  punto  ? 

1.569.  En  jetterai^  los  aombres  propios  de  naciones  o  paises 
de  alguna  estension  pueden  usarse  con  artfculo  o  sin  él,  alpaso 
que  loe  da  ciudadeSy  villas  i  aldeas  Lo  ratusan,  aunque  las  es- 
cepciones  son  numerosas. 

P.  Ahoia.  en  ôcden  a  los  nombres  de  naciones  o  paises  que  pueden  usarse 
con  6  sin  el  articulo,  i  que  es  fo  mas  corrienteî 

1.570.  Que  cuaado  hacen  el  oficio  de  sujeto,  unas  veces  lo 
Uevan  i  otras  no,  i  en  los  demas  casos  no  lo  llevan. 

P*  l  En  que  caao  es  ekgante  el  uso  del  artlcub^  hagan  ô  no  de  sujetos  los 
espresados  nombres? 

1.571.  Cuando  se  aluda  a  la  estension,.  podar  ù  otras  cir- 
cuufitaxsicias  de  las  q,Uie  perteaeca&  al  todo.  Diràsa  puea  con  pro- 
piedad  que  «  Espaha  o  la  Espaha  e»  ahundante  de  toda  lo  ne- 
cesario  a  la  vida,  »  que  uno  «  Viene  de  Rusia,»  o  <k  Ha  estado 
en  Alemania,  »  o  «  Ha  corrido  la  Francia,  »  que  «El  embajador 
de  Francia  présenta  sus  credenciales  al  emperador,  »  porque 
aqu(  se  trata  de  circunstaneias  ordînarias,  i  no  hai  para  que 
aludir  al  poder  i  dignidad  de  lanacmnr  pero  séria  mui  propio 
i  Uevaria  énfasis  si  se  dijera  i  cEl  enkbajador  se  quejo  de  no 
haber  sido  tratado  cont  las  distiueioaes  à^idas  a  un  représen- 
tante de  la  Francia.  > 

P,  Los  nombres  propios  de  mares,  rios  i  lagos,  como  el  Océano,  el  Tdme- 
sis,  el  Magdalena,  el  Ladoga,  llevan  de  enfinario  el  artfct!^,  r  Im  que  soi 

O  No  hai  motivo  pars  reprobar  el  artfculo  deânido  que  auele  juntarst  eon 
IPB  nombres  propios  de  mujer  i  aun  dn  yarones  en  algunos  paises  de  la  Ame- 
rica :  La  Jiianiia,  la  Dolores,  la  Solita,  el  Pepe,  el  Senen, 
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de  suyo  adjetivos  no  lo  dejan  attaea,  cocao  el  MeàUerrdneo,  el  Pacifico  ;  pero 
(cuâncUi  ea  que  los  otros  piieden  usacse  sin  artkulOi? 

1,572.  Èa  poesia,  como  se  ma^niâestat  en  lùs  siguins^tes  ver- 
sos-de  L.  de  Arjensola: 

«Màs  yo  se  bieiï  el  saeno  con  qxie  Horacio 
Ante?  d' mismo  Rômuio^  me  ensesKi 
Que  llevar  versos  al  antiguo  Lacio 

Fueia  lo  misma  que  a  los  bosq^ues  lefla^ 
I  trastoinar  en  Betis  o  en  Ibero 
Una  Tasija  âe  agua  nrai  pequena'.  » 

P.  ;Qué  régla  siguen  los  nombres  de  montes? 

I,573^  La  misma  que  los  anteriores  :  llevan  el  artfculo  or- 
dinariamente  ;  pero  pueden  tambîen  omîtirlo  en  verso,  como  se 
ve  en  este  pasaje  del  mismo  Arjensola  : 

«  MûXicaa/o,  coma  suele,  ya  descubre 
Goronada  de  nîeve  la  altà  trente.» 

Esceytûanse  los  nombres  plurales  de  cerdlUera,.  como  los  Al-- 

pes,  lo9  Andes,  qu^e  nunca  van  sia  el  articula. 

P.  fc.ir  \qs  sigaientes  versos  de  Ercilïa  : 

«Muchos  hai  enel  mundo,  que  han  llegado 
A  la  enganosa  alteza  de-  esta  vida^ 
Que  Fortuna  los  ha  sianpre!  ayudado^ 
I  dâdoles;  la  mano  a  la  subida,»  etc- 

ipoi  fp\é  el  nombre  Fortuna  no  Ueva  as ticuU? 

1.574.  Por  efftar  personiflcado;  piïes  ciertos  nombres  abs- 
traétos,  como  fortima,  naturaleza,  amor,  que  toflodndœe  en  un 
settido  jeneral,  deberfan  llevar  el  articulo  definido,  lo  depo- 
Ben  a  vece»  par  usa  espeeie  de  personificacîfOfnr  poética. 

P.  ;Qué  otros*  nombres  se  piestan  a  esta  misraa  licencia  poética? 

1.575.  Los  de  las  es-taciones  : 

a  Salé  del  polo  fno 
JitvMmeyertQ»»  etc.       (Francisco  db  ca  Tqhbè};, 

i  losr  nombres  de  vientos,  eoino  Béreas,  ffoto,  Abrego,  Aquihn, 
Cierzo.  Favonio,  Zéftra^  Solane,  etc.  ;  bien  que  la  mayor  parte 
de  estes  tienen  el  valor  de  propios,  por  haberlo  sido  de  loff 
dîpses  0  jénios  a  quienes  se  atribuian  los  fen<5menos  de  la  na- 
tmraleza. 

• 

P.  Aunque  los  nombres  de  los  meses^  se  usan  en  prosa  sm  articuTo^  ^ctrâa- 
do  es  que  pueden  Uevarlo  ? 

1.576.  Cuando  se  eraplean  metafôricameirte  o  se  contraen  a 
determinadas  épocas  alugare»>  conro  en  €Et  aéril  de  h  ^ida,> 
€  El  octubre  de  aquel  ano,)k  €ei  diciembre  de  Cartafena>  pero 
en  verso,  aun  sin  salir  de  su  signiâcado  prîmario,  puedea 
construirse  con  el  articulo. 
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«Dulce  Tecino  de  la  verde  selva, 

Huésped  eterno  del  abhl  florido;  »      (Villegas). 

P.  Decimos:  «El  lodo  poderoso  Bios»,  «La  guerrera  Esparta»,  «La  ambi-  ' 
dosa  Roma  »,  <tEl  alegre  Mayo»:  iqué  sededuce  de  aqui  por  régla  jeneral?  ^ 

1.577.  Que  todo  sustantivo  a  que  précède  un  modificativo  ^ 
toma  el  articulo,  aunque  sea  de  los  que  eu  otras  circunstancias  ^ 
lo  escluyen. 

P.  ;Qué  adjelivos  no  deberân  confundirse  con  estes  epUetos? 

1.578.  Aquellos  (jeneralmente  participios),  con  los  cuales  ; 
se  puede  sobrentender  el  jerundio  siendo  o  estanch,  como  en  ■; 
«  Demasiado  corrompida  Cartago  para  resistir  a  las  armas  ro-  H 
manas,pidi6  al  fin  la  paz.»  Asf  es  que  no  se  colocan  estosadje-  r 
tivos  entre  el  artfculo  (cuando  lo  hai)  i  el  sustantivo:  €Sojuz-  \ 

Îmda  la  China  por  los  tàrtaros,  conservé  sus  costumbres  y 
eyes.  »  ^Llena  de  riquezas  i  de  vicies  la  poderosa  Roma,  do- 
blô  su  cuello  al  despotisme.  »  - 

P.  Lo  que  se  ha  dicho  de  los  nombres  propios  en  cuanto  a  lle?ar  o  no  ar-   ? 
ticulo,  se  entiende  miéntras  conserran  el  carâcter  de  taies,  pero  como    ' 
sucede  a  veces  que  los  hacemos  comunes  o  apelati?os^  ;qué  régla  debe  se- 
guirse  en  este  caso  ? 

1.579.  Que  convertido  el  nombre  propio  en  apelativo,  por 
haberse  alterado  su  significacion  propia,  o  se  toma  en  un  sen- 
tido  determinado  o  no,  i  en  consecuencia  Ueva  o  no  el  articulo 
definido,  i  si  es  de  aquellos  que  en  su  signiflcado  primario  lo 
tienen,  en  el  traslaticio  indeterminado  lo  pierde,  o  lo  cambia 
por  el  indeânido.  Âsf  de  un  pais  abundante  en  metales  precio- 
sos  se  dice  que  es  un  Perû,  un  Potosi  ;  i  traduciendo  un  dicho 
célèbre  de  Luis  XIV,  diriamos  :  «  Ya  no  hai  Pirineos,  que  es 
como  si  valiéndonos  de  un  nombre  apelativo  ordinario  dijése- 
mos  :  €  Ya  no  hai  fronteras  entre  la  Espana  i  la  Francia.  » 

p.  ^  En  que  casos  es  que  los  nombres  propios  se  hacen  apelativos  ? 

1.580.  Trasladândolos  de  un  individuo  a  otro  para  significar 
semejanza,  como  cuando  decimos  que  «Racine  es  elEuripides 
de  la  Francia,  »  o  que  «  Paris  es  la  Atenas  modema:  >  y  a  ima- 
jinando  multiplicados  los  individuos,  i  dando  por  consiguiente 
plural  a  sus  nombres  (214),  como  «  Atenas  fué  madré  de  los  Te- 
tnistocles,  los  Pericles,  los  Demôstenes  :  »  ya  alterando  total- 
mente  su  significado,  como  cuando  un  Virjuio  significa  un  ejem- 
plar  de  las  obras  de  este  poeta,  o  cuando  se  habla  de  una  Ve- 
nus designando  una  estàtua  de  esta  diosa. 

P.  Respecte  de  los  nombres  apelativos,  ^cuâl  es  la  régla  jeneral? 

1.581.  La  régla  jeneral  es  que  en  el  sentido  determinado 
Ueven  el  artfculo  definido  ;  pero  no  siempre  es  asi  :  «  Ha  estado 
en  palacio,)^  €  No  ha  vuelto  a  casa,)^  son  frases  corrientes  en 
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que  palacio  i  casa  designan  cosas  determinadas.  A  veces  el 
ponerse  o  no  el  articulo  dépende  de  la  preposicion  anterior  : 
4  Traducir  en  castellano,  »  «  Traducir  al  castellano.  »  I  séria 
nunca  acabar  si  hubiésemos  de  esponer  todas  las  locuciones  es- 
peciales,  en  que  con  una  levé  variacion  de  signiflcado  o  de  cons- 
truccion  toma  o  no  un  sustantivo  el  articulo  definido. 

P.  Cuando  los  pronombres  posesivos  i  demostrativos  preceden  al  sustan- 
tivo^ como  en  «Mi  libro»^  «  Aquel  templo)>^  ^por  que  no  llevan  el  articulo? 

^  1,482.  Porque  entonces  se  suponen  envolver  el  articulo  : 
«Mi  libre  »  es  «El  libre  mio,  «Aquel  templo  »  es  «  El  temple 
aquel.  » 

a  El  pajarillo  aquel^  que  dulcemente 
Ganta  i  lascivo  vuela^»  etc.         (Quintâna)  . 

P.  ^Qué  se  signe  deaquî  cuando  el  sustantivo  es  indeterminado  ? 

1 .583.  Que  entonces  no  suele  el  posesivo  precederle.  Su  H- 
bro  quiere  decir  «  el,  no  un  libre  suy  o .  » 

P.  ^Gômo  se  construia  antiguamente? 

1.584.  Solia  construirse  el  posesivo  con  el  articulo,  prece- 
diendo  ambos  al  sustantivo,  en  sentido  determinado  : 

ttVosotros  los  de  Tajo  en  su  ribera 

Gantaréis  la  mi  muerte  cada  dia:  »       (Garcu.aso). 

nso  que  subsiste  en  las  espresiones  el  tu  nombre  y  el  tu  rtino  de 

la  oracion  dominical,  en  el  mi  consejo,  la  mi  câmara,  i  otras 

de  las  provisiones  reaies. 

P.  Los  que  estan  en  'oùcaiivo,  o  en  posicion  independiente^  no  se  cons- 
trayen  ordmariamenle  con  articulo  : 

«  Gorrientes  agy^as^  puras^  cristalinas^ 
Ârholes  que  os  estais  mirando  en  ellas, 
Verde  prado  de  fresca  sombra  lleno, 
Aoes  que  aqul  sombrais  vuestras  querellas, 
Yedra  que  por  los  ârboles  caminas; 
Yo  me  vi  tan  ajeno 
Del  grave  mal  que  sienio. 
Que  de  puro  contente 
Con  vuestra  soledad  me  recreaba,»  etc.      (Garciuso). 

iEn  dônde  podemos  encontrar  una  escepcion  a  este  régla? 

1.585.  En  los  antiguos  romances  i  letrillas  era  pràctica  mui 
frecuente  poner  articulo  al  vocativo  : 

a  Madré,  la  mi  madré, 

Guardas  me  poneis  ;»        (Cervantes). 

P,  iEn  que  otras  construcciones  se  omite  tambien  el  articulo? 

1.586.  En  las  esclamaciones,  aunque  recaigan  sobre  la  pri- 
mera 0  tercera  persona  :  «  /  Desgraciado!  ^Quién  hàbia  de  pen- 
sar  que  sus  trabajos  tuvieran  tan  triste  recompensa?» 

P.  iQué  escepcion  tiene  esta  régla  ? 
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1,587.  Hao«n  esoepci<»  las  frases  esclamatorias  elqve,  k 
que  ;  «  5  El  abummiento  en  ywc  h»»  caido  los  ânimos  !  »  4:  ia» 
estravîos  a  ijtie  arrastra  la  ambicion  !  )►  «  to  ywe  vale  im  «»- 
pleo  !  > 

P.  Dîcese  sîn  artïcalo  ;  «  nombres  i  mujereis  tomHTon  las  armas  çHra  de- 
fender  la  ciudad  :»  «  Fte^^osi  mfîos  escuchabaffi  ceii  atencicm  sus  pwabns^t 
aPobres  i  ricos  acudian  a  él  en  sus  necesidades  y  embarazos  ^  »  ^con  que 
melâvo  se  <)imte  cl  articule? 

i,688.  Por  el^gancia  i  ^nerjia  :  en  las  enumeraffiionas  ^eca-  \ 
Ua  elegantemente  el  articule. 

P.  En  las  frases  :  ((Madrid,  la  capital  de  Espafla»;  «El  Imalaya,  uîWCO^ 
dillera  del  Asia  r>y  ^cômo  califica  U.  los  articules? 

1.589.  En  la  primera  frase  es  redundante,  i  en  la  segunda 
es  ademis  un  anglicisme  intoleraUe. 

P.  ^Qiié  régla  puede  âedwûrse  de  esta  observacîon? 

1.590.  Que  en  las  aposiciones  no  suele  pcmersa  ^articnlo  de- 
flnido  ni  indefinido. 

P.  ^Cttândo  es  que  la  ftpojÂekm  puede  llevar  mn  articidû  3  > 

1.591.  En  los  casos  siguientes:  L^Cuand©  nos-servi»os  de  L 
ella  para  determinar  «n  objeto  entre  "varios  del  mismo  nom- 
bre :  «Valencia,  la  capital  deî  reano  asi  liîxma'do  :  »  2.°  cuando 
el  articulo  es  -enfâtico  :  «  îloma,  ta  $fch(fra  del  mtmd©,  ttat  ya  k 
d  ludibrio  de  los  bârtaros  mï  «  Argamasilla,  wm  p^h^  iilm  C 
de  la  Mancha,  ha  sido  inmortalizada  por  la  pltima4eiiacw«pi-  5 
raWe  Cervantes.  >  fc 

p.  il  en  que  caso  es  que  no  solo  puede,  sino  debe  llevar  el  arlicub  II  p 
aposicion  ?  |l 

1 .592.  Cuando  es  neoesario  {>ara  el  sentido  HOperlatiTO  de 
la  frase  :  ^  Lôndr^  t/n  mas  populosa  «ciuKiad  À%  £uropa  :  »  <  San 
Pedro,  el  mayor  templo  fiel  muGdo.  11  Pero  Itis  ^djetivos  que 
sin  llevar  articulo  tienen  un  sentido  •saçtsrlativo,  no  lo  necesi- 
tan  en  las  aposiciones  :  4^  La  justicia.  primera  ile  las  virtudes:» 
«  Rodrigo,  éUimo  rdl  de  los  godos.  » 

P.  Dîcese:  ((£Z^njNCA  VEn>Reso  SffmdQ^rhmàin  de  Boliche;*  «li  sa 
tvdavra&A  amaxAé^m  ((X«  «ur  par  JMrioiMéfl^)»  <(Xa  nsnga  com  se  béië  ad- 
MiRADA  empresa  de  Colon:  »  ^Qué  observa  U.  en  tstas  construccionesl 

1.593.  Que  entre  el  artfculo  i  el  sustantivo  médian  adjeti- 
Yos  0  frases  adjetivas,  i  par  consiguiente  complementos  que 
tienen  la  faerza  de  adjetivos. 

F»  ^A  ftté  se  estiende  esta  pràotica? 

1^994.  A  los  defOKDStPativos  1  p^xsâsivos  por  el  Articulo  defi- 
nido  que  enraalyeii::  ^  Su  paua  iSLLOs  jsal  ànûanti  oabaÛerku^ 

«c  Aquella  que  allî  vês  ujatMinE  ^sMia.  m  ^QmvrAnuj 
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JP.  Segun  manifiestm  ios  atit^rîores  «ej^Hifilos,  ixf&mo  deben  tonstrokse 


1;595.  Es  de  régla  que  las  modiâcaciûBes  precdàan  a  Ja  pa- 
lid>ra  moSiâcsMla^  ^edando  todo  enceiTEdo>  pur  decirlo  bjA, 
entre  el  articulo  (espreso  o  envuelto)  i  el  sustantivo  modiflcado 
por  él.  En  jeneral,  las  que  coutienen  proposkionfis  subordina- 
oas  (como  la  del  •ejemplo  de  Quintaua  :  q%ie  alli  ves)  son  pecu- 
liaces  de  la  poesia^  iaun  en  esta  el  usarlas  con  frecuencia  suele 
ipa^ar  en  asuuoaramîento  i  afectacion. 

P.  ^Deberémos  confundir  el  mismo,  iu  misma  €Ofi  tmo  mismo,  una 

1.596.  No  seûor,  son  dos  locuciones  que  se  han  distinguido 
siempre  en  espanol.  El  mismo^  la  misma  supone  un  término  de 
oomparacion  espreso  o  tâcito^  i  en  esto  se  diferencia  de  uao 
mismo^  una  misma:  <k  JSsIa  casa  es  delmùmo  dueflo  giie  la  ve- 
cmà^Jè  ^Maritérnes  desperto  a  iasmismas  voces»  {que  habimi 
lecho  salir  al  ventero  despavorido ,  como  acababa  de  re£erir  el 
aator):  «Ëran  solteros,  mozos  de  una  misma  edad  i  de  unas 
mismas  costumbres.  >  (Cervaistes.) 

P.  ^Con  que  otras  espresiones  no  debeiaos  confondu:  tampoco  el  msmo, 
kwismaî 

1.597.  Con  élmismOy  ella  misma,  El  articulo  signifloa  mera 
((hwrtirlirl  •e  semejanza ;  con  el  pronombd^e,  es  ^enfàtico.  «  Este 
Imufcpft  no  68  ja  d  mismo  %  {qm  ârUes  era);  semejànza:  a  Esta 
mujer  mo  «s  ^ mimm  {que  dntes  vimos);  identidad  :  «Salie  él 
mismo  acompaûàndonos  hasta  la  puerta  :  »  se  nota  la  circuns- 
tancia  de  salir  personalmente  como  importante  i  signiâcatiya  ; 
]»â«âitfa8i&. 

W.€amào  éLmitmê  liera  «tstantivo  es^eso,  ;cômo  ap  cniq^ea  a  veoes? 

1,S©B.  EnïSticftmente,  Ejemplo  :  «  Todas  estas  tonadas  s<m 
aire,  dijo  Loaisa,  para  las  que  yo  te  podrfa  enseôar,  que  hacen 
pasmar  a  Ios  mwmo5  portugueses «►  (Cervantes.);  este  es,  aun 
a  loB  portogaeaes,  qaae  son  tan  afamados  cantores.  En  este  sen- 
tido  9e  ]»OBpone  Ërecuentemente  mismo  aI  sustantivo  :  a  ios  pêr* 
(mfwm€$'mismùs. 


LECCION  LO. 

T7S0  m  LA  PKEP0ai(2I0N  «4  »  EN  EL  COMPLEMENTO  DIKECTO. 

P.  Sabemos  qoe  la  prepo«lcîon  u  se  antepone  frecuentemente  al  comple- 
menro  direclo  cuando  no  es  una  forma  pronominal  :  asî  dechnos,  por  cjwn- 
plo  :  «  He  leido  o  Viiîifio,  alTasso;  »  «  Admiro  «  C^fear,«  Napoléon,  «  9^ 
UTar.  »  iQué  significa  en  este  caso  el  oeroplemfiirtD  directo  î 
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1599.  Signiûca,  personalidad  i  determinacion.  I  como  nada 
es  mas  personal  ni  determinado  que  los  nombres  propios  de 
personas,  esto  es,  de  seres  racionales,  todos  elles  Uevan  la  pre- 
posicion  a  en  el  complemento  directe,  como  lo  manifiestan  los 
précédentes  ejemplos. 

P.  ;Qué  otros  nombres  se  sujetan  a  la  misma  régla? 

1.600.  Lqs  nombres  propios  de  animales  irracionales,  i  por 

consiguiente  los  apelativos  o  comunes  que  se  usan  como  propios 

de  personas  o  seres  vivientes  :  «Don  Quijote  cabalgaba  a  Roci- 

nante,  i  Sancho  Panzaa/Rucio.  » 

P.  I  para  que  sea  necesaria  la  preposicîon  a,  ^se  necesita  siempre  que 
baya  personalidad  i  determinacion? 

1.601.  No  senor,  en  todo  nombre  propio  que  carece  de  ar- 
ticule basta  la  determinacion  sola  :  «  Deseo  conocer  a  Sevilla,» 
«  He  visto  a  Londres.  »  En  los  de  cosas,  que  Uevan  artfculo, 
este  basta  como  signe  de  determinacion  :  «  Las  tropas  atrave- 
saron  el  Danubio  :  »  «  Pizarro  conquistô  el  Peru.  » 

P.  i  Qaé  nombres  requieren  a  en  el  complemento  directo,  bastando  solo 
la  personalidad? 

1.602.  Alffuien,  nadie,  quien. 

P.  ^Cuâles  son  los  nombres  comunes  de  personas  que  requieren  la  pre- 
posicion? 

1.603.  Los  que  Uevan  articule  definido  :  «Conozco  «/gober- 
nador  de  Jibraltar  :  »  «  Debe  el  pueblo  por  su  propio  interésre- 
compensar  a  los  que  le  sirven,  a  los  buenos  servidores.  > 

P.  i  Que  diferencia  liai  entre  «  aguardar  a  un  criado,  »  i  «  aguardar  u» 
criado'iy> 

1.604.  Se  dira  aguardar  a  un  criado,  Quando  el  que  leaguar- 
da  piensa  deternainadamente  en  une  ;  i  por  la  razon  contraria, 
aguardar  un  criado,  cuando  para  el  que  le  aguarda  es  indife- 
rente  el  individuo. 

P.  iQué  régla  se  deduce  de  aqui? 

1.605.  Que  es  suficiente  que  la  determinacion  de  la  persona 

exista  con  respecte  al  sujeto  para  que  sea  propio  el  use  de  la 

preposicion  ;  pero  si  ni  aun  asf  fuere  determinado  el  apelativo, 

no  deberâ  Uevarla.  Asi  se  dira  :  «El  nino  requière  un  maestro 

severo  :  »  «  Fueron  a  buscar  un  médico  esperimentado,  que  co- 

nociera  bien  las  enfermedades  del  pais  :  »  «  Fueron  a  buscar  a 

un  médico  estranjero,  que  gozaba  de  una  grande  reputacion.  » 

P.  iPor  qaé  decimos  sin  la  preposicion  ;  «  Busco  criados;  »  «Es  preciso 
que  el  ejército  tenga  o^cm/esintefijentes?» 

J,606.  Porque  es  una consecuencia  delà  régla  anterior  el 
omitirse  la  preposicion  con  los  apelativos  de  persona  que  no 
son  precedidos  de  articule  alguno. 
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P.  iQué  apelativos  de  pérsonas  son  los  que  no  llevan  la  preposicion? 

1.607.  Los  que  solo  se  usan  para  designar  empleos,  grados, 
tftulos  i  dignidades,  como  <  El  présidente  nombrô  los  gobema- 
dores;  »  »  El  Papa  ha  creado  cuatro  cardenales.  » 

P.  ^Qué  dice  U.  sobre  los  coroplementos  directos  del  impersonal  haberl 

1.608.  Que  no  llevan  nunca  la  preposicion  a:  <l  Hai  hombres 
que  para  nada  sirven  :  »  «  Hai  mujeres  peligrosas  ;  «  «  No  hai 
ya  los  grandes  poetas  de  otros  tiempos  :»  ^Alguien  hai  que  nos 
escucha  :  »  «  No  hai  nadie  que  no  le  déteste  :  »  «  ^  tiién  hai 
que  le  conozca  ?  » 

P.  ;Qué  significa  quién  en  este  ûltimo  ejemplo? 

1.609.  Qidén  es  que persona^  i  en  «  ^ Hai  quién  le  conozca?» 
quién  es  persona  que,  el  antécédente  envuelto  persona  es  el 
verdadero  complemento  de  haber,  i  el  elemento  relative  es  su- 
jeto  de  la  preposicion  subordinada. 

P.  Se  dice  sin  preposicion:  «Cultiva  sus  haciendas^»  «Tiene  la  mas 
bella  biblioteca.  )>  i  Que  régla  se  deduce  de  aquî? 

1.610.  Que  los  nombres  apelativos  de  cosas  no  suelen  llevar 
la  preposicion  a,  por  determinados  que  sean. 

P.  i  Que  verbos  parecen  apartarse  de  esta  régla? 

1.611.  Los  verbos  que  significan  orden,  como  précéder ,  se- 
guir  :  «  La  primavera  précède  al  estfo  :  »  «  El  invierno  sigue  al 
otoSo.  » 

P.  Pero  esos  verbos  no  rijen  realmente  un  complemento  directe  sino  in- 
directo;  pues  si  se  dice  que  «ila  gramâtica  debe  précéder  a  la  ftlosofia,  »  se 
dice  tambien  que  debe  precederle  o  precederla,  representando  a  filosofîa  con 
kola,  terminaciones  que  solo  son  équivalentes  en  el  complemento  indirecte 
femenino  :  lo  que  no  se  opone  a  que  en  construccion  pasiva  se  diga  que 
«la  filosofîa  dene  ser  precedida  de  la  gramâtica.  »  ^Qué  responde  U.  a  este? 

1.612.  Que  ese  es  une  de  los  caprichos  de  la  lengua;  como 
tambien  lo  es  el  que  esos  mismos  verbos  no  sean  susceptibles 
de  la  construccion  regular  semirefleja  de  sentido  pasivo,  pues 
nadie  seguramente  diria  :  <  La  fllosoffa  debe  precederse  de  la 
gramâtica .  » 

P.  ;Qué  escepcîones  sufren  a  veces  las  reglas  anteriores  ? 

1.613.  Las  sufren  por  très  motivos  :  1.®  por  personalidad 
ficticia;  2.®  por  despersonalizacion  ;  3.**  para  evitar  ambi- 
gaedad. 

P.  Espliqueme  U.  la  personalidad  ficticia. 

1.614.  Las  cosas  que  se  personiflcan  toman  la  preposicion  dj 
en  el  complemento  directe,  cuando  son  determinadas,  lo  que 
puede  estenderse  aun  a  los  casos  en  que  la  idea  de  persona  se 
columbra  oscuramente,  como  cuando  aplicamos  a  las  cosas  los 
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verbôs  que  ttenen  mas  amenudio  por  ooinpteiaento  directo  ^n 
ser  racional  ;  asi  aunque  puede  decirse  coq  «lh  esc^tor  moder- 
no^  <laL  literatoora  sàbia  despreciaèa  la  poesia  ^pular»>  ttsa- 
bien  se  puede  persoûificîtf  la  poesia  anteponiéaadote  la  preposi- 
cion  M.  Véanse  los  siguientes  «jamplos  : 

COMPLEMENTO  DIRECTO  DE  CON  PREPOSICION  POR  PERSONALIDAD 

FICTICIA. 


aLlamfir  a  la  muertt^.  » 
«  Saludar  las  aves  a  la  aurora.  n 
«Galumniar  a  la  virtud.)) 
«  Recompensar  al  mérito.» 


aHonrar  a  k  nacioiL^ 
«Amar  a  la  patria^ 
a  Sostener  al  ^obîero.» 


«  Hemos  de  matar  «n  los  jigantes  a  Ja  soberbla^  a  la  enyîdia  en  la  jene- 
rosîdad  i  buen  pecho^  a  la  ira  en  et  reposado  conlînefite  1  qaietnd  del  ini- 
mo^  a  la  gula  i  al  sueno  en  el  poco  corner  que  comemos  i  «en  "èl  muc^  ^ht 
que  velamos.  »  (Cervantes.) 

((  Temia  a  k)s  estranos,  a  los  popios^  u  su  mLsma  sombra  ;  condîcion  de 
tirano.  y>  (Martinez  de  la  11osa«] 

i'.  Ëepliqueme  U.  ahora  la  despersoHalîzacion,  por  la  cual  no  lleva  pre- 
posicion  el  complemento  directe. 

1,615.  Los  verbos  que  -ordinariamente  rijen  complemento 
directo  de  cosa,  cuando  les  damos  por  complemento  directo  un 
nombre  apeîntivo  de  persona,  rîjen  sin  la  preposiciwi  :  «Laes- 
cuela.  de  la  guerra  es  la  que  forma  los  grandes  capïtàKBS.  > 
.  P,  iDe  que  suele  depender  a  veces  el  usar  o  no  la  preposicion? 

1,€16.  Del  significado  quetenga  ^  verbo.  Abî  sedioe  fiie 
€pierdB  sus  hijos  »  el  que  déjà  de  tenerlos;  i  €  merde  a  ^tw  Aï- 
jos  »  el  qitô  con  su  nimla  induljencia  i  sus  znaios  ajeinploa  los 
ooTTOBipe;  j9ere7er  en  B&ta  ùltima  oraoion  tiene  «n  Mt;mfiftiAft 
moral  que  solo  puede  recaler  sobre  verdaderas  personas. 

P.  ^Qné  podemos  dedr  «n  'cnanto  a  la  pqrficticB  de  \m  •escrîtores  i  liafalis- 
t»B  en  e^m  escepcienes? 

1  ^17.  Que  ella  no  puede  néfto»  de  ^ser  «stnenadamenta  ûir 
cierta  i  vamble,  popque  en  -asto  de  flnjîr  persona  o  Tida  àoftda 
no  existe,  o  mera  materialidad  donde  hai  vida  i  persona,  iw 
es  dado  poner  coto  a  la  imajinacion  del  ^ue  i^alda  o  ôscribe. 

P.  Espl^qoene  U,,  por  ùttimo,  k  tercesa  ese^cim;  fss  dedr,  d^anell. 
ovénio  es  que  para  evitar  -ambigùedad  se  ooMte  ia  pr^posicîoB  que  débit 
llevar  el  complemento  directo. 

1,618.  Cuando  es  necesario  distinguir  el  complemento  di- 
recto del  indirecte  ù  otro  complemento  formado  por  la  prepo- 
sicion a,  como  lo  maniflestan  los  siguientes  egempîos  : 

ji  Pxefiero  el  discreto  al  valiente.  » 
a  Antepongo  el  Àrîosto  al  Tasso.  » 
«  Prefiero  Héâiiz  a  Seyflla.  ». 
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JP.  Segun  manifieslan  io«  antwîores  «ej^nifilos,  ;^tamo  deben  iconstrokse 
eMas  ttioaifioaGianesi? 

1^595.  E&  de  régla  que  las  modificaciûBes  precedan  a  Ja  pa- 
labra moSiâcsMla^  q^edando  todo  enceiTado>  pur  decirlo  asi, 
entre  el  articulo  (espreso  o  envuelto)  i  el  sustantivo  modificado 
por  él.  En  jeneral,  las  que  contienen  proposkiones  subordina- 
das  (como  la  del  •ejemplo  de  Quintaua  :  qiie  alli  ves)  son  pecu- 
liares  de  la  poeaia^  i  aun  en  esta  el  usarlas  con  frecuencia  suele 
pay<ar  en  asuuQaranûento  i  afectacion. 

P.  ^Deberémos  confundir  el  mismo,  iu  misma  cou  tmo  mismo,  una 
misma? 

1.596.  No  seûor,  son  dos  locuciones  que  se  han  distinguido 
siempre  en  espanol.  El  mismo^  la  misma  supone  un  término  de 
oomparacion  espreso  o  tâcito^  i  en  esto  se  diferencia  de  miQ 
mismO;,  una  misma:  <k  JSsjta  casa  es  delmismo  dueflo  giie  la  ve- 
cma.»  <Marit6rnes  desperto  a  Jasmismas  voces»  (que  habiau 
hecho  salir  al  ventero  despavorido,  como  acababa  de  re£erlr  el 
antor)  :  «  Ëran  solteros,  mozos  de  una  misma  edad  i  de  unas 
mismas  costumbres.  »  (Cervantes.) 

P.  ;Gon  que  otras  espresiones  no  debemos  confundk  tamjiaco  el  mismo, 
lawisma2 

1.597.  Con  él  mismo,  Ma  misma.  El  articulo  signifloa  mera 
ièwrtidad  o  semejanza;  <x}n  el  pronombd^,  es  «nfàtico.  «  Este 
kambro  no  es  7a  d  mismo  »  {qm  mUee  era);  semejàixza:  a  Esta 
mujer  no  «s  ^  misma  (que  dntes  vimos);  ides^daa  :  «Saliô  él 
mismo  acompaûàndonoB  hasta  la  puerta  :  »  se  nota  la  circuns- 
tancia  de  salir  personalmente  como  importante  i  signiflcativa; 
Initénfasis^. 

P.  Caando  altMimM  Uerta'ststaiitivo  espreso,  ;cômo  ap  cnq^eaa  veoes? 

1,5©8.  EniSticasmente.  Ejemplo  :  «  Todas  estas  tonadas  son 
aire,  dijo  Loaisa,  para  las  que  yo  te  podrfa  enseôar,  que  haicen 
pasmar  a  los  /wwmo5  portugueses «►  (Cervan'hes.);  este  es,  aun 
a  loB  pertugueses,  qcid  son  tan  a£amados  cantores.  En  este  sen- 
tido 9e  ]»OBpone  firecuentemente  mismo aI  sustantivo:  a ios pêr- 
(mfwm€$-miimùs. 


LECCION  LO. 

T7S0  m  LA  PKEPOaiCION  «4  »  EN  EL  COMPLEMENTO  DIKECTX). 

P.  Sab6BBK>B  qoe  la  prepofiicion  u  se  antepone  frecuentemente  al  comple- 
mento  direclo  cuando  no  es  una  forma  pronominal:  asî  decfmos,  por  ejem- 
plo :  «  He  îeido  o  Viijilio,  al  Tasso^  »  «  Admiro  «  César,  «  Napoléon,  «  «•• 
UTar.  »  iQué  significa  en  este  caso  el  oemplemeiitD  directo  ? 
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TERCERA   PERSONA. 

Para  el  coraplemento  direclo  en  el  jénero 
masculino Le  o  lo. 

Para  el  complemento  directo  en  el  jénero 
femenino La. 

Para  el  complemento  indirecto  en  el  jéne- 
ro masculmo Le. 

Para  el  complemento  indirecto  en  el  jéne- 
Singuîar,  {     ro  fenemino Le,  i  a  veces  la. 

Para  ambos  complementos  en  el  jénero 
neutro Lo. 

Para  ambos  complementos  en  el  sentido  re- 
flejo  i  en  los  jéneros  masculino  i  feme- 
nino  ^ Se,  [a  si). 

\  Para  el  complemento  indirecto  oblicuo  en 

V     ambos  jéneros  masculino  i  femenino. . .  Se,  (a  él,  a  ella). 

Para  el  complemento  directo  en  el  jénero 

masculino Los,  les. 

Para  el  complemento  directo,  femenino.. .  Las. 
Para  el  complemento^ ndirecto,  masculino.  Les. 
Plural,      i  Para  el  complemento  indirecto,  femenino.  Lef,  a  Teces  us. 
Para  ambos  complementos  en  el  sentido 

reflejo,  masculino  i  femenino Se,  (a  si). 

Para  el  complemento  indirecto  oblicuo  en 
\      los  jéneros  masculino  i  feminino Se,  (a  €Wos,o  ellos.) 

Segun  se  ve,  no  hai  mas  aue  dos  formas  para  cada  una  de  las  personas 
primer^  i  segunda,  una  en  el  singular  i  otra  en  el  plural  para  amnos  com- 
plementos i  en  los  dos  jéneros  masculino  i  femenino.  Por  tanto,  ningona 
dificultad  ofrece  el  uso  de  las  formas  complementarias  mcy  nos,  te,  os  des- 
pues  de  lo  que  sobre  ellas  hemos  dicho  en  lecciones  anteriores,  i  a  que  nada 
tenemos  que  afladir.  Pero  no  sucede  lo  mismo  con  respecto  a  la  tercm 
persona,  que  en  el  uso  de  las  formas  le  o  lo,  la,  les,  las  présenta  la  mayor 
indécision  acerca  del  complemento  que  cada  una  debe  représenter  en  los 
diferentes  jéneros  i  numéros.  Alendiendo  al  uso  jeneral,  i  que  formas  se 
emplean  para  el  complemento  directo  en  la  tercera  persona  masculina  de 
singular  ? 

1.622.  Le  i  lo.  Hai  escritores  que  reprueban  el  le,  otros  que 
no  sufreii  el  lo  :  i  la  verdad  es  que  aun  los  que  se  han  pronun- 
ciado  por  uno  de  estes  dos  estremos,  de  cuando  en  cuando  con- 
travienen  inadvertidamente  a  su  propia  doctrina  en  sus  obras. 

P.  ^Cuâl  es  la  que  a  U.  le  parece  aproximarse  algo  al  mejor  uso? 

1.623.  LadeD.  Yicente  Salve,  robustecida  por  lavaliosa 
opinion  de  D.  Andrés  Belle;  a  saber  :  Le  représenta  mas  bien 
las  personas  o  les  entes  personificados;  lo  las  cosas.  Se  dice 
de  un  campo,  «  que  lo  cultivan  ;  »  de  un  edificio  «  que  lo  des- 
truyô  la  avenida;»  de  un  ladron,  «que  le  prendieron;  «delmar 
embravecido  por  la  tempestad,  «  que  los  marineros  le  temen.» 

P.  ;Qué  régla  siguen  las  corpora clones,  ccmo  el  jpveblo^  el  ejérciiOf  d 

cahildo't 


1 
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P.  iQué  apelativos  de  pêrsonas  son  los  que  no  llevan  la  preposicion? 

1.607.  Los  que  solo  se  usan  para  designar  empleos,  grades, 
tftulos  i  dignidades,  como  «  El  présidente  nombre  los  gobema- 
dores  \  >  »  El  Papa  ha  creado  cuatro  cardenales.  » 

P.  ^Qué  dice  U.  sobre  los  coroplementos  directos  del  irapersonal  haber*t 

1.608.  Que  no  llevan  nunca  la  preposicion  a  :  «Hai  hombres 
que  para  nada  sirven  :  »  «  Hai  mujeres  peligrosas  ;  «  «  No  bai 
ya  los  grandes  poetas  de  otros  tiempos  :»  ^Alguien  hai  que  nos 
escucha  :  »  «  No  hai  nadie  que  no  le  déteste  :  »  «  ^  tiién  hai 
que  le  conozca  ?  » 

P.  ^Qué  significa  quién  en  este  ûltimo  ejemplo? 

1.609.  Quién  es  quépersona^  i  en  «  ^ Hai  quién  le  conozca?» 
quién  es  persona  que,  el  antécédente  envuelto  persona  es  el 
verdadero  complemento  de  haber,  i  el  elemento  relative  es  su- 
jeto  de  la  preposicion  subordinada. 

P.  Se  dice  sin  preposicion:  «Cultiva  sus  haciendas,»  «Tiene  la  mas 
bella  biblioteca.  »  i  Que  régla  se  deduce  de  aqui? 

1.610.  Que  los  nombres  apelativos  de  cosas  no  suelen  Uevar 
la  preposicion  a,  por  determinados  que  sean. 

P.  iQxxé  verbos  pareeen  apartarse  de  esta  régla? 

1.611.  Los  verbos  que  signiflcan  ôrden,  como  précéder,  se- 
guir  :  «  La  primavera  précède  al  estfo  :  »  «  El  invierno  signe  al 
otoSo.  » 

P.  Pero  esos  verbos  no  rijen  realmente  un  complemento  directo  sino  in- 
directo  ;  pues  si  se  dice  que  «la  gramâtica  debe  précéder  a  la  filosofia^  »  se 
dice  tambien  que  debe  precederle  o  precederla,  representando  a  filosofîa  con 
k  0  la,  termînaciones  que  solo  son  équivalentes  en  el  complemento  indirecte 
femenino  ;  lo  que  no  se  opone  a  que  en  construccion  pasiva  se  diga  que 
«la  filosofîa  debe  ser  precedida  delà  gramâtica.  »  ^Qué  responde  U.  a  este? 

1.612.  Que  ese  es  une  de  los  caprichos  de  la  lengua;  como 
tambien  lo  es  el  que  esos  mismos  verbos  no  sean  susceptibles 
de  la  construccion  regular  semirefleja  de  sentido  pasivo,  pues 
nadie  seguramente  diria  :  <  La  fllosofla  debe  precederse  de  la 
gramâtica .  > 

P.  ^Qué  escepcîones  sufren  a  veces  las  reglas  anteriores  ? 

1.613.  Las  sufren  por  très  motivos  :  1.®  por  personalidad 
flcticia;  2.®  por  despersonalizacion  ;  3.®  para  evitar  ambi- 
gûedad. 

P.  Espliqueme  U.  la  personalidad  fîcticia. 

1.614.  Las  cosas  que  se  personiflcan  toman  la  preposicion  a 
en  el  complemento  directo,  cuando  son  determinadas,  lo  que 
puede  estenderse  aun  a  los  cases  en  que  la  idea  de  persona  se 
columbra  oscuramente,  como  cuando  aplicamos  a  las  cosas  los 
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este  LES,  no  dejan  poreso  de  admitirlo  de  cuando  en  cuando, 
como  se  y e  en  estes  ejemplos  : 

((  Testigos  de  estraordinarios  acontecimientos  que  les  conyidaban  ai  canto 
herôico.  »  (Martinêz.  de  là  Rosa.) 

c(  Este  personaje  excita  el  interés  de  los  espectadores^  les  obliga  a  tomar 
parte  en  su  suerte,  etc.  »  (El  mismo.) 

((  Para  haber  de  cautivarLES  se  necesila  ofrecerles  dramas  mas  nutridos, 
planes  mas  artificiosos^  caractères  mas  varios.  »  (EIl  mtsmo.) 

«  Esperanzas  superiores  a  aquellas  a  que  su  destino  diario  les  condena- 
ba.  »  (JiL  I  Zaratê.) 

«  Una  guia  que  les  conduzca  por  el  inmenso  campo  de  nuestra  literatu- 
ra.  »  (El  misvo.) 

«  El  graa  conae  de  Âranda  favorecia  con  su  trato  k  los  escritores  mas  dis- 
tinguidos^  i  les  exhortaba  a  componer  piezas  dram&ticas.  »  (Mobatin.) 

P.  Si  se  atiende  al  uso  de  esta  termioacion  les  en  el  complemento  diretto^ 
iquése  ecbade  ver? 

1.630.  Que  asicomo  /e,  suele  referirse  apersonas  o  seras 
personiflcados.  Leemos  en  Jovellanos  :  a  Muchos  terrenos  per- 
didos  para  el  fruto  a  que  les  Uama  la  naturaleza»  i  destinados 
a  danosas  e  inutiles  producciones,  »  en  que  llctmar  envuelve 
una  especie  de  personiflcacion,  pues  no  se  llama  sino  a  lo  ani- 
mado  i  lo  intelijente,  i  aun  sin  violencia  podria  esplicarse  por 
la  personiflcacion  aquel  pasaje  de  Cervantes  :  «  Pleguea  Dios 
que  mis  ojos  le  vean,  ântes  que  les  cubra  la  sombra  de  la  eter- 
na  noche,  » 

P.  Para  el  complemento  mdirecto  de  singular  en  la  tercera  persona  feme- 
nina  vemos  U  i  a  veces  la,  i  le$y  a  veces  lasy  en  el  plural.  Aunque  nopufida 
reprobarse  este  uso  de  la  i  las,  particularmente  haolando  de  personas,  i  a 
que  es  mejor  lîmitarlo  ? 

1.631.  A  los  casos  en  que  convenga  para  la  claridad  de  la 
sentencia.  Asi  no  séria  menester  decir  :  «  Me  acerqué  a  la  se- 
liora  del  gobernador,  i  la  di  un  ramo  de  flores,  »  porque  el  k 
séria  aqui  tan  claro  como  el  la,  Pero  en  «La  sefiora  detennino 
concurrir  con  su  marido  al  festin  que  /a  habian  preparado,  » 
es  oportuno  el  la,  para  que  el  complemento  indirecto  no  se  re- 
flera  al  marido,  pues  aunque  el  le  reproduciria  naturalmente 
el  sujeto  la  senora,  debe  alejarse  todo  motivo  de  duda  i  anfi- 
bolojia;  bien  que  este  se  conseguiria  mejor  duplicando  el  com- 
plemento por  medio  de  la  forma  compuest^  :  «  Que  le  habian 
preparado  a  ella .  » 

P.  Por  lo  visto,  <^qué  résulta  de  la  prâctica  de  los  mas  estimados  escrito- 
res en  cuanto  al  uso  de  las  formas  complementariajs  de  la  tercera  persona? 

1.632.  Que  la  indécision  que  existe  en  este  punto  constituye 
un  defecto  grave  de  nuestra  lengua.  El  complemento  indirecto 
de  singular  segun  todos  es  le,  pero  el  femenino,  segun  los  unes, 
es  tambien  le,  i  solo  le  :  segun  otros  puede  serlo  a  veces  la  ; 
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P.  iComprende  lo  dicho  a  los  nombres  propios  de  persona  que  carecen 
de  articulo? 

1.619.  No  senor,  nunca;  por  lo  que  no  séria  permitido  decir: 
«  Presentaron  Zenobia  al  vencedor,  »  aunque  séria  tolerable 
«  Presentaron  la  cautiva  Zenobia  al  vencedor .  » 

P.  iQué  se  hace  cuando  es  inévitable  la  repeticion  de  a  ? 

1.620.  En  este  caso  suele  précéder  el  complemento  directe  : 
<  El  traidor  Judas  vendi6  a  Jésus  a  los  sacerdotes  i  fariseos.  > 

P.  I  si  ambos  términos  o  compleraentos  fuesen  nombres  propios  de  per- 
sona, sin  articulo,  ^cômo  se  construye? 

1.621.  Entônces  séria  precîso  adoptar  otro  jiro,  porque  ni 
«  Recomendaron  Pedro  a  Juan,  »  ni  «  Recomendaron  a  Pedro 
a  Juan,  »  son  frases  que  pudieran  tolerarse. 


LECCION  LUI. 

USO    DE    LAS    FORMAS     COMPLEMENT  ARIAS    DE    LOS    PRONOMBRES 

•DECLINABLES. 

P.  No  se  trata  aquî  de  saber  cuâl  es  la  constniccion  o  coîocacion  que 

debe  darse  a  las  formas,  simples  de  los  pronombres  déclinables  que  sirven 

Mura  io8  complementos  directo  e  indlrecto,  i  que  antepuestos  ai  verbo  se 

UttiMUi  o^os,  i  pospuestos,  formando  como  una  sola  palabra  con  él^  se  lia* 

aia  €nclitm$\  porque  de  todo  esto  se  ha  hsd)lado  detenidamente  eii  la  lec- 

fiÎM  XLVIII,  i  se  han  enumerado  los  casos  i  circunstancias  en  que  se  usan 

iHâfijos  i  los  encliticos.  Trâtase  ahora  de  saber  con  que  formas  simples  se 

Hifesentan  los  complementos  directo  e  indirecte  en  cada  persona,  numéro 

i^nero,  i  las  réglas  a  que  se  suietan  ias  combinaciones  de  dos  o  mas  aCjos 

i  encliticos.  Materia  as  esta  de  las  mas  diflciles  i  complicadas  que  ofrece  la 

ittigaa,  por  la  indécision  de  que  ella  adoleoe  desgraciadaraente  en  el  uso  de 

ias  formas  complementarias  de  la  tercera  persona.  Fieles  nosotros  a  la  auto- 

rtdad  del  uso,  representarémos  las  prâcticas  en  que  fluctùan  los  escritores 

peninsulares  i  americanos  en  la  siguiente  sinôpsis,  que  pasarémos  a  anali- 

tar,  an  que  por  eso  dejemos  de  manifestar  nuestra  (^inion. 

PRIMERA  PERSONA. 

{  Para  ambos  complementos,  directo  e  indi« 
Singuïar.  ]     recto,  en  los  jéneros  masculine  i  feme- 

(     Bino Me. 

l  Para  ambos  complementos,  directo  e  indi- 
Pharal.      ]     recto,  en  los  jéneros  masculino  i  feme- 

(     nino Nos. 

SEGUNDA  PERSONA. 

nmiLir   \  ^^*^  auibos  complementos  en  los  jéneros 
tnguuir.  j     masculine  i  femenino Te. 

P7  tfA?       \  ^*^  ambos  complementos  en  los  jéneros 
Fiurai,      I     masculino  i  femenino Os. 
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buena  fdpa,  »  liai  tambien  una  combinacion  binaria,  aunque  eî  primer  aûjo, 
llamado  supérfluo,  sirve  solo  para  indicar  el  interés  que  une  tiene  en  h  ac- 
cion  significada  por  el  verbo,  o  para  dar  un  tono  familiar  i  festivo  a  la  ora- 
cion.  Ooservando  el  complemento  que  espresa  cada  uno  de  los  afijos  o  en- 
clf  ticos  en  los  ejemplos  dados^  i  de  que  constan  todas  las  combmaciones 
binarias  i  ternarias  ? 

1.638.  Las  binarias  o  constan  de  complemento  indirecto  i 
directe,  o  de  dos  complementos  indirectes,  i  las  ternarias  cons- 
tan de  un  complemento  directe  reflejo,  uno  indirecto  superflue, 
i  otro  indirecto  propio,  colocados  en  este  mismo  ôrden. 

P.  Si  atendemos  a  la  concurrencia  de  las  personas  en  estas  combinaciones 
i  a  la  signiQcacion  de  los  dos  complementos,  i  cuàntas  clases  de  combina- 
ciones resultan  ? 

1.639.  Seis  clases: 

i  .<^  Combinaciones  binarias  de  complemento  indirecto  i  directo  distintos  : 
la  primera  persona  concurre  con  la  segunda. 

2.A  Combinaciones  binarias  de  complemento  indirecto  i  directo  distintos: 
la  primera  o  segunda  persona  concurren  con  la  tercera. 

3. A  Combinaciones  binarias  de  complementos  directo  e  indirecto  distintos: 
ambos  de  tercera  persona. 

4.*  Combinaciones  binarias  de  complemento  indirecto  i  directo  idénticos. 

5.^  Combinaciones  binarias  de  dos  complementos  indirectos. 

6.*  Combinaciones  ternarias. 

P.  ^A  gué  régla  esta  sujetala  colocacion  de  los  afijos  o  encliticos  en  todas 
las  combmaciones? 

1.640.  A  la  siguiente  :  cuando  concurren  varies  afijos  o  en- 
cliticos, la  segunda  persona  va  siempre  ântes  de  la  primera,  i 
cualquiera  de  las  dos  ântes  de  la  tercera  ;  pero  la  forma  se 
(oblfcua  0  refleja)  précède  a  todas.  Las  combinaciones  me  se  i 
te  se  deben  evitarse  como  groseros  vulgarismos. 

PRIMERA  CLASE. 

p.  En  las  combinaciones  binarias  de  complemento  indirecto  i  directo  dis- 
tintos, concurriendo  la  primera  persona  con  la  segunda,  i  que  formas  toman 
esos  dos  complementos  ? 

1.641.  El  directo  toma  la  forma  simple  i  el  indirecte  la  com- 
puesta,  como  se  ve  en  los  siguientes  ejemplos  : 

COMPLEMENTO  DIRECTO  REFLEJO. 

Me  acerco  a  ti,  a  vosotros. 
Acércate  a  mi,  a  nosotros. 
Nos  humiliâmes  a  ti,  a  vosotros. 
Os  humiliais  a  ml,  a  nosotros. 

COMPLEMENTO   INDIRECTO   REFLEJO. 

Me  alraes  a  ti,  me  atraeis  a  vosotros. 
Te  atraigo  a  mi,  te  alraemos  a  nosotros. 
JVos  Hamas  a  ti,  nos  llamais  a  vosotros. 
Os  llamo  a  mi,  os  llamamos  a  nosotros. 
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1.624.  Siguen  amenudo  la  régla  de  las  personas,  i  lo  mismo 
hacen  los  seres  animados  irracionales,  cuya  intelijeacia  se 
acerca  mas  a  la  del  hombre. 

P.  Asi  como  los  seres  ânîmados  irracionales  suelen  jjersonalizarse  en  este 
casorepresentândoloscon  fe^  ipueden^  por  el  contrario^  despersonalizarse 
con  lo  jos  seres  racionales  ? 

1.625.  Si  seûor,  los  seres  racionales  como  que  pierden  este 
carâcter  cuando  la  accion  que  recae  sobre  ellos  es  de  las  que  se 
ejercen  frecuentemente  sobre  lo  inanimado.  Asf  no  disonarâ  el 
decirse  «  que  a  un  hombre  lo  partieron  por  medio,  o  que  lo  hi- 
cieron  anicos.  >  Si  con  el  verbo  perder  se  signiflca  dejar  de  te*' 
ner,  podra  decirse  de  un  hijo  difunto,  «  que  lo  perdieron  sus 
padres  ;  »  si  se  significa  depravar,  inducir  al  vicio,  se  dira  bien 
de  un  j6ven,  «  que  los  malos  ejemplos  /«  perdieron.  » 

P.  iQué  dice  U.  sobre  la  variedad  que  se  observa  en  las  formas  le,  lo 
para  representar  el  complemento  directe? 

1.626.  Que  como  es  imposable  reducir  a  reglas  los  antojos 
de  la  imajinacion,  la  variedad  que  se  observa  en  el  uso  de  esas 
dos  formas  para  un  mismo  complemento  es  ménos  estrana  de 
lo  que  a  primera  vista  parece. 

P.  En  la  tercera  persona  masculina  de  plural  tenemos  tambien  las  dos 
formas  los,  les  para  el  complemento  directe.  ^Qué  résulta  del  uso  de  dichas 
formas? 

1.627.  Que  la  forma  regular  del  complemento  directe  es  in- 
dudablemente  los;  pero  la  les  ocurre  con  tanta  frecuencia  en 
escritores  célèbres  de  todas  épocas,  que  serfa  demasiada  seve- 
ridad  condenarla. 

P.  Cite  U.  algunos  ejemplos. 

1.628.  Cervantes  ofrece  multitud  de  ellos  : 

«Era  la  noche  fria  de  tal  modo,  que  les  obligé  a  buscar  répares  para  el 
hielo.  y> 

«  Antonio  dijo  al  italiano  que  para  no  sentir  tanto  la  pesadumbre  de  la 
mala  noche,  fuese  servido  de  entenderLss,  contândoles,  etc.  » 

«  El  mar  les  esperaba  sosegado  i  blando.  » 

«  AbrazândoLEs  a  todos  primero,  dijo  aue  querîa  volverse  a  Talavera.  » 

a  Los  tengo  de  llevar  a  mi  casa,  i  avuctarLËs  para  su  camino.  » 

«  AvisÔLBs  de  los  puertos  adonde  habian  de  andar.  » 

«TrabândoLEs  de  las  manos,  los  présenté  ante  Manipodio.  » 

«c  Nuestros  padres  aun  gozan  de  la  vida,  i  si  en  ella  les  alcanzamos,  da- 
rémos  noticia^  etc.  » 

ccQuedé  suspense  cuando  vi  que  los  pastores  eran  los  lobos,  i  que  despe- 
dazaban  el  ganado  :  volviô  a  reflirLEs  et  senor,  etc.  )> 

«Llegado  el  tiempo  de  la  partida  proveyéronLEs  de  dinero. 

«Les  forzaba  a  partir  la  poca  seguridad  de  la  playa,  »  etc^  etc. 

P.  iNo  podrâ  U.  citar  tambien  ejemplos  de  los  modernes? 

1.629.  Aunque  ellos  han  sido  algo  mas  mirados  en  el  uso  de 
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este  LES,  no  dejan  por  eso  de  admitirlo  de  cuando  en  cuando, 
como  se  y e  en  estes  ejemplos  : 

((  Testigos  de  estraordinarios  acontecimientos  que  les  conYidaban  al  canto 
heiôico.  ))  (Maetinë2^  de  la  Rosa.) 

<i  E^te  persooaje  excita  el  interés  de  les  espectadores^  les  oblîga  a  tomar 
parte  en  su  suerte,  etc.  »  (El  mismo.) 

a  Para  haber  de  cautivari^s  se  necesita  ofrecerles  drainas  mas  nutridos, 
planes  mas  artifidosos,  caractères  mas  yarios.  »  (El  xisho.) 

«  Ësperanzas  superiores  a  aquellas  a  que  su  deslino  diario  les  condeiia> 
ba.  »  (Jil  I  Zaratê.) 

<(  Uiia  guia  que  les  conduzca  por  el  îumenso  campo  de  nuestra  literatu- 
ra.  »  (El  hismo.) 

«  El  gran  conae  de  Aranda  favorecia  con  bu  trato  à  los  escritores  mas  dis- 
tinguidos^  i  les  exhortaba  a  componer  piezas  dram&ticas.  »  (Mobatin.) 

P.  Si  se  atiende  al  uso  de  esta  terminacion  les  en  el  complemento  directD^ 
^quése  echade  ver? 

1.630.  Que  asi  como  /e,  suele  referirse  apersonas  o  seras 
personiflcados.  Leemos  en  Jovellanos  :  a  Muchos  terrenos  per- 
didos  para  el  fruto  a  que  les  Uama  la  naturaleza,  i  destinados 
a  daSosas  e  inutiles  producciones,  »  en  que  llamar  envuelve 
una  especie  de  personificacion,  pues  no  se  llama  sino  a  lo  ani- 
mado  i  lo  intelijente,  i  aun  sin  violencia  podria  esplicarse  por 
la  personificacion  aquel  pasaje  de  Cervantes  :  <  Plegue  a  Dios 
que  mis  ojos  le  vean,  antes  que  les  cubra  la  sombra  de  la  eter- 
na  noche.  » 

P.  Para  el  complemento  îndirecto  de  singular  en  la  tercera  persona  feme- 
nina  yemos  le  i  a  veces  la,  i  les,  a  yeces  las,  en  el  plural.  Aunque  nopueda 
reprobarse  este  uso  de  la  i  las,  particularmente  haolaudo  de  personas,  l  a 
que  es  mejor  lîmitarlo  î 

1.631.  A  los  casos  en  que  convenga  para  la  claridad  de  la 
sentencia.  Asi  no  séria  menester  decir  :  «  Me  acerqué  a  la  se- 
ûora  del  gobernador,  i  la  di  un  ramo  de  flores,  »  porque  el  le 
séria  aqui  tan  claro  como  el  la,  Pero  en  €  La  sefiora  detenninô 
concurrir  con  su  marido  al  festin  que  la  habian  preparado,  » 
es  oportuno  el  la,  para  que  el  complemento  indirecto  no  se  re- 
fiera  al  marido,  pues  aunque  el  le  reproducirla  naturalmente 
el  sujeto  la  sehora,  debe  alejarse  todo  motivo  de  duda  i  anfi- 
bolojia;  bien  que  este  se  conseguiria  mejor  duplicando  el  com- 
plemento por  medio  de  la  forma  compuest^  :  €  Que  le  habian 
preparado  a  ella .  » 

P.  Por  lo  visto,  <;qué  résulta  de  la  prâctica  de  los  mas  estîmados  escrito- 
res en  cuanto  al  uso  de  las  formas  oomplementarias  de  la  tercera  persona? 

1.632.  Que  la  indécision  que  existe  en  este  punto  constituye 
un  defecto  grave  de  nuestra  lengua.  El  complemento  indirecto 
de  singular  segun  todos  es  le,  pero  el  femenino,  segun  los  unes, 
es  tambien  le,  i  solo  le  :  segun  otros  puede  serlo  a  yeces  la  ; 
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t  segun  la  prâciâca  àe  alguaoSy  nohai  mas  complemenlo  indi- 
recto  femenisM)'  de  singular  que  la. 

P.  En.  eiianiio  ai  compremento  dircctofemenino^  ;quévariedad  se  observa? 

1,633.  Ënr€Ll  sioagUilar  no  cabe  duda  que  ea  IiA;  pepo  en  el 
masculino  del  mismo  numéro,  la  Academia  espanola  i  algUHos 
escritôpes  exîfen  siemppe  le;  o*ro»  en  corto  numéro  ^îeiMpre 
LO*^  flaetuando  el  nso^  jeseiral  eatre  el  ilst  i  el  jlo,  aunqne  con 
cierta  tendeiïciaa designarks  cosas  con  Loi  las personas  cooeb. 

P.  iQué  pesirfta  drf  bso  de  lbs  i  los? 

Ij634.  Que  en  el  plural  masculine  no  puede  contestarse  a 
LES  el  carâcter  normal  de  complemento  indirecte,  ni  a  los  el 
de  directe  ;  pero  de  les  por  los  en  el  complemento  directe  de 
persona,  ofrecen,  segun  hemos  visto,  bastantes  ejemplos  los 
escritores  mas  estimados. 

P.  ^Qué  yariedâd  o&ece  el  uâo  de  las  i  les  2 

1,635.  En  el  pltiral  femenino  las  es  reconocido  universal- 
mente  por  complemento  directe  ;  mas  acerca  del  in&'ecto  les 
a  hAS  kai  la  misma  yariedLad  de  opiniones  1  pràctiiââ  que  en  el 
de  singular  le  o»  la« 

P'  iQtié  opina  U.  sobre  la  disiincion  de  personas  i  cosas  en  el  comple- 
mento directo  le  o  lo,  i  en  los  Indirectos  le  o  lâ^  les  o  Li^  ? 

1^63&.  Que  es  una  especie  de  refiuamiento  que  puede  sacri- 
ficarse  a  la  simplicidad»  adoptando  universalmente  el  sîstema 
de  la  Academia^  que  prescribe  el  uso  de  le  i  les  eomo  comple- 
mento indirecte  masculino  i  femenino,  el.  de  le  i  Los  ccmo  com- 
plemento directe  masculino,  i  el  de  la  i  las  como  complemento 
directe  femenîno,  i  solo  directe. 

P.  I  en  cuanto  al  la  i  las  ch  el  iudijpecto  para  evitar  la  anfibolojia,  ^qué 
dkeU.  ? 

1,637.  Quie  el  espaûol  logra.  mejor  ese  fin,  como  se  ha  vi«to, 

por  medio  de  la  duplicacion,  este  es,  anadiendo  a  la  forma  sîm- 

pla  la  forma  complementaria.  compuesta  : 

«  La  comedia^  »  diee  Moratki^  «  no  huyo  el  cotejo  de  sus  iffliiacianes  con 
los  orijinales  que  tuvo  présentes;  al  contrario,  le  provoca  i  le  exije  :  puesto 
que  de  la  semejanza  cpie  las  darasultan  sus  mayore»  aciertcs.  y> 

.  Hé  aqui  un  las  oportunisimo  para  que  este  pronombre  mire 
precisamente  a  sus  imitaciones  i  no  a  loa orijinales;  pero  de  nin- 
gun  modo  necesario  :  que  a  ellas  da,  serfa  tan  claro  i  tan  bueno 
bajo  todos  aspectos  como  que  las  da, 

COMBINACIONES   DE   LOS   AFIJOS   0    ENCLITICOS. 

P.  Paseraos  ahora  a  esponer  las  reglas  a  que  se  sujetan  las^  combinaciones 
de  los  afljos  o  enclilicos.  Todas  ellas,  o  son  binarias,  como  «  Te  los  traje- 
ron,  »  0  ternarias,  como  <(  €astiguesRiiELEn  (al  nifio).  En  «Ms  le  dicron  una 
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estas  combinaciones,  proviene  que  rara  vez  pueda  referirse  a 
un  nombre  neutro  :  asi  nos  parece  inadmisible  el  le  en  oracio^ 
nés  semejaates  a  la  que  se  ha  citado  arriba. 

TERCERA   CLASE. 

P.  Veamos  que  sucede  en  las  combinacîones  binarias  de  complementos 
direclo  e  indirecto  distintos»  ambos  de  tercera  persona^  i  en  que  uno  i  otro 
admiten  la  forma  simple.  ^Dé  que  provienen  las  diferentes  maneras  de  com< 
binar  los  pronombres  on  esta  ciase? 

1,653.  Proviene  de  que  unas  veces  es  reflejo  el  complemento  j^ 
directo,  otras  lo  es  el  indirecto,  i  otras  veces  son  oblicuos  am-  j' 
bos  complementos. 
P.  Ponga  U.  ejemplos  de  complemento  directo  reflejo. 

1 ,  654 .  Complemento  directo  reflejo . 

Se  le  agrégé  una  traduccion  (al  testo).  !• 
Se  le  0  se  la  agre^ô  un  apéndice  (a  la  obra). 

Se  les  pusîeron  epigrafes  (a  los  capitules).  j 

Se  les  0  SE  Lis  comunicé  la  noticia  (a  las  senoras).  i 

Se  LE  diô  una  errada  interpretacion  (a  lo  que  el  juez  babia  dicbo).  | 

P.  ^Qué  debemos  observar  sobre  el  la  o  las  en  estas  construccioues? 

1.655.  Que  no  parece  sancionado  por  el  uso  corriente;  pero 
en  construccion  irregular  semirefleja  es  necesario  (1,514, 
1,515,  1,516). 

P.  Dicese,  bablando  de  la  pasion  del  iuego  :  (c  Se  entregaron  a  élu,  »  i 
de  un  delincuente  que  fué  entregado  a  los  alguaciles,  cSe  les  entregô  :» 
l  que  se  deduce  de  aqui? 

1.656.  Que  cuando  no  se  significa  persona,  suena  mejor  en 
el  complemento  indirecto  la  forma  compuesta  que  la  simple. 

P.  Cite  U.  ahora  ejemplos  en  que  el  complemento  indirecto  es  reflejo. 

1.657.  Complemento  indirecto  reflejo. 

Se'le  0  SE  LO  puso  tel  sombrero). 

Se  la  puso  (la  capa). 

Se  LOS  puso  (los  zapatos). 

Se  las  puso  (las  médias). 

Se  LE  0  SE  Lo  echaron  al  bombro  (el  fardo). 

Se  la  echaron  al  bombro  (la  carga). 

Sb  LOS  0  se  las  ecbaron  al  bombro  (los  fardos  o  las  cargas). 

Se  lo  tiene  reservado  (lo  que  él  o  ella  sabe). 

Se  lo  tienen  reservado  (lo  que  ellos  o  ellas  saben). 

El  lo  de  los  dos  ejemplos  ùltimos  es  neutro. 

P.  Hâgame  U.  ver  algunos  ejemplos  en  que  ambos  complementos  son 
oblicuos. 

1.658.  Ambos  cofnplementos  oblicuos. 

c(  Él  0  ella  pidio,  ellos  o  ellas  pidieron  el  té,  i  el  criado  se  le  o  sb  lo 
trajo«  »  (a  él,  a  ella,  a  ellos^  a  ellas), 

<f  Ll  0  ella  pidio,  ellos  o  ellas  pidieron  la  lèche,  i  el  criado  se  la  trajo,  » 
(a  él»  a  ella,  a  ellos,  a  ellas).  > 
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AMBOS  COMPLEMENTOS   OBLICUOS. 

Me  recomendaron  a  ti,  a  vosolros. 
Te  recomendaron  a  mï^  a  nosotros. 
Nos  condujeron  a  ti,  a  vosotros. 
Os  condujeron  a  mf,  a  nosotros.  (*) 

.  P.  ^Pueden  usarse  en  esta  clase  combînacîones  de  formas  simples? 

1.642.  Por  régla  jeneral  se  evitan;  pero  son,  sin  embargo, 
de  bastante  uso  te  me  i  te  nos,  en  que  se  toma  por  complemento 
directo  el  reflejo,  i  cuando  ninguno  de  los  dos  lo  es,  solo  por  el 
contesto  se  détermina  cuâl  es  el  directo,  i  cuâl  el  indirecto. 

P.  Pôngame  U,  algunos  ejemplos. 

1.643.  En  HnrfoTEME,  me  es  complemento  directo  reflejo  i 
te  indirecto  :  me  rindo  a  ti.  En  rindeumî^o^,  te  es  complemento 
directo  reflejo  i  nos  indirecto  :  rîndete  a  nosotros  ;  pero  en  te  me 
recomendaron,  cualquiera  de  los  dos  pudiera  ser  directo  o  in- 
directo, segun  el  contesto  :  te  recomendaron  a  mf,  o  me  reco- 
mendaron a  ti. 

P.  Supuesto  que  se  dice  te  me,  ino  podrîamos  usar  tambien  la  combina- 
cion  os  met 

1.644.  Hasta  el  siglo  xvii  se  uso  mucho  os  me  en  que  el  re- 
flejo era  siempre  complemento  directo  :  <  Os  me  someti  »  (me 
sometf  a  vosotros),  «  Os  me  sometisteis  (os.  sometisteis  a  mi). 
La  analojia  de  te  me  no  déjà  duda  de  que  «  os  UEdid  mi  madré 
para  que  cuidaseis  de  mi,  »  serf  a  perfectamente  correcte. 

SEGUNDA   CLASE. 

P.  En  las  combinaciones  binarias  de  complemento  directo  e  indirecto 
cQstintos,  en  que  concurre  la  primera  o  la  seganda  persona  con  la  tercera, 
4  que  diferencias  hai  que  notar î 

1.645.  Las  dos  siguientes  :  1.*  Si  la  primera  o  segunda  per- 
sona es  complemento  indirecto,  se  forman  todas  las  combina- 
ciones binarias  posibles  :  2.*  si  la  primera  o  segunda  persona  es 
complemento  directo,  toma  este  la  forma  simple  i  el  indirecto 
la  compuesta. 

P.  En  el  caso  de  ser  la  primera  o  segunda  persona  complemento  indi- 
recto, ^cuâles  son  las  combmaciones  binarias  que  pueden  fonnarse  ? 

1.646.  Las  siguientes  :  me  le,  me  la,  me  los,  mêlas;  te  le, 
te  la,  te  los,  te  las  ;  nos  le,  nos  la,  nos  los,  nos  las;  os  le,  os  la, 
os  losy  os  las  ;  me  lo,  te  lo,  ?ios  lo,  os  lo.  El  lo  de  las  cuatro  ùl- 
timas  combinaciones  se  supone  neutre;  pero  elle  masculino 

(*)  En  todos  estos  ejemplos  i  los  que  vienen  despues  los  afl^os  pueden  ha- 
cerse  encliticos  i  recf procamente,  segun  las  reglas  relativas  a  unos  i  otros,  que 
y  a  se  han  dado. 
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P.  Cuando  el  oblicuo  se  es  plural  siielen  algonos  poner  en  plural  el  com- 
plemento  directe  que  sigue,  aunque  no  désigne  mas  que  un  so4o  objeto,  i 
dicen^  por  ejemplo  :  «  Agaardaban  elles  el  libre,  i  un  mensajero  se  i.os 
trajo.  »  iSerâ  corriente  esta  prâctica? 

1.663.  No  sefior;  es  un  uso  estrafio  i  barbaro  que  debe  eyi- 
tarse  cuidadosamente.  El  oblicuo  indirecto  se  es  de  todo  jénero 
i  numéro,  pero  el  complemento  directo  que  sigue  no  debe  po- 
nerse  en  plural  cuando  se  désigna  un  solo  objeto.  Debe  decirse 
le  o  lo,  SX  es  masculino,  i  la,  si  es  femenino  del  numéro  singu- 
lar,  como  lo  manifie^îtan  los  siguientes  ejemplos  : 

<c  Sin  buscar  elles  la  œmida,  les  ruegan  con  ella,  1  aun  se  la  ponen  en  la 
boca.»  (Grânâdâ.) 

ft  Pidiéronle  de  lo  caro  :  respondié  que  si  querian  agtia  btraU,  se  la  daria 
de  mui  buena  gana.  »  (Gsbyantss.) 

«  Estuvieron  al  principio  sin  comunicaeion  (ciertos  presos),  pero  despœs 
se  LA  concediô  Cortés.  »  (Sous.) 

CUARTA  CLASE. 

P.  Pasando  a  las  combinaciones  binarias  de  complemento  directo  e  indi- 
recto idénticos^  ^qué  deberémos  advertir  en  primer  lugar? 

1.664.  Que  no  se  habla  aqui  de  las  construcciones  en  que  un 
mismo  complemento  se  présenta  bajo  dos  formas,  una  simple  i 
otra  compuesta,  como  en  <  Conocefe  a  ti  mismo,  >  donde  te  i  a 
il  mismo  son  dos  complementos  directes^  o  por  major  decir, 
uno  solo  repetido  ;  o  en  «  Les  dirijimos  a  ellos  la  palabra,  »  en 
que  les  i  a  ellos  son  espresiones  varias  de  un  mismo  comple- 
mento indirecte».  En  construcciones  semejantes  no  solo  esidén» 
tico  el  objeto  representado  por  las  dos  formas,  sino  que  es  idén» 
tica  tambien  la  relacion  en  que  se  considéra,  por  ser  el  mismo 
complemento. 

P.  ^Cuâl  es^  pues,  la  régla  cuando  <îoncarren  ambos  complementos  idén- 
ticos? 

1.665.  La  régla  es  que  el  complemento  directo  tome  la 
forma  simple  i  el  indirecto  la  compuesta  ;  pero  debe  cuidarse 
de  que  el  contesto  détermine  suâcientemente  el  sentido,  para 
que  no  se  confunda  la  combinacion  de  los  dos  oomplem^tos 
oon  la  repeticion  de  uno  solo. 

P.  Apliqae  U.  esa  régla  a  un  ejemplo  dado. 

1.666.  Con  esta  or  ad  on,  «No  debemos  abandonar«05  ^  no5- 
otros  mismosy  >  podemos  espresar  dos  conceptos  diversos  :  si  la 
frase  es  pleonâstica,  esto  es,  si  la  forjna  compuesta  no  hace 
mas  que  repetir  la  simple,  es  un  mismo  complemento.  i  lo  que 
se  dice  es,  que  debemos  tener  cuidado  de  nosotros,  de  nuestra 
propia  suerte.  Pero  otra  cosa  es  cuando  la  forma  simple  es 
<5omplemento  directo  i  la  compuesta  indirecto.  Entônces  lo  que 


Me  atrajo  a  si 

Te  atrajo  a  si  (  ,,.       i,  . 

Nos  atrajo  A  SI  ^el  e  ella). 

Os  atrajo  a  si 
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Complemento  directo  reflejo  de  primera  o  segunda  persona. 

Ms  sometî  1 

Te  sometiste  (    a  él,  a  ella,  a  ellos  , 

Nos  sometimos  \  a  ellas,  a  ello 

Os  sometistei  s 

Complemento  indirecto  refl'-jo  de  tercera  persona. 

Me  aproximaron  ] 

Te  aproximaron  /    (ellos  oellss) 

Nos  aproximaron  i  a  si 

Os  aproximaron  ] 

Me  aficiona  ] 

TEaficiona  (    n^  Kûlu^  v  eî 

Nos  aficiona  (    (lo  bello)  a  si. 

Os  aficiona  ; 

P,  Pero  me  parecen  mui  corrientes  las  espresiones  «  Me  le  o  me  les  Au- 
mille,  por  me  humilié  a  él,  a  ella,  a  ellos,  a  ellas  ;  «  Te  le,  o  te  les  hu- 
fnillaste,  »  por  te  humillaste  a  él,  a  ella,  a  ellos,  a  ellas  :  ^  no  lo  crée 
U.  asi? 

1.649.  Si  senor,  pues  son  de  uso  corriente  las  combinacio- 
Qes  binarias  me  le  i  me  les,  te  le  i  te  les,  en  que  Tneite  son  com- 
plementos  directes  reflejos. 

P.  A  qui  se  ofrece  una  dificultad.  Le  i  les,  como  complementos  indirectos, 
son  masculines  0  femeninos;  i  supuesto  que  tambien  pueden  serlo  la  o  las 
en  el  jénero  femenino,  i  en  sentir  de  algunos  deben  serlo  siempre^  ^no  po- 
dràn  o  no  deberân  las  cuatro  combinaciones  escepcionales  me  le,  te  le,  me 
les,  te  les,  convertlrse  en  me  la,  te  la,  me  las,  te  las  (siendo  me  i  te  comple- 
mentos directes,  la  i  las  indirectos)  ;  de  manera  que  se  diga  yo  me  la  ^m- 
millé,  en  el  sentido  de  yo  me  humilié  a  ella,  i  tu  tè  las  acercaste,  por  tu 
te  acercaste  a  ellas? 

1.650.  Nosotros  creemosque  apenas  habrâ  une  entre  diez 
que  no  entienda  estas  frases  aisladas  en  el  sentido  de  yo  la  hu- 
milié a  ml,  tù las  acercaste  ati\ï  por  tanto  opinâmes  que  solo 
es  permitido  aventurar  en  iguales  circunstancias  el  indirecto 
la  0  las,  cuandopor  el  conteste  no  baya  peligro  de  ambigûedad. 

P.  l  Que  otra  observacion  puede  hacerse  en  las  combinaciones  escepcio- 
nales me  le,  te  le,  me  les,  te  les,  siendo  la  primera  o  segunda  persona  com- 
plemento directo  i  la  tercera  le  o  les  indirecto? 

1.651.  Que  le  o  les  no  suele  aplicarse  sino  a  verdaderas  per- 
sonas,  0  por  lo  ménos,  a  seres  animados  o  personiâcados.  Se 
dice,  «Deseando  conocer  aquellos  hombres  me  les  acerqué,»  o 
€  me  acerqué  a  ellos;  »  pero  no  puede  decirse  con  igual  propie- 
dad  ;  «  Quise  gozar  de  la  sombra  de  aquellos  ârboles  i  me  les 
acerqué.  ».  Sonar/a  mucho  mejor  :  «  Me  acerqué  a  ellos.  » 

P.  ^Beberâ  decirse,  a  Siendo  tan  injusto  lo  que  se  te  exijia,  no  deliste 
sometérteLE ;  n  o  no  debisle  someterte  a  ello?  » 

1,622.  De  la  adaptacion  del  le  a  verdaderas  personas  en 
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1.671.  Coinbinacion  ternaria  en  construccion  regular  :  nHd- 
^asEMELE,  Aa^asEMELES,  UTia  acojida  carinosa>  (a  él,  a  ellos): 
«  ÇastigtiesEMELE,  casiîguesEUEhEs  (a  él,  a  ellos),  combinacion 
ternaria  en  construccion  irregular. 

p.  i  Que  se  hace  en  el  jénero  femenino,  esto  es^  cuando  le  i  les  sigDifiean 
a  ella,  a  ellas  ? 

1.672.  En  la  construccion  regular  se  puede,  en  la  irregular 
es  de  uso  corriente  sustituir  la  i  las  a,  le  i  les  femeninos. 

p.  No  se  usan  mas  combinaciones  que  las  indicadas  en  los  ejemjplos  de    , 
estas  seis  clases  ;  pero  ântes  de  concluir  esta  leccion^  notarémos  de  paso   ! 
que  el  complemento  indirecto  supérfluo  no  pertenece  esclusivamente  a  las  r 
combinaciones  de  que  se  acaba  de  hablar.  como  se  ve  en  este  pasaje  de 
Cervantes  :  «Digame,  seûor  don  Quijote,  dîjo  a  esta  sazon  el  barbero,  ^no 
ha  habido  algun  poeta  que  haya  hecDO  aiguna  sâtira  a  esa  senora  Anjélica, 
entre  tantos  como  la  han  alabado?  Bien  creo  yo>  respondiô  don  Quijote,  que 
si  Sacripante  o  Roldan  fuesen  poetas.  que  ya  me  hubieran  jabonado  a  la 
doncella,  porque  es  propio  i  natural  ae  los  poetas  desdenados  vengarse  con 
sâtiras  î  libelos.  » 

Notamos  tambien  en  este  otro  ejemplo  del  mismo  Cervantes  :  «  Con  este   ^ 
nombre  me  contente,  sin  que  me  le  pongan  un  don  encima,  »  que  meik   Ç 
son  ambos  complementos  indirectos;  le  pertenece  al  réiimen  propio  del  ver-    ^ 
bo,  me  significa  que  se  trata  de  una  cosa  mia.  ^De  aénde  nace,  pues,  el 
complemento  indirecto  supérfluo? 

1.673.  De  la  propiedad  que  tiene  el  complemento  indirecto 
en  espanol  de  significar  posesion.  Decimos:  «  Se  le  Uenaronlos 
ojos  de  lâgrimas,  »  en  lugar  de  «  sus  ojos  se  llenaron)^(% 


)ê 


LECCION    LIV. 


FRASES  NOTABLES  FOR  LOS  ARTICULOS  I  RELATIVOS  QUE  EN 

ELLAS  ENTRAN. 

P.  Pongamos  los  siguientes  pasajes  : 

1 .0  ((  En  el  lugar  que  fué  fundada  Roma,  no  se  veian  mas  que  colinas  de- 
siertas,  i  dispersas  cabaflas  de  pastores.  d 

2.^  inAl  tiempo  que  salia  la  escuadra,  el  aspecto  del  cielo  anunciaba  una 
tempestad  horrorosa.  » 

3.°  Espadas  largas  que  se  esgrimîan  a  dos  manos,  al  modo  que  se  ma- 
nejan  nuestros  montantes.  »  (Solis.) 

4.^  A  medida  que  nos  alejamos  de  un  objeto,  se  disminuye  su  magnitud 
a  la  vista.  » 

^Qué  es  digno  de  notarse  en  estas  conslrucciones? 

1,674.  La  elipsis  de  la  preposicion  ântes  del  relativo,  cuando 


(*)  Los  que  han  estudiado  francés  saben  que  ea  este  idioma  se  diria,  «  Ses 
yeux  se  remplirent  de  larmes.  »  El  complemento  indirecto  de  posesion,  susti- 
iuîdo  al  pronombre  posesivo,  es  una  de  las  cosas  que  mas  diferencian  las 
construcciones  castellanas  de  las  francesas,  i  que  los  buenos  traduotoreâ  no 

olvidan  jamas. 
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«  El  0  ella  pidiô,  ellos  o  ellas  pidleron  los  platos,  i  el  criado  se  los  trajo^» 
(a  él^  a  ella^  a  ellos^  a  ellas).  . 

c(  El  0  ella  pidiô^  ellos  o  ellas  pidîeron  las  copaSy  i  el  criado  se  làs  trajo^  » 
(a  él^  a  eïla^  a  ellos^  a  ellas). 

u  Como  lo  escrito  necesitaba  esplicadones,  yo  se  las  puse^  »  (a  ello,  a  lo 
escrito). 

I 

P.  Segun  se  manifiesta  en  los  anteriores  ejemplos^  ^qué  forma  es  la  que 
se  emplea  invariablemente^  en  las  combinaciones  binarias  de  que  se  trata^ 
para  el  complemento  indirecto  oblicuo  de  todo  jénero  i  numéro? 

1.659.  La  forma  refleja  o  recfproca  se,  aunque  en  el  jénero 
neutro  no  parece  que  lo  admita  de  grado  la  lengua. 

P.  Esto  parece  ser  un  defecto  de  nuestra  lengua.  Los  antîguos  distinguîan 
el  sentido  reilejo  del  oblicuo.  Decîase  en  el  primero  :  «El  se  lo  puso»  (el 
sombrero)^  se  complemento  indirecto  reilejo  ;  i  «El  je  lo  puso»  (lo  puso  a 
éî),  je,  que  se  cscribia  ge,  era  complemento  indirecto  oblicuo  de  todo  jénero 
i  numéro^  i  no  significaba  a  si,  sino  a  ély  a  eUa,  a  ellos,  a  ellas.  Nosotros, 
en  uno  i  otro  sentido^  ^qué  bacemos? 

1.660.  Decimos  se  :  «Como  el  contrario  le  amenazaba  con 
la  espada,  corrio  a  él,  i  quitôsE/a,  »  o  «  se  la  quito,  »  comple- 
mento indirecto  oblicuo  :  «  Sintiendo  que  le  embarazaba  la  es- 
pada  quitosEfe,  »  o  «  se  /a  quito,  complemento  indirecto  re- 
flejo. 

P.  Supuesto  que  le,  les  son  las  formas  simples  que  para  el  complemento 
indirecto  oblicuo  corresponden  a  las  compuestas  a  él,  a  ello,  a  ella,  a  ellas, 
iqué  combinaciones  hubiera  sido  mejor  adoptar  para  evitar  la  ambiguedad 
del  se  ? 

1.661.  Las  combinaciones  le  le  o  le  lo,  le  los,  le  la,  le  las, 
les  lo,  les  loSy  les  la^  les  las,  i  decir,  por  ejemplo  :  «  iVb  le  lo 
puedo  enviar,  »  o  «  iVo  puedo  enviarus^ho  »  (el  libre,  a  él  o  a 
ella)  ;  «  No  les  lo  puedo  enviar  »  (el  libre,  a  ellos  o  ellas);  fra- 
ses que  serîan  équivalentes  a  esta  :  «  No  se  lo  puedo  enviar  » 
(a  él,  a  ella,  a  ellos,  a  ellas)  ;  pero  el  uso  constante  e  invaria- 
ble de  nuestra  lengua  pide  necesariamente  el  se,  tal  vez  por 

Î)arecer  ingratas  al  oido  las  combinaciones  espresadas  le  le  o 
e  lo,  le  los,  le  las,  les  lo,  etc. 

P.  ^Podrâ  alguna  vez  el  pronombre  se  oblicuo  ser  complemento  directo 
en  estas  combinaciones  7 

1.662.  No  senor,  el  se  oblicuo  es  invariablemente  indirecto. 
Por  tanto  (si  no  es  un  error  de  imprenta),  el  padre  Scio  come- 
tio,  a  nuestro  juicio,  un  grave  solécisme  cuando  para  dar  a  en- 
tender  que  el  Salvador  en  la  ùHima  cena  pasô  el  câliz  a  los 
apôstoles,  dice  (en  el  Evanjelio  de  san  Mateo)  que  «  Se  les  di6,'p 
refiriendo  se  al  câliz  i  les  a  los  apôstoles  :  debio  decir  se  le  o  se 
LO.  Pero  Scio  se  corrije  a  si  mismo,  traduciendo  en  el  Evanje- 
lio de  san.  Marcos,  <  se  lo  alargô  (el  câliz  a  los  apôstoles),  i  en 
el  de  san  Lucas,  «  se  lo  rfztf  »  (el  pan  a  los  mismos). 
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1^680.  La  que  Ehpemaba  que  era  mujer.  En  la  frase  de 
Côrvantes  la  eiipsis  4el  pronombre  sujeto  él  hace  por  lo  pronto, 
referir  el  pensar  a  la  que  parecia  mujer,  i  no  a  Brandamiro. 

P.  Ya  se  ha  Tîsto  (560)  que  lo  (que  no  es  mas  que  la  forma  sificopada  de 
eVo  0  aqudlo),  a  semejanza  de  los  otros  pronombres  démos trativosy  repro*    .^ 
duce  conceptos  précédentes.  Para  comprender  el  use  de  la  espresion  lo  que,    j. 
anticiparémos  algunas  consideracîones  sobre  el  neulro  ello  :  a  Se  habla  de    / 
una  gran  derrota  snfrida  por  las  armas  de  los  aliados  ;  pero  tio  se  dâ  credito 
a  ello.  »  Aqui  dlo  reproduce  el  ooneepto,  el  keeho  précédente.  Pero  si  ello 
depone  el  oûcio  reproductivo,  ^qué  sucede? 

i  ,681 .  Aunque  raras  veces  lo  depon^e,  conserva  siempre  su 
signiflcado  natural,  la  cosa,  el  hecho.  De  aqui  el  sentido  de 
aquella  frase  tan  usada  ello  es  que  : 

((  Ello  es  que  hai  animales  mui  cientificos 
En  curarse  con  varios  especificos,  »  (ïriarte.) 

que  es  como  si  se  dijera,  el  hecho,  la  verdad  del  caso,  lo  que 
despues  de  medkada  la  materia,  meparece,  es  que.  I  de  ahi 
tambien  la  fuerza  de  aquella  otra  frase,  aqui  es  ello,  allî  fué 
ello,  este  es,  la  cosa  notable,  la  dificultad,  lo  estraordinario, 
lo  apurado  :  aqui  fué  la  cosa. 

P.  En  la  leccion  XX  hemos  visto  que  cuando  signe  tm  complemento  es- 
pecificalivo,  este  es,  cuan  'o  la  demostracion  recae  sobre  algo  que  signe  i 
que  la  especifica,  los  demostrativos  aquel,  aquella  o  ella,  aqiiellos  o  ellcs^ 
aquellas  o  ellas,  aquello  o  ello,  se  sincopan  eu  el,  la,  los,  las^  lo.  Desearla 
ver  ejemplos  de  esta  biucopa  con  respecto  al  neutro  lo. 

1.682.  «  En  teniendo  el  pueblo  lo  que  deseé,  vuelve  a  desear 
LO  que  tuvo,  constante  solo  en  no  admitir  constancia,  »  etc. 

(COLOMA.) 

«  No  curemos  de  saber 

Lo  de  aquel  siglo  pasado  ; 

Volvamos  a  lo  de  at/er 

Que  tambien  es  olvidado.»  (J.  Makrtque.) 

« No  he  salido 

Jamas  de  estos  campes  bcilos.  — 

Por  eso  te  debeû  ellos 

Lg  galan  i  lo  floriJo,  »  (D.  Ant.  de  Mendoza.) 

P.  Se  lia  visto  asi  mismo  (691)  que  Jos  sustantivos  neutres  algo,  nada 
poco,  mucho,  harto,  etc.,  se  emplean  amenudo  como  adverbios.  Cuando 
ello  esperimenta  esta  trasformacion,  iqué  es  lo  que  pasa  a  signifîcar? 

1.683.  Significa  entonces  en  verdad,  en  efecto,  realmenie\ 
por  ejemplo  :  «  Ello,  no  tiene  duda  que  por  ese  tiempo  se  re- 
presentaban  unos  dramas  tan  toscos,  que  merecian  el  nombre 
de  farsas  con  que  se  apellidaban.  »  (Martinez  de  la  Rosa.) 

Este  uso  adverbial  de  ello,  que  pertenece  al  estilo  de  la  con- 
versacion,  no  es  raro  en  las  comedias  :  «  Ello  asi  parece  :  » 
«  EUo,  tù  al  cabo  lo  has  de  saber.  » 


GRAMATICA  BSPANOLA.  287 

se  quiepe  decir  es,  que  no  debemtys  dejtiraos  Itevar  <degainente 
de  nuestras  inclinaciones,  que  debemos  someterlas  -a  la  con- 
ciencia  o  la  razon. 

P.  En  estos  ejemplos  :  «  Guando  respiro  el  aire  del  campo,  me  parece  que 
iMTestâtoyo  amimi^mo';»  «iCuando  sera  que  pneda  uno  re^itawse  a  si 
mitmot  »  iqué  observa  tJ.  entre  el  sujeto  i  los  complementos? 

1.667.  Que  los  dos  complementos  son  idénticos  entre  si  i 
con  el  sujeto  :  la  persona  que  restituye,  la  persona  restituida, 
i  la  persona  a  quien  «e  hace  la  restitucion,  son  una  sola. 

P.  En  este  sentido  de  triple  identidad,  ;qué  forma  es  necesarîa  en  e{](roin- 
itottenlo  îndirecto  de  tercera  persona,  la  oblLcua  o  la  reflcja  î 

1.668.  Ësjiôcesaria  la  forma  refleja,  porque  el  sujeto  del 
wbo  i  el  oomptemeato  directo  son  «ma  mlsma  persona  ;  pero 
à  el  sujeto  es  dîstinto,  la  forma  del  complemento  indirtcio 
puedè  ser  obllcua  o  refleja,  por  ejemplo  :  «  Felices  los  pueblos, 
cuando  la  libertad  los  restituye  a  si  mismos,  »  o  «û  elios  mis^ 
«o*  î»  La  libertatd  r^tituye,  los  pueblos  son  restituidos,  i  la 
restitucion  se  hace  a  los  piœblos.  La  forma  refleja  es,  pues, 
aecesaria cuando  el  sujeto  es  idéntico;  es  ménos  profia  i  clara 
cuando  el  sujeto  es  distinto. 

QUINT  A  CÎASE. 

p.  En  las  cuatro  dases  précédentes  hemos  tistD  todas  las  combînadones 
bmarias  que  eonstan  de  complemento  directo  «  indireoto:  en  esta  verémns 
las  que  eonstan  de  dos  complementos  indirectes,  uno  de  los  cuales,  como 
fa  se  ha  dicho  en  esta  mîsma  leccion,  sirve  solo  para  indicar  el  interés  que 
Qno  tiene  en  la  accion  significada  por  el  verbo»  o  para  dar  un  tono  familiar 
î  festivo  a  la  oracion,  por  lo  cual  lo  Ilaman  swpèrftuo.  Cite  U.  algunos  ejem- 
plos de  esta  clase  de  combinacioues . 

1.669.  Se  reducen  a  estas  : 

Es  menester  que  me  le  ]  ^ 

Es  menester  que  me  le  o  me  là  /  sirvan  Jina comida  sana  (a 

Es  menester  que  me  les  i  él,  a  ella,  a  ellos,  a  ellas) 

ËB  aamieGAer  ^e  «  lbs  o  mk  las  ] 

P«  ^Qué  tiene  U.  que  observar  sobre  cada  uno  de  los  dos  con^ementos 
indirectos  en  estas  combinacioues? 

2.670.  Que  el  segundo  de  ellos  pertenece  al  réjiiiteii  propio 
del  yerbo,  i  el  suj?érfluo  es  siempre  de  primera  persona,  i  se- 
gun  el  uso  parece  limitarse  al  numéro  singular,  aunque  por 
analojia  debemos  mirar  oomo  lejitimas  las  oombinaciones  que 
rasultan  de  las  précédentes  sustituyando  nos  a  me  para  el  caso 
de  hablar  muchos  juntos  o  uno  a  nombre  de  muchos. 

S15XTA  CLASE. 

PmS^M  dkho  {4,638)  que  las  ccanbinacioRes  teraariss  coastan  de  ua 
ottnplei&ento  dûrecto  refiejo,  uno  tndifeeto  supérflcio  i  «Ira  kidirecto  f^no^ 
pio,  colocados  en  este  mismo  orden.  Cite  U.  ejemplos  que  lo  manifiesten. 
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Pudo  haberse  dicho  lo  terca,  lo  andaluza,  como  se  dijo,  lo 
mujer. 

P.  I  cuando  se  dice^  por  ejemplo  :  <(  En  Isabd  la  Catélica  no  era  ménos 
grande  la  mujer  que  la  reina;  i»  ^no  sera  impropio  el  uso  del  ZaT 

1.691.  No  senor  :  lo  séria  sin  duda  la  espresion  propia,  por- 

que  nos  harfa  ver  en  mujer  i  reina  dos  cualidades  distintas, 

como  lo  son  realmente,  en  una  misma  persona.  Pero  no  por  eso 

condenarémos  como  ajeno  del  castellano  el  uso  del  la,  que  fl- 

gurando  las  cualidades  como  personas  distintas,  es  una  metâ- 

fora  que  hermosea  i  engrandece  el  concepto. 

P .  En  este  pasaje  :  €  Bien  cuadra  un  don  ToméLs  de  Avendano>  hîjo  de 
don  Juan  de  Avendano^  cabaliero  lo  que  es  bueno^  rico  lo  que  basta^  mozo 
lo  que  alegra^  con  enamorado  i  perdido  por  una  fregona.  )>  (Geryantes.) 
iQué  dice  U.  de  lo  quel 

1.692.  Que  se  adverbializa,  equivaliendo  di,  en  el  grado  en 
que  0  al  adverbio  cuanio  :  e?i  el  grado  en  que  o  cuanto  es  bueno 
serloy  en  el  grado  en  que  o  cuanto  basta  serlo,  etc. 

P.  Nada  mas  frecuente  en  espaûol  que  construcciones  como  estas  :  a  Lo 
ambicioso  que  fué  de  glorias  i  conquistas  el  emperador  Napoléon;  »  «Lo 
melancôlica  QVE  esiA  la  ciudad;»  «Lo  divertida  que  pasaron  lanoche;» 
«  Lo  distraidos  qce  andan  ;  »  <i  Lo  enfermas  que  se  sienten;  »  «  Lo  apresu- 
rada  que  corre  la  vida  ;  o  a  Lo  desprovista  que  se  halla  de  municiones  la 
fortaleza  ;  »  sin  que  se  pueda  decir  de  la  fortaleza  lo  desprovisto,  ni  de  la 
vida  lo  apresuradoj,  ni  de  ellas  lo  enferma  ni  lo  enfermoy  ni  de  los  que  an- 
dan lo  distraido,  ni  de  la  noche  lo  divertido,  ni  de  la  ciudad  lo  melancôïico, 
ni  de  Napoléon  lo  ambiciosa,  iQ\ié  se  observa  en  estas  construcciones? 

1.693.  Que  es  necesaria  la  concordancia  del  predicado  con 
el  sustantivo  de  que  se  predica,  i  que  el  predicado,  de  cual- 
quier  jénero  i  numéro,  se  pone  entre  el  lo  i  el  que,  cuando  el 
verbo  de  la  proposicion  subordinada  es  de  los  que  suelen  mo- 
diflcarse  por  predicados. 

P.  iQué  encierran  algunas  veces  esas  construcciones? 

1.694.  Un  sentido  enfâtico.  Martinez  de  la  Rosa,  hablando 
de  Tirso  de  Molina,  dice  que  «  Suele  olvidar  en  sus  desahogos 
LO  FACILES  QUE  SON  de  lo^Hmar  el  pudor  i  el  recato  ;  esto  es, 
cuân  faciles  son. 

P.  ^Podriamos  emplear  en  estas  construcciones  el  ôrden  natural,  dicien- 
do  :  Lo  QDE  la  fortaleza  se  halla  desprovista,  esto  es,  el  grado  en  quet 

1.695.  Estas  construcciones,  en  que  interviene  un  predicado 
entre  el  lo  i  el  que^  encierran  una  trasposicion  tanjenialde  la 
lengua,  que  estranariamos  como  desusado  el  ôrden  que  gra- 
maticalmente  llamamos  natural.  En  Lope  de  Vega  se  encuen- 
tra,  «  Lo  que  es  hermosa,  »  por  lo  hermosa  que  es.  En  Mateo 
Lujano,  «  No  me  conocio  por  lo  que  jo  yenia  disfrazado  ;  »  por 
lo  disfrazado  que  yo  venia.  En  Tirso  de  Molina,  y  tal  yez  en 
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la  misma  u  otra  de  un  valor  anàlogo  précède  el  antécédente. 
Asi  en  el  primer  ejemplo  en  el  lugar  que  es,  en  el  lugar  en  que; 
en  el  segundo  al  hempo  que,  al  tiempo  en  que;  en  el  tercero  al 
modo  que,  al  modo  en  que;  en  el  cuarto  a  medida  que,  a  me- 
aida  en  que, 
P.  ^Guândo  es  que  esta  elipsîs  tiene  lugar  T 

1.675.  Cuando  el  termine  del  complemento  es  de  significado 
mui  jeneral,  i  el  complemento  mismo  es  de  use  frecuente,  como 
en  el  lugar,  al  tiempo,  al  modo,  a  la  manera,  a  condicion,  a 
medida,  apropordon,  en  el  grado. 

P.  En  virtud  de  esta  elîpsis^  ^qué  son  el  complemento  i  el  relative  juntos 

1.676.  Forman  frases  adverbiales  relativas  que  acarrean 
proposiciones  subordinadas. 

P.  Yahemos  notado  (614)  aquellas  construcciones  en  que  el  artfculo  de^ 
finido  se  combina  con  el  relative  que,  perteneciendo  los  aos  a  distinlas  pro- 
posiciones; el  artfculo  a  la  principal  i  subordinante,  i  el  relativo  a  la  inci- 
dente 0  subordinada.  Lo  que  ahora  vamos  a  decir  sobre  ellas  no  debe  apli- 
carse  a  los  casos  en  que  el  articule  i  el  relativo  forman  un  solo  elemento 
gramatical  i  pertenecen  a  una  misma  proposicion. 

En  lugar  de  decir,  «  Lo  que  de  léjos  nos  parecia  un  gran  castilîo  de  pie^ 
druy  era  una  montaha  escarpada,  y>  l  que  podemos  decir  por  un  idiotisme  de 
nuestra  lengua  7 

1.677.  «  El  que  de  léjos  > concertando  al  articulo  con  el 

predicado  castilîo,  que  modiflca  a,  parecia,  sin  embargo  de  que 
al  artfculo  no  se  sobrentiende  ni  podrfa  sobrentenderse  casii- 
llo;  pues  el  castilîo  que  de  léjos  nos  parecia  castilîo  era  una 
montaha,  es  un  absurdo  évidente.  Este  idiotisme  es  en  sustan- 
cia  el  mismo  de  que  se  ha  tratado  bajo  otra  forma  en  la  lec- 
cionL,  1,539. 

P.  «  Lo  QUE  élpensaba  que  era  sangre  no  era  sino  sudor  que  sudaba  con 
la  congoja  de  la  pasada  tormenta.n  (Cervantes.)  Este  lo  es  la  palabra  pro- 
pia;  pero  icôrao  pudo  tambien  decirse  por  el  idiotismo  de  que  se  IrataT 

1.678.  La  que  élpensaba,  etc. 
P.  iCuéndo  es  que  no  podria  decirse  lot 

1.679.  Cuando  se  trata  de  personas;  la  concordancia  del 
articulo  con  el  predicado  serfa  entonces  necesaria,  como  se  ve 
en  estes  ejemplos  :  <  Solo  quedo  en  pie  Brandamiro,  arrimado 
al  arco,  clavados  los  ojos  en  la  que  pensaba  ser  mujer.  »  (Cer- 
vantes.) «  Con  esto  conocieron  que  el  que  parecia  labrador, 
era  mujer  i  delicada.  »  (El  mismo.)  Lo  que  parecia  mujer  no 
podria  decirse  sino  cuando  eôta  apariencia  la  formase  un  ob- 
jeto  inaniraado^  como  «  lo  que  parecia  mujer  era  un  bulto  de 
paja.  » 

P.  En  vez  de  la  que  pensaba  ser  mujer,  que  leemos  en  el  primer  pasaje  de 
Cervantes  citado  arriba^  ^cômo  se  dirfa  lioi  mas  bien? 
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1,680.  La  que  ii4  pensaba  que  eramujer.  En  la  firase 

Carvanteâ  la  elipsis  -del  pronombre  sujeto  él  hace  por  lo  pronto, 
referlr  el  pensar  a  la  que  parecia  mujer,  1  no  a  Brandamiro. 

P.  Ya  §e  ha  Tîsto  (560)  que  lo  (que  no  es  mas  que  h  forma  siocopada  de 
élJo  0  aqudlo),  a  semejanza  de  les  otros  pronombres  demostrativosy  repio* 
duce  conceptos  précédentes.  Para  comprender  el  uso  de  la  espresion  lo  que, 
anticiparémos  afgunas  consideracîones  sobre  el  neulro  ello  :  a  Se  habla  de 
una  gran  derrota  snfrida  por  las  armas  de  los  aliados  ;  pero  tio  se  dâ  crédite 
a  ello,  »  Aqui  ello  reproduce  el  ooncepto,  el  kecho  pr«oedeiite.  Pero  si  eUo 
depone  el  oûcio  reproductivo,  ^qué  sucede? 

i  ,681.  Aunque  raras  veces  lo  depone,  conserva  siempre  su 
signiflcado  natural,  la  cosa,  el  hecho.  De  aquf  eJ  sentido  de 
aquella  frase  tan  usada  ello  es  que  : 

((  Ello  es  que  hai  animales  mut  iAûiiUipjcos 
En  curarse  con  varios  especificos,  »  (ïriarte.) 

que  es  como  si  se  dijera,  el  hecho^  la  verdad  del  caso,  lo  que 

despues  de  medilada  la  materia,  meparece,  es  que,  I  de  ahi 

tambien  la  fuerza  de  aquella  otra  frase,  aqui  es  ello,  alli  fui 

ello,  este  es,  la  cosa  notable,  la  dificultad,  lo  estraordinario, 

lo  apurado  :  aqui  fué  la  cosa. 

P.  En  la  leccion  XX  hemos  visto  que  cuando  sigue  tm  complemento  es- 
peciûcativo,  esto  es,  cuan  'o  la  clemostracion  recae  sobre  algo  que  sigue  i  i 
que  la  especifica,  los  demostrativos  aquel,  aquella  o  ella,  aquellos  o  elles, 
aquellas  o  ellas,  aquello  o  ello,  se  sincopan  eu  el,  la,  los,  las,  lo,  Desearla 
ver  ejemplos  de  esta  bificopa  con  respecto  al  neutro  lo. 

1.682.  «  En  teniendo  el  pueblo  lo  que  deseé,  vuelve  a  desear 
LO  que  tuvo,  constante  solo  en  no  admitir  constancia,  »  etc. 

(COLOMA.) 

((  No  curemos  de  saber 

Lo  de  aquel  siglo  pasado  ; 

Volvamos  a  lo  de  ayer 

Que  tambien  es  olvidado.»  (J.  Makrtque.) 

« No  he  salido 

Jamas  de  estos  campes  beilos.  — 

Por  eso  te  debeû  elios 

Lg  galan  i  lo  florilo,  »  (D.  Ant.  de  Mendoza.) 

P.  Se  ha  visto  asi  inismo  (691)  que  los  sustantivos  neutros  algo,  nada 
poco,  mucho,  harto,  etc.,  se  emplean  amenudo  como  adverbios.  Cuando 
dh  esperimenta  esta  trasformacion,  ^qué  es  lo  que  pasa  a  signifîcar? 

1.683.  Significa  entonces  en  verdad,  en  efecto,  realmente\ 
por  ejemplo  :  ^Eilo,  no  tiene  duda  que  por  ese  tiempo  sere- 
presentaban  unos  dramas  tan  toscos,  que  merecian  el  nombre 
de  farsas  con  que  se  apellidaban.  »  (Martinez  de  la  Rosa.) 

Este  uso  adverbial  de  ello,  que  pertenece  al  estilo  de  la  con- 
versacion,  no  es  raro  en  las  comedias  :  «  Ello  asi  parece  :  » 
«  EHo^  tù  al  cabo  lo  has  de  saber.  » 
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«  •  •  •  .  EllOf  es  necasario 

Indagar  que  vida  lleva.  »  (Mobatin.) 

P.  iQué  frases  toman  tambien  el  oficio  de  adverblos? 

1.684.  Varias  frases  sustantivas  formadas  con  lo,  como  lo 
primera^  lo  segundo,  etc.,  equivaliendo  a  en  primer  lugar,  en 
segundo  lugar  ;  lo  basiante,  lo  mismo. 

P.  iQué  es  lo  mas  digno  de  observar  en  el  uso  del  /o? 

1.685.  Su  construccion  c6n  epitetos  o  predicados  : 

«  Muchos  haï  ane  en  lo  insolentes 

Fuodan  solo  et  ser  Talientes.»  (D.  A.  ds  Mendoza.) 

P.  i  Cémo  pudo  baberse  dicho,  si  lo  permitiese  la  rima  ? 

1.686.  Lo  insolente,  concertando  al  adjetivo  insolente  con  el  lo, 
P.  ^De  que  provienen  estas  dos  maneras  de  espresar  un  mismo  concepto? 

1.687.  De  que  en  espanol,  al  mismo  tiempo  que  un  adjetivo 
especifica  al  h,  i  es  el  objeto  sobre  que  recae  la  demostracion 
de  este  neutre,  hai  la  particularidad  de  poder  referirlo  à  un 
sustantivo  distante  (como  insolentes  a  muchos  hombres  en  el 
ejemplo  anterior),  concertândolo  con  ese  sustantivo,  i  liacién- 
dolo  considerar  como  un  eplteto  o  predicado  suyo. 

P.  Cite  U.  un  ejemplo  de  algun  autor  clôsico,  en  apoyo  de  este  hecho. 

1.688.  «El  Horacio  (de  Corneille)  présenta  situaciones  que 
sorprenden  por  lo  nuevas e interesantes.T^  (Martinez  de laRosa) 

P.  Segun  se  ve  i  a  que  se  estiende  el  mismo  uso? 

1.689.  A  sustantivos  de  todo  jénero  i  numéro,  demostrados 
por  el  lo,  i  referidos  epitéticamente  a  sustantivos.  Ejemplos  : 
«Todo  fué  grande  en  aquel  principe,  lo  rei,  lo  capitan,  lo  santo,» 
€  Si  el  poeta  se  ciûe  a  la  verdad,^de  que  le  sirve  lo  poeta?  » 
(Maury.) 

«  Zagala,  no  bien  finjida, 

Basta^  basta,  lo  zagala.  »  (D.  A.  de  Mendoza.) 

hablando  de  muchos  o  con  muchas  hubiera  podido  decirse,«^De 

que  les  sirve  lo  poetas?»  «  Basta,  basta  lo  zagalas.  » 

P.  Segun  el  idiotismo  espanol,  liemos  visto  que  el  lo  se  construye  con 
adjetivos  o  sustantivos  de  todo  jénero  i  numéro  sobre  que  recae  ia  demos- 
tracion de  aquel  nenlro,  considerados  como  epitetos  o  predicados  suyos,  i 
quisiera  ver  otra  muestra  de  esta  particularidad . 

i  ,690.  Copiarémos  los  siguientes  versos  de  la  gramatica  de 

Salvà  : 

<f  Con  decir  que  es  ^ranadina 
Te  doi  suflciente  luz 
De  esta  insoportable  truz  ; 
Porque  mas  no  puede  ser 
Si  a  lo  terco  i  lo  mujer 
Se  le  junta  lo  andaluz,  » 
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Pudo  haberse  dicho  lo  terca,  lo  andaluza,  como  se  dijo,  h 

mujer. 

P.  I  cuando  se  dice,  por  ejemplo  :  a  En  Isabd  la  Gatôlica  no  era  ménos 
grande  la  mujer  que  la  reina;  )»  ^no  sera  impropio  el  uso del  la? 

1.691.  No  senor:  lo  séria  sin  duda  la  espresion  propîa,  por- 

que  nos  harfa  ver  en  mujer  i  reina  dos  cualidades  (fistintas, 

como  lo  son  realmente,  en  una  misma  persona.  Pero  no  por  eso 

condenarémos  como  ajeno  del  castellano  el  uso  del  la,  que  fi- 

gurando  las  cualidades  como  personas  distintas,  es  una  meta- 

fora  que  hermosea  i  engrandece  el  concepto. 

P .  En  este  pasaje  :  «  Bien  cuadra  un  don  Tomâs  de  Avendano,  hijo  de 
don  Juan  de  Avendano^  caballero  lo  que  es  bueno,  rico  lo  que  basta^  mozo 
lo  que  alegra,  con  enamorado  i  pcrdido  por  una  fregona.  )>  (Cervantes.) 
iQué  dice  U.  de  lo  quel 

1.692.  Que  se  adverbializa,  equivaliendo  z.  en  el  grado  en 
que  0  al  adverbio  cuanto  :  eii  el  grado  en  que  o  cuanto  es  bueno 
serloy  en  el  grado  en  que  o  cuanto  basta  serlo,  etc. 

P.  Nada  mas  frecuente  en  espaiiol  <]ue  construcciones  como  estas  :  «  Lo 
ambidoso  que  fué  de  glorias  i  conquistas  el  emperador  Napoléon;  )»  «Lo 
méZancô/tca  QUE  esta  jfa  ciudad;»  «Lo  diveriida  que  pasaron  lanoche;» 
«  Lo  distraidos  qoe  andan  ;  »  a  Lo  enfermas  que  se  sienten;  »  «  Lo  ai^em- 
rada  que  corre  la  vida  ;  d  a  Lo  desprovista  que  se  halla  de  municiones  la 
fortaleza;»  sin  que  se  pueda  decir  de  la  fortaleza  lo  despromsto,  ni  de  la 
vida  lo  apresuradOy  ni  de  ellas  lo  enferma  ni  lo  enfermo,  ni  de  los  que  an- 
dan lo  distraido,  ni  de  la  noche  lo  divertido,  ni  de  la  ciudad  lo  melancôlicOj 
ni  de  Napoléon  lo  amhiciosa,  iQué  se  observa  en  estas  construcciones? 

1.693.  Que  es  necesaria  la  concordancia  del  predicado  con 
el  sustantivo  de  que  se  predica,  i  que  el  predicado,  de  cual- 
quier  jénero  i  numéro,  se  pone  entre  el  lo  i  el  que,  cuando  el 
verbo  de  la  proposicion  subordina Ja  es  de  los  que  suelen  mo- 
dificarse  por  predicados. 

P.  ^Qué  encierran  algunasveces  esas  construcciones? 

1.694.  Un  sentido  enfàtico.  Martinez  de  la  Rosa,  hablando 
de  Tirso  de  Molina,  dice  que  «  Suele  olvidar  en  sus  desahogos 
LO  FACILES  QUE  SON  de  lustimar  el  pudor  i  el  recato  ;  esto  es, 
cuân  faciles  son. 

P.  ^Podriamos  emplear  en  estas  construcciones  el  ôrden  natural,  dicien- 
do  ;  Lo  que  la  fortaleza  se  halla  desprovista,  esto  es,  el  grado  en  quel 

1.695.  Estas  construcciones,  en  que  interviene  un  predicado 
entre  el  lo  i  el  que,  encierran  una  trasposicion  tan  jenial  de  la 
lengua,  que  estranariamos  como  desusado  el  ôrden  que  gra- 
maticalmente  llamamos  natural.  En  Lope  de  Vega  se  encuen- 
tra,  «  Lo  que  es  hermosa,  »  por  lo  hermosa  que  es.  En  Mateo 
Lujano,  «  No  me  conocio  por  lo  que  yo  venia  disfrazado  ;  »  por 
lo  disfrazado  que  yo  venia.  En  Tirso  de  Molina,  y  tal  vez  en 
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algon  ptro  autor,  ocurren  ejemplos  de  lo  mismo,  Pero  el  uso 
jeneral  esta  a  favor  de  la  trasposicion. 

P.  ^Qtié  palabras  pueden  mediar  tambien  entre  el  lo  i  el  que,  en  virtud 
de  la  misma  trasposicion  ? 

1.696.  Adverbios  i  complementos  ;  asi  decimos  :  «  Lo  bien 
que  habla  ;  »  «  Zo  aprisa  que  corre  ;  »  nLo  diestramente  que  se 
condujo  ;  »  «  Z.0  a  la  lijera  que  escribe  ;  »  esto  es,  ei  grado  en 
que  habla  bien^  en  que  corre  àprisa,  etc. 

P.  i  Que  utilidad  tîene  el  uso  de  esta  trasposicion  ? 

1.697.  Sirve  esta  trasposicion  para  dirijir  la  atencion  sobre 
la  idea  précisa  i  sobre  aquella  parte  de  la  idea,  en  que  es  con- 
venientefljarla;  como  cualquiera  echarâ  de  ver  comparando 
el  ôrden  natural  con  el  ôrden  inverso  o  traspuesto. 

P.  El  neutro  que,  anunciatîvo  de  proposicion  subordinada^  suele  callarse 
entre  dos  verbos  contîguos,  subordinante  i  subordinado  :  se  espresa  en  nMe 
dijo  QUE  estàba  ocupado  :  »  se  calla  en  «  Desedbamos  amaneciese,  »  ^Guândo 
es  que  suena  mejor  la  elipsis  del  quel 

1.698.  Cuando  el  verbo  subordinado  esta  en  subjuntivo. 

P.  ^Qué  palabras  pueden  mediar  entre  el  gu6  tâcito  iel  verbo  subordinado? 

1.699.  Afijos  i  encliticos,  el  adverbio  no»  i  a  veces  tainbien 
alguna  brève  espresion.  Ejemplos  :  «  Esperâbamos  se  senten- 
ciase  favorablemente  la  causa  ;  »  «  Temla^e  no  Uegase  a  tiempo 
el  socorro  ;  »  <  Creiamos  por  las  apariencias  iba  a  retirarse  el 
enemigo.» 

P.  Con  los  verbos  que  signiQcan  temor^  espresado  el  que  anunciativOi  es 
negatlva  o  no  la  proposicion  subordinada,  segun  lo  sea  lo  que  se  terne  : 
«  Temfase  que  fuesen  socorridos  los  enemigos;  )>  «  Recela  base  que  el  socorro 
que  aguardâbamos  no  llegase  a  tiempo.»  Pero  callado  el  que,  ^qué  sucede? 

1.700.  Entônces  el  objeto  positive  puede  Uevar  la  negacion 
de  la  misma  manera  que  el  négative.  Asi  que,  «  Recelo  no  lie- 
gue,  »  puede  signiflcar  igualmente  recelo  que  llegue,  i  recelo 
que  no  llegue;  determinândose  el  une  de  estes  dos  sentidos 
ùnica mente  por  el  conteste. 

P.  iA  que  se  estiende  dicha  observacion? 

1.701.  A  todos  los  verbos  i  frases  subordinantes  que  Uevan 

implicita  la  idea  de  temer,  como  en  este  pasaje  de  Cervantes  ; 

«  Serân  tantes  los  caballos  que  tendrémos  despues  que  salga- 

mos  vencedores,  que  aun  corre  peligro  Rocinante  no  le  trueque 

por  otro.  » 

P.  Dicese  igualmente  bien  :  <(  Bueno  fuera  preguntarle  que  donde  puso  la 
gramdtica,»  i  «  Bueno  fuera  preguntarle  donde  puso  la  gramâtica  ;  »  iqué 
se  deduce  de  esta  observacion  ? 

1 .702.  Que  con  el  verbo  preguniar  es  enteramente  arbitra- 
rio  poner  ù  omitir  el  que. 
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P»  En  «hte  otiupasaje  de  Genrantet:  «Siipftko  a  vueetn  morced  ^pi^ 
porque  no  encarguemos  nuestra  conciencia,  confesando  una  cosa  por  nos- 
olros  jamas  vista  ni  oida,  que  vuestra  merced  sea  servido  de  mostrarnos  al- 
gnn  retrato  de  esa  senora;  it  icômo  considéra  U.  el  que  Antes  de  westra 
merced  t 

1703.  Como  enteramente  redondante.  Era  un  pleonasano 

muî  conran  en  nnestros  clâsicos  ;  pero  segnn  el  uso  modemo  es 

nna  incorreccion  qne  debe  evitarse. 

P.  El  anunciatiyo  que,  segnn  se  ha  dicho  ântes  (602)^  se  emplea  amenndo 
como  término.  Hâgame  U.  yet  algunos  ejemplos. 

1^704.  «  Resignado  a  qtte  le  dieaen  la  muerte  ;  »  «  Arergon- 
zado  de  que  se  hubiesen  descubierto  sus  intrigas;»  <  Se  con- 
tentô  el  demandante  con  que  se  le  restituyese  la  hacienda  sia 
los  frutos  ;  >  <Huy6  porque  le  acometieron  muchos  a  un  tiem- 
po;  >  «  Segun  que  nos  elevamos  sobre  la  superficie  de  la  tierra, 
se  adelgaza  mas  i  mas  el  aire;  »  <  Es  précise  dar  unidad  a  las 
diversas  partes  de  una  obra,  para  que  el  todo  saïga  perfec- 
to,  >  etc. 

P.  iQué  dîce  U.  de  las  frases  miéntras  que  i  despue^  queJ 

1,705.  Que,  como  se  ha  dicho  en  otra  parte  (759,  766)  per- 
tenecen  a  la  misma  especie  de  las  précédentes,  porque  en  eÙas, 
pues  i  miéntras  son  verdaderas  preposiciones,  que  callândose 
el  relative  lo  envuelven,  i  se  hacen  adverbios  relatives.  Ejem- 
plos  :  «Miéntras  dura  el  buen  tiempo,  aprovechémosle;>  «Sii- 
framos,  pues  asi  lo  quiere  la  fortuna.  »  Segun  que  toma  igual 
valor  por  la  misma  elipsis:  «Segun  refieren  los  autores.» 

P.  En  la  siguiente  leccion  harémos  otras  observaciones  sobre  el  anuoda- 
tivo  que. 


LECCION  LV. 

OTROS  USOS  DEL  «Que.)^ 
AMBIGIJEDAD     DE    VARIOS     PRONOMBRES. 

P.  iQué  especie  de  frases  son  dntes  que,  laego  que,  asi  que,  aunque,  bien 
que,  aun  bien  que,  ya  que,  ahora  que,  siempre  que,  a  condition  \que,  con 
tal  que,  etc. 

1,706.  En  esas  frases  i  otras  semejantes,  el  anunciativo  que 
se  adverbializa,  formando  con  los  adverbios  i  complementos 
frases  adverbiales  relativas  que  tambien  anuncian  una  propo- 
sicion  subordinada. 

P.  Conforme  es  adjetivo  en  «  La  sentencîa  es  conforme  a  la  lei,  »  «  Lds 
pareceres  de  los  jueces  fueron  en  un  todo  conformes;  »  pero  es  adverf)io  en 
«  No  ticnen  por  que  temer  el  rigor  de  la  ieî^  los  que  viven  conforme  a  ella.» 
^Qué  observa  U.  en  esto? 
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1.707.  Que  aunqne  jamâs  se  haya  dicho  conforme  (^m,  sin 
embargo  ha  tomado  esta  palabra  el  carâcter  de  adverbio  rela- 
tivo,  como  si  envolviese  el  aaunciativo  que. 

P.  Pongamos  los  aiguientes  ejemplos  : 

€Nadie  fué  a  Terle^  que  no  le  encontrase  ocupado.  » 
«  A  ninguna  parte  se  volvian  los  ojos^  que  no  se  presentasen  objeto&  de 
borror.  » 
a  Nuiica  dié  semejaniies  palabras,  que  no  las  cumpUese.  )> 
4  Que  observa  U.  en  esas  construccionei  7 

1.708.  Que  se  contraponen  elegantemente  palabras  iirases 
negativas  al  que  anunciativo  de  proposicion  subordinada  en . 
subjuntivo. 

P.  iCômo  debe  mirarse  este  que? 

1.709.  Como  de  la  misma  naturaleza  que  la  palabra  a  que 
se  contrapone.  Contrapuesto  a  nadie  es  adjetivo  sustantivado, 
équivalente  a  el  cual  :  contrapuesto  a  nada  es  sustantivo  neu- 
tro  ;  a  un  adverbio  es  adverbio. 

P.  iCuândo  es  que  se  separaa  los  dos  elementos  de  la  palabra  porgiie  ? 

1,710  Cuando  el  segundo  no  anuncia  sino  reproduce  :  «El 
partido  par  que  me  intereso.  >  Es  preferible  entonces  el  cual, 
0  si  se  quiere,  el  que  :  el  partido  por  el  cual  o  el  que. 

F.  I  cuando  porque  esta  escrito  como  una  sola  palabra,  ^qué  ofîcio  hace 
enténces? 

1.711.  Es  un  verdadero  adverbio  relative,  que  présenta  en 
la  proposicion  subordinada  la  causa,  i  en  la  frase  subordinante 
el  efecto.  Asi  en  «  Huyo  parque  le  acometieron,  »  la  huida  es 
el  efecto  delà  acometida. 

P.  En  este  pasaje  de  Granada  : 

c  No  digas  que  no  sientes  estas  consolaciones  i  alegrîas,  aunque  pienses 
en  Dios;  porque  si  cuan-io  el  paladar  esta  corrompido,  no  juzga  bien  de  los 
sabores,  iqué  mara villa  es  que  teniendo  tu  el  anima  corrompida,  lengas 
hastio  del  manâ  del  cielo  i  del  pan  dd  los  ânjeles?  » 

iQué  es  lo  que  signe  a  por  quel 

1.712.  La  razon  que  se  tuvo  para  desear  que  no  dijeses  que 

no  sentias,  etc.;  por  consiguiente  e\  porque  pasa  a  conjuncion, 

i  Uga  proposiciones  independientes,  significando  la  segunda  de 

ellas  la  causa  lôjica,  el  fundamento  que  hemos  tenido  para 

enunciar  la  primera  (*). 

P.  Otros  adverbios  relalivos  esperimentan  igual  trasformacion  ;  pero  de 
elles  hablarémos  mas  adelanle.  Kxaminemos  el  sentido  de  las  siguientes 
proposiciones  : 


(*}  Tan  importante  es  esta  diferencia,  que  en  otras  îenguas  corresponden 
palabras  diversas  a  nuestro  porque,  segun  es  coDJancion  o  adverbio.  En  el 
ejemplo  de  Granada  los  franceseslo  traducirian  car,  los  ingleses /br  E»  «Huyô 
porque  le  acometieron,»  los  franccses  dirian  parceque^  los  inglew»  because. 


îiâ 
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1.734.  El  de  no  poderse  conocer  fâcilmente  si  el  poder  fué  i- 
granjeado  por  la  Victoria,  o  la  Victoria  por  el  poder,  i  por  con-  «■ 
siguiente  si  el  relativo  que  es  complemento  directe  o  sujeto.      3 

P.  iCômo  harémos  para  remover  toda  duda?  ^ 

1.735.  En  la  mayor  parte  de  los  casos  bastarâ  el  conteste;    - 

pero  conviene  que  esto  se  efectùe  sin  producir  embarazo  0  per- 

plejidad  que  obligue  a  suspender  la  lectura.  En  circunstancias 

semejantes  a  las  del  ùltimo  ejemplo,  podrâ  determinarse  per- 

fectamente  el  sentido  colocando  el  sujeto  ântes  del  verbo  cuan- 

do  el  que  es  complemento  directe  :  «El  poder  que  la  Victoria  le 

habia  granjeado.  > 

P.  En  esta  frase  :  «La  madré  de  la  seiiorita  Rosa,  a  quien  yo  bascaba^i 
l  que  defecto  encuentra  U.  ? 

1 .736.  Que  no  aparece  con  claridad  cuâl  es  el  antécédente 
del  relativo  quien.  No  se  sabe  si  la  persona  buscada  es  la  ma- 
dré 0  lahija;  ambigtiedad  que  debe  evitarse  cuidadosamente. 


AMBIGÛEDAD   DEL  POSESIVO   ^Su.  » 

P.  En  Martinez  de  la  Rosa  leomos  :  «  Concediôle  aquel  permise  bajo  cod- 
(licion  i  palabra  de  que  habia  de  llevar  consigo  algunos  de  sus  escuderos.  » 
^  Escudero  de  quién  ?  i  Del  que  concède  el  permise  0  del  que  lo  recibe? 

1.737.  Naturalmente  del  quelo  recibe,  por  ser  este  el  su- 
jeto del  verbo  llevar. 

P.  Segun  eso,  ^a  que  se  re&ere  èrdinariamente  el  posesivo  sut 

1.738.  Al  sujeto  de  la  frase. 

P.  ^Guândo  es  que  no  tiene  lugar  esta  régla? 

1.739.  Cuando  hai  en  la  oracion  0  en  una  série  de  oraciones 
una  figura  principal,  un  objeto  que  domina  a  los  otros;  pues  en 
este  caso  el  posesivo  su  se  reflere  a  él  sin  violencia,  i  aun  mas 
naturalmente  que  al  sujeto  de  la  frase. 

P.  Maniûésteme  U.,  por  medio  de  un  pasaje  de  algun  autor  clàsico,  la 
i.ifluenciade  esas  dos  reglas;  quiero  decu*,  que  veamos  el  su  reQriéndose 
al  sujeto  de  la  frase,  i  tambien  a  la  figura  u  objeto  principal  del  discurso. 

1.740.  Este  pasaje  de  A.  de  Saavedra  : 

a  Lara  afanoso 

La  faz  alz6,  tal  vez  los  resplandores 
Para  bùscar  del  astro  refuljente, 
Esperando,  infeliz  !  la  larga  noche 
Moderar  de  sos  ojos,  i  a  lo  ménos 
Ver  tibia  claridad.  Desengafiôle 
Empero  la  esperiencia;  i  aunque  a  torrentes 
So  lumbre,  no  ya  un  sol,  sino  mil  soles 
Derramaran  sobre  él,  siempre  su  visla 
Fuera  mas  insensible  que  los  bronces.  )» 
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I 

^  1,717.  Las  varias  elipsis  que  acompanan  al  anunciatiyo  que. 

P.  Son  frecuentisimas  las  frases  que  entre,  que  venga,  que  se  vaya  enho- 
ftiuena,  que  digan  lo  que  quieran,  susce][»tib]e8  de  todos  los  sentidos  opta- 
titos,  i  de  algunos  otros^  mediaiite  vanas  elipsis,  como  quiero,  deseo,  te 
ruegOypoco  me  importa,  anâlogos  a  las  circunstancias.  Pero  en  el  estilo  ele- 
Yado,  i  cémo  se  empleaa  mejor  las  formas  del  optativo  ? 

1.718.  Sô  emplean  mejor  sin  que,  como  se  ye  en  este  ejem- 

plo  : 

«  Lespiértenme  las  aves 

Gon  su  cantar  sabroso  no  aprendido.  »  (L.  de  Léon.) 

P.  Veamos  otros  ejeraplos  :  «  Que  quisieron,  que  no  quisieron,  toman  a 
cada  uno  de  ellos  en  medio.»  (Ribadeneirâ.)  ^Hai  en  este  ejemplo  alguna 
elipsis  que  acompana  al  quel 

1.719.  Si  senor  :  ya  sesuponga  que.  I  aun  puede  suprimirse 
elegantemente  el  primer  que  :  «Queramos,  que  no,  todos  cami- 
namos  para  esta  fuente.  »  (Santa  Teresa.) 

P.  iQué  es  el  que  en  vlrtud  de  esta  elipsis? 

1.720.  Una  conjundon  alternativa  o  enunciativa,  como  ya, 

or  a. 

P.  Despues  de  los  adjetivos  mismoy  igual,  diferente,  distinto,  diverso,  o 
de  adveroios  i  complementos  formados  con  ellos,  el  relative  que  se  vuelve 
conjuncion  comparativa  : 

1.  «En  el  mismo  grade  era  animoso  que  elocuente.  » 

2.  «  El  mismo  soi  ahora  que  àntes.  » 

3.  algual  talento  requière  la  comedia  que  la  trajedia.  » 

4.  «No  mostraba  diferente  semblante  a  la  adversa  que  a  la  prospéra  for- 
tuna.  » 

5.  «  Diversas  costurnbres  ticne  que  solia.  » 

6.  «  Diversamente  impera  en  los  ânimos  la  costumbre  que  la  lei.  » 
i.  nLo  mismo  »  o  ade  la  misma  manera  habla  gue  escribe.  « 

^Para  que  sirve  este  que  en  los  ejemplos  précédentes? 

1.721.  Para  comparar  dos  conceptos,  i  lo  hace  como  verda- 
dera  conjuncion,  ligando  elementos  anâlogos  (113,  114)  :  dos 
sujetos  en  los  ejemplos  tercero  i  sesto,  dos  atributos  en  el  sép- 
timo,  dos  predicados  en  el  primero,  dos  adverbios  en  el  se- 
gundo,  dos  complementos  directes  en  el  quinto,  dos  comple- 
mentos formados  con  la  preposicion  a  en  el  cuarto. 

P.  iCômo  me  hard  U.  ver  en  la  mayor  parte  de  estes  ejemplos  la  conver- 
sion del  carâcter  relative  en  el  conjuntivo? 

1.722.  Por  medio  de  una  o  mas  elipsis  : 

i.  «Era  animoso  en  el  mismo  grade  en  que  erâ  elocuente.» 

2.  «  El  mismo  soi  ahora  que  àntes  era.  » 
.   3.  «La  comedia  requière  talento  igual  â  aqokl  que  la  trajedia  nEQUiBAÈ.» 
.4.  «No  mostraba  a  la  portona  ad  versa  semblante  diferente  de  aquel  que 
HABiA  MOSTRADO  a  la  prôspora  fortuna.  n 

5.  «Tiene  costurnbres  diversas  de  aqùellas  que  solîa  tener.  » 

6.  «  De  la  misma  manera  en  que  escribe  habla.  » 
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P.  Guando  nu'jQT  i  peor  se  adverbializan^  ^en  que  se  resuelven? 

1 .747 .  En  mas  bien  i  mas  mal  :  «  Se  retienen  mejor  los  ver-  ' 
SOS  que  la  prosa  ;  >  «  Cada  dia  se  portan  ptor.  » 

P.  Dicese  tambien  en  las  comparaciones  formadas  con  la  conjuncion  qm\  : 
mas  0  mènM  ûtiÀ,  mas  o  ménos  rico,  mas  o  ménos  léjos,  mas  o  méms  aprm,  ' 
mas  0  ménos  a  propôsito,  mas  o  ménos  a  la  lijera,  ;  Que  se  deduce  de  aqof!  i 

1.748.  Que  por  medio  de  los  adverbios  mas  i  ménos  se  for-  .î 
man  frases  comparativas  que  dan  este  carâcter  a  los  adjetivos,  i 
adverbios  i  complementos. 

P.  Por  lo  visto,  iqué  palabras  son  las  que  deben  llamarse  con  especial  . 
propiedad  comparatives  ? 

1.749.  Mas  i  ménos,  i  todas  lasj)alabras  i  frases  que  se  re- 
suelven  en  estas  o  que  las  contienen,  i  que  como  ellas  llevan 
0  pueden  llevar  en  pos  de  si  la  conjuncion  comparativa  que, 
por  medio  de  la  cual  se  comparan  dos  ideas  bajo  la  relacion  de 
cantidad,  intensidado  grade. 

/p.  En  esta  oracion  :  «  No  apetezco  mas  que  el  repose  de  la  vida  privadi,i 
^cuàl  es  la  idea  que  se  compara  con  el  reposo  de  la  vidaprivadal 

1.750.  Esta  envuelta  en  el  mas,  que  es  aqui  sustantivo  i 
complément 0  directe  de  apetezco. 

P.  En  la  frase  «  Nada  apetezco  masy  yt  ^qué  oficio  hace  el  mas? 
17?)1.  El  de  adverbio,  modificando  al  verbo,  como  si  dijéra- 
mos  mas  de  veras,  mas  vivamente, 
P.  ^I  si  decimos;  «Nada  mas  apetezco?» 

1.752.  Entonces  mas  es  adjetivo,  modificando  al  neutro 
nada,  i  contribuj'-endo  con  él  a  formar  el  complemento  directe. 

P.  La  frase  nada  apetezco  mas  es  ainbigua,  porque  no  indica  de  suyo  si 
mas  es  adjelivo  o  adverbio  ;  i  que  debera  liacerse  para  que  çl  conteste  pue- 
da  rcmover  toda  duda  ? 

1.753.  Decir  en  el  primer  caso,  este  es,  .cuando  mas  es  ad- 
jetivo, nada  mas  o  lyias  nada  ;  i  en  el  segundo,  es  decir,  cuando 
mas  es  adverbio,  7nas  vivaniente^  mas  de  veras,  determinando 
el  carâcter  adverbial  de  mas, 

P.  iPodemos  aplicar  otro  tanto  a  mènost 

1.754.  Si  senor,  como  se  maniflesta  en  estes  ejemplos:  «En 

nada  piensa  menas  que  en  dedicarse  a  las  letras  ;  »  «  En  nada 

ménos  piensa  que  en  ocupar  una  secretaria  de  Estado.  »  Estes 

ejemplos  significan  cosas  contrarias  :  no  piensa  dedicarse  a  los 

letras,  piensa  ocupar  tma  secretaria  de  Estado^ 

P.  Supuesto  que  las  palabras  superior,  inferior,  esterior,  interior,  ulterioff 
citerior  se  resuelven  en  mas  (pues  superior  es  lo  de  mas  arriba,  inferjor  lo 
de  mas  abajo,  ester  ior  lo  de  mas  afaera^  interior  lo  de  mas  adentro,  ult£' 
RiOR  lo  de  mas  allé,  i  qterior  lo  dé^masacd);^QO  serân  tambien  comparativo!»? 

1.755.  No  deben  considerarse  oomo  taies;  porque  si  bi^  s6 
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^esuelyen  en  metë,  no  se  dice  superior  o  inferior  que,  sîno  5M- 
}erior  o  inferior  a. 

P.  En  cstos  ejempîos  :  «Fué  mas  sangrîenta  labatalla  de  lo  que  por  el  nù- 
nero  de  los  combatienles  pudo  imajinarse»  :  aVolviô  el  présidente  a  la  ciu- 
lad  ménos  teroprano  de  lo  que  se  esperaba»  :  aSe  eacontraron  al  ejecutar  la 
ibra  mayores  inconvenientes  de  los  que  se  habian  previsto^»  ^  que  encuentra 
Df.  de  notable? 

1,756.  Que  los  comparativos  7nas,  ménos  i  majores  rijen  la 
preposicion  de,  dejando  de  hacerse  la  comparacion  por  medio 
del  que  conjuntivo,  por  ser  la  preposicion  mas  agradable  al 
oido  ;  bien  que  no  hubiera  sido  impropio  ni  estrano  que  lo  que 
0  que  los  que. 

P.  ^De  que  otra  manera  pudiera  tarabien  decirse? 

1,737.  Por  medio  de  Ja  elipsis  :  «  Fué  mas  sangrienta  que 
por  el  numéro,»  etc.;  «Ménos  temprano  que  se  esperaba.  » 
Pero  despues  de  mayor  o  menor  (como  en  el  ùltimo  ejeraplo) 
serfa  dura  la  elipsis,  que  en  muchos  casos  pudiera  tambien 
hacer  oscura  o  anfibolojica  la  frase. 

P.  i  Guândo  es  cpie  debe  usarse  precisamente  de  en  lugar  de  que  ? 

1,758.  Despues  de  tnas  o  ménos,  sustantivo  o  sustantivado, 
en  las  oraciones  afirmativas,  si  sigue  un  numéral  cardinal, 
colectivo,  partitive  o  multiple,  como  se  ve  en  los  siguientes 
ejemplos  : 

oSe  perdleron  mas  de  trescientos  hombres  en  aquella  jornada.  » 
dSc pastô^'OS  deunmillo7i  de  pesos  en  la  construccion  del  muelle.» 
«Se nié  a  t'ique  màs  de  la  mitad  de  la  ilota.» 

«Ganùse  en  aquella  especulacion  ma$  del  duplo  de  los  dineros  inverti  dos 
enella.D 

Poniendo  ménos  en  lùgar  de  mas,  se  diria  de  la  misma  ma- 
nera. 


P.  Si  en  vez  de  se  perdieron,  se  gastô,  se  fué  a  piqtie,  ganôse,  sustituyése- 
mos  no  se  perdieron^  no  se  gastô,  no  se  fué  a  pique,  no  se  ganô,  i  como  podria 
decirse? 

1.759.  Entonces  podria  decirse  ma5  de  o  mas  que,  porque 

en  las  oraciones  negativas  podemos  emplear  que  o  de  ;  aunque 

creemos  que  suena  mejor  la  preposicion  que  el  conjuntivo. 

P.  iPor  que  es  que  en  el  priraero  de  los  ejemplos  anleriores  es  necesario 
el  plural  perdiéronl 

1.760.  Porque  el  mas  o  ménos  es  adjetivo  sustantivado  i  se 
sobrentiende  hombres  :  <  Se  perdieron  ?nas  {hombres)  de  tres- 
cientos  hombres.  » 

P.  lA  que  puede  estenderse  esta  régla? 

1.761.  A  los  numérales  colectivos  i  partitives  que  hacen  las 
veces  de  cardinales,  i  vienen  seguidos  de  la  preposicion  de  con 
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un  término  en  plural.  Ejemplos  :  «No  se  gastaron  menas  (pe- 
sos) que  un  miilon  de  pesos  :  »  «  Se  fueron  a  pique  mas  (ùih 
ques)  de  la  mitad  de  los  buques.  »  Si  se  dice  gasté,  el  mas  o 
ménos  es  sustantivo  :  si  gastaron,  adjetivo  sustantivado. 
p.  ;Qué  debe  notarse  tambien  en  cuanto  a  la  elipsis  del  sustantivo? 

1.762.  Que  llenândola,  debemos  emplearel  conjuntivo  que: 

«  No  se  estrjiviaron  mas  soldados  de  la  retaguardia  qtie  tres- 

cientos.^^^ 

P.  Cuândo  mas  que  équivale  a  la  conjiîcion  sino  enlasoradones  negalivas   J 
l  en  que  numéro  se  pone  el  verbo  î         ^  \ 

1.763.  Es  preferible  el  plural,  como  en  este  ejemplo:  <No 

se  oiAN  mas  que  lamentos.  » 

p.  En  estes  ejemplos  :  «El  fué  para  los  buérfanos  mas  que  tutor,  pues  los 
alimenlaba  de  lo  suyo  propio»:  «No  parecîaQ  mas  que  unes  bandidos,^  ^puede 
sustituirse  de  al  que  conjunlivo  î 

1.764.  No  senor;  al  que  conjuntivo  seguido  de  un  predicado, 
no  puede  sustituirse  de  con  los  verbos  ser,  parecer,  i  otros    i 
anâlogos.  .' 

P.  îQué  se  dice  de  mayor  i  menor  seguidos  de  un  complemento  ?  ! 

1.765.  Que  se  suprime  el  que  ântes  del  complemento  :    i 

«  Mayor  o  menor  de  veinticinco  ahos,  »J 

P.  Los  adjelivos  mas,  ménos  seguidos  de  un  sustantivo,  pueden  llevar 

delante  de  si  las  palabras  mucho,  tanto,  cuanto,  aïguno,  poco,  harto;  pero  se  - 

présenta  una  cuestion.  i  Por  que  no  se  dice,  mucho  mas  agua,  tanto  mas  ^- 

inconvenientes,  cuanto  mènes  dificultades,  algon  mas  agua,  poco  masresiS'  >d 

iencia,  harto  mas  paciencia]  sino  mucha,  iantos,  cuarUas,  alguna,  hartaf  | 

1.766.  Porque  mucho,  tanto,  cuanto,  alguno,  poco,  harto,  \ 
son  adjetivos  que  modifican,  no  a  los  adjetivos  mas  o  ménos,  ,: 
sino  a  la  frase  sustantiva  de  que  estes  forman  parte.  Asi  de-  ;„ 
berâ  decirse  mucha  mas  agua,  tantos  mas  tnconvenientes,  „^ 
cuANTAs  ménos  dificultades^  alguna  mas  agua^  poca  ma^  re-  ;, 
sistencia,  «  Harta  mas  paciencia  necesita  a  veces  la  correccion 
de  una  obra  que  el  hacerla  de  nuevo.  » 

P.  Dicese,  «mdchowos  agradableijiQmui),  tanto  masrico  (no  ^on),  cuan- 
to mas  bello  (no  cuan),  iQué  se  deduce  de  aqui  ? 

1.767.  Que  si  mas,  ménos  se  emplean  como  adverbios,  re- 
chazan  ântes  de  si  las  formas  abreviadas  mui,  tan,  cuan.  Di- 
cese consigmeniemente  mucho  mayor ^  cuanto  peor,  porque  es- 
tes comparatives  envuelven  el  adverbio  mas.  Con  todo,  ha- 
blando  de  la  salud  se  emplea  corrîentemente  con  el  adjetivo 
mejor  la  forma  sincopada  :  «  La  enferma  esta  mui  mejor;  » 
«  Se  siente  tan  mejor  que  ha  querido  dejar  la  cama.  » 

P.  ^Guândo  es  que  no  puede  usarse  la  forma  abreviada  con  mejor  i  peor? 

1.768.  Cuando  esas  palabras  hacen  el  oficio  de  adverbios: 
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Su  lumbre  se  refiere  al  sujeto  soles  de  la  frase,  i  sus  ojos,  su 
wta  a  la  âgura  dominante  de  la  sentencia,  el  anciano  Lara. 

P.  ;Qué  motivo  particular  hai  ademas  en  su  lumbre  para  la  fadlidad  de 
hreferencia? 

1,741.  El  contesto;  es  decir,  la  conexion  tan  ob\ia  de  lum- 
ire  i  soles. 


LECCION  LVI. 

GRADOS    DE  COMPARACION. 


P.  Pongamos  el  ejemplo  siguiente  : 

cEn  los  hechos  que  célébra  la  fama  suele  haber  mas  de  interés  i  de  amor 
.  propio^  que  de  verdadera  virtud.  » 

Esta  es  una  locucion  comparativa,  i  llaman  la  atencion  las  palabras  mus, 
-fM.  Espliquemela  U. 

1.742.  Aqui  mas  es  sustantivo  i  complemento  directo  del 

impersonal  haber,  i  el  que  conjuntivo  compara  bajo  la  relacion 

de  cantidad,  intensidad  o  grado  los  sustantivos  interés  i  amor 

propio  con  el  sustantivo  verdadera  virtud,  términos  todos  ello^s 

de  la  preposicion  de. 

P.  En  este  ofro  ejemplo  :  «  Mas  es  perdonar  una  injuria  que  vengarla,  » 
ipara  que  sirve  el  que  conjuntivo? 

1.743.  Compara  dos  sujetos  de  ser,  modificado  por  el  sus- 
tantivo mas,  que  se  adjetiva  sirviendo  depredicado  :  el  6rdeu 
tiatural  séria  4. perdonar  una  injuria  es  mas  que  vengarla.  » 

p.  ^Qué  términos  se  comparan  en  esta  frase  :  «  ^Qué  cosh  mas  fiera  que 
el  leon  ?  » 

1.744.  Se  comparan  quécosa  i  leon,  i  mas  es  adverbio, 

P.  i  Guâles  son  las  palabras  comparadas  de  la  misma  manera  en  a  Mas  (o 
ménos)  noble  que  ventproso;  y>  «  Mas  (o  méms)  juega  que  trabaja;  »  ce  Mas 
(o  ménos)  por  fuerza  que  de  grado;  )>  Œas  (o  ménos)  magnifica  que  elegan- 
temente  adornada  ?  » 

1.745.  En  el  primer  ejemplo  se  comparan  adjetivos,  en  el 

segundo  verbos,  en  el  tercero  complementos,  i  en  el  cuarto  ad- 

verbios,  suprimiéndose  en  magnifica  la  terminacion  mente  por 

seguirse  otro  adverbio  que  la  lleva. 

P.  Son  tambien  locuciones  comparativas  las  siguientes:  «No^empre  es 
mayor  virtud  la  jenerosidad  que  la  justicia;  »  «  Menov  es  Pans  que  Loii- 
dres;  »  «  El  estilo  de  Terencio  es  mejor  que  el  de  Plauto  ;  »  fkVeor  se  sien  te 
hoi  que  ayer.  »  ^En  que  se  resuelven  los  comparativos  mayofr,  memry  me- 
jor,  peor  ? 

1.746.  Mayor  se  resuelve  en  mas  grande;  uet^or  en  mêttos 
grande;  mejor  en  mas  bueno\  peor  en  mas  malo,  i  se  cons- 
truyen  con  la  conjuncion  comparativa  que.  En  lugar  de  mas 
bueno  i  mas  malo  se  dice  casi  siempre  mejor,  peor. 
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1,773.  «  El  MiNiMO  de  los  seres,  >  «la  (nfiha  de  las  closes.^ 

p.  Primerons  adverbio  comparalivo  en  a  Frimer  o  es  la  obKgacion  que  la 
devocion»  :  cite  U.  ejeiuplos  en  que  sea  adjetivo  superlative  de  réjimen. 

i  ,774.  <  Elprimero  de  los  reyes  de  Espaûa  :w  «Lo  primero 

DE  todo.  > 

p.  Hàgame  U.  ver  que  ûltimo  i  postrero  son  superlatives  de  réjimen. 

1.775.  Tule  era  la  ùltima  o  la  postbera  de  las  tierrasde 
Occidente.  > 

P.  iPodrâ  a  veces  sobrentenderse  el  réjimen  de  un  superlative? 

1.776.  Sf  puede  con  frecuencia,  porque  la  construccion  h 
suple.  Asi  «  La  mas  constante  mujer,  >  equiTale  ^  ^La  mas 
constante  de  las  miijeres.  > 

P.  En  el  réiimen  de  los  superlatives^  ^  que  otra  preposîcîon  sustituye  a 
veces  al  compiemento  con  de  7 

1.777.  Entre  o  alguna  otra  de  valor  anàlogo:  cEl  maspro- 
fundo  entre  los  historiadores  antiguos  fué  Tâcito.  » 

P.  Por  todo  lo  espuesto  en  esta  leccion^  i  de  déndenacen  los  comparativos 
i  los  superlatives  de  réjimen? 

1.778.  De  algun  adjetivo  o  adverbio  que  forma  el  grado 
positivoy/ 

P.  i  Cuantos  grades  tenemos^^pues,  en  los  adjetives  o  adverhios  que  son 
susceptibles  de  las  comparaciones  dichas? 

1.779.  Très  ;  el  positive,  el  comparativo,  i  el  «uperlativo, 
los  cuales  se  Uaman  grados  de  comparacion. 

P.  ^Guâles  son,  por  ejemplo,  los  très  grados  de  comparacion  del  adjetivo 
docto,  i  del  adverbio  doctamente^ 

1.780.  Positivo,  docto  ;  comparativo,  mas  (o  ménos)  docto; 
superlativOj  el  mas  (o  el  ménos)  docto  ;  positivo,  doctamente; 
comparativo,  mas  {omenos)àoctBxaeTite^f  superlativo,  lomas 
(  0  lo  ménos  )  doctamente. 

p.  ^Cémo  debe  mas  bien  considerarse  el  superlativo  absoluto? 

1.781.  Como  un  mero  aumentativo, 

P.  Goncluirémos  con  algunas  observaciones  que  no  careeen  de  importai- 
cia.  Ademas  de  estes  medios  de  espresar  los  diierentes  grados  de  ks  ouali- 
dades,  ^tiene  la  lengua  otros  que  encierren  el  mismo  sentido? 

1.782.  Sf  seîior,  la  lenguarecurre  a  varios  otros  que  andeF- 
ranel  mismo  sentido,  pero  queconstruyéndose  de  diversomodo 
no  constituyen  comparativos  ni  superlativo^.  No  tan  msinùdo 
como  équivale  a  ménos  instruido  oue  ;  i  magnifico  sobre  todos 
dice  lo  mismo  que  el  mas  magmjico  de  todos.  I  podemos  tam- 
bien  por  medio  de  la  construccion  comparativa  indicar  el  grade 
suprême  :  mas  adelantado  que  otro  alguno  de  la  MÏase  vale 
tanto  como  e/ mas  adelantatw  de  laciez. 
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resuelven  en  mas,  no  se  dice  superior  o  inferiar  qtie,  sîno  5M- 
perior  o  inferior  a. 

P,  En  estos  ejempïos  :  «Fué  mas  sangrienta  labatalla  de  lo  que  por  el  nu- 
méro de  los  combat ienles  pudo  imajinarse»  ;  «Volviô  el  présidente  a  la  ciu- 
dad  méno$  temprano  de  lo  que  se  esperaba»  :  aSe  eacontraron  al  ejecutar  la 
obra  mayores  inconvenientes  de  los  que  se  habian  previsto^»  ^qué  encuentra 
U.  de  notable? 

1,756.  Que  los  comparativos  mas,  méno's  i  mayores  rijen  la 
preposicion  de,  dejando  de  hacerse  la  comparacion  por  medio 
del  que  conjuntivo,  por  ser  la  preposicion  mas  agradable  al 
oido  ;  bien  que  no  hubiera  sido  impropio  ni  estraiio  que  lo  que 
0  que  los  que. 

P.  ^De  que  otra  mancra  pudiera  tambicn  decirse? 

1,737.  Por  medio  de  la  elipsis  :  «Fué  mas  sangrienta  que 
por  el  numéro,»  etc.;  «Ménos  temprano  que  se  esperaba.» 
Pero  despues  de  mayor  o  menor  (como  en  el  ùltimo  ejeraplo) 
fierfa  dura  la  elipsis,  que  en  muchos  casos  pudiera  tambien 
hacer  oscura  o  anfibolojica  la  frase. 

P.  i  Cuândo  es  que  debe  usarse  precisamente  de  en  lugar  de  que  ? 

1,758.  Despues  de  mas  o  ménos,  sustantivo  o  sustantivado, 

en  las  oraciones  afinnativas,   si  signe  un  numéral  cardinal, 

colectivo,  partitive  o  multiple,  como  se  ve  en  los  siguientes 

ejemplos  : 

aSe  perdicron  mas  de  trescientos  hombres  en  aquella  jornada.  » 
«Se  gastô  if. as  deunmillon  de  pesos  en  la  construccion  del  muelle.» 
«Se  iu6  a  vique  mas  de  la  mitad  de  la  flola .  » 

«Ganôse  en  aquella  especulacion  mas  del  diiplo  de  los  dineros  inverti  Jos 
en  ella.)) 

Poniendo  ménos  en  lùgar  de  mas,  se  diria  de  la  misma  ma- 
nera. 


P.  Si  en  vez  d«  se  perdieron,  se  gastô,  se  fué  a  pique,  ganôse,  sustituyése- 
mos  no  se  perdieron,  no  se  gastô,  no  se  fué  a  pique,  no  se  ganô,  i  cômo  podria 
decirse? 

1.759.  Entonces  podrîa  decirse  ma5  de  o  mas  que,  porquo 

en  las  oraciones  negativas  podemos  emplear  que  o  de  ;  aunquo 

creemos  que  suena  mejor  la  preposicion  que  el  conjuntivo. 

P.  iPor  que  es  que  en  el  priraero  de  los  ejemplos  anleriores  es  necesario 
«1  plural  petite?  ow? 

1.760.  Porque  el  mas  o  ménos  es  adjetivo  sustantivado  i  se 
sobrentiende  hombres  :  <  Se  perdieron  ?nas  {hombres)  de  tres- 
cientos hombres.  » 

P.  X  A  que  puede  estenderse  esta  régla  ? 

1.761.  A  los  numérales  colectivos  i  partitives  que  hacen  las 
yeces  de  cardinales,  i  vienen  seguidos  de  la  preposicion  de  con 
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LECCION  LVII. 

CONSTRUCCIONES   DE  LOS   RBLATIVOS  «  OtlIOT  >    I   €CuyO.> 

P.  Se  ha  dicho  (617  i  625)  que  guten  suele  llevar  envuelto  su  antécéden- 
te. Gonviene  que  veamos  los  casos  en  que  sucede  : 
Primbb  caso  :  «  Quim  te  adula  te  agravia)»  ^Qué  quiere  decir  quien  ? 

1.789.  Quién  es  lapersona  que,  aquel  que.  El  antécédente 

envuelto  es  sujeto  de  la  proposicion  suboroinante,  i  el  elemen- 

to  relativo  es  sujeto  de  la  subordinada. 

P.  SsGONDo  CASO  .*  «Mui  rico  es  el  pobre  oue  tiene  a  Dios^  i  muî  pobre  a 
quien  falta  Dios^  aunque  sea  sellor  dei  munoo  :»  (Granada).  ;  A  que  équiva- 
le a  quien  ? 

1.790.  A  es  aquel  a  quien,  El  antécédente  envuelto  es  sujeto 
de  la  preposicion  subordinante,  i  el  elemento  relativo  es  termi- 
ne de  la  subordinada. 

P.  Tercer  caso  : 

«  Ella  fué  quien  hallô  los  apartados 

Indios  de  las  antârticas  rejiones,»   '    (EaaLLA) . 

l  Que  signiGca  quien  t 

1.791.  Significa  aquella  que:  aquella  predicado  àe/ué,  i  que 
sujeto  de  halle. 

P.  COARTO  CASO  : 

«  Dicesme^  Nuno,  que  en  la  corte  quîeres 

Introducir  tus  hijos  persuadido 

A  que  asi  te  lo  manda  el  ser  quien  ères  :    (A.  db  Arjensola}. 

j,  Que  quiere  decir  el  ser  quien  eres^ 

1.792.  El  ser  tù  la  persona  que  tû  ères.  El  antécédente  i  el 
relativo  son  predicados. 

P,  Qdinto  caso  : 

a  Vête  luego  de  mis  ojos 

Que  tu  fuiste  por  quien  vino 

La  nueva  de  mis  infamias 

A  mis  honrados  oidos  ;  »         (Lofe). 

iQué  es  por  quien  î 

1.793.  Aquel  por  quien.  El  antécédente  es  predicado  i  el 
relativo  término. 

P.  Sexto  caso  :  «  Yo  no  puedo  ni  debo  tomar  la  espada  contra  quien  no 
faere  armado  caballero;  »  (Cervantes)  ^Qué  es  contra  quien  no  fiuBte't 

1 .794.  Contra  aquel  que  no  fuese.  El  antécédente  es  ténni- 
no,  i  el  relativo  sujeto. 

P.  SftrTiMo  CASO  :  *  Yo  te  juro  por  \quien  yo  soi,  de  darte  tantos  hi- 
jos,» etc.  (Granada). 

i  Que  quiere  decir  i^  quien  yo  soi  ? 
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entonces  es  de  toda  necesidad  la  forma  intégra  :  «  Los  enfer- 
mos  han  pasado  mucho  mejor  las  primeras  horas  de  la  noche.» 


/ente: 


a  dicho  U.  que  %ï  mas,  ménos  se  emplean  como  adverbîos^  rechazan 

intes  de  si  las  formas  abreviadas  mm,  tan,  cuan;  pero  en  nuestxos  cUsicos 
se  ve  amenudo  lo  contrario,  como  lo  manifiestan  estos  ejemplos  : 

«En  Gosa  mui  ménos  importante,  yo  no  trataria  mentira  ».  (Santa  Tejœsa). 

«jGoAN  mas  agradable  compania  harian  estos  riscos  i  malezas  h  (Cer- 
vantes). 

«Habiendo  considerado  cuan  mas  aproposito  son  de  los  caballeros  las  ar- 
mas que  las  letras»  (El  uismo). 

iQué  dice  U.  de  esto  ? 

1.769.  Que  en  casos  semejantes  se  prefiere  hoi  la  forma  in- 
tégra, sobre  todo  en  prosa,  i  la  forma  abreyiada  llevaria 
eierta  afectacion  de  arcaismo. 

P.  Hai  otra  especie  de  comparacîon  que  se  hace  por  medio  de  palabras  0 
irases  a  que  se  da  el  titulo  de  superlativas,  i  en  otra  parte  (396  a  401)  hemos 
dado  a  conocer  dos  especies  de  superlatives;  Ids  unos  llamados  absolutos, 
que  en  cuanto  superlatives  carecen  de  réjimen  (*);  los  otros  denominados 
partitivos,  relativost  i  con  mas  propiedad  de  réjimen,  poraue  rijen  espresa  0 
técitamente  un  complemento  formado  de  ordinario  con  la  preposicion  de. 
Conlrayéndonos  a  estos,  digame  U.  i  que  es  lo  que  significan? 

1.770.  Significan  no  solo,  como  los  absolûtes,  un  alto  grado 
de  la  cualidad  respectiva,  sino  el  mas  alto  de  todos,  dentro  de 
aquella  clase  o  coleccion  de  cosas  en  que  considérâmes  el  obje- 
to.  Asf  decimos  «  Demostenes  fué  el  mas  elocuente  de  los  grie- 
ffos  :  »  «El  Ejipto  fue  de  todas  las  naciones  de  que  hai  memoria, 
la  que  mas  temprano  se  civilizô.  » 

P.  Segun  eso,  <;qué  son  los  superlatives  'partitms  0  deréjiment 

1 .771.  Son  casl  siempre  frases  que  princlpian  por  el  articulo 

deflnido,  el  cual,  combinândose  con  los  comparativos,  los  vuel- 

ve  superlatives,  como  se  ve  en  estos  ejemplos  :  «£a  mas  cons* 

tante  mujer;  >  4.EI  mas  per verso  de  los  hombres ;>  ^Lo  mas 

temprano  pasible;  >  €El  mayor  de  losedificios  de  la  ciudad;> 

^Elpeor  de  les  gobiernos.  » 

P.  ;Son  muchos  los  superlatives  de  réjimen  que  lo  sean  por  si  ?  esto  es, 
l  que  no  se  formen  por  la  combinacion  antediclia  del  articulo  con  el  corn- 
parativo  î 

1.772.  No  senor,  sonpocos;   taies  como  minimo,tnfimo, 

primera,  ûltimo  ipostrero. 

P.  Minimo,  iafimo  son  superlativos  absolûtes  en  auna  cosa  minima^ï)  «un 
precio  infimoit  :  presénteme  U.  ejemplos  en  que  sean  superlalivos  de  réji- 
men. 


(*)  Dfcese  en  cuanto  superlativos,  porque  conservaa  el  réjimen  de  los  adjeli» 
VO6  de  que  nacea.  Guando  se  dice,  por  ejemplo,  que  «  Uq  pais  es  abundan' 
tUimo  de  frulos,»  el  complemento  no  es  rejido  por  la  forma  superlativa  sino 
por  el  adjetivo  abundante,  aumentado  a  un  grado  eminente  do  j^ignificacion. 
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1.773.  «  El  MiNiMO  de  los  seres,^  «la  (nfiha  de  las  closes.^ 

p.  Primerons  adverbio  comparativo  en  a  Frimer  o  es  la  obKgacion  guela 
devocion»  :  cite  U.  ejemplos  en  que  sea  adjetivo  superlative  de  réjimen. 

1 .774.  «  Elprimero  de  los  reyes  de  Espaûa  :  !►  <Lo  îreiimero 
DE  todo.  > 

p.  Hàgame  U.  ver  que  ûttimo  i  postrero  son  superlatives  de  réjimen. 

1.775.  Tule  era  la  ùltima  o  la  postbera  de  las  tierrasde 
Occidente.  » 

P.  iPodrâ  a  veces  sobrentenderse  el  réjimen  de  un  superlative? 

1.776.  Sf  puede  con  frecuencia,  porque  la  construccion  lo 
suple.  Asî  «  La  mas  constante  mujer,  >  equiTale  ^  ^La  mas 
constante  de  las  mujeres.  > 

P.  En  el  réiimen  de  los  superlativos^  ^  que  otra  preposîcîon  sustîtuye  a 
veces  al  complemento  con  de  7 

1.777.  Entre  o  alguna  otra  de  valor  anàlogo:  cEl  maspro- 
fundo  entre  los  historiadores  aatiguos  fue  Tàdto.  » 

P.  Por  todo  lo  espuesto  en  esta  leccion^  i  de  déndenacen  los  comparativos 
i  los  superlatives  de  réjimen? 

1.778.  De  algun  adjetivo  o  adverbio  que  forma  el  grado 
positivOy/ 

P.  i  Cuantos  grades  tenemos/pues,  en  los  adjetives  o  adverhios  que  son 
susceptibles  de  las  comparaciones  dichas? 

1.779.  Très;  el  positivo,  el  comparativo,  i  el  «uperlativo, 
los  cuales  se  Uaman  grados  de  comparacion. 

P.  ^Guâles  son,  por  ejemplo,  los  très  grados  de  comparacion  del  adjetivo 
docto,  i  del  adverbio  doctamente^ 

1.780.  Positivo,  docto  ;  comparativo,  mas  (o  ménos)  docte; 
sttperlativo,  el  mas  (o  el  ménos)  docto  ;  positivOj  doctamente; 
comparativo,  mas  (o  menos)  doctamente;  superlativo,  lo  mas 
(  0  lo  ménos  )  doctamente. 

P.  ^Cémo  debe  mas  bien  considerarse  el  superlativo  absoluto? 

1.781.  Como  un  mero  aumentativo. 

P.  Goncluirémos  con  algunas  observaciones  que  no  careeen  de  importai- 
cia.  Ademas  de  estes  roedios  de  espresar  los  diierentes  grados  de  ks  coali- 
dades,  ^tiene  la  lengua  otros  que  encierren  el  mismo  sentido? 

1.782.  Sf  senor,  la  lengua recurre  a  varios  otros  que  ender^ 
ran  el  mismo  sentido,  pero  queconstruyéndose  de  diverse  modo 
no  constituyen  comparativos  ni  superlativos.  No  tan  insiruido 
como  équivale  a  ménos  instruido  aue  ;  i  magnifico  sobre  iodes 
dice  lo  mismo  que  el  mas  magnifico  de  todos.  I  podemos  tam- 
bien  por  medio  de  la  construccion  comparativa  indicar  el  grado 
suprême  :  mas  adelantado  que  otro  cdguno  de  la  xlaae  vale 
tanto  Qomo  el  mas  adelantado  de  la  close. 


«ramAtioa  ESPANOLA.  307 

p.  Dicese  :  «El  hombre  mas  elocuente  que  he  conocido  :  »  «La  mas  anti- 
^a  poesiaque  se  compiisoen  castellano»,  empleando,  ccmo  U.  ve,  el  modo 
mdicativo  despues  del  superlativo  de  réjimen  ;  pero  otras  veces  usamos 
d  subjuntivo^  como  se  manifiesta  od  los  si^uientes  ejemplos  :  «  Es  précise 
atenerse  a  lo  mas  benigno  que  las  levés  hayan  ordenado  sobre  esta  mate- 
rîa:  »  »El  pHmero  que  resuelva  el  proolema  se  Uevarâ  elpremio.»  iCnél  es 
la  régla  que  debe  seguirse  en  este  punto  ? 

1,783.  Que  los  superlativos  de  réjimen  piden  el  indicative, 
a  menos  que  la  proposicion  subordin  ada  lleve  un  sentido  de  hi- 
potesis  0  se  rejSera  a  tiempo  future,  pues  en  este  caso  rijen  el 
subjuntivo* 
JP.  ^Se  observa  hoi'ûelmente  este  régla? 

i,784.  En  el  dia  el  use  no  es  constantemente  fiel  a  ella.  Se 
ha  hecho  frecuente  el  uso  del  subjuntivo  en  todos  casos,  imi- 
tado  sin  duda  de  la  lengoa  francesa  : 

t^ciForzoso  es  confesar  que  deberaos  a  EspaQa  la  primera  trajedia  patética  i 
la  primera  comedia  de  carâcter  que  hayan  dado  â  Francia  celebridad  :  (Mar- 
TiNEZ  DE  LA  RosA,  traducieudo  a  Voltaire). 

i^El  primer  autor  castellano  que  haya  hablado  de  reglas  dramâticas,  fué 
Baitolomé  de  Torres  Naharro»  :  (El  mismo). 

P.  En  vez  de  la  frase  corriente  i  casttïsa,  «BZ  primero,  postrero  o  ûltimo 
que  se  présenté,»  ^cômo  suele  tambien  decirse? 

i,785.  Con  la  preposicion  en  i  el  inflnitivo,  de  este  modo  : 
«  El  primero,  postrero  o  ùltimo  en  presentarse.  > 

P.  Jovellanos  ba  dicho  con  la  preposicion  a:  «  La  necesidad  de  vencër 
esta  especie  de  estorbos  fué  la  primera  a  despertar  en  los  hombres  la  idea  de 
un  interés  comun  o .  ;Qué  dice  U.  de  esta  preposicion  a? 

1,786.  Es  un  galicismo  que  se  le  escapo  en  su  elegantisim, 
^Lei  agraria»,  acaso  por  evitar  la  ingrata  repeticion  del  ena, 
«fué  la  primera  ô«  despertar  en  los  hombres.» 

P.  Se  llaman  en  jeneral  partiHvos  aquellos  nombres  de  que  nos  ser^ômos 
para  designar  determinadamente  uno  o  mas  individuos  en  la  clase  a  que  se 
refîeren,  como  lo  hace  el  superlativo  de  réjimen  en  via  mas  populosa  de  las 
ciudades  europeas,yi  Pues  bien^  en  las  frases  partifcivas  que  se  componen  de 
un  adjetivo  seguido  de  un  oomplemento  eon  dti,  se  présenta  la  cuestion  de 
si  el  adjetivo  debe  concectar  o  no  con  el  térmfno  ^el  complemento  :  sera  bien 
dicbo^  por  ejemplo,  •  ^  El  jazmin  es  d  masoloroso  de  las  flores? 

!,787.  Claro  es  que  no  :  Uenando  la  elipsis  diriamos  :  €  El 
jazmin  ea  èa  (flor)  mas  eJ&rosa  de  la«  flores .  »  El  adjetivo  no 
debe,  pues,  cencertar  con  jazmin  sino  con  el  termine  flor. 

P«  Se  osan  como  partâtivos  algvmo,  tdnguno,  poco^  mucko,  cudl^  quién, 
ewU^mera,  etc.  ^  Que  es  necesaho  advertir  para  el  recto  uso  de  estas  "frases 
partitivas? 

1,788.  Que  se  évite  sustituir  en  ellas  el  sustantivo  al  adje- 
tivo correlativo.  No  debe,  por  ejem^plo,  decirse  <  Nadie  de  los 
hombreà)^,  4.Alguien  de  los  soldados)^,  sino  nmgvno  i  alffitm. 
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LECCION  LVII. 

CONSTRUCCIONES   DE  LOS   RELATIVOS  <  (?WIW  >    I   €CuyO.> 

P.  Se  ha  dicho  (617  i  625)  que  quien  suele  llevar  envuelto  su  antécéden- 
te. Convîene  que  veamos  los  casos  en  que  sucede  : 

Primer  caso  :  et  Quien  te  adula  te  agravia»  ;Qué  quiere  decir  quien  ? 

1 .789.  Quién  es  la  persona  que,  aquel  que,  El  antécédente 

envuelto  es  sujeto  de  la  proposicion  subordinante,  i  el  elemen- 

to  relativo  es  sujeto  de  la  subordinada. 

P.  SsGONDo  cAso  :  cMui  rico  es  el  pobre  oue  tiene  a  Dios,  i  mui  pobre  a 
oyÀen  falta  Dios^  aunque  sea  sefior  del  munoo  :»  (Granada).  ;  A  que  équiva- 
le a  quien  ? 

1.790.  A  es  aquel  a  quien.  El  antécédente  envuelto  es  sujeto 
de  la  preposicion  subordinante,  i  el  elemento  relativo  es  térmi- 
no  de  la  subordinada. 

P.  Tercer  caso  : 

«  Ella  fué  quien  haliô  los  apartados 

Indios  de  las  antàrticas  rejiones,»    '    (EnaLLA) . 

l  Que  signifîca  quien  ? 

1 .791 .  Signiflca  aquella  que  :  aquella  predicado  de  fué,  i  que 
sujeto  de  hallô. 

P.  COARTO  CASO  : 

(f  Djcesme^  Nuno,  que  en  la  corte  quieres 

Introducir  tus  hijos  persuadido 

A  que  asi  te  lo  manda  el  ser  quien  ères  :    (A.  db  ArjensouJ. 

iQué  quiere  decir  el  ser  quien  eresl 

1 .792.  El  ser  tu  la  persona  que  tu  ères.  El  antécédente  i  el 
relativo  son  predicados. 

P.  QOINTO  CASO  : 

ciVete  luego  de  mis  ojos 

Que  tu  fuiste  por  quien  vino 

La  nueva  de  mis  infamias 

A  mis  honrados  oidos  ;  »         (Lope). 

iQué  es  por  quien  ? 

1.793.  Aquel  por  quien.  El  antécédente  es  predicado  i  el 
relativo  termine. 

P.  Sexto  caso  :  «Yo  no  puedo  ni  debo  tomar  la  espada  contra  quien  no 
fuere  armado  caballero;  »  (Cervantes)  ;Qué  es  contra  quien  no  fwere^ 

1.794.  Contra  aquel  que  no  fuese.  El  antécédente  es  térini- 
no,  i  el  relativo  sujeto. 

P.  SépTiMo  cAso  :  €  Yo  le  juro  por  \quien  yo  soi,  de  darle  tantos  hi- 
jos, »  etc.  (Granada). 

i  Que  quiere  decir  TfiW  quien  yo  soi  ? 
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1,795*  Por  elser  queyo  soi.  El  antécédente  es  término,  i  el 
relative  predicado. 

P.  OcTAYo  cAso  «No  hahi^quUn  nos  aconsejase  )»  :  «No  teniamos  de  qmen 
pudlésemos  fîarnos  » 

^Çuâl  es  el  antécédente  tâcîto  en  aiiibas  constnicciones? 

1.796.  Persona.  En  el  primer  ejemplo  espersona  que,  en  el 
segundo  persona  de  quien.  El  antécédente  es,  pues,  un  sustan- 
tivo  indeterminado  en  complemento  directe,  i  el  relativo  es 
sujeto  o  término. 

P.  NOVENO  CASO  : 

«Un  no  rompido  sueiïo. 

Un  dia  puro,  alegre,  libre  quiero  ; 

No  quiero  ver  el  cef.o 

Vanamente  severo 

De  a  quien  la  sangre  ensalza  o  el  dincro;)i  (Fr.L.  de  Léon) 

l  Que  es  de  a  quien  ? 

1.797.  De  aquel  a  quien.  El  antecente  i  el  relativo  ambos 
son  termines. 

P.  Pero  siendo  desagradable  esta  concurrencia  de  preposiciones,  ^  c6mo 
hariamos  para  evitarla  ? 

i  •798.  Espresar  el  antécédente  envuelto. 

P.  Por  lo  visto,  {  cuâles  son  los  casos  en  que  el  relativo  quien  lleva  en- 
vuelto su  antécédente  ? 

1 ,799.  Los  siguientes  • 

10.  Cuando  el  antécédente  envuelto  es  sujeto  de  la  proposicion  subordinan- 
te,  i  el  elemento  relative  es  sujeto  de  la  proposicion  suSordinada. 

2<^.  Cuando  el  antécédente  envuelto  es  sujeto  de  la  proposicion  subordi- 
nante,i  el  elemento  relativo  es  término  de  la  subordinada. 

'S°.  Cuando  el  antécédente  es  predieado,  i  el  relative  sujeto. 

4°.  Cuando  el  antécédente  i  el  relative  son  predicados. 

5°.  Cuando  el  antécédente  es  predicado  i  el  relativo  término. 

6°.  Cuando  el  antécédente  es  término,  i  el  relativo  sujeto. 

7°.  Cuando  el  antécédente  es  término,  i  el  relativo  predicado. 

8*^.  Cuando  el  antécédente  es  unsustantivo  indeterminado  en  complemento 
directo,  i  el  relativo  es  sujeto  o  término. 

9^,  Cuando  ambos  son  termines. 

EL   RELATIVO   «  CuT/O.  > 

P.  El  i)ronombre  cuyo  reune,  segun  hemos  diche,  los  oficios  de  relativo  i 
de  posesivo,  i  équivale  a  las  frases  de  que,  del  cual,  de  quien,  de  lo  cual 
(630,  031).  Ejemplo  :  «Solo  se  trataba  de  enriquecer,  rompiendocon  lacon- 
ciencia  i  con  la  reputacion,  dos  frenos  sin  cuyas  riendas  queda  el  hombre  a 
solas  con  su  naturaleza;»  fSoLis):  cuyas  riendas  es  las  riendas  de  los  cvales. 
Abora  bien  ;  supuesto  que  la  preposicion  de  espresa  la  idea  de  posesion  î  de 
todo  lo  que  a  elîa  se  parece,  ^podemos  suslituirle  el  cuyo  en  toao  caso  ? 

i,800.  No  senor,  porque  con  la  preposicion  éfe declaramos 
otras  relaciones  diversas  a  que  por  lo  mismo  no  conviene  el 
posesivo  cuyo.  Asi  aunque  digamos  «  El  viaje  de  Cartajena  a 
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Colon,  >  no  por  eso  dirémos  «  Gartajena,  cuyo  viaje  «•  Colon. i^ 
Estarâ  bien  dicho  que  «en  el  asunto  de  las  guerras  de  Flandes 
se  ocuparon  las  plumas  de  muchos  historiadores  ;  »  pero  no  por 
eso  se  diria  con  propiedad,  las  guerras  de  Flandes,  en  cuyo 
asunlo  :  laespresion  propia  séria,  las  guerras  de  Flandes,  Asv^- 

TO  EN  QUE. 

P.  iQué  uso  impropio  hacen  mnchos  del  cuyof 

1.801.  Olvidando  su  jenuina  significacion,  lo  emplean  ame- 
nudo  en  el  signifîcado  de  çue  o  el  cual,  i  esto  aun  cuando  las 
proposiciones  estarfan  suficientemente  enlazadas  por  este  u 
otro  medio  demostrativo;  lo  que  da  al  lenguaje  uncierto  olor 
de  notaria,  que  es  caracteristico  de  los  escritores  desalinados. 
Son  muestras  de  esta  acepcion  notarial  de  cuyo  las  siguientes: 
en  cuyo  punto^  por  punto  en  que\  de  cuyo  priiicipio  résulta  etc., 
por  de  este  principio,  o  principio  del  cual  résulta  etc,;cwyo  ac- 
cideîite  dié  ocasion  etc.;  por  este  accidente, o  accidente  çue,  etc.; 
por  cuyo  favor  le  estaràn  a  U.  agradecidos,  en  vez  àepor  este 
favor,  0  favor  por  el  cual,  etc. 

P.  iCômomiM  U.  semejante  empleo  de  cuyot 

1 .802.  Como  una  corrupcion,  porque  confunde  ideas  diversas 
sin  la  menor  necesidad  ni  conveniencia,  i  porque  es  rarisimo  en 
escritores  élégantes  i  cuidadosos  del  lenguaje. 

P.  i  Que  diremos,  entonces,  de  las  espresiones  tan  socorridas  para  cuyo 
pi,  a  cuyo  efecto,  con  cuyo  objeto,  etc.  de  que  se  liace  uso,  o  rnejor  dicho, 
abuso,  ligando  oraciones  que  no  necesitan  de  tan  estrecho  enlace? 

1.803.  Que  son  ménos  tolerables  que  el  fastidioso  el  cual, 
lo  cual,  con  que  escritores  de  otra  edad  enhebraban  clâusula 
sobre  clâusula  en  interminables  périodes  ;  porque  asi  a  lo  mé- 
nos no  se  desnaturalizaba  la  propiedad  de  ninguna  palabra,  co- 
mo sucede  a  cuyo,  cuando  se  le  liace  signiflcar  el  cual,  despo- 
jàndolo  de  la  idea  de  posesion. 

P.  En  esta  frase  :  «Roraa,  sujeta  a  una  tirania  de  que  nadie  podia  prever 
el  termine  :»  iqué  defecto  encuentra  U.î 

1.804.  Que  es  unjiro  que  algunos  sustituyen  al  uso  de  cuyo, 
pero  noes  jenial  del  castellano,  pues  debe  decirse  cuyo  término 
nadie  podia  prever  (*). 

.P.  iPaede  cuyo  separarsedel  sustantivo  que  modiflcaf 

1.805.  Se  encuentran  ejemplos  de,  esta  separacion  cuando 
el  synstantivo  es  predicado  :  «El  caballero  cuya  era  la  espadai^\ 
i  entonces  podemos  reemplazario  con  de  quien  (si  se  habla  de 
un  ser  personal  o  perso nificado)  o  del  que. 

(*)  Esta  es  una.imitacion  évidente  de  la  conatruccion  francjftsa  icdonion  ne 
pouvait  point  voir  le  terme  -^si  construccion  obligada  en  el  idioraa  fraacés,  que 
carece  de  an  pose  si  vo  équivalente  a  cuyo. 
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LECCION  LVIir. 

CONSTRUCCIONES  DE  LOS  RBLATIVOS  4kCual>  I  «  CuantO>  I 
DB  LOS  DEMOSTRATIVOS  4l.Tal  )^  I  €TaniO,  »  —  CONSTRUC- 
GIONES    DEL  RELATIVO    CON    LA     TERMINAGIO»    <l.Quierai>'   0 

«  Que.  > 

P.  CîteU.  un  pasaje  para  manîfestarun  uso  notable  de  cadL 

1.806.  Este  de  Melendez: 

«Dëjame  ir  a  lo&  balles. 
Déjà  que  canten  i  rian,. 
Cualiix,  enojosa,  lohicieras. 
Si  no  vivieses  cauliva:» 

cual  tu  lo  hicieras  es  como  tu  lo  hideras  :  cual  esta  aqui  adver- 
bializado  ;  uso  mui  frecuente  en  las  comparaciones,  sobre  todb 
en  la  poesia. 

P.  Hégame  U.  ver  lambien  una  construccion  notable  de  el  cual, 

1.807.  En  este  pasaje  de  Mariana  : 

fiLos  cuales  lugares  i  encomiendas  se  daban  ântea  a  lossoldados  viejos  pa- 
ra que  sustentasen  honestamente  la  vida,  al  présente  sirven  a  los  deleites, 
eslado  i  regalo  de  los  cortesanos,)) 

los  cuales  esta  por  aquellos..,,^  que,  construccion  de  que  to- 

dayia  se  ven  ejemplos  en  algunos  autores  clasicos^  i  es  como 

si  dijéramos  :  aquellos  lugares  i  encomiendas  que  se  daban. 

P,  I  ^no  esesa  construccion  la  misraa  que  «L/egaron  a  una  ciudad^situaia 
en  un  estenm  llano,  cubierto  de  una  lozana  i  florida  vejetacion,  en  la  cual 
ciUDAD,»  etc.? 

1.808.  No  senor,  es  mui  diferente,  pues  la  ùltima  construc- 
cion es  una  de  aquellas  en  que  se  repite  el  antécédente  de  el 
cual  cuando  la  claridad  lo  aconseja.  I  sucede  tambien  que  no 
se  repite,  sino  se  pospone  el  antécédente,  cuando  este  es  un 
sustantivo  apuesto  :  asi  en  lugar  de  «Perdiose  la  goleta,  per- 
diose  elfuerte  \plazas  sobre  las  cwafe  hubode  soldados  turcos 
pagados  sesenta  i  cinco  mil  >  dice  Miguel  de  Cervantes*.  4.  Per- 
diose  la  goleta,  perdiose  el  fuerte,  sobre  las  cuales plazas^^  etc. 

P.  Hâgame  U.  ver  una  trasposicion  élégante  del  relativo  cuanto. 

1.809.  Este  pdsaje  de  Rioja: 

ccPobre  de  aqœl  que  eorre  i  se  dilata 
PoE  cuantQSr  son  los  clinnas  i  los  mares^, 
Perseguidor  del  oro  i  de  la  plata:» 

este  es,  por  los  climas  i  los  mares,  cuantos  ellos  son. 

P.  Pongamos  ahora  este  êjemplo  : 

«  Las  cosas  diûcultosas  que  se  intentan  por  Dios  i  por  el  mundo  son  aque- 
as  de  los  verdaderos  soldados^  que  apenas  ven  en  el  contrario  muro  abierto 
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tanto  espacio^  cuanto  es  el  que  puede  hacer  una  redonda  bala  de  artilieria, 
cuando  se  arrojan  intrépidamente^i»  etc. 

Aq\ii  conciertan  con  unmismo  sustantivo  (espaeio)  los  contrapuestos  ianto, 
cuanto,  Ahora  digame,  ;puedentambienconcertar  con  sustantivos  diyersos? 

1,810.  Si  pueden,  como  se  ve  en  este  ejemplo  :  «Juro  darte 
por  ese  hijo  tantos  hijos,  cuantas  estrellas  hai  en  el  cielo  i  are- 
nos  en  la  mar,>  (Granada). 

P.  Lo  dicho  de  los  adjetivos  tanto  i  cuanto  i  se  aplica  tambien  al  uso  sus- 
tantivo i  al  adverbial  T 

1,8H.  Sf  seûor,  sin  mas  diferencia  que  las  que  dependen 

de  los  mismos  oflcios  gramaticales  de  estas  palabras. 

P.  Para  manifestarle  asi,  i  exhibir  al  mismo  liempo  una  muestra  de  la 
variedad  de  sus  construcciones  i  significados,  irémos  proponiendo  varios 
ejemplos.  Veamos  este  :  «No  solo  por  cualquierinterés  que  se  lesofrezcasiDo 
muchas  veces  de  balde  i  sin  propôsito,  por  solo  malda(l  i  desvergùenza^  po- 
nen  debajo  de  los  pies  todo  cuanto  nos  manda  Dios.»  (Granaoà)  ;Qué  son 
todoi  cuanto't 

1.812.  Sustantivos  neutres. 

P.  En  este  otro  :  «Las  mujeres  trabajaban  en  el  reposo  de  sus  hogares 
cuanto  era  necesario  para  el  surtimiento  i  vestido  de  la  familia;»  (JoYELLAMOa) 
^Qué  significa  cuanto  7 

1.813.  Todo  cuanto. 

P.  Otro  ejemplo  del  mismo  autor  :  «  Las  colonias  en  tanto  son  utiles, 
en  cuanto  oirecen  un  seguro  consumo  al  sobrante  de  la  industria  de  la  me- 
trépoli  »  i  Que  son  tanto  i  cuantoJ 

1.814.  Sustantivos  neutros,  términos  de  la  preposiclon  en. 

P.  «Llegaba  su  firmeza  a  cuanto  se  podia  estender  la  naturaleza  de  tel 
piedra;  »  (Cervantes)  ;  Que  quiere  decir  a  cuantot 

1.815.  A  tanto  a  cuanto  :  el  antécédente  envuelto  i  el  rela- 
tive son  términos  de  una  misma  preposicion  a,  como  en  otros 
ejemplos  lo  serian  de  en,  de,  etc. 

P.  «  Vé  i  di  a  Jéroboam:  esto  dice  el  Senor  Dios  de  Israël  :  por  cuanto  no 
fuiste  como.  mi  siervo  David,  que  guardô  mis  mandamientos,  por  tanto  yo 
acarrearé  mucbos  maies  sobre  la  casa  de  Jeroboam.9  (Scio)  ^  A  que  equi- 
valen  por  cuanto  i  por  tantôt 

1.816.  Es  como  si  se  dijera,  por  que  no  fuiste,..  por  eso  :  de 
la  relacion  de  igualdad  se  pasa  a  la  de  identidad. 

P.  ((Tenemos  por  enemigo  declarado  al  sol,  por  cwmto  nos  descubre  los 
remiendos,  puntadas  i  traposï>  :  (Quevedo)  ^Qué  sucede  aqui  ? 

1.817.  Que  se  calla  el  relative /?or  tanto.. 

P.  En  este  ejemplo  :  «  No  tenian  conocido  de  los  paises  vecinos  mas  de  a 
cuanto  se  e^tendieron  sus  correrîas.  »  (Mâbiana)  ^Qué  sîgniGca  de  a  cuanto^ 

1 .818.  De  tanto  a  cuanto  :  el  antécédente  envuelto  i  el  rela- 
tive son  términos  de  preposicion  es  distintas. 

P.  «De  vos  al  asno,  cpmpadre,  no  hay  diferencia,  en  cuanto  toca  al  rebuz- 
nar;  »  (Cervantes)  ^Qué  es  en  cuanto  1 
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1.819.  En  tanto cuanto ,  esto  es,  en  lo  que:  la  preposicion 
pertenece  al  antécédente  envuelto,  i  el  relativo  es  sujeto  de  la 
proposicion  subordinada, 

P.  Gallando  el  verbe  toea,  coino  se  hace  frecuentemente,  ;  cômo  se  dirîa? 

1.820.  En  cuanto  a,  como  callando  el  verbo  ser,  se  dice  en 
cuanto  Dios,  en  cuanto  hombre,  en  cuanto  majistrados,  en 
manto  poetas. 

«Tiene  al  poniente  el  bravo  mar  vecino 

Que  bâte  el  pié  de  un  gran  derrumbadero» 

1  en  lo  mas  elevado  de  la  cuesta 

Se  allana  cuanto  uq  tiro  de  ballesta;*  (Ercilla): 

esto  es,  se  allana  tanto,  cuanto  es,  cuanto  se  estiende  :  se  en- 
Yuelve  el  antécédente,  i  se  calla  el  verbo  de  la  proposicion  su- 
bordlnada. 

P.  Sàbemos  que  tan  i  cuan  son  tanto  i  cuanto  apocopados.  Pongamos 
ahora  este  ejeroplo  :  «Temporales  ésperos  i  revueltos,  guerras,  discordias  i 
muertes,  hasta  la  misma  paz  arrebolada  con  sangre,  affijian  no  solo  a  Espa- 
fia,  sino  a  las  deroas  naciones,  cuan  anchamente  se  estendîa  el  nombre  î 
se^orio  de  los  cristianos  «  (Mabiâna).  ;Qué  signifîcan  tan  i  cuant 

1.821.  Tan  anchamente,  cuan  anchamente  :  taii  i  cuan  mo- 
difican  a  un  mismo  adverbio,  primero  tâcito  (como  el  mismo 
tan)  i  despues  espreso. 

P.  Guando  decimos  ;  «  Tantos  hijos  como  estrellas  hai  en  el  cielo  :  tanto 
espacio  como  el  que  puede  hacer  una  bala  :  tan  anchamente  como  se  estiende 
el  senoriOy  ^  que  palabra  es  la  que  aqui  se  contrapone  al  demostratîvo  tantôt 

1.822.  El  adverbio  relativo  como,  en  lugar  de  contraponer- 
se  el  relativo  cuanto.  El  mismo  como  se  contrapone  tambien 
al  demostrativo  tal,  en  lugar  del  relativo  anâlogo  cual  :  tal  es 
la  hija  cual  la  madré,  o  tal  es  la  hija  como  la  madré. . 

P.  En  este  ûltimo  ejegnplo  toZ  como  significa  semejanza.  ;Qué  détermina 
talque  en  este  pasaje  de  Cervantes  :c(Les  afeô  su  mala  intencioa  con  taies 
palabras  que  les  moviô  a  que  le  respondiesen  con  los  punos? 

1.823.  Détermina  la  calidad,  esto  es,  maniflesta  el  limite 
hasta  donde  se  estiende;  i  lo  hace  por  medio  de  una  circuns- 
tancia  que  no  tiene  semejanza  con  ella. 

P.  iQué  deberé  decirse,  pues,  respecte  de  tanto  como  i  de  tanto  quet 

1.824.  Que  de  la  misma  manera,  tanto  como  dénota  igual- 
dad,  i  tanto  que  détermina  la  cantidad  por  medio  de  una  cir- 
cunstancia,  que  seîiala  el  limite  hasta  donde  llega  :  «  Fueron 
tantos  las  voces,  que  salifS  el  ventero  despavorido.»  (Cervan- 
tes.) Que  anuncia  la  proposicion  subordinada  que  détermina  la 
calidad  6  cantidad,  i  es  un  adverbio  relativo. 

P.  De  los  ejemplos  précédentes,  ^qué  résulta  respecte  a  la  controposicion 
de  tal  i  tantôt 
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1.825.  Que  tali  tanto,  ora  sean  sustantivos,  adjetivos  o  ad- 

verbios,  se  contraponen  tambien  al  anunciativo  que,  usado 

adverbialmente  ;  pero  en  diferente  sentido. 

P.  En  estos  ejemplos  de  Cervantes  :  «  En  lugar  de  una  reverencia  hizo 
una  cabriola,  que  se  levante  dos  varas  de  medir  en  cl  aire  ;  »  «  Se  comen- 
zaron  a  descojer  i  desparcir  unes  cabellos,  que  pudieraa  los  del  sol  teneiles 
envidia,  »  ^qué  cosa  notable  observa  U.? 

1.826.  El  uso  de  una  elipsis  élégante  de  tal  ântes  del  que 
anunciativo  :  en  el  primer  ejemplo  una  cabriola  tal,  que  :  en  el 
segundo  unos  cabellos  taies,  que. 

P.  En  el  siguiente  pasaje  de  Jovellanos  :  «  Gfavoao  deberâ  considerarse 
este  cûmulo  de  prolijas  e  impertinentes  form alidades,  tanto  mas  duras  para 
el  comerciante,  cuanto  mai  distan  de  su  profesion  i  conocimientos.  »  iQue 
eontraposicion  notable  hai  aqai  ? 

1.827.  La  de  tanto  mas  i  cuanto  mas^  con  que  se  comparan 
dos  cantidades,  la  de  la  dureza  i  la  de  la  distancia,. 

P.  I  en  este  otro  de  Quintana  :  ce  Las  particularidades  i  pormenores  11a- 
raan  tanto  mas  la  atencion,  cuanto  en  ellas  se  encuenira  a  los  héroes  mas 
desnudos  del  aparato  teatral  con  que  se  presentan  en  la  escena  del  mundo  :if 
-iCuâles  son  los  conLrapuestos  que  hacen  la  comparacion  ? 

1.828.  Tanto  mas  i  cuanto,  i  se  comparan  el  grado  de 
fuerza  con  que  se  llama  la  atencion,  i  el  grado  de  la  desnudez.   Y 

P.  Ademas  de  tanto  mas  i  cuanto  mas;  tanto  mas  i  cuanto,  jno  hai  otras 
frases  anélogas  que  tambien  se  contraponen  ? 

1.829.  Si  senor,  sustituyendo  7nénos  a  mas  sucederfa  lo 
mismo  :  «  Tanto  ménos  tolerables  cuanto  ménos  anâîogas  à  su 
profesion.-^  I  puede  tambien  contraponerse  ménos  d^  mas: 

TANTO  MAS  duras,  CUANTO  MSNos  aaâlogas  :  tanto  ménos  tole- 
rables^ CUANTO  M\s  distan.  Contraponeiîse  tambien  tanto  mas  i 
que\  tanto  mas  i  cuanto  que. 

P.  Consideremos  ahora  este  pasaje  de  Jovellanos  :  «  Este  estanco  del  tra- 
bajo  se  estrecha  tanto  mas,  cuanto  para  pasar  al  majisterio  es  menester  lia- 
ber  corrido  por  las  clases  do  aprendiz  i  oficial.  »  iA  que  équivale  esta  frase? 

1.830.  Equivale  a  decir  que  el  estanco  del  trabajo  se  estrecha 
mas  porque  es  menester,  etc.  ;  pero  dando  a  entender  con  én- 
fasls  el  poderoso  influjo  de  la  circunstancia  declarada  por  la 
proposicion  siguiente. 

P*  ^Qué  se  eoatrapone  en  este  caso  ? 

1.831.  Tanto  mas  o  tanto  ménos,  a  cuanto,  no  2i  cuanto  mas 

o  cuanto  ménos,  i  no  se  comparan  dos  cantidades  o  grades, 

sino  se  dénota  el  grado  o  la  cantidad  de  un  atributO'  por  la 

mera  existencia  del  otro.  Esta  especie  de  eontraposicion  es  de 

frecuente  uso  en  los  escritores  modernos. 

P.*  Sin  salir  de  Jovellanos,  citaré  otro  ejemplo  de  esa  misma  especie  de 
eontraposicion  : 
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principian  por  dende   son  esplicativas  del  sustântivo   este 
mundo. 

p.  Entre  las  proposiciones  enlazadas  por  el  relativo,  observD  que  haï  una 
ptosamas  0  ménos  perceptible  que  sépara  la  esplicatm  de  su  anlecBdente^ 
•  ^^osicioQ  principal^  i  la  especiûoativa  de  la  subordinante  :  ,^en  cuâl  de 
dichas  proposiciones  es  que  se  bace  una  pausa  mas  notable? 

1^863.  En  aquellas  qxie  no  hacen  m&s  que  esplicar  su  ante- 
dente,  se  h  ace  siempre  una  pausa  mas  perceptible  que  en  las 
que  separan  la  proposicion  especiflcativa  de  la  subordinante  ; 
^usa  que  puede  marcarse  a  veces  hasta  con  un  punto  redondo, 
como  se  ye  en  el  siguiente  ejemplo  :  «  Este  mal  tan  grande  no 
i&^ie  una  «ola  raiz  sino  muchas  i  di^ersas.  Entre  las  cuales  no 
es  la  menor  un  jeneral  engaflo  en  que  los  Nombres  yiyen,  cre- 
yendo  que  todo  lo  que  promete  Dios  a  la  yirtud,  lo  guarda 
pacra  la  otrayida.  »  (Granada.) 

P,  La  proposicion  incidente,  no  obstante  el  \înculo  que  la  enlaza  con 
otra,  pertenece  a  la  clase  de  las  independientes  (586),  i  el  relative  hace  en 
darto  modo  el  oficio  de  la  conjuncion  t  :  asi  es  que  en  ella  las  formas  del 
ferbo,  como  lo  hemos  visto  (a  lo  ménos  del  vcrbo  principal,  si  bai  mas  de 
ino),  son  las  que  convienen  à  las  oraoiones  independiente&.  Ya  hemos  no- 
tado  (1^^63)  -que  bvl  oiro  .tiempo  se  usaba  con  demasiada  fi^ecuencia  la  frase 
lelatifra^/  csmoZ,  lo  cual^  para  ligar  oraciones  independientes.  liecientemente 
M  ha  pasadd  tal  vez  al  otro  'estremo,  empleàndola  con  escesiva  economia, 
ji  prenriendo  la  otra  frase  relatlya  el  que,  lo  que,  o  sustituyendo  al  relative 
on  mero  demostrativo,  aun  cuando  por  io  brève  de  la  proposicion  subsi- 
guiente  i  por  su  conexion  con  la  que  précède,  hubiera  sido  oportuno  el  re- 
utfiYO  simple  giee.  Pôngame  U.  un  ejemplo  que  lo  maniûeste. 

J,>864.  .«Este  carâcter  conseryaron  casi  todos  los historia- 
dores  de  la  antigûedad  los  cuales,  con  descripciones  pomposas, 
oon  arengas  estudiadas,  procuraban  dar  a  la  historia  un  tono 
poético  de  qua  en  estos  ùltimos  tiempos  se  ha  despojado.  >  (Jil 

Las  que,  sustituido  a  los  cuales,  ofreceria,  aunque  no  fuese 
mas  que  momentâneamente,  un  seniido  algo  ambiguo,  por  la 
doble  significacion  de  aquella  frase  en  que,  como  hemos  yisto 
(614,  615,  616),  el  articule  puede  ser  o  una  mera  forma  del 
relative  o  su  antécédente  ;  al  paso  que  ellos  hubiera  desligado 
dos  oraciones  que  no  dejan  de  tener  entre  sf  una  conexion  algo 
estrecha,  sin  embargo  de  ser  puramente  esplicatiya  la  segunda. 

p.  Sobre  la  eleccion  entre  que,  el  cual  i  el  que  espero  me  haga  U.  alganas 
ctnierTaciones  deducidas  de  los  ejemplos  que  le  prese^tarë. 

«Lag  noticias  gue  conren,  »  «  Ëi  espectôcnlo  giie  vimos.  ;Par  que  se  usa  - 
aqni  el  relativo  quet 

1,865.  Porque  que  es  el  que  jeneralnaente  se  usa  como  su- 
jeto,  it^omo  complem^nto  directe  de  cosa,  en  las  projposiciones 
especificatiyas. 
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P.  En  este  pasaje  :  «La  definicion  oratoria  necesita  ser  una  pintura  ani- 
mada  de  los  oojetos,  la  cual,  presentàndolos  i  la  imajinacion  con  colores 
vives,  entusiasme  i  arrebate.  v  (Jil  i  Zaràti.)  ^Por  que  se  prefiere  aquila 
forma  compuesta  la  eualt 

1.866.  Porque  la  forma  compuesta  debe  preferirse  cuando 
alguna  circunstancia  lo  motive;  como  la  distancia  del  antece- 
dente  o  la  conveniencia  de  determinarlo  por  medio  del  jénero 
i  numéro.  Algunos  dirian  la  que,  i  asi  lo  hace  el  mismo  escri- 
tor  en  casos  anàlogos. 

P.  Pongamos  el  siguiente  ejemplo  : 

((  En  mala  hora  se  le  ocurriô  despues  a  Gienfuegos  componer  su  Condm  jJ 
de  Castilla,  la  cual  apenas  ofrece  materia  alguna  de  alabanza,  i  si  vasto  ". 
campe  a  la  censura.  »  (Mârtinez  db  la  Rosa.)  ^Qué  dice  U.  sobre  el  uso  de 
la  ferma  compuesta  la  cual,  en  este  pasaje? 

1.867.  Que  pudo  haberse  dicho  y we  ;  pero  no  es  inoportuno 

la  cual,  por  cuanto  a  la  proposicion  explicativa  que  termina  el 

periodo,  précède  siempre  una  pausa  mas  larga  que  a  la  que  se 

inserta  en  él. 

P.  Luege  en  este  ejemplo  de  Mârtinez  de  la  Rosa,  t  La  Tiuda,  que  amaba 
tiernamente  a  su  marido,  le  olvidô  tan  en  brève,  etc.  »  :  la  cual,  sin  em- 
bargo de  acarrear  una  proposicion  esplicativa,  hubiera  sido  intempestive  ; 
pero  ipodrâ  decirse  lo  mismo  de  el  çual  en  el  ejemplo  siguiente?  «  El  coo- 
de,  vencide  siempre  i  encerrade  en  Bûrgos,  recbaza  con  baladronadas  las 
propuestas  de  Almanzor;  el  cual  le  brinda  en  vane  con  restituirle  todas  las 
tierras  conquistadas,  i  le  hace  varias  reflexiones  sobradamente  filoséû- 
caa,  etc.  »  (Mârtinez  de  la  Rosa.) 

1.868.  No  senor,  porque  cuando  la  proposicion  explicativa 
es  algo  larga  i  la  sépara  de  la  principal  una  pausa  notable,  que 
«e  hace  necesaria  en  cierto  modo  para  tomar  aliento,  se  susti- 
tuye  amenudo  el  cual  a  que. 

P.  En  este  etro  ejemplo  del  mismo  autor  : 

«  Aparece  con  toda  claridad  establecido  desde  entônces  el  gusto  a  esa 
clase  de  diversiones,  el  cual  continué  iuego  sin  interrupcion  i  con  creces, 
como  se  echa  de  ver  â  cada  paso,  rejistrando  las  obras  subsiguientes  a  aque- 
Uos  rudos  tiempos.»  ^Por  que  se  emplea  aqui  el  cual? 

1.869.  Porque  es  la  forma  relativa  que  mejor  se  adapta  a 
las  circunstancias,  pues  senalândose  con  ella  numéro  singular 
i  jénero  masculine,  no  vacila  el  entendimiento  entre  los  sus- 
tantivos  gusto,  clase  i  diversiones,  i  reconoce  por  antécédente 
el  primero,  aunque  es  el  mas  distante  de  los  très. 

P.  iQué  es  lo  que  requière  la  porspicuidad  ? 

1.870.  Que  cada  palabra  sujiera,  si  es  posible,  en  el  mo- 
mento  mismo  en  que  la  proferimos,  su  sentido  preciso,  i  no  dé 
lugar  a  juicios  aMicipados,  que  despues  seamenester  correjir  (*). 

(*)  A  esto  es  que  no  se  atiende  tanto  como  séria  de  desear^  i  en  lo  que  de- 
tiéramos  imitar  a  los  escritores  francescs  é  inglcses* 
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P.  Dicese  con  el  relativo  que  :  «  El  objeto  a  que  aspiraban  ;  »  «  La  materia 
ie^ue  tratamos;  »  «La  embarcacion  en  que  navegamos.  »  ^Qué  preposicio* 
nes^  pues^  piden  de  preferencia  el  relativo  que^ 

1.871.  Las  preposiciones  éï,  (3?^,  en,  en  las  proposicîones  es- 
pecificativas. 

P.  I  en  las  esplicatîvas,  ^cuàl  se  emplea  frecuentemente? 

1.872.  Se  emplea  elcual,  sobre  todo  si  las  proposiciones  son 
algo  largas,  o  si  cierran  el  periodo.  Asi  por  ejemplo  :  «  Esta 
escena,  en  j'we  Almanzor  se  muestra  a  la  princesa  comô  un  don- 
cel  apenado,  se  termina  del  modo  ménos  verosimil  (M.  de  la 
Bosa);  aqui  es  oportuno.el  que\  pero  en  este  otro  pasaje  del 
mismo  a'utor  :  «  Es  mui  curiosa  una  sùplica  en  verso  del  tro- 
Tador  provenzal  Giraud  Riquier  a  su  favorecedor  el  rei  de  Cas- 
tilla,  en  nombre  de  los  juglares  ;  en  la  cual  pide  se  reforme  el 
abuso  de  llamar  indistintamente  con  ese  nombre  a  todos  los 
trovadores,  cualquiera  que  sea  su  mérito  i  calidad.  » 

Todo  concurre,  por  el  contrario,  a  la  preferencia  de  la  cual, 
0  la  que. 

P.  El  mismo  Martinez  de  la  Rosa  dice  :  «  Preséntase  encubierto  con  el 
nombre  de  Zaîde,  i  elije  cabalmente  un  salon  doi  alcÀzar  para  confiar  à  su 
tmigo  el  motivo  de  su  disfraz^  i  sus  antigùos  amores  con  la  condesa  viuda; 
âe  la  que  prétende  valerse  para  alcanzarla  paz.  » 

Al  (a  que  de  la  frase  esplicativa  con  que  termina  el  periodo,  ;podrîa  sus- 
tilulrle  otro  relativo? 

1.873.  La  que  sujiere  el  sentido  de  la  cual,  en  que  el  autor 
lo  emplea;  pero  no  era  necesario  :  quien  hubiera  dicho  lo  mismo. 

«ÎP.  Veamoslos  siguientes  ejemplos:  «La  firmeza  i  serenidad  con  que  le- 
nian  aquellos  espanoles  empunadas  las  armas,  etc.  »  (Camphâny)  :  «  Halle 
en  el  pano  mas  de  cincuenta  escudos  en  toda  suerte  de  moneda  de  plala  i 
oro  :  con  los  cuales  se  doblô  nuestro  contenio  i  se  confirmô  la  esperanza  de 
vernos  libres.  »  (Cervantes.) 
^Qué  observa  en  el  uso  de  los  relatives  que  i  los  cuales^ 

1.874.  Que  despues  de  con  es  mui  frecuente  el  uso  de  que, 
pero  tambien  tiena  bastante  uso  el  cual,  sobre  todo  en  las  pro- 
posiciones explicativas,  i  particularmente  si  son  algo  largas  i 
cierran  el  periodo. 

P.  Que  relativo  es  mas  usado  despues  de  las  preposicîones  por,  sin,  trust 

1.875.  El  relativo  el  cual,  o  si  se  quiere  el  que  :  <  Las  razo- 

nesjoor  las  cuales  se  decidio  el  ministro;  »  «Un  requisito  sin 

el  cual  no  era  posibîe  accéder  a  la  solicitud  :  »  <  El  biombo  /ms 

el  cual  nos  ocultàbamos.  » 

P.  El  uso  de  que,  despues  de  dichas  preposiciones,  aunque  eslrictamenle 
^maticaL  satisfaria  menos;  pero  iqué  dene  observarse  cuanio  a  estereîa- 
Uvo  précède  por? 

1.876.  Que  se  diria,  por  ejemplo,  las  razones  por  que,  sepa- 

21 
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rando  la  preposicion  del  relativo  para  distinguir  este  uso  re* 
productivo  del  adverbial  o  conjuntivo  ^eporqiée  escrito  como 
una  sola  palabra. 

P.  Dîcese  con  el  cucU,  i  no  con  que  :  a  La  ciudad  hdcia  la  cucU  mardiaba 
el  ejército  :  »  «  El  tribunal  ante  el  mal  comparecimos  ;  »  a  La  cantidad  hasta 
la  cual  poaia  subir  el  costo  de  la  obra;  »  a  EU  techo  bajo  el  cual  dornoia- 
mos;  »  (c  Las  fortalezas  contra  las  cuaks  jugaba  la  artillerîa;  »  «  El  dia  âesde 
el  cual  comenzaba  a  correr  el  plazo;  »  aKstaban  ya  escasas  de  todo  las  pro- 
vincias  entre  las  cuales  se  reparlio  la  contribucion  ;  »  «  Ëra  aquella  una  no- 
vedad  Tpara  la  cual  no  estaban  preparados  los  ânimos  ;  )>  «  Taies  eran  las  le- 
yes  segun  las  cuales  babîa  de  sustanciarse  la  causa;  i*  «Materia  es  esta  sobre 
la  cual  hai  mucha  Tariedad  de  opiniones.  m  ^En  que  consiste  en  estos  ejem- 
plos  la  preferencia  de  el  cual  ? 

1.877.  En  que  despues  de  preposiciones  de  mas  de  una  si- 
laba  tiene  poco  uso  q^ie.  Dificilmente  se  tolerarian  la  ciudad 
hdcia  que,  el  tribunal  ànte  que,  la  cantidad  hasta  que,  las  for- 
talezas  contra  que,  las  provincias  entre  que,  las  leyes  segun 
que;  bien  que  despues  de  bajo,  desde,  para  i  sobre  se  estrana- 
ria  quizâ  ménos  el  relativo  simple. 

P.  iCuàndo  es  que  debe  preferirse  la  forma  compaesta,  cualqroera  que 
sea  la  preposicion  que  rija? 

1.878.  Cuando  a  la  preposicion  précède  algun  adverbio  o 
complemento.  Se  dira,  pues,  acerca  de/  cual,  enfrente  de  la  cual, 
por  7nedio  de  la  cual,  al  rededor  de  la  cual  :  si  se  dijera  que, 
séria  necesario  para  aclarar  un  tanto  estas  frases»  haciendo 
que  el  relativo  mire  a  su  antécédente,  dar  al  que  en  la  pronun- 
ciacion  un  acento  de  que  naturalmente  carece  cuando  no  es  in- 
terrogativo  :  acerca  del  que,  enfrente  de  la  que,  par  medio  de 
la  que,  al  rededor  de  la  que, 

P.  Nuestros  clâsicos  solian  decir  a  que  por  a  lo  cual,  de  que  por  de  lo 
cual,  en  que  por  en  lo  cual,  etc.  ;  ^cudl  es  el  uso  actual  respecto  al  neulro 
lo  que  ? 

1.879.  Lo  que  alterna  frecuentemente  con  lo  cual  i  ambos 
son  hoi  preferidos  al  simple  que,  teniéndose  présente  lo  que  se 
ha  dicho  acerca  de  la  eleccion  que  debe  hacerse  de  uno  de  los 
dos  despues  de  las  preposiciones  de  mas  de  una  sflaba,  o  de 
preposiciones  precedidas  de  adverbios  o  complementos,  casos 
en  que  debe  preferirse  lo  cual  :  para  lo  cual,  segun  lo  cual, 
acerca  de  lo  cual,  etc. 

P.  «  E?  majistrado,  en  conformidad  a  las  ôrdenes  del  cual,  »  «  Aquiles, 
al  resplandor  de  las  armas  del  cual,  »  son  proposidoùes  que  no  se  tolera- 
rian, i  quisiera  que  U .  me  dijese  que  defecto  tieneu. 

1.880.  Que  el  relativo  esta  precedido.de  una  larga  frase, 
perteneciente  a  la  preposicion  subordinada,  lo  cual  debe  evi- 
tarse. 
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principian  por  dende   dom  esplicativas  del  sustantivo   este 
tmmdo. 

P.  Entre  las  proposiciones  enlazadas  por  el  relativo,  observD  que  hai  una 
•paosamas  o.ménos  perceptible  que  sépara  la  esplicatm  de  su  anlecBdente^ 
^  fff^posicioQ  principal^  i  la  especiûoativa  de  la  subordinante  :  ,^en  cuâl  de 
fichas  proposiciones  es  que  se  bace  una  pausa  mas  notable? 

1^863.  En  aquellas  qxie  no  hacen  m&s  que  esplicar  su  ante- 
dente,  se  h  ace  siempre  una  pausa  mas  perceptible  que  en  las 
que  separan  la  proposicion  especiflcativa  de  la  subordinante  ; 
pausa  que  puede  marcarse  a  veces  hasta  con  un  punto  redondo, 
•como  se  ye  en  el  siguiente  ejemplo  :  «  Este  mal  tan  grande  no 
tiene  xina  sola  raiz  «ino  muchas  i  diyersas.  Entre  kts  cuales  no 
es  la  menor  un  jeneral  engaôo  en  que  los 'hombres  yiyen,  cre- 
yendo  que  todo  lo  que  promete  ©ios  a  la  yirtud,  lo  guarda 
paEra  la  otrayida.  »  (Granada.) 

P.  La  proposicion  incidente,  no  obstante  él  \incuIo  que  la  enlaza  con 
otra^  pertenece  a  la  clase  de  las  independientes  (586),  i  el  relativo  bace  en 
âerlo  modo  el  oOcio  de  la  conjuncion  t  :  asi  es  que  en  ella  las  formas  del 
verbo,  como  lo  hemos  visto  (a  lo  ménos  del  vcrbo  principal^  si  liai  mas  de 
ono),  son  las  que  convienen  à  las  oraoiones  independiente&.  Ya  hemos  no- 
tado  (1,^63)  queBn  olrotiempo  se  usaba  con  demasiada  ûiecuencia  la  frase 
jelatpra^/  mal,  lo  cual^  para  ligar  oraoiones  independientes.  Hecientemente 
je  ha  pasadd  tal  vez  al  otro  «estremo,  empleÂndola  con  escesiva  economia, 
jê,  prenriendo  la  otra  frase  relativa  el  que,  lo  que,  o  sustituyendo  al  relativo 
un  mero  demostrativo,  aun  cuando  por  lo  -brève  de  la  proposicion  subsî- 
ffuiente  i  por  su  couexion  con  la  que  précède,  hubiera  sido  oporUino  el  re- 
lative simple  que,  Pôngame  U.  un  ejemplo  que  lo  manifieste. 

.1;864,  .^cEste  carâcter  conseryaron  casi  todos  los  histoiria- 

dores  de  la  antigiiedad  los  cuales,  con  descripciones  pomposas, 

con  arengas  estudiadas,  procuraban  dar  a  la  historia  un  tono 

*  poético  de  que  en  est  os  ùltimos  tiempos  se  ha  despojado.  »  (Jil 

I>Zl4llATE.) 

Las  que,  sustituido  a  los  cuales,  ofreceria,  aunque  noiuese 
mas  que  momentâneamente,  un  sentido  algo  ambiguo,  por  la 
doble  significacion  de  aquélla  frase  en  que,  como  hemos  yisto 
(614,  615,  616),  el  articule  puede  ser  o  una  mera  forma  del 
relative  o  su  antécédente  ;  al  paso  que  ellos  hubiera  desligado 
dos  oraciones  que  no  dejan  de  tener  entre  sf  una  conexion  algo 
estrecha,  sin  embargo  de  ser  puramente  esplicatiya  la  segunda. 

P.  Sobre  la  eleccion  entre  que,  el  cual  i  el  que  espero  me  haga  U.  alganas 
olNiervaciones  deducidas  de  los  ejemplos  que  le  presentarë. 

«Las  noticias  gue  conren,  »  «c  Ëi  espectôcalo  qmsïmm.  4 Par  que  se  usa 
aqnf  al  relativo  jgtie? 

1,865»  Porque  que  es  el  que  jeneralœentese  usa  como  su- 
jeto,  i  como  complem^nto  directe  de  cosa,  en  las  proposiciones 
especificatiyas. 
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P.  En  este  pasaje  :  «  La  definicion  oratoria  necesita  ser  una  pîntura  ani- 
mada  de  los  oojetos,  la  eual,  presentàndolos  A  la  imajinacion  con  cofores 
vi?os,  entusiasme  i  arrebate.  »  (Jil  i  Zaeàtb.)  ^Por  que  se  prefiere  aqui  la 
forma  compuesta  la  cuo/? 

1 .866.  Porque  la  forma  compuesta  debe  preferirse  coando 
alguna  circunstancia  lo  motive  ;  como  la  distancia  del  antece* 
dente  o  la  conveniencia  de  determinarlo  por  medio  del  jénero 
i  numéro.  Algunos  dirian  la  que,  i  asi  lo  hace  el  mismô  escri- 
ter  en  cases  anâlogos. 

P.  Pongamos  el  siguiente  ejemplo  : 

((  En  mala  hora  se  le  ocurrio  despues  a  Gienfuegos  componer  su  Condesa 
de  Castilla,  la  cual  apenas  ofrece  materia  alguna  de  alabanza,  i  si  vasto 
campo  a  la  censura.  9  (Martinez  db  la  Rosa.)  ^Qué  dice  U.  sobre  el  uso  de 
la  forma  compuesta  la  cual,  en  este  pasaje? 

1.867.  Que  pudo  haberse  dicho  que;  pero  no  es  înopartuno 
la  cual,  por  cuanto  a  la  proposicion  explicativa  que  termina  el 
periodo,  précède  siempre  una  pausa  mas  larga  que  a  la  que  se 
inserta  en  él. 

P.  Luego  en  este  ejemplo  de  Martinez  de  la  Rosa,  t  La  Tiuda,  gue  amaba 
tiernamente  a  su  mando^  le  olvidô  tan  en  brève,  etc.  »  :  la  cual,  sin  em- 
bargo de  acarrear  una  proposicion  esplicativa,  hubiera  sido  intempestive; 
pero  ipodrâ  decirse  lo  mismo  de  el  cual  en  el  ejemplo  siguiente?  «  El  coo- 
de,  vencido  siempre  i  encerrado  en  Bùrgos,  rechaza  con  baladronadas  las 
propuestas  de  Almanzor;  el  cual  le  brinda  en  vano  con  restituirle  todas  las 
tierras  conquistadas,  i  le  hace  varias  reflexiones  sobradamente  filoséû- 
caa,  etc.  »  (Martinez  de  la  Rosa.) 

1.868.  No  senor,  porque  cuando  la  proposicion  explicativa 
es  algo  larga  i  la  sépara  de  la  principal  una  pausa  notable,  que 
«e  hace  necesaria  en  cierto  modo  para  tomar  aliento,  se  susti- 
tuye  amenudo  el  cual  a  que, 

P.  En  este  otro  ejemplo  del  mismo  autor  : 

«  Aparece  con  toda  claridad  establecido  desde  entônces  el  gusto  a  esa 
clase  de  diversiones,  él  cual  continué  luego  sin  interrupcion  i  con  créées, 
como  se  echa  de  ver  â  cada  paso,  rejistrando  las  obras  subsiguientes  a  aque- 
Uos  rudos  tiempos.»  ^Por  que  se  emplea  aquî  el  cual? 

1.869.  Porque  es  la  forma  relativa  que  mejor  se  adapta  a 
las  circunstancias,  pues  senalândose  con  ella  numéro  singular 
i  jénero  masculino,  no  vacila  el  entendimiento  eiitre  los  sus- 
tantivos  gusto,  clase  i  diversiones,  i  reconoce  por  antécédente 
el  primero,  aunque  es  el  mas  distante  de  los  très. 

P.  iQué  es  lo  que  requière  la  porspicuidad  ? 

1.870.  Que  cada  palabra  sujiera,  si  es  posible,  en  el  mo- 
mento  mismo  en  que  la  proferimos,  su  sentido  précise,  i  no  dé 
lugar  a  juicios  ajiticipados,  que  despues  seamenester  correjir(*). 

«■■  I  »  I  — ^— — M— 

C)  A  este  es  que  no  se  atiende  tante  como  séria  de  desear^  i  en  lo  que  de- 
tiéramos  imitar  a  los  escritores  francescs  é  inglcscs. 
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jft -estas  ideas  se  présenta  al  entendimiento  cuando  se  prefiere 

^  elipsis  ;  i  la  gradacion  es  en  este  caso  de  ménos  a  mas  ;  pero 

fs  de  mas  a  ménos  en  ni  aun  asiento  se  le  ofreciô,  que  hace 

"pensar  en  no  se  le  recibiô  con  agasajo,  no  se  le  saludô  cortes^ 

jp^n/e,  NI  AUN  (0  NI  siquiera),  etc. 

P.Pongamos  otro  ejemplo^  tomado  de  Cervantes^  que  manifestar&  la 
forcera  acepcion  àAsiquiera  :  «Respondiô  el  cuadrillero  que  a  él  no  le  to- 
-éiba  sino  hacer  lo  que  le  era  mandado.  i  que  una  vez  preso^  siquiera  le  sol- 
tasen  treadentas.  »  ^Qué  significa  siquiera  en  este  pasaje? 

*'■   1>855.  Significa  aun^u^. 
^'  P.  ^Ejercen  estas  dos  palabras  el  mismo  oficio? 
*    1,856.  No  senor;  debe  advertirse  que  sin  embargo  de  esta 
equivalencia  de  sentido,  siquiera  es  un  simple  adverbio,  iann- 
\ptè  un  adverbio  relative  que  liga  dos  proposiciones,  una  de 
^idlas  tàcita. 

P.  En  el  ejemplo  cîtado  de  Cervantes^  ;cuâl  séria  la  proposicion  tàcita^  si 
qabiéramos  espresarla? 

1857.  ^AunqiLe  le  soltasen, t^o  SELEDARiANADA,»Precediendo 
siquiera,  no  podriamos  hacer  lo  mismo,  porque  siquiera  repre- 
jsenta  la  frase  primitiva  si  querian,  si  se  les  antojaba. 

P.  Cite  U.  otro  ejemplo  de  autor  clisico  en  que  sî^utera  sigaiûque  aunque, 

1.858.  El  siguienté  del  mismo  Cervantes:  «Vivame  lasuma 
oaridad  del  Ilustrfsimo  de  Toledo  ;  i  siquiera  no  haya  imprentas 

''  en  el  mundo  ;  i  siquiera  se  impriman  contra  mi  mas  libres  que 
tienen  letras  las  copias  de  Milgo  Revulgo;  »  esto  es,  aunque 
no  haya  imprentas  en  el  mundo^  i  aunque  lluevan  libres  sobre 
mi  ;  donde  es  de  notar  que  se  indican  dos  suposiciones  contra- 
rias, para  dar  a  entender  que  tanto  importa  una  como  otra. 
P.  Por  ùltimo,  ;qué  signiûca  siquiera  en  el  siguienté  pasaje? 

<  Siquiera  se  hayan  de  quedar  en  un  mismo  lugar  por  poco  tiempo,  li- 
quiera  se  bayan  de  apartar  a  lejas  tierras,  sieropre  se  ven  estar  con  ànirao 
alegre.  9  (Ribadeneiba.) 

1.859.  Significa ora,.,.  ora. 


LECCION  LIX. 

use  DE   LOS    RELATIVOS    SINÔNIMOS. 

P.  Sabemos  que  las  proposiciones  ligadas  a  olras  por  medio  de  relaiivos, 
unas  Teees  especifîcan  i  otras  esplican  :  a  las  primeras  hemos  llamado  subor- 
-  4inadas,  i  a  las  segundas  incidentes.  La  proposicion  de  que  dépende  la  su- 
.  bordiuada  la  hemos  llamado  subordinante^  i  aquella  de  que  dépende  la  pro- 
posicion incidente,  la  hemos  llamado  princtpoi  (577  a  58C).  Antes  de  hacer 
""  m  observaciones  convenientes  sobre  la  eleccion  entre  los  relalivos  que^  cl 
,2:  «ml  i  el  que,  pondrémos  algunos  pasajes  para  que  D.  me  indique  las  xlife- 
e:4«litat  proposiciones  de  que  m  componen. 
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rando  la  preposicion  del  relativo  para  distinguir  este  uso  re- 
productive del  adverbial  o  conjuntivo  Aeporqtâe  escrito  como 
uua  sola  palabra. 

P.  Dîcese  con  el  cual,  i  no  con  que  :  a  La  ciudad  hdcia  la  cuai  mardiaba 
el  ejército  :  »  «  EDI  tribunal  ante  el  mal  comparecimos  ;  »  «  La  cantidad  hasta 
la  cual  podia  subir  el  costo  de  la  obra;  ))  aEIl  techo  hajo  el  cual  dormîa- 
mos;  Y>  «  Las  fortalezas  contra  las  maks  jugaba  la  artilleria;  »  «  El  dia  iesde 
el  cual  comenzaba  a  correr  el  plazo;  •  «Kstaban  ya  escasas  de  todo  las  pro- 
vincias  entre  las  cuales  se  reparlio  la  contribucion  ;  »  «  Ëra  aquella  unano- 
vedad  para  la  cual  no  estaban  preparados  los  ânimos  ;  )>  «  Taies  eran  las  le- 
yes  segun  las  cuales  habia  de  sustanciarse  la  causa;  »  (cMateria  es  esta  so5r« 
la  cual  hai  mucha  variedad  de  opiniones.  »  ^En  que  consiste  en  estos  ejem- 
plos  la  preferencia  de  el  cualf 

1.877.  En  que  despues  de  preposiciones  de  mas  de  una  si- 
laba  tiene  poco  uso  que»  Dificilmente  se  tolerarian  la  ciudad 
hdcia  que,  el  tribunal  ânte  que,  la  cantidad  hasta  que,  las  for- 
talezas contra  que,  las  provincias  entre  que,  las  leyes  segun 
que;  bien  que  despues  de  bajo,  desde,  para  i  sobre  se  estraûa- 
ria  quizâ  ménos  el  relativo  simple. 

P.  ^Cuândo  es  que  debe  preferirse  la  forma  compaesta^  cuaîq^îera  que 
sea  la  preposicion  que  rija? 

1.878.  Cuando  a  la  preposicion  précède  algun  adverbio  o 
complemento.  Se  dira,  pues,  acerca  del  cual,  enfrente  de  la  cual, 
por  9nedio  de  la  cual,  al  rededor  de  la  cual  :  si  se  dijera  que, 
séria  necesario  para  aclarar  un  tanto  estas  frases,  haciendo 
que  el  relativo  mire  a  su  antécédente,  dar  al  que  en  la  pronun- 
ciacion  un  acento  de  que  naturalmente  carece  cuando  no  es  in- 
terrogativo  :  acerca  del  que,  enfrente  de  la  que,  por  medio  de 
la  que,  al  rededor  de  la  que. 

P.  Nuestros  clâsicos  solian  decir  a  que  por  a  lo  cual,  de  que  por  de  h 
cual,  en  que  por  en  lo  cualy  etc.  ;  ^cudl  es  el  uso  actual  respecto  al  neutro 
lo  que  ? 

1.879.  Lo  que  alterna  frecuentemente  con  lo  cual  i  ambos 
son  hoi  preferidos  al  simple  que,  teniéndose  présente  lo  que  se 
ha  dicho  acerca  de  la  eleccion  que  debe  hacerse  de  uno  de  los 
dos  despues  de  las  preposiciones  de  mas  de  una  silaba,  o  de 
preposiciones  precedidas  de  adverbios  o  complementos,  casos 
en  que  debe  preferirse  lo  cual  :  para  lo  cual,  segun  lo  cual 
acerca  de  lo  cual,  etc. 

P.  «  EZ  majistrado,  en  conformidad  a  las  ôrdenes  del  cual,  »  «  AquikSf 
al  resplandor  de  las  armas  del  cual,  »  son  proposidoùes  que  no  se  toléra- 
lian,  i  quisiera  que  U .  me  dijese  que  defecto  tienen. 

1.880.  Que  el  relativo  esta  precedido.de  una  larga  frase, 
perteneciente  a  la  preposicion  subordinada,  lo  cual  debe  evi- 
tarse. 
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P«  En  Ingar  deei  citai,  cuando  se  trata  de  personas,  se  dice  frecuente- 
jnente  guien;  sobre  cuyo  empleo  nos  hemos  estendido  lo  basUnte  en  otras 
lecciones  :  ^no  podriamos,  pues^  correjir  las  proposiciones  précédentes  con 
la  smstitucion  de  este  relativoT 

1,881 .  No  senor,  no  creemos  que  ella  pueda  correjir  el  de- 
fecto  que  se  ha  notado.  Cuyo  simpliflcando  esta  fràse  pudiera 
hacerla  aceptable  :  <  Aquiles  al  resplandor  de  cuyas  armas  ;  » 
pero  aun  con  este  posesiyo  no  se  tolerarîa,  «  Aquiles,  espanta- 
dos  con  el  resplandor  de  cuyas  armas  huian  precipitadamente 
les  troyanos.  » 


LECCION   LX. 

OBSERVACIONES   SOBRE  EL  USO  PE    ALGUNOS  VBRBOS. 

P.  i  Cuâles  son  los  verbos  de  mas  frecuente  uso  ? 

1.882.  Los  verbos  por  cuyo  medio  se  significa  la  existencia 
directamente,  ser  i  estar,  I  de  aquf  es  que  son  tambien  los  que 
mas  amenudo  se  sobrentienden. 

P.  Ya  hemos  vislo  (797)  que  ser  sejunla  con  los particîpios  adjetivos  for- 
mando  construcciones  pasivas  :  estar,  en  combioacion  con  los  mismos,  signi- 
fica, no  tanto  pasion,  eslo  es,  la  impresion  real  ô  figurada  que  el  ajente  hace 
en  el  objeto,  cuanto  el  estado  que  es  la  coasecuencia  de  eUa,  i  que  es  lo 
que  de  aqui  proviene  ? 

1.883.  Que  si  en  «  Zra  casa  era  edi/icada,>  la  época  de  la 
accion  es  la  misma  del  verbo  auxiliar,  en  <kLa  casa  estaba  edi- 
ficada,  »  la  época  de^  la  accion  es  anterior  a  la  época  del  auxi- 
liar. 

p.  iQué  signifîcacion  es  notable  en  el  verbo  sert 

1.884.  La  signiâcacion  de  la  existencia  absoluta,  que  pro- 
piamente  pertenece  al  Ser  Suprême  :  «  Yo  soi  el  que  soi\  »  pero 
que  se  estiende  a  los  otros  seres,  para  significar  el  solo  hecho 
de  la  existencia.  Ejemplo  :  «  Lospocos  sabios  que  en  el  mundo 
han  sido.  »  (Fr.  L.  de  Léon.) 

P.  iQué  locuciones  deben  referirse  a  la  précédente  ? 

1.885.  Aquellas  en  que  sirve  de  sujeto  una  proposicion  es- 
peciflcativa,  ligada  por  el  anunciatiTo  que.  Ejemplos  :  <  Es  que 
no  quiero,  >  €Es  que  no  se  trata  de  eso,»  <  Si  no  /uera  que 
terne  ser  descubierto,  »  «  Sea  que  se  le  castiga  o  que  no.  » 

P.  Ademas  de  ser  i  estar,  ya  en  construccion  intransitiva,  ya  relleja  (  i 
sin  contar  al  impersonal  haber,  de  que  hablarémos  luego),  ^tenemos  en  es^ 
pafiol,  para  significar  la  existencia,  otros  verbos? 

1.886.  Si  senor,  tenemos  varies  otros,  a  que  en  otras  len- 
gua»  suele  corresponder  une  mismo  :  i  de  aqui  es  que,  tradu- 


324  GRAMATICA  ESPANOLA. 

ciendo  de.  un  idioma  estranjero  al  castellano,  se  hace  necesario 
espresar  la  existencia  y  a  de  un  modo,  y  a  de  otro,  segun  les 
diferentes  cases.  Taies  son  hallarse,  encontrarse,^uedary  que- 
darse,  verse,  sentirse,  ir,  andar,  andarse. 

P.  Cite  U.  algunos  ejemplos  de  elio. 

1.887.  €Se  halla  enfermo,»  a  Se  e/icon/rrf  desprovisto  de 
todo  :  »  €  Quedô  sorprendido  al  oir  la  noticia \i^  ^Se quedd ca- 
Uado  :y^  4iSe  vé  cercado  de  dificultades  :  »  «  Se  siente  embara- 
zado,  confuse,  perplejo  :  >  4c  ^nda  distraido  :  »  ^Andase  sola- 
zande:  »  «  Andase  a  mendigar  :  »  »  Ibasele  acabando  la  vida.  » 

P.  En  les  très  ûltimos  ejemplos,  ^qaé  dice  U.  del  se? 

1.888.  Que  en  €  andase  solazando,^  el  se  pertenece  alje- 
rundie,  en  €  andase  a  mendigar,  »  el  se  pertenece  al  verbe,  i 
en  <  ibasele  acabando  la  vida,  »  el  se  pertenece  al  jerundie,  i 
el  verbo  ne  significa  être  mevimiento  que  el  mère  progrese  de 
acabarse. 

P.  iQué  dice  U.  de  la  frase  es  menesler^ 

1.889.  Que  ne  es  censtruccien  impersonal,  puesto  que  Ueva 
en  tedas  ecasiones  un  sujete  esprese  6  tacite,  ceme  se  ve  en  los 
siguientes  ejemplos  :  « Era  menester  haberlo  visto:  >  €Es  me- 
nester  mucha  paciencia  ;  »  «  Eran  menester  muchas  contem- 
placiones  para  no  romper  con  él;  »  «  Z,c  reprendi,  porque  asi 
era  menester.  »  En  el  primer  ejemple  el  sujete  es  un  inflnitivo: 
en  el  ultime  se  entiende  obviamente  ello  u  hacerlo. 

P.  Porlo  visto,  iqué  es  menester  f 

1890.  Menester  es  de  suye  un  sustantive  que  significa  casa 
debida  e  necesaria,  i  que  en  estas  construccienes  se  adjetiva, 
sirviendo  de  predicade  a  ser. 

P.  Que  significô  el  verbo  haber  en  su  orijen? 

1,891.  Signifiée  tener,  poseer^  i  tedavia  suelen  resucitar  los 
poetas  este  su  primitive  significade  : 

«Héroes /iu6terow  InglaterraiFrancia»        (Madry). 
P.  I  en  prosa,  ^es  siempre  el  verbo  haber  un  puro  auxiliar? 
1892.  Ne  sefier,  aun  en  presa  hai  ne  pocas  frases  en  que  ha- 
ber ne  es  un  pure  auxiliar. 
P.  Quisiera  que  U.  me  hiciese  ver  todos  los  casos  en  que  asto  sucede. 
1,893.  Son  les  siguientes  : 

1®.  Haber  por  asegurar,  arrestar  :  <kNo  pudo  ser  habido  el  reo.» 
2°.  Haber  hijoSy  cuando  el  verbo  es  modificado  por  un  complemento  de 
determinada  persona  o  matrimonio  :  «  Los  hijos  que  de  Isabel  la  Catolica 
hubo  el  rei  don  Fernando)»:  aLos  hijos  habidos  de  este  matrimonio.» 
3*^.  Haber  menesttr  por  necesitar  :  nHa  menester  seiscienlos  marcos.» 
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4*.  Hàber  a  uno  por  confeso,  por  escusado^  etc.,  es  tenerle,  reputarîe, 
juzgarle  por  tal . 

5<*.  Sigm^c& portarse  :  «Conviens  que  «e  haya  como  hombre  que  no  sabe 
i  om  caïlando  i  preguntando  a  los  que  saben  ;»  (Granadâ). 

ë®.  Varias  frases  idiomàticas ;  ejemplos  :  bâbébselâs  conalguno  por  cou- 
tender,  pelear  ;  habeblo  de  la  cabeza  o  las  muelas  por  estar  aquejaao  ;  ha- 
BKRLA  buena  o  mala  por  tener  buena  o  mala  suerte  ;  mala  là  hubisteis  /Van- 
ceses,  en  que  la  représenta  una  idea  vaga  de  contienda^  padecimiento, 
fortuna,  jornada^  u  olra,  segun  los  diferentes  casos . 

7<*.  Bien  haya,  mal  haya,  que  Dios  haya^  frases  optativas.  nBien  haya  la 
madré  que  taies  hijos  diô  al  mundo  ;  »  v  Mal  haya  el  que  de  taies  hombres  se 
fia  ;»  •  Fulano  que  Dios  haya  »  (a  quien  Dios  tenga  en  gloria) . 

8**.  •Hd  muchos  dias»^  «Cuatro  anos  hdit,  «Poco  tieropo  habia»,  frases 
que  se  aplican  al  trascurso  del  liempo  fl506). 

9**.  <cl\o  fta'iugar  a  lo  que  se  pide»^  frase  forense,  en  que  lugar  es  corn-- 
plemento  directo. 

10.  fullay  abundancia  de  granos)}^oHu5o  recîos  temporales)»^  (1503). 

11.  «Hat  que  despachar  un  correo»^  aHabia  ^ue  dar  cuenta  de  lo  ocur- 
rido  n,  frase  que  se  esplicarà,  en  la  siguiente  leccion . 

12.  «Le  hago  saber  a  vuestra  merced  que  con  la  Santa  Hermandad  no 
hai  que  usar  de  caballerias»  (Cervantes).  Aqui  no  hai  significa  no  vale. 

P.  ^Cuândo  es  que  se  dice  hai  por  hat 

1.894.  Solo  en  las  locuciones  impersonales  de  los  numéros 
10,11112. 

P.  Tener,  como  se  dijo  en  otra  parte  (H 76  a  1 180),  sirve  de  auxiliar  con 
el  participio  adjctivo  i  con  el  infinitivo.  En  la  leccion  siguiente  hablarémos 
de  las  construcciones  tengo,  tuve^  tendre  que,  seguidas  de  inûnitivo  i  pareci- 
das  por  su  composicion  i  significado  a  las  ântes  mencionadas  hai,  hubo,  ha» 
brd  que.  Ahora  solo  espero  me  diga  U.  en  que  se  diferencian  esas  construc- 
clones  unas  de  otras . 

1.895.  En  que  las  del  verbo  iener  se  conjugan  por  todas  las 

personas  de  ambos  nùnaeros,  i  las  àehaber  carecen  de  sujeto, 

i  solo  se  usan  en  terceras  personas  de  singular. 

P.  Para  manifestar  aqui  un  uso  del  verbo  hacer,  pondrémos  el  siguiente 
ejemplo  : 

«  No  es  estrafio  que  de  todos  se  burle  el  que  de  si  mismo  lo  hace.  n 
4 Que  quiere  decur  el  que  de  si  mismo  lo  hace? 

1.896.  El  que  de  si  mismo  se  burla.  El  verbo  hace,  con  el 
neutro  lo  en  complemento  directo,  reproduce  a  se  burla. 

P.  iQué  se  deduce  de  aqui  ? 

1 .897.  Que  el  verbo  hacer,  con  el  neutro  lo,  en  complemento 
directo,  reproduce  otros  verbos  tomando  su  réjimen. 

P.  iCon  que  otxas  palabras  suele  tambien  ejercer  este  oficio  reproductive? 

1.898.  Con  el  adverbio  como,  o  con  el  complemento  adver- 
bial a  la  mariera  que,  u  otro  semejante.  Ejemplo  :  €  En  vinién- 
dole  este  pensamiento,  le  sobresaltaba  tan  gran  miedo,  que  as( 
se  lo  de.sbar^taba,  como  hace  a  la  niebla  el  viento  (Cervantes.) 
como  désbarata  a  la  niebla. 
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P.  Se  me  occurre  preguatrr  a  U.  ^por  que  se  pone  a  en  el  complemento 
directo  T 

1,899.  Se  pone,  no  tanto  para  distinguirlo  del  sajeto,  como 
para  que  no  se  tome  el  verbo  hacer  en  otro  significado  que  el 
reproductive. 


LECCION  LXI. 

USOS   NOTABLES   DEL   INFINITIVO    I  DEL   JERUNDIO. 

P.  Hemos  visto  (772,  773)  que  el  infinilivo,  como  sustantivo  que  es  hace 
siempre  de  sujeto,  predicado,  término  o  complemento.  Pôngame  U.  ejem- 
plos  que  lo  prueben. 

1.900.  Hace  de  sujeto,  como  en 

(c  Basla  al  que  empieza  ohorrecer  el  vicio  :»  (Rioja). 

De  término,  en 

«  Yo  no  soi  tan  soberbio  ni  tan  diestro 

En  dar  preceptos  ni  advertir,  emiendas. 

Que  aspire  a  procéder  como  maestro  :  »     (B.  Arjènsola.) 

De  predicado,  como  en 

«Vivir  en  cadenas 

î  Que  triste  vivirl  (Arriàza  .) 

Decomplemento  directo,  como  en 
a  Quiero,  Fabio,  seguir  a  quien  me  llama  ;  »  (Rioja.) 

P.  Ëi  inûoitivo  sueie  estar  precedido  de  al,  como  a/  entrar,  al  salir  e^c; 
^qué  signiûca  entônces? 

1.901.  Significa  coincidencia  de  tiempo.  Ejemplos  :  «  Al  cer- 
rar  la  noche;  »  «  Al  cenirle  la  espada.  » 

P.  Si  omitimos  el  articulo,  ^qué  sucede? 

1.902.  Quele  damos  el  sentido  de  condicion*.  «  A  saber  yo,» 
por  siyo  supiera  o  si  yo  hubiera  sabido. 

p.  En  esas  frases  condicionales  hai  negacîon  implicîta,  ^serâ  siempre  asi? 

1.903.  No  senor,  aunque  lo  regular  es  que  el  infinitivo  lleve 
en  taies  frases  el  sentido  de  negacion  implicita,  no  siempre  es 
asi;  por  ejemplo  :  «  A  proseguir  con  sus  gastos,  en  poco  tiempo 
habrâ  consumido  su  caudal»  (1,150). 

P.  En  este  ejemplo  de  Granada  :  «  Yo  a  hoir  de  vos,  i  vos  a  bascarme  ;  » 
iqué  encuentra  U.  de  notable? 

1.904.  Una  elipsis  del  verbo  que  acompana  al  infinitivo, 
esto  es,  yo  me  doi,  me  pongOy  me  entrego,  i  vos  os  dais,  os  po^ 
neis,  etc. 

P.  Cite  U.  otra  construccion  notable  tambien  por  la  elipsis. 
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1.905.  El  pasaje  siguiente  de  Ërcilla  : 

((^Del  bien  prdMo  al  cabo  que  nos  queda 
Sino  pena,  dolor  i  pesadumbre  ? 
Pemùr  que  en  él  fortuna  ha  de  estar  queda 
Antes  dejarâ  el  sol  de  damos  lumbre.n 

P.  i  En  que  consiste  la  elipsîs  del  précédente  pasaje  7 

1.906.  En  que  despues  del  tercer  Verso,  se  sobrentienden 
las  palabras  7io  es  posible,  o  es  pensar  en  lo  imposible^  o  es  cosa 
escusada,  o  algo  semejante,  como  se  compronderâ  bien  com- 
parando  dicha  construccion,  que  es  singularmente  espresiva 
con  los  ejenjplos  que  siguen  :  «  Pensar  que  otra  alguna  ha  de 
ocupar  el  lugar  que  ella  tiene,  es  pensar  en  lo  imposible  » 
{Cervantes.)  :  «Pensar  que  en  Alemania  se  hallen  tantos  de 
estos  maestros,  es  cosa  escusada  >  (Ribadeneira)  ;  «  Pues  pen- 
sar yo  que  don  Quijote  mintiese,  siendo  el  mas  verdadero  hi- 
dalgo i  el  mas  noble  caballero  de  su  tierapo,  no  es  postule;  que 
no  dijera  él  una  mentira,  si  le  asaetaran.  »  (Cervantes.) 

P*  i  Cômo  hariamos  para  tener  en  el  pasaje  de  Ercilla  una  locucion  como 
la  de  Cervantes? 

1.907.  Interponer,  despues  del  tercer  verso,  las  palabras 
no  esposible,  es  pensar  en  lo  imposible ^  etc.>  con  las  cuales  que- 
daria  llena  la  elipsis. 

P.  Son  muchas  las  constnicciones  notables  del  infinitivo  con  ciertos  ver- 
bos  ;  i  sin  la  pretension  de  agotar  esta  materia,  pondrémos  aqui  algunos 
ejemplos  con  el  objeto  mas  bien  de  que  sirvan  de  muestras:  «Parece  alejarse 
h  tempestad;)r  (cSemejabau  estar  desplomados  los  editicios.))  ^Qué  observa 
U.  en  estos  ejemplos? 

1.908.  Que  los  \erhosparecer  i  semejar,  aunque  neutres  de 
suyo,  suelen  tomar  por  complemento  directe  un  inûnitivo. 

P.  iQué  se  sigue  de  aqui? 

h  ,909.  Que  este  infinitivo  es  reproducido  por  el  complemento 
directe  lo.  Ejemplo  :  «  Parecieron  por  un  momento  amansarsè 
las  olas  ;  mas  ahora  no  lo  parecen  ;  ântes  con  la  mudanza  del 
tiempo  semejan  embravecerse  de  nuevo.  » 

P.  En  estos  ejemplos  :  «  Oiqo sonar  las  campanas;»  fLYimos  arder  el  bos- 
que;»  ;Qué  nota  U.  en  estas  construcciones  ? 

1.910.  Que  las  campanas,  el  bosque  son  complementos  di- 
rectes de  oigo  sonar,  vimos  arder;  reproduciéndolos  dirfamos  : 
«  Las  oigo  sonar,»  «  Lo  vimos  arder  ;  »  i  en  construccion  pasiva 
semirefleja  KnSe  oyen  sonar,  »  «5evi6  arder.  »  (,1482.  1,483.) 

P.  Si  decimos,  aie  oimos  cantar  dos  ariasi^,  ;cuàles  son  los  complemeiH 
tos  directe  e  indirecte  ? 

1.911.  Dos  arias  es  complemento  directe  de  oimos  cantar, 
i  le  es  complemento  indirecte.  Reproduciendo  arias  diriamos  : 
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«  Se  las  oimos  cantar;  >  se,  complemento  indirécto  oblicuo  del 
mismo  significado  que  le  (1,657,  1 ,658  i  1,659.)  I  en  construo- 
cion  pasiva  semirefleja  :  ^Se  le  oyeron  cantar  dos  arias»  :  se 
complemento  directo  reflejo,  le  complemento  indirécto. 

P.  ^Qué  significan  esos  verbos  aae  en  los  ejeniplos  précédentes  rijen  a 
los  inlinitivos  sonars  arder,  cantari 

1.912.  Actos  mentales  perceptivos. 

P.  i  Que  se  dice  del  réjimen  de  estos  verbos  al  infiDÎtivo  ? 

1.913.  Que  cuando  rijen  al  inflnitivo,  lo  hacen  formando 
frases  verbales  que  por  lo  tocante  a  la  construccion  pueden 
considerarse  como  simples  verbos. 

P.  ^Pueden  las  constracciones  de  ({ue  hablamos  volverse  en  pasita  par 
medio  del  verbo  ser  i  el  participio  adjetivo  ? 

;  1 ,914.  No  seûor  ;  rara  vez  se  dirfa  «  Las  flores  fueron  visias 
marchitarse  ;  »  «El  reloj  fué  oido  dar  las  doce.  »  Fero  en  verso 
esta  pasiva,  imitada  del  latin,  es  élégante  : 

Tirsi,  pastor  del  mas  famoso  rio 
Que  da  tributo  al  Tajo,  en  la  ribera 
Del  glorioso  Sabeto,  a  Dafne  amaba 
Con  ardor  tal,  que  faé  mil  veces  vts/ô 
Tendido  en  tierra  en  doloroso  llanto 
Tasar  la  noche,  i  al  nacer  el  dia, 
Como  suelen  tornar  oiros  del  sueîio 
Al  ejercicio  usado^  asi  del  llanto 
Tomar  al  llanto (Figueroa.) 

P.  Cite  U.  algun  ejemplo  para  manifestarme  que  mandar  se  canstruyede 
un  modo  semejante. 

1.915.  <E1  jeneral  mandé  evacuar  las  plazas;  las  plazas 
complemento  directo  de  mando-evacuar]  Se  mandaron  eva- 
cuar. Ni-disonaria  fueron  mandadas  evacuar. 

P.  «Josué  wiowdd  al, sol  pararsc»  iEspliqueme  U.  esta  construccion? 

1.916.  Parahacerlo  no  es  précise  salirse  de  las  reglas  co- 
munes  :  pararse  es  complemento  directo  de  mandé;  al  sol,  in- 
directe. Lo  prueban  las  reproducciones  i  pasivas:  le  mandé  pa- 
rarse; se  lo  mandé;  se  le  mandé  pararse]  le  fiié  mandado  pa- 
rarse :  SE  LO  es  combinacion  de  complemento  indirécto  oblfcuo 
bajo  forma  refleja,  i  complemento  directo  neutre  que  repro- 
duce  al  inflnitivo  (1,653)  ;  i  pararse  complemento  directo  pasa 
a  sujeto  de  las  construcciones  pasivas. 

P.  Pcngamos  estas  dos  construcciones  de  infinitivo  :  «Le  mandaron  azo- 
tar  a  los  malhechores  :»  a  Le  mandaron  azotar  por  mano  del  verdugo  »  iQné 
es  de  notar  en  estas  construcciones? 

1.917.  El  doble  sentido  de  que  son  susceptibles;  lo  que  su- 
cede  en  ciertos  casos  en  una  construccion  de  inflnitivo.  En  la 
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primera  locucion  a  los  malhechores  es  complemento  directo  i  le 

indirecto,  i  en  là  segunda  le  es  complemento  directo. 

P.  Dfcese  de  un  lobo  que  le  dejaron  devorar  al  cordero>  i  de  un  cordero 
que  le  o  h  dejaron  devorar  por  ei  Jobo.  Esplique  U.  el  complemento  de  le 
en  estos  dos  casos. 

1.918.  En  el  primer  ejemplo  le  es  complemento  indirecto, 
pues  se  refiere  al  lobo,  i  el  cordero,  que  fué  el  devorado,  es  el 
complemento  directo.  En  el  segundo,  le  reproduce  al  cordero 
devorado,  como  lo  hace  tambien  lo,  i  por  consiguiente  es  com- 
plemento directo. 

P.  En  las  frases  «Es  una  cosa  huena  de  corner,  digna  de  notar,  fddl  de 
concebir.ii  ;Qué  debe  notarse  tambien? 

1.919.  El  sentido  pasivo  que  con  ciertos  adjetlvos  suele  to- 
mar  el  inflnitivo,  precedido  de  la  preposicion  de,  sin  que  por 
eso  deje  de  usarse  la  pasiva  buena  de  comerse,  digna  de  notar- 
se,  etc.;  pero  lo  primero  os  lo  mas  usual. 

P.  Puede  el  verbo  ser  tener  por  si  solo  el  mismo  réjimen  ? 

1 .920.  Puede  tenerlo,  cuando  el  inflnitivo  signiflca  un  acto 

del  entendimiento  o  una  afeccion  moral  :  es  de  créer,  es  de  sa- 

ber,  no  es  de  olvtdar,  es  de  sentir. 

P.  Vamos  a  examinar  los  siguientes  ejemplos  :  «  No  tengo  vestido  que 
panerme  ;»  «No conociamos  persona  alguna  de  que  valemos  ;»  «Uai  mucho 
qfuie  hacer;n  ^Hai  alguna  elipsis  en  estas  construcciones? 

1.921 .  Si  senor,  hai  una  que  acompana  al  inflnitivo,  que  es 
la  del  verbo  poder,  deher  u  otro  semejante,  al  cual  sirve  el  in- 
flnitivo de  complemento  directo.  El  inflnitivo  eh  este  caso  esta 
precedido  de  un  relative  espreso  o  tâcito .  Asi  es  que,  Uenada 
la  elipsis  en  dichas  construcciones,  dirlamos  que  vueda poner- 
me,  de  quien  pudiésemos  valemos^  que  debemos  hacer. 

P.  i  Es  indiferente  callar  o  espresar  el  antécédente  del  relatÎTO  en  estos 
casos? 

1.922.  Si  senor,  es  enteramente  arbitrario,  cuando  el  anté- 
cédente signiflca  una  idea  jeneral  de  persona,  cosa,  lugar, 
tiempo,  modo,  causa,  Asi  decimos  i  «  No  tengo  (nada)  que  po- 
nerme  ;  »  «  No  veiamos  f  persona)  de  quien  flarnos  ;  »  «  Buscâba- 
mos  (lugar)  donde  guarecernos  de  la  Uuvia  ;  >  <  Al  fln  hallaron 
(camino)por  donde  escapar;  »  «Trazaba  (modo)  como  salir  del 
apuro;  »  «No  hai  (razon,  causa,  motivo)  por  que  diferir  la  par- 
tida.  » 

P.  iQué  construcciones  son  las  que  no  deben  confundirse  con  estas  frases 
elipticas  ? 

1.923.  Aquellas  en  que  despues  del  verbo  haber  o  tener 
viene  un  inflnitivo  precedido  de  que,  perdiendo  este  neutre  su 
oficio  de  relaJ;ivo  :  «No  hai  que  avergonzarte, »  este  es,  no 
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debes,  déjà  de  avergonzarie;  «  Tengo  que  escribir  varias  car- 
tas,  »  esto  es,  debo,  tengo  précision  de  escribir. 

F.  iQaé  se  dedace  de  aquiî 

1,924.  Que  haber  o  tener  que,  seguido  de  infinitivo,  es  a  ve- 
ces  una  frase  eliptica,  i  a  yeces  no  :  hai  que  escribir,  o  es  pré- 
cisa escribir,  i  tengo  que  contar,  équivale  ya  a  tengo  cosàs  que 
contar,  ya  a  tengo  précision  de  contar  :  duplicidad  de  sentidos 
que  no  cabe  sino  cuando  el  que  puede  ser  complemento  directe 
del  infinitivo. 

P.  iQué  otra  frase  no  deberâ  tampoco  confundirse  con  la  eliptica  de  que 
hablamos? 

1,923.  Aquella  en  que  no  haber  o  no  tener  es  seguida  de 
mas  que,  haciendo  el  que  el  oficio  de  conjuncion  comparativa  : 
«No  liai/n«5Ç2/erendirse;  »  «No  tenemos  ma^^rz/ô rendirnos;» 
a  la  cual  equivalen  las  frases  interrogativas  de  negacionimpl  - 
cita  :  «  ^Tenemos  mas  que  rendirnos?»  «  ^Hai  mas  que  rendir- 
se  ?  »  Mas  i  rendir  son  dos  complementos  directes  ligados  por 
el  ç'w^conjuntivo. 

P.  En  estas  oraciones  ;  «  Vistâraonas  por  si  ocurriere  que  salir;  »  «  Sos- 
tienen  algunos  que  la  absoluta  libertad  del  comercio  es  en  todas  circuns- 
tancias  conveniente  ;  pero  falta  giiepro&arto  :  »  ^cômo  esta  usado  el  que 
despues  de  los  verbos  ocurrir  i  faltar% 

1.926.  Como  articule  del  infinitivo  que  signe.  I  puede  su- 
primirse  dicho  que,  diciendo,  si  ocurriere  salir  ;  falta  probarlo. 

P.  Veamos  estes  pasajes  :   * 

«Ténia  (Ënrique  de  Borbon)  una  tropa  de  caballeria  de  respeto  para,  en 
caso  aue  perdiese  la  jornada,  poderse  salvar.  »  (Antonio  de  Hkrrera.) 

«  El  cura  no  vino  en  quemar  los  libres  sin  primero  leer  los  titulos.  » 
(Cervantes.) 

^Qué  particularîdad  nota  U.  en  estas  construcciones? 

1.927.  La  de  mediar  entre  el  infinitivo  y  la  preposicion  que 
lo  rije  las  palabras  o  frases  que  lo  modifican. 

P.  iCudl  es  la  preposicion  que  se  presta  mejor  à  esa  întercalacion  ? 

1.928.  La  preposicion /?â5r«,  pues  con  las  otras  tiene  algo  de 
violente  :  con  ai  en  m  aun  en  verso  es  soportable. 

P.  Aunque  el  infinitivo  participa  de  las  dos  naturalezas  de  sustantivp  i 
verbo,  ^habrâ  casos  en  que  se  despoja  de  una  de  ellas? 

1.929.  Si  senor,  pues  no  es  rare  el  que  se  despoje  de  la  na- 
turaleza  de  verbo  i  se  convierta  en  un  sustantivo  ordinario. 

P.  iCuândo  es  que  esto  sucede? 

1.930.  Sucede  principalmente  cuando  lo  que  debiera  servirk 
de  sujeto  se  convierta  en  complemento  con  alguna  preposicioa 
En  estes  versos  : 
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a  El  cantar  los  pastores 

Inocentes  amores  % 

En  el  sencillo  idilio  nos  agrada^  » 

el  inflûitivo  se  coixstruye  con  sujeto,  i  es  por  tanto  un  verbo; 
pero  no  es  asi  en  aquellos  versos  de  Garcilaso  : 

«El  dulce  lamentar  de  dos  pastores 
He  de  cantar,  sus  quejas  imitando  :  » 

aquf  lamentar  depone  su  caracter  jenuino,  porque  su  natural 
sujeto  los  pastores  tôma  la  forma  de  complemento  con  la  pre- 
posicion  de.  Una  cosa  semejante  se  verifica  en  el  trabajar  suyo 
por  el  trabajar  ellos,  porque  el  posesivo  équivale  a  un  comple- 
mento con  de. 

P.  Pasemisahora  a  los  jerundios.  Estos,  como  adverbîos  que  son,  no 
modifican  al  sustantivo,  sino  por  medio  de  otras  raodiûcaciones.  Veamos  los 
âgaientes  ejemplos  :  «  No  ménos  correcto  hablando  que  escribiendo  ;  »  «  Con- 
movia  pod^osamente  los  ànimos,  ya  manejando  la  pluma,  ya  usando  de  la 
palabra  en  la  tribuna.  »  iCômo  modifican  aqui  los  jerundios  hablando  i  es- 
cribiendo,  manejando  i  usando  ? 

1.931.  Bablando,  escribiendo  modifican  al  verbo  tàcito  ser, 
i  si  modifican  al  sujeto,  refiriéndose  a  él,  es  por  medio  de  la 
frase  modificativa  no  méhos  correcto.  Los  jerundios  manejando 
i  usando  modifican  directamente  a  conmoma  i  se  refieren  al 
sujeto,  modificândolo  por  medio  de  los  complementos  la  pluma, 
de  la  palabra  en  la  tribuna, 

P.  En  esta  oracion  :  «  Era  preciso  desenmlv^  el  prîncipio  manifestando 
sus  consecuencias  i  aplicaciones.  »  ^Côhk)  es  que  manifestando  modifica  aquî 
é  d(»em)olvert 

1.932.  Modifica  directament/e  a  desenvoher,  porque  el  infi- 
nitivo,  como  verbo,  admite  todas  las  construcciones  verbales. 

P.  En  el  siguiente  pasaje  :  «  Deje  vuesa  merced  caminar  a  su  hîjo  por 
dondd  su  estrelia  le  Haraa,  que  siendo  él  tan  buen  estudiante  como  debe  de 
ser,  i  habiendo  ya  subido  folizmente  el  primer  escalon  de  las  ciencias,  que 
es  el  de  las  lenguas,  con  ellas  por  si  mismo  subira  a  la  cumbre  de  las  letras 
humanas.  »  (Cervantes.)  ^Por  que  el  jerundio  siendo  esta  aqui  construido 
con  el  proQombre  éH 

1.933.  Porque  le  sirve  de  sujeto,  pues  el  jerundio  participa 
de  la  natural eza  del  verbo . 

P.  Examinemos  el  jerundio  en  el  siguiente  pasaje  : 

«  El  ama,  imajinando  aue  de  aquella  consulta  habia  de  salir  la  resolucion 
de  la  tercera  salida,  toda  Ilena  de  congoja  i  pesadumbre,  se  fué  a  buscar  al 
bachiller  Sanson  Carrasco.  »  (Ceïivantes.) 

En  este  oasaje  parece  el  jerundio  construirse  con  el  sujeto  de  la  proposi- 
don,  modincândolo  directamente,  i  pudiera  dudarse  si  conserva  o  no  el  ca» 
Tict&t  de  adverbio.  ^Qué  piensaU.  s«bre  esto? 

1.934.  Créa  que  la  clâusula  de  jerundio  es  aun  en  casos  co- 
tno  este  una  frase  adverbial,  qu^  modi£bca  al  atributo;  como 
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lo  hana  un  complemento  de  causa,  cuando  decimos  c  El  ama, 
por  imajinar,  etc.,  o  una  proposicion  introducida  por  un  adr 
verbio  relativo,  como  El  ama^  como  imajinaba,>ete.  jPor  que 
se  tué  a  buscar  al  bachiller?  por  imajinar  que  de  aquella  con- 
sulta, etc.,  como  imajinaba,  o  imajinando. 

P,  Supuesto  que  el  jerundio  no  puede  emplearse  como  adjetivo,  ^qué  di- 
rémos  de  aquella  frase  :  aEnvio  a  uste^  ciiatro  fardos,  cdnteniendo  veinte 
piezas  de  pario?» 

1.935.  Que  este  modo  de  hablar  es  uno  de  los  mas  répug- 
nantes galicismos  que  se  cometen  hoi  dia,  una  frase  de  mes- 
trader,  justamente  reprobada. 

P.  Al  princîpiar  la  leccion  XXXVI  hemos  mencionado  las  formas  compues- 
tas  de  jerundio  con  el  Terbo  estar.  Ahora  digame  U.  ^cuândo  es  preferible 
tV  a  estar*t 

1.936.  Todas.las  veces  que  hai  movimiento  en  la  accion, 
aunque  el  movimiento  no  sea  verdadero  sino  figurado,  como  el 
que  nos  représentâmes,  por  ejemplo,  en  las  operaciones  inte- 
lectuales.  Ejemplo  :  «  No  estaban  ociosas  la  sobrina  i  el  ama 
de  don  Quijote,  que  por  mil  senales  iban  colijiendo  que  su  tio 
1  sefior  queria  desgarrarse  la  vez  teroera,  i  Yolver  al  ejercicio 
de  su,  para  ellas,  mal  andante  caballerfa.  »  (Cervantes.) 

P.  ;Côtno  secolocan  el  infinitivo  o  el  jerundio  cuando  llevan  sujeto? 

1.937.  Jeneralmente  preceden  al  sujeto.  Ejemplos:  <  Ayi- 
sàbasele  haber  principiado  las  hostilidades;»  «Por  estar  ellos 
ausentes  ;  »  ^Estando  la  senora  en  el  campo.  » 

P.  La  colocacion  del  jerundio  es  mucho  mas  determinada  que  la  del  infi- 
nitivo, porque  en  jeneral  debe  princîpiar  por  él  su  clâusula.  ;C6mo  podré- 
mos^  pues,  fijar  fâcilmente  el  lugar  que  en  la  oracion  ha  de  darse  al  jerundio? 

1.938.  Resolviéndolo  en  una  proposicion  subordinada  :  el 
lugar  que  en  esta  ocupe  el  relativo,  o  frase  relativa,  es  en  el 
que  ha  de  ponerse  el  jerundio. 

P.  Hâgamelo  U.  ver  por  medio  de  un  ejemplo. 

1.939.  No  séria  natural  en  prosa  el  orden  de  las  palabras  en 
estes  versos  de  Calderon  : 

« Alejandro 

De  Ursino  principe  i  dueno, 
Siendo  hermano  de  mi  padre 
1  liabiendo  sin  hijos  mjierto^ 
Me  tocaba  por  herencift 
De  aquel  estado  el  gobierno,  » 

pues  no  puede  decirse  :  «  Alejandro,  siendo  hermano  de  mi  pa- 
dre, me  tocaba  su  herencia,  >  sino  «Siendo  Alejandro,»  etc., 
a  la  manera  que  resolviendo  el  jerundio  no  dirfamos,  «Alejan- 
dro, por  cuanto  era  hermano  de  mi  padre;  me  tocaba  su  heren- 


GRAMATICA  ESPANOLA.  333 

<ââ,  >  sino  €  Por  cuanto  Alejandro  era,  >  etc.  Esta  es  una  régla 
importante,  que  los  traductores  olvidan  a  veces,  y  cuya  tras- 
gresion  solo  paede  disiiuularse  a  los  poetas. 
p.  Gitemos  este  pasaje  : 

«  Este  lance  imprevisto  de  repente 

La  atencion  llama  de  la  inmensa  turba, 

Juzgando  que  ha  deshecho  a  Rui  Velazquez 

Dei  delo  yengador  llama  trisulca.  1»  (A.  db  Sàavedra.) 

^Qaé  debe  notarse  aquf  respecte  al  jerundio? 

l  ,940.  El  sentido  es  suflcientemente  claro,  pues  parece  que 
no  puede  pedirse  mas  a  un  poeta;  pero  el  jerundio,  por  el  jiro 
de  la  frase,  se  referiria  mas  bien  a  este  lance  que  a  la  turba. 
Hai  ademas  en  este  pasaje  una  lijera  impropiedad  :  supuesto 
que  el  jerundio  signiflca  coexistencia  o  proxima  anterioridad  a 
ïa  época  del  verbo  (821),  nos  présenta  aqui  el  juicio  de  la  tur- 
•ba  como  prôximamente  anterior  al  lance  que  llama  la  atencion 
de  la  misma,  o  como  coexistente,  cuando  ménos  con  él,  de- 
biendo  mas  bien,  por  la  naturaleza  de  las  cosas,  ser  al  contra- 
rio, esto  es,*  précéder  al  juicio  de  la  turba  el  lance  que  Uaraô 
su  atencion. 

P.  Por  ùltimo,  en  este  pasaje  de  Clemencin  :  «  Dijo  en  la  junta  de  reyes 
i  caballeros  que  todo  lo  que  hacia  por  Amadis  lo  hacia  de  a^radecida  por 
Mer  este  rescatado  a  un  caballero  que  estaba  preso  en  el  castiilo  dé  la  Cal- 
zada  :  9  ^qué  nota  U.  con  respecte  al  inQnitivo? 

1.941.  Que  se  espresa  el  sujeto  del  infinitivo  haber,  aun- 
que  el  sentido  de  la  oracion  habria  bastado  para  que  nos  fijâ- 
semos  en  Amadis  ;  i  con  todo  eso,  léjos  de  redundar  el  demos- 
trativo  este,  es  oportuno  i  contribuye  a  la  claridad,  por  cuanto 
él  iiro  de  la  frase  nos  hubiera  hecho  a  primera  vista  referir  el 
infinitivo  al  sujeto  de  hacia. 

P.  i  Que  es,  pues,  lo  de  mas  imtportancia  en  el  empleo  de  los  inGnitivos 
ijerundios? 

1.942.  Lo  siguiente  :  que  si,  como  participantes  de  la  natu- 
raleza del  verbo,  hacen  reïacion  a  un  sustantivo  de  que  son 
atributos,  no  haya  la  mener  vacilacion  en  el  entendimiento  del 
que  oye  0  lee  para  referirlos  a  ese  sustantivo  i  no  a  otro;  punto 
en  que  es  tan  delicada  la  lengua,  que  sin  embargo  de  no  haber 
duda  acerca  del  sustantivo  de  que  son  atributos,  es  necesario 
que  la  reïacion  parezca  natural  i  obvia. 


i 
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LECCION    LXII. 

USOS  NOTABLES  DE  LOS  PARTICIPIOS. 

P.  Hablarémos  ahorâ  de  los  participios^  principiando  por  el  participio  ad- 
jetivo;  pero  ântes  conviene  recordar  lo  que  acerca  de  los  participios  sustao- 
tivo  i  adjetivo  se  ha  dicho  en  la  leccioQ  AXVllI.  AUi  hemos  visto  que  esos 
participios,  llamados  deritMdos  verbales,  igualmente  que  el  jerundio,  partipi- 
pan  de  la  naturaleza  del  verbo  i  toman  sus  construcciones.  Hai  en  espanol 
una  palabra  terrainada  en  ante  o  ente,  como  amani€y  leyente,  deiÎYaaa  de 
i^erbos,  i  a  la  que  suele  disiinguirso  con  el  titulo  de  por^tcipio  activo  :  i  por 
que  no  se  comprende  a  este  entre  los  participios  ?  i 

1.943.  Porque  no  participando  de  la  nazuraleza  del  verbo  \ 
ni  tomando  sus  construcciones^  aunque  se  deriven  de  verbos,  y 
no  son  verdaderamente  derivados  verbales.  En  nuestra  lengua  r, 
no  podria  jamas  decirse  amante  la  virtud,  como  se  dice  amo,  [- 
amar,  amando,  he  amado  la  virtud.  Nuestros  verbos  i  deriva- 
dos verbales  se  construyen  con  afljos  i  enclfticos,  le  amo,  amar-  v 
le,  amândole,  le  habré amado \  léole,  leerle,  leyéndole,  leîdok]  ,: 
pero  no  podria  jamas  decirse  amântele,  leyéntele  la  carta, 

p.  Por  lo  visto,  pues,  ^qué  son  los  taies  participios  activos? 

1.944.  Son  meros  adjetivos,  que  a  veces  se  sustantivan.  Por 
tanto,  en  espanol  no  tenemos  participio  alguno  activo,  fuera  \ 
del  que  se  construye  con  haber,  i  a  que  hemos  preferido  llamar  i 
sustantivOy  porque  siempre  lo  es,  i  tiene  significado  i  réjimen  ' 
activo,  cuando  el  verbo  de  que  se  dériva  lo  tiene. 

P.  ^Guâies  son  los  verbos  que  regularmente  tienen  un  participio  adjetivo? 

1.945.  Los  verbos  transitives;  porque  este  participio,  mien-  . 
tras  conserva  el  caràcter  de  txtl,  se  reflere  a  sustantivos  que 
pueden  ser  complementos  directes  del  verbo  en  las  construc- 
ciones activas,  o  sujetos  en  la  pasiva  :  vendidoslos  libros,  etc., 
se  dice  porque  hati  vendido  los  libros,  o  los  libros  han  sido  ven- 
didos. 

P.  Ponga  U.  algunos  ejemplos^  combinando  el  participio  adjetivo  con  el 
verbo  iener. 

1.946.  «  Tengo  leido  el  libro  ;  »  «Tuve  terminada  la  obra;  » 
<;  Ténia  recorridos  los  campes  vecinos  ;  >  «  Tendra  bien  conoci- 
das  las  dificultades  de  la  empresa.  » 

P.  El  participio  adjetivo  combinado  asi  con  el  verbo  tener,  forma  una  es- 
pecie  de  tiempos  compuestos  :  ahora,  la  accion  del  verbo  de  que  se  dériva 
el  participio,  ^  como  se  représenta? 

1.947.  Se  représenta  anterior  a  la  época  del  auxiliar,  como 
sucede  en  los  tiempos  compuestos  formados  con  el  participio 
sustantivo  (787,  788,  789). 

P.  Observo  que  si  bien  se  dice  corrientemente  con  estas  formas^  «  Los 
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tietfe  éi^ruidos,  »  por  ejemplo/no  se  puede  decir,  a  El  se  ttene  iBstroido,  » 
sino  solo  «  El  se  /ia  instruido  :  n  iqué  advertencia  nos  ofreœ  este  hecbo? 

1.948.  Que  estas  formas  se  prestan  poco  o  nada  a  la  cons- 
truccion  refleja,  la  que  apenas  es  permitida  en  ciertas  frases 
imperativas  determinadas  por  el  uso,  como  «  Teneos  aperci- 
Uaos.  » 

P.  Haber,  en  lo  antiguo,  admitia  todas  las  construcciones  de  tener,  î  prin- 
cipié  formando  tiempos  compuestos  con  ei  participio  adjetîvo  :  deciase  por 
consîguiente  :  «  Ella  habrâ  Iddos  los  libros.  »  Pero  desde  que  el  participio 
dejô  de  concertar  con  el  complemento  directe,  donde  quiera  que  se  coloque, 
;qué  es  lo  que  ùnicamente  puede  significar  el  participio,  cuyo  uso  se  ha  es- 
t^dido  a  Yerbos  que  no  llevan  semejante  complemento? 

1.949.  No  puede  significar  mas  que  la  accion  misma  del  ver- 
be sin  inversion  alguna.  Cuando  decimos  he  dormidoy  he  sus- 
pirado,  he  sido,  la  sola  idea  que  se  présenta  a  nuestro  espiritu 
es  la  de  dormir,  suspirar,  ser,  referida  a  tiempo  pasado. 

P.  Es  digno  de  notar  el  signiûcado  que  tienen  ciertos  partiel pios  adjeti- 
Tos,  que  en  sus  construcciones  con  el  verbo  ser  pierden  a  voces  la  significa- 
don  pasiva.  Agradecido,  por  ejemplo,  es  el  que  agradece;  bebido,  el  que 
ha  bebido  con  esceso  ;  callado,  el  que  calla  o  acoslumbra  callar;  cansado, 
el  que  fatiga  o  fastidia,  o  lo  que  da  fatiga  o  fastidio  ;  bien  cenado,  bien  co- 
miao,  el  que  ha  cenado  o  comido  bien;  disimulado,  d  que  disimula  habi- 
taalmente;  entendido,  el  que  entiende  mucho;  leido,  el  que  ha  leido  mu- 
chos  libros;  osadOy  el  que  tiene  osadia;  porfiadoy  el  que  tiene  hàbito  de 
porfiar;  mfiido,  el  que  por  carâcter  es  sufridor  i  tolérante,  etc.  ^Gômo  de- 
oen  considerarse  estes  participios? 

1.950.  Como  meros  adjetivos,  i  realmente  no  son  otra  cosa; 
pues  siendo  intransitivos  los  verbos  de  que  se  derivan,  no  ad- 
miten  la  inversion  de  significado,  que  es  propia  de  las  cons- 
trucciones pasivas,  o  espresan  la  misma  idea  que  el  verbo  de 
que  se  derivan  sin  inversion  alguna. 

P*  l  Que  otros  deri^ados  de  yerbos  deben  mirarse  tambien  como  simples 
adjetivos? 

1.951.  Unes  derivados  que  salen  de  algunos  verbos  prono- 
minales que  se  usah  siempre  con  pronombre  reflejo,  como  atre- 
vido,  €Ltrevida,  el  o  la  que  tiene  atrevimiento.  Estes  derivados, 
aonque  por  la  forma  i  variedad  de  terminaciones  parecen  par- 
ticipios adjetivos,  no  son  sino  puros  adjetivos,  porque  tienen 
el  significado  del  verbo  sin  inversion  alguna. 

P.  Los  adjetivos  de  forma  participial,  que  nacen  de  verbos  intransitivos, 
ecMDO  noddo,  nadda;  muerto,  muerta;  ido,  ida;  venido,  vemda;  vvelto, 
weUa  ;  llegadOi  lîegada,  ^pueden  juntarse  al  verbo  ser  ? 

1.952.  Rara  vez  lo  hacen,  sino  es  en  frases  anticuadas,  que 
solo  se  permiten  a  los  poetas,  como  «  son  idos,  »  por  kan  o  se 
han  ido  ;  <s^Es  vuelto  a  casa,  »  por  ha  vuelto;  pero  restan  algu- 
nas  no  solo  permitidas  en  prosa  sino  élégantes  :  «  Uegada  es  la 
liora,  la  ocasion,»  «El  tiempo  es  llegado,>  €  Sus  padres  eran 
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«ntônces  muertos,  »  <  Cuando  esas  cosas  sucedieron,  vosotros 
no  erais  todavla  nacidos.  > 

P.  Gomparando  todas  estas  frases  con  las  construcdones  pasiyas  formadas 
con  sefy  ;qué  es  de  notar  respecto  a  la  época  de  tiempo  signiGcada  por  ellas? 

1.953.  Que  el  adjetivo,  o  Uàmese  participio,  hace  referencia 
a  una  época  anterior  a  la  del  auxiliar,  a  diferencia  de  lo  que 
sucede  en  las  construcdones  pasivas  formadas  con  ser,  donde 
el  significado  de  la  frase,  esto  es,  la  accion  del  verbo  de  que 
se  deriyael  participio,  se  refier e  a  una  época  que  coïncide  con 
la  del  auxiliar  :  asf  cran  idos  es,  por  su  significado,  un  copre- 
térito  compuesto,  como  habian  ido  ;  miéntras  que  eran  ama^ 
dos,  eran  temidos,  no  son  mas  que  copretéritos,  como  amaban, 
temian  en  construccion  activa. 

P.  Cuando  decimos  los  nacidos,  los  muertos,  losrecien  llegados,  ^cômo  se 
usan  estes  participios? 

1.954.  Como  adjetivos  sustantivados  mui  corrientes. 

P.  ^Qué  especie  de  frases  contribuyen  tambien  a  formar  los  espresados 
participios  ? 

1.955.  Ciertas  frases  independientes  del  reste  de  la  oracion 
de  que  hacen  parte  (o  seap  las  clâusulas  absolutas  de  que  ha- 
blarémos  en  otra  leccion),  supliéndoseles  el  jerundio  siendo, 
estando,  u  otro  semejante,  que  se  refiere  a  un  sustantivo  mo- 
dificado,  como  en  «Idos  ellos^  terminé  la  funcion  ;  »  «Llegada 
la  noticia^  se  esparcio  una  alarma  jeneral;  »  «  Nacido  el  Sal- 
vador del  murido,  fueron  a  adorarle  los  pastores;  »  «  Muerto 
Carlomagno,  se  disolvio  el  grande  imperio  que  bajo  su  mano 
vigorosa  habia  parecido  resacitar  la  potencia  romanra.  » 

P.  Consultando  el  uso,  vemos  quese  dice,  «Se  Uenà  la  plaza,  »  «Se  lim- 
piaron  las  armas,  )>  «  Se  les  hartà  de  frutas,  »  mucho  mejor  que  faé  Uena- 
da,  fueron  limpiddaSy  fueron  hartados  {*),  ;Qué  es  \ù  que  bai  en  esto? 

1 .956.  Que  los  participios  adjetivos  de  algunos  verbos  acti- 
ves como  llenar,  limpiar,  hartar,  no  se  prestan  de  buen  grade 
a  todas  las  construcciones  usuales  de  los  participios  adjetivos, 
porque  en  lugar  de  las  construcciones  pasivas  que  se  forman 
con  ser  admiten  mas  bien  las  semireflejas,  asf  como  en  las  cons- 
trucciones de  estar  i  en  las  clâusulas  absolutas  de  sustantivo 
modificado,  les  preferimos  los  adjetivos  correspondientes,  como 
llenOy  limpio,  harto  :  «La  plaza  estaba  llena,)^  ^Limpids  las 
armas,  »  «  Harta  el  aima  de  frivoles  pasatiempos,  la  dévora  el 
fastidio.  » 

P.  En  estas  frases  :  «Antes  de  dada  la  ôrden,»  «c Despues  de  cerrodos  Las 


(*)  HartOy  harta,   como  verdadero  participio  'adjetivo,  es  anticuado.  «Bien- 
aven  turados  les  que  ban  bambre  i  sed  de  justicia,  porque  ellos  serân  harto»,  » 
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puertas^  1»  <t  Luego  de  acabada  la  misa^  »  ^côrno  esta  empleado  el  pariicipio 
adjetivo? 

1.957.  Como  término  de  la  preposicion,  àgregândosele  un 
sustantivo  que  le  sirve  de  sujeto  :  por  eso  dice  santa  Teresa  : 
€  Despues  de  yo  muerta,  >  donde  es  de  notar  que  se  dice  yo  i  no 
m»,  porque  yo  no  es  término  de  la  preposicion,  sino  sujeto  del 
participio. 

P.  Luego  en  las  frases  adverbiales  dntes  de.  despues  de,  i  a  yeces  tambien 
luego  de,  iqné  suele  ponerse  por  término  de  la  preposicion? 

1.958.  Un  participio  adjetivo,  a  que  puede  agregarse  un 
sustantivo  que  le  sirve  de  sujeto. 

P.  Algunos  dicen  :  «c  Oido  a  îos  reos,  i  recibidoîes  la  confesion,  mandô  e 
juez  Ueyarlos  a  la  cârcel,  »  empleando,  como  se  va,  el  participio  sustantivo 
con  complemento  directo  e  indirecto  :  ^cômo  crée  U.  que  quedaria  mas  cor- 
recta  la  frase? 

1.959.  Diciendo,  «  Oidos  Ios  reos  i  recibida  su  confesion,  » 

que  es  mucho  mas  sencillo  i  claro. 

P.  Cuando  se  dice  :  «  Sabido  que  Ios  rejidores  estaban  reunidos,  me  di- 
riji  a  la  sala  municipal,  »  ^qué  es  $abido1 

1.960.  Sabido  es  adjetivo  i  concierta  con  el  neutre  yw^.  De 
la  misma  manera  que  en  «Mandô  que  se  instruyera  la  causa,  i 
hecho  se  trajesen  Ios  autos,  »  hecho  es  adjetivo  i  concierta  con 
el  tàcito  esto, 

p.  Hemos  visto,  como  se  ha  dicho,  que  Ios  participios  adjetivos  contribu- 
yen  â  formar  frases  indepen  dieu  tes  0  absolutas,  0  sean  clâusiilas  que  no  tie- 
oen  conexion  con  el  reste  de  la  sentencia,  i  bai  alguna  construccion  de 
clâiisula  absolula  formada  por  el  participio  sustantivo? 

1.961.  La  ùnica  que  nosotros  sepamos  es  ^Leido  que  hubo 
la  carta,  »  »  Compuesto  que  hubo  Ios  versos,  »  etc. 

p.  Pero  aun  en  este  caso  la  construccion  puede  hacerse  tambien  con  el 
participio  adjetivo  sin  variar  de  sentido.  Por  ejemplo  :  «  Oido  que  hubo  tan 
fanesta  noticia,  se  abandonô  al  dolor,  »  es  lo  mismo  que  «  CHda  tan  funesta 
notida^  etc.  ;  1»  pero  ^por  que  puede  ser  a  veces  mas  oportuna  la  primera 
espresion? 

1.962.  Para  manifestar  mejor  la  identidad  6  la  distincion  de 
Ios  ajentes  ;  la  identidad,  como  en  el  ejemplo  dado  ;  la  distin- 
cion, como  en  «  Leido  que  hubo  él  la  carta,  se  retiraron  Ios 
circtmstantes.  » 

P.  iCaOTï  que  verbos  podemos  emplear  do  la  misma  manera  el  participio 
adjetivo? 

1 .963.  Con  Ios  verbos  tener,  ser  i  estar  :  «  Concluida  que 
tuvieron  la  obra,  >  «  Examinados  que  tuviese  Ios  autos,  » 
«  Aprendidos  que  fueron  Ios  reos,  »  €Encarceladosq{xe  estén  Ios 
criminales.  »  Toda  la  diferencia  se  reduce  a  que  con  estes  ver- 
bes el  relative  reproduce  un  adjetivo,  haciéndolo  predicade 
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como  el  participiû  mismo  lo  séria  si  se  dijese,  <  Luego  que  tu- 
vieron  concluida  la  obra,  »  «Luego  que  tuvieron  exammados 
los  auteur  etc. 


LECCION  LXIII. 

DB^    LAS    ORACIONES    NEGATIVAS. 

P.  En  las  onciones  negativas  en  que  lanegacîon  se  espresa  por  no^  ^cuàl 
es  la  régla  jencral  para  la  coiocacion  de  este  adverbio? 

1,964.  £1  adverbio  négative  no  preeede  inmediatamente  al 
verbo,  pudiendo  solo  intervenir  entre  uno  i  otro  los  pronoml»res 
afljos.  Èjemplo  :  «Hai  estilos  que  parecen  variados  i  no  lo  son, 
i  otros  que  lo  son  i  no  lo  parecen.  »  (Capmany.) 

P.  La  régla  jeneral  de  colocar  el  no  antes  del  yerbo^  i  tlene  escepciones  ? 

lj,96S.  Aunque  son  frecuentes  las  escepciones,  todas  pueden 
reducirse  a  una,  que  consiste  en  colocar  el  no  àntes  de  la  pala- 
bra 0  frase  sobre  que  recae  determinadamente  la  negativa  :  de 
aqui  la  diferencia  de  sentido  entre  «  La  gramatica  no  puede 
aprenderse  bien  en  la  primera  edad,  }^  en  que  se  niega  la  posi- 
bilidad  de  aprenderse,  i  «  La  grainâtica  puede  en  la  primera 
edad  no  aprenderse  bien;  »  en  que  se  afirma  como  cosa  posible 
el  no  aprenderse. 

p.  En  el  ùltimo  de  los  ejemplos  précédentes  el  no  pertenece  al  infinitif o, 
sobre  el  cual  recae  la  negativa.  Cite  U.  otros  ejemplos  en  que  el  no  se  colo- 
qfm  ântes  de  palabra  o  £rase  sobre  que  recae  la  negativa,  i  no  d  verbo  de  la 
sentencia. 

1^966.  ^'H^oporque  se  aproBase  aquel  arbitrio,  lo  adopté  la 
Jnnta,  sino  porque  era  el  ùnico  que  se  presentaba  ;  »  «  No  de  los 
grandes  i  poderosos  se  valiô  el  Salvador  del  mundo  para  predi- 
car  la  divina  palabra,  s4no  de  los  peqaenos  i  humildes  ;  »  «  No 
solo  por  eslremada  brevedad  se  hacen  oscuros  los  concept©», 
mas  tanabien  por  los  difusos  rodeoa  de  térmiiioa  monâtonos  i 
uniformes.  >  (Capmany.)  «No  a  todos  es  dado  espresarse  eoa  fa* 
eilidad  i  elegancia.  >  La  negativa  recae  sobre  las  fraaes-  si- 
guientes  :  «  i  Por  que  se  aprobase  ?— No  ;  iDe  los  grandes  i  p(h 
derososî  —  ^o;  iSolo  por  estremada  brevedad? — No;  ^A  io- 
dosi—No. 

P«  En  los  ejemplos  siguientes  :  «]\ro  la  be  visto  ex  mi  inde;  »  ce  JITo  se  le 
pado  encontrar  en  parte  alguna  ;  »  *No  se  ha  visto  una  criatiH^a  mas  per- 
versa  en  el  mundo  ;  »  ce  iVo  he  dormido  en  toda  la  noche,  »  las  frases  en  mi 
vidcL,  en  parte  ulguna^  en  el  mundo,  en  toda  la  noche  sirven  para  corroEÎorar 
la  w^acion  :  si  estas  palabras  o  frases  preceden  al  verbo,  ^qué  paûdNra  se 
suprâm,  aia  que  por  uUf  varia  e)  sentido  de  k» 
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1.967.  El  adyerbio  no,  diciéndose  en  el  mismo  sentido  :  €En 
mimda  la  he  visto  :i^  ^En  parte  alguna  se  le  pudo  encontrar;» 
<En  elmundo  se  ha  visto  una  criatura  mas  per versa  ;  »  «  £n 
toda  la  floche  he  dormido.  » 

P.  Luego  ^cuândo  es  que  tiene  lugar  esta  particularidad  del  castellano 
de  sobrentenderse  el  no  ? 

1.968.  Cuando  précède  al  verbe  alguna  de  las  palabras  o 
frases  de  que  nos  servîmes  para  corroborar  la  negacion* 

P.  i  Que  ha  resultado  de  aqui? 

1.969.  Que  ciertas  palabras  orijinalmente  positivas,  como 

iiada  {nacida,  sobrentendido  cosa),  nadie  {nacido,  sobrentendido 

han^h^,jamd$  {y a  mas),  a  fuerza  de  emplearse  para  hacer  mas 

espresiva  la  negacion,  llevan  envuelto  el  no,  cuando  preceden 

al  verbe,  i  no  admlten,  por  tanto,  que  entônces  se  les  junte 

este  adverbio  :  as(  se  dice  «  No  tendo  nada,  »  o  ^Nada  tengo;  » 

<No  ha  venldo  nadie,  »  o  «  Nadie  ha  venido  ;  »  «  iVo  le  vere  ja- 

mà8,>  0  €Jamas  le  veré.  » 

P.  Por  haber  revestido  a  estas  palabras  de  la  slgniGcaclon  negativa  que 
al  priBcipio  no  tUTieroDy  ;qué  ha  suœdido? 

1.970.  Que  se  ha  estendido  por  analojfa  la  misma  prâctica 
auna  las  palabras  que  han  sido  negativas,  como  ningimo,  ntm- 
ca  ;  i  se  ha  hecho  una  régla  jeneral  de  nuestra  sintàxis,  que  dos 
negaciones  no  afirman,  colocada  la  una  àntes  del  verbo,  i  la 
otra  despues.  Decimos,  por  consiguiente  :  «De  las  personas  que 
estaban  convidadas  no  ha  venido  ninguna,  »  o  ^uninguna  ha 
venido  ;  »  <No\ie  dicho  fiunca  tal,  »  o<ntmca  he  dicho  tal.  i> 

P.  iPodrén  juntarse  mas  de  dos  negaciones? 

1«971.  Si  senor,  puede  suceder  que  très  o  cuatro  negaciones 
equivalgan  a  una  sola  :  €No\e  ofendi  jamâs  en  nada.  )>  €No 
pide  nunca  nada  a  nadie.  » 

P*  4Q«é  debe  notarse sobre  este? 

1.972.  Que  si  una  de  las  negaciones  es  no,  ninguna  otra  le 
acompaûa  àntes  del  verbo;  pero  no  habiendo  no,  se  pueden  dis- 
tribuir  las  negaciones  como  se  quiera.  con  tal  que  una  de  ellas, 
alo  ménos,  précéda  al  verbo.  Ejemplos  :  €  Nunca  a.  nadie  pide 
nada;  >  €Nada  a  nadie  pide  nunca,  etc. 

p.  ;Qaé  otra  cosa  debe  notarse  tambien  ? 

1.973.  Que  las  negaciones  acumuladas  deben  ser  palabras 
de  diverses  valores,  como  nada^  négative  de  cosa,  nadie,  né- 
gative depersona,  nunca,  négative  de  tiempo,  no,  simplemente 
negativo. 

P.  iHai  alguna  escepcion  a  esta  régla? 

1 .974.  La  ûnica  es  la  frase  nunca  jamai;  paro  jamoi  m,  de 
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CAmo  el  participiû  mifimo  lo  séria  si  se  dijese,  <  Luago  que  tu- 
yieron  concluida  la  obra,  >  «Luego  que  tuvieron  examinados 
los  autos^  etc. 


LECCION  LXIII. 

DB^    LAS    ORACIONES    NEGATIVAS* 

P.  En  las  onciones  negativas  en  que  lanegacfon  se  espresa  por  no,  icuil 
es  la  régla  jencral  para  la  colocacioa  de  este  adverbio? 

1,964.  £1  adverbio  négative  no  preeede  inmediatamente  al 
verbe,  pudiendo  solo  intervenir  entre  nno  i  otro  los  pronombres 
afljos.  Ejemplo  :  «Hai  estilos  que  parecen  variados  inoh  son, 
i  otros  que  lo  son  i  no  lo  parecen.  »  (Capmany.) 

P.  La  régla  jeneral  de  colocar  el  no  unies  del  verbo^  4  tîene  escepciimes  ? 

l;i96S.  Aunque  son  frecuentes  las  escepciones,  todas  pueden 
reducirse  a  una,  que  consiste  en  colocar  el  no  àntes  de  la.  pala- 
bra 0  frase  sobre  que  recae  determinadamente  la  negativa  :  de 
aqui  la  diferencia  de  sentido  entre  «  La  gramatica  no  jmede 
aprenderse  bien  en  la  primera  edad,  »  en  que  se  niega  la  posi- 
bilidad  de  aprenderse,  i  «  La  gramâtica  puede  en  la  primera 
edad  no  aprenderse  bien  ;  »  en  que  se  afirma  como  cosa  posible 
el  no  aprenderse. 

p.  En  el  oitimo  de  los  ejemplos  précédentes  el  no  pertenece  al  infinitifo, 
sobre  el  cual  recae  la  negativa.  Cite  U.  otros  ejemplos  en  que  el  no  se  colo- 
qfm  ântes  de  palabra  0  frase  sobre  que  recae  la  negativa,  i  no  el  verbe  de  la 
sentencia. 

1,966.  ^k^oporque  se  aprohase  aquel  arbitrîo,  lo  adopté  la 
jnnta,  sino  porque  era  el  ùnico  que  se  presentaba  ;  »  «  Na  de  los 
grandes  i  poderosos  se  valiô  el  Salvador  del  mundo  para  predi- 
car  la  divina  palabra,  sino  de  los  peqaenos  i  humildes;  »  «  No 
solo  por  eslremada  brevedad  se  hacen  oscuros  los  conecptos^ 
mas  tambien  por  les  difusos  rodéos  de  térmiiioa  ntonâtonos  i 
uniformes.  >  (Capmany.)  «No  a  todùs  es  dado  espresarse  con  £sh 
«ilidad  i  elegancia.  »  La  negativa  recae  sobre  las  frases  sir 
guientes  :  «  i  Por  que  se  aprobase  ?— No  ;  i  De  los  grandes  i  p(h 
derososî  —  ^o;  iSolo  por  estremada  brevedad? — No;  ^A  to- 
<fo5?— No. 

P.  En  los  ejemplos  siguientes  :  «]\ro  la  be  visto  eut  nà  indc;  »  «ifo  st  le 
pado  tticonlrar  en  sparte  al^xma  ;  »  *Iio  se  ha  visto  una  criatura  mas  par- 
versa  «n  el  mundo  ;  »  <t.No  he  dormido  en  toda  la  noche,  »  las  frases  en  mi 
vidd,  en  parte  ulguna^  en  el  mtmdo,  en  toda  la  noche  sirven  para  corroliorar 
la  w^acion  :  si  estas  palabras  0  frases  preceden  al  verbo,  ^qué  paialira  sa 
sttpnBM>  na  que  por  eat>  varia  e)  sentido  de  las 
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1,967,  El  adyerbio  no,  diciéndose  en  el  mismo  sentido  :  €En 
mi  vida  la  he  visto  :i^  ^En  parte  algnna  se  le  pudo  encontrar;» 

<  En  el  mundo  se  ha  visto  una  criatura  mas  per versa  ;  »  «  En 
toda  la  noche  he  dormido.  » 

p.  Luego  ^cuândo  es  que  tiene  lugar  esta  particularidad  del  castellano 
de  sobrentenderse  el  no  ? 

1^968.  Cuando  précède  al  verbo  alguna  de  las  palabras  o 

frases  de  que  nos  servimos  para  corroborar  la  negacion* 

P.  ^Qué  ha  resultado  de  aqui? 

1.969.  Que  ciertas  palabras  orijinalmente  positivas,  como 
naàa  {nacida,  sobrentendido  cosa),  nadie  {nacido,  sobrentendido 
homôrt^Jamds  (ya  mas),  a  fuerza  de  emplearse  para  hacer  mas 
espresiva  la  negacion,  llevan  envuelto  el  tio,  cuando  preceden 
al  verbo,  i  no  admlten,  por  tanto,  que  entônces  se  les  junte 
este  adverbio  :  as(  se  dice  «  No  tendo  nada,  »  o  €Nada  tengo;  » 

<  No  ha  venldo  nadie,  >  o  «  Nadie  ha  venido  ;  »  «  iVo  le  vere  ja- 

mà8,>  0  €Jamas  le  veré.  » 

P.  Por  h]id>er  revestido  a  estas  palabras  de  la  slgniGcaclon  negativa  que 
al  principio  no  tUTieroDy  ;qué  ha  suœdido? 

1.970.  Que  se  ha  estendido  por  analojfa  la  misma  prâctica 
aun  a  las  palabras  que  han  sido  negativas,  como  ninguno,  ntm- 
ca  ;  i  se  ha  hecho  una  régla  jeneral  de  nuestra  sintàxis,  que  dos 
negaciones  no  afirman^  colocada  la  una  àntes  del  verbo,  i  la 
otra  despues.  Decimos,  por  consiguiente :  «De  las  personas  que 
estaban  convidadas  no  ha  venido  ninguna,  »  o  uninguna  ha 
venido  ;  »  <No\ie  dicho  nunca  tal,  »  o  «ntmca  he  dicho  tal.  » 

P.  iPodrén  juntarse  mas  de  dos  negaciones? 

1«971.  Si  senor,  puede  suceder  que  très  o  cuatro  negaciones 
equivalgan  a  una  sola  :  <  iVo  le  ofendi  jamâs  en  nada.  )>  €No 
pide  nunca  nada  a  nadie.  » 

P*  iQvé  debe  notarse  sobre  esto? 

1.972.  Que  si  una  de  las  negaciones  es  no,  ninguna  otra  le 
acompaHa  ântes  del  verbo;  pero  no  habiendo  no,  se  pueden  dis- 
tribuir  las  negaciones  como  se  quiera.  con  tal  que  una  de  ellas, 
alo  ménos,  précéda  al  verbo.  ËJemplos  :  <  Nunca  a,  nadie  pide 
nada;  »  €Nada  a  nadie  pide  7îunca,  etc. 

P*  ^Qaé  otra  cosa  debe  notarse  tambien  ? 

1.973.  Que  las  negaciones  acumuladas  deben  ser  palabras 
de  diverses  valores,  como  nada,  négative  de  cosa,  nadie,  né- 
gative de  persona,  nunca,  négative  de  tiempo,  no,  simplemente 
négative. 

P.  iHai  alguaa  escepcîon  a  esta  régla? 

1 .974.  La  ùttica  es  la  frase  nunca  jamas;  paro  jmnoi  êê,  de 
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todos  los  negativos  orijinalmente  positives^  el  que  mejor  con- 
serva su  antiguo  carâcter,  i  asi  es  que  lo  asociamos  a  siempre 
de  la  misma  manera  que  a  nu7ica  :  po7*  siempre  j amas. 

p.  A  la  régla  que  dos  negaciones  en  espanol  no  afîrman^  ;bai  algunas 
escepciones? 

1.975.  Hai  dos  : 

i  /  Las  frases  conjuntivas  ni  ménos,  ni  iampoco,  que  refuerzan  el  simple 
7u;  por  ejempk)  :  «  No  fué  oido  el  suplicante,  ni  ménos  o  ni  tampoco  se 
liizo  caso  alguno  de  los  que  intercedieron  por  éJ.  » 

2.^  La  proposicion  sin  precedida  de  no,  porque  estos  dos  elementos  com- 
binados  equivalen  a  con,  Ejemplo  :  «Se  viô  insultada  la  majislratura,  7io 
sin  jeneral  escândalo;  »  este  es,  con  jeneral  escàndalo, 

P.  Eu  csle  ejemplo  :  «  iVo  le  fué  permilido  no  asistir,  »  ^qué  sîgnificado 
tienen  las  dos  negaciones? 

1.976.  Hai  dos  negaciones  realmente,  pero  la  una  pertenece 
al  verbo  i  la  otra  a  otro  elemento  de  la  misma  proposicion, 
conservando  cada  una  su  significado  negativo  relativamente  a 
la  palabra  sobre  aue  recae.  El  ejemplo  propuesto  équivale  a 
710  le  fué  permitiao  dejar  de  asistir,  asi  como  «  No  puedo  no 
admitirle  »  vale  tanto  como  7io  puedo  dejar,  o  no  puedo  mènes 
de  admitirle;  que  es  como  jeneralmentese  dice. 

P.  Ponga  U.  un  ejemplo  en  que  redunde  el  no, 

1 .977.  «  Mas  quiero  esponerme  a  que  me  caiga  el  aguacerc 
que  710  estarme  encerrado  en  casa.  » 

P.  ^Cudndo  es  que  suele,  pues,  redundar  el  no? 

1.978.  Despues  de  la  conjuncion  compara ti va  que. 
P.  ^Cuândo  es  necesario  este  pléonasme? 

1.979.  Para  evitar  la  concurrencia  de  dos  que.  Ejemplo: 
«  Siendo  la  marina  el  ùnico  o  casi  el  ùnico  consumidor  de  esta 
especie  de  madera,  es  mas  natural  que  dé  la  lei,  que  no  que  la 
reciba.  »  (Jovellanos.) 

P.  ^Cuândo  es  que,  por  el  contrario,  se  acostumbra  sobrentender  el  no? 

1.980.  Despues  de  la  {rsise  seguro  esta: 

«  Seguro  esta 
Que  la  piquen  pulgas  ni  otro  insecto  vil.  »    (Iriarte.) 

seguro  esta  que  vale  tanto  como  es  seguro  que  no  • 

P.  Hemos  observado  que  jamas  se  emplea  a  veces  en  su  significado  an- 
tiguo. ^Sucede  lo  mismo  con  los  demas  negativos  de  orijen  positive? 

1.981.  Si  senor,  como  se  manifiesta  en  los  siguientes  ejem- 
plos  :  €  ^Cree  U.  que  nadie  sea  capaz  de  persuadirle  ?  esto  es, 
dlguien.  «  Yo  no  espero  que  se  logre  nada  por  ese  medio  :  esto 
es,  algo.  «  ^  Qmén  jamas  se  puso  en  arma  contra  Dios  i  le  re- 
sistiô,  que  tuviese  paz?  »  (  Granada  )  esto  e%,enalgim  tiempo. 

P.  ^A  que  otros  se  estiende  por  analojfa  el  mismo  use? 
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1.967.  El  adyerbio  no,  diciéndose  en  el  mUmo  saatido  :  €En 
minida  la  he  yisto  :i^  <En  parte  algnna  se  le  pudo  encontrar;» 
■4L  En  el  mundo  se  ha  visto  una  criatura  mas  per versa  ;  »  «  En 
4oda  la  floche  he  dormido.  » 

P.  Luego  ^cuândo  es  que  tiene  lugar  esta  particularidad  del  castellano 
«le  sobrentenderse  el  no  ? 

1.968.  Cuando  précède  al  verbe  alguna  de  las  palabras  o 
frases  de  que  nos  servîmes  para  corroborar  la  negacion* 

P.  ^Qué  ha  resultado  de  aquiT 

1.969.  Que  ciertas  palabras  orijinalmente  positivas,  como 

iiada  {nacida,  sobrentendido  cosa),  nadie  {nacido,  sobrentendido 

hombr^,jamd$  {ya  mas),  a  fuerza  de  emplearse  para  hacer  mas 

espresiva  la  negacion,  llevan  envuelto  el  no,  cuando  preceden 

al  verbe,  i  no  admlten,  por  tanto,  que  entônces  se  les  junte 

este  adverbio  :  as(  se  dice  «  No  tendo  nada,  »  o  ^Nada  tengo;  » 

<  No  ha  venido  nadie,  »  o  «  Nadie  ha  venido  ;  »  «  iVo  le  vere  ja- 

màB,>  0  €Jamas  le  Teré.  » 

P.  Por  luid)er  revestîdo  a  estas  palabras  de  la  slgniGcaclon  negativa  que 
al  prinôpio  no  tuvieron,  ;qué  ha  suœdido? 

1.970.  Que  se  ha  estendido  por  analojfa  la  misma  prdctica 
auna  las  palabras  que  han  sido  negativas,  como  ningimo,  nunr 
ca;  i  se  ha  hecho  una  régla  jeneral  de  nuestra  sintâxis,  que  dos 
negaciones  no  afirman,  colocada  la  una  àntes  del  verbo,  i  la 
otra  despues.  Decimos,  por  consiguiente:  «De  las  personas  que 
estaban  convidadas  no  ha  venido  ninguna,  »  o  uninguna  ha 
venido  ;  »  <  A^o  he  dicho  nunca  tal,  »  o  <  ntmca  he  dicho  tal.  » 

P.  ^Podrin  juntarse  mas  de  dos  negaciones? 

1^871  •  Si  senor,  puede  suceder  que  très  o  cuatro  negaciones 
equiTalgan  a  una  sola  :  <  iVb  le  ofendi  jamâs  en  nada.  »  <  iVo 
pide  nunca  nada  a  nadie.  » 

P«  iQué  debe  noUurse  sobre  esto? 

1.972.  Que  si  una  de  las  negaciones  es  no,  ninguna  otra  le 
acompafia  ântes  del  verbo;  pero  no  habiendo  no,  se  pueden  dis- 
tribuir  las  negaciones  como  se  quiera.  con  tal  que  una  de  ellas, 
a  lo  ménos,  précéda  al  verbo.  Ëjemplos  :  «  Nunca  a  nadie  pide 
nada\  »  €Nada  a  nadie  pide  nunca,  etc. 

P.  ;Qaé  otra  cosa  debe  notarse  tambien  ? 

1.973.  Que  las  negaciones  acumuladas  deben  ser  palabras 
de  diverses  valores,  como  nada^  négative  de  cosa,  nadie,  né- 
gative de  persona,  nunca,  négative  de  tiempo,  no,  simplemente 
négative. 

P.  iHai  alguna  escepcion  a  esta  régla? 

1 .974.  La  ûnica  es  la  frase  nunca  jamds;  paro  jumm  m,  de 
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«  ^PieDsas  icafo  tù,  que  foé  criad* 

£1  varon  para  el  rayo  de  la  ^uarra?»     (RiiU4.) 

((  I  Padre  mio  ! 

1 1  Tengo  a  pronuncîar  tan  dulce  nombre^ 

Para  que  el  liijo  del  traldor  me  Hamen, 

I  ser  ludibrio  i  maldicion  del  orbe  ?  »    (A.  Saavioia.) 

^Côroa  sa  indica  la  pregunla  7 

1.987.  Por  el  jiro  i  la  modulacion  de  la  toz,  que  correspon- 
de a  los  signos  interrogativos^?. 

P.  i  Para  que  se  hace  uso  de  la  interrogacion  dîretta  ? 

1.988.  Para  informarnos  de  lo  que  ignorâmes,  como  eu 
«^  Que  hora  es  ?>  «^  Quién  llama?»,  o  para  espresar  ignorancia 

0  duda,  porejemplo  €|Qué  le  habrân  dicho,  que  tan  enojado 
esta  con  nosotros  ?»,  o  para  negar  implfcitamente  lo  mismo 
que  parecemos  preguntar,  como 

«  i  lie  la  pasada  edad,  que  me  ha  quedado?    (Riou.) 

Dàse  a  entender  que  no  me  ha  quedado  nada. 

P.  Veo  que  nada  se  ha  signifîcado  por  que  en  ese  jiro  interrogatiyo.  Vea- 
mos  ahora  los  negativos  implicites  que  se  espresan  por  palabras  interrogati- 
Tas  en  los  jiros  siguientes  : 

c(  i  Quién  tal  co^a  imajinara?  » 

«  iCômo  podia  yo  figurarme  semejante  maldadî  » 

iQné  signitican  estas  oraciones  con  que  parece  que  preguntamos? 

1.989.  En  la  primera  se  insinua  que  nadie,  que  se  significa 
por  quién,  i  en  la  segunda^  cômo  quiere  decir  de  7iingun  modo, 
Asi  mismo  se  emplea  dénde  por  en  ninguna  parte,  i  cuândo 
por  jamàs  :  «îDonde  se  ha  yisto  semejante  cosa  ?»  «^  Cuândo 
se  me  ha  oido  hablar  asi  ?» 

P.  ^Para  que  adoptamos  tambien  el  mismo  jiro? 

1.990.  Para  signiflcar  estraneza,  admiracion,  repugnancia, 
horror,  como  si  dudàsemos  de  la  existencia  de  aquello  mismo 
que  produce  taies  afectos  ;  pero  la  interrogacion  es  en  estos 
casos  una  figura  oratoria. 

P.  Antes  se  ha  vislo  (1,708)  que  a  las  palabras  i  frases  negatîvas  se  con- 
trapone  elegantemente  el  que  de  proposicion  subordinada,  que  rije  entdnces 
subjuntivo.  Si  en  esta  oracion:  a  Nadie  fué  a  verle  que  no  le  encontrase 
ocupado,  »  quisiéramos  hacer  implicila  la  negacion  por  medio  del  jiro  inter- 
rogativo,  icômo  dirîamos? 

1.991.  «  ^  Quim  fué  a  verle  que  no  le  encontrase  ocupado? 

P.  Pongamos  esta  oracion  :  ((^O^^sabe  el  hombro  cuândo  se  halla  mas 
proximo  a  gozar  de  su  fortunaî  »  (Babalt  i  DfAz.)  Quitadala   interrogacion, 

1  cômo  espresariamos  el  mismo  pensamiento? 

1.992.  Lo  espresariamos  diciendo,  «fe  mwjrwn  morfo  sabe  el 
ho?nbre, 

P.  ;Qué  régla  se  deduce  aqui? 


1,093.  El  que,  «rustantîvo  neutro  interrogativt^,  s©  adTffir- 
bializa  a  veces  para  dar  a  la  sentencia  el  sentido  de  negacion 
impUcita . 

P.  A  propôsllo  de  este  sustantivo  neutro  interrogatÎYO^  citarémos  el  si- 
gorenfte  pasaje  : 

«Quedamos 

En  qne  carre  de  mi  €uenta. . .  — 

lEl  fittéT  —  Dejar  cuerdo  i  sano 

Al  ioco  de  tu  marido.  »    {M.  b<  ia  RâSÀ«) 

4  Que  novedad  advierte  U.  en  el  uso  del  que't 

1.994.  La  de  construirse  con  articulo;  pràctica  que  solo 
tiene  cabida  cuando  la  interrogaciou  se  redace  a  las  solas  pa- 
labras el  que. 

P.  Si  se  Ueoase  la  elipsis,  ^cômo  dirlamos? 

1 .995.  Séria  preciso  omitir  el  artfculo,  diciendo,  por  ejem- 
plo,  ^  qné  es  lo  qtte  carre  por  su  cuental 

P.  ^Qué  fèndfneno  yemos  Terlûcarse  etra  Tez  en  este  él  qui^ 

1.996.  Que  el  jénero  neutro  no  se  distingue  del  masculino 
en  lo  que  toca  a  la  concordancia  del  sustantivo  con  eî  adjetivo. 

P.  Veamos  estes  versos  de  Ercilla  : 

«  Del  bien  perdido  ai  cabo  que  nos  queda^ 
Sino  pena^  dolor  i  pesadumbreT» 

^Qué  nota  U.  en  el  uso  de  la  conjuncion  sinol 
.  1,997.  Que  esta  conjuncion,  que  jeneralmente  supone  ne- 
gacion anterior,  se  usa  con  mucha  propiedad  en  interrogacio- 
nes  de  negacion  implicita,  ligando  subtantivos  con  gué  i  quién, 
como  liga  tambien  adverbios  i  complementos  de  modo  con  cômo, 
delugar  con  dônde,  de  tiempo  con  cuando,  etc. 

P.  Gopieraos  este  pasaje  de  Kf  oratîn  :  «  Si  estas  »  (la  oratoria^  la  poética, 
la  amena  Hteratura)  «  que  servian  mas  inmediataraente  a  las  facultades  pri- 
yilejîadas  merecieron  tan  escasos  premios,  ^caâl  serfa  el  que  se  destinaba  a 
las  ciencias  naturales  i  exactas?  ^i  euâles  podian  ser  les  progresos  del  tea- 
tFO?  ^Hi  quién  habla  de  aplicarse  a  un  estudio  tan  dificil,  tan  apartado  de 
las  sendas  de  la  fortuna^  si  desatendido  de  las  clases  mas  elevadas  i  menos- 
preciado  de  los  que  se  llamaban  doctes,  era  solo  el  vulgo  el  que  debia  pre- 
niiar  i  aptaudir  sus  aciertos?  » 

iPor  que  es  que  la  tercera  clâusula  înterrogativa,  siendo  Tirtualmente  ne- 
gativa,  principia  por  ni,  i  no  por  i,  como  en  la  clàusula  anterior? 

1,998.  Porque  aunque  escierto  que  por  el  solo  efecto  de  la 
interrogacion  hai  en  la  clàusula  una  negacion  implicita,  i  por 
tante  bastaria  i,  como  en  la  anterior,  se  antepone  a  veces  la 
conjuncion  ni,  como  una  especie  de  pléonasme,  en  que  la  ne- 
gacion implicita  se  desemboza,  por  decirlo  asi,  i  déjà  de  série. 

P.  En  las  interrogacion  es  indirectas  lu  proposicion  subordinada  f  ttede 
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servir  de  sujeto^  de  lérmino^  o  de  complemento.  Hâgamelo  Ter  por  medio 
de  ejemplos. 

1,999.  En  €  No  se  sabe  que  sucelerâ,  >  o  «n  que  vendràn  a 
parar  estas  cosas\  »  las  proposiciones  subordinadas  son  sujetos, 
porque  la  construccion  es  semirefleja,  i  la  proposicion  subor- 
dinada  sîgnifica  la  cosa  que  no  se  sabe  :  en  €  Vacilaba  sobre  si 
saliese  o  no  ;  »  es  término  de  la  preposicion  sobre,  i  en  «  Nos 
preguntaron  que  queriamos,  es  complemento  directo,  porque 
la  construccion  subordinada  significa  la  cosa  que  se  pregunta. 

P*  ^Qué  pide  toda  proposicion  interrogativa  indirecta? 

2.000.  Una  palabra  interrogativa  que  la  introduzca,  como 
se  ye  en  los  ejemplos  anteriores  i  se  verâ  en  los  que  irémos 
presentando. 

P.  ^En  que  casos  précède  el  anunciativo  que  a  las  proposiciones  indirec- 
lamente  interrogatiyas  ? 

2.001.  En  dos  casos  solamente:  despues  del  verbo  dedr 
cuando  significa  preguntar:  «  Dijole  ywe  donde  quedaba  su 
amigo  ;  »  «  que  como  se  hallaba  en  aquel  paraje  ;  »  «  que  por 
dônde  habia  sabido  la  noticia.'»  I  despues  del  verbo  preguntar. 
«  Preguntole  que  de  quién  se  quejaba,  »  «  que  adonde  se  diri- 
jia,  »  «  que  quién  le  habia  traido  alli,»  «  que  si  estaba  deter- 
minado  a  partirse.  »  Este  que  despues  del  verbo  preguntar  es 
pleonâstico,  pero  lo  permite  el  uso. 

P.  ^Es  lo  mismo  decir  :  «  No  se  si  salga^  »  o  «  No  se  si  saldrét  » 
2,002  No  senor,  no  es  lo  mismo  :  «  No  se  si  saïga,  »  convie- 
ne  a  la  irresolucion  de  la  voluntad;  i  «No  se  si  saldré,  »  a  la 
soladuda  del  entendimiento  :  si  àx^O'salga,  hago  considerar  la 
salida  como  una  cosa  sujeta  a  miarbitrio;  si  digo  saldré,  doi  a 
entender  que  es  independiente  de  mf. 

P.  Se^un  eso^  ^qué  diferencia  haï  entre  estas  dos  frases  :  «No  se  sabe 
que  partido  se  tome,  »  i  «cNo  se  sabe  que  partido  se  tomardt  » 

2.003.  Con  la  primera  se  espresa  que  el  que  ha  de  tomar 
el  partido  es  el  mismo  que  no  sabe  cuâl,  porque  aun  no  ha  ele- 
jido  ninguno  ;  i  al  contrario,  con  la  segunda  se  significa  que 
son  distintos  los  dos  ajentes,  i  que  la  eleccion  del  partido  no 
esta  sujeta  a  la  voluntad  del  que  no  la  sabe. 

P.  iQué  es  lo  que  causa  esta  distincion  importante? 

2.004.  Que  en  una  de  esas  interrogaciones  indirectas  se 
emplea  el  indicative  i  en  la  otra  el  subjuntivo.  Asi  queda  de- 
mostrado  que  la  interrogacion  indirecta  admite  uno  i  otro 
modo,  pero  no  siempre  indistintamente. 

P.  ^Cuando  es  que^  en  las  interrogaciones^  suelen  usarse  que  i  eual  uno 
por  otro? 
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2.005.  Cuando  se  indica  eleccion  o  preferencia,  i  en  poesia: 
;  «A  qtiéi^  0  «a  cudles  providencias  puede  apelarse  sino  a  las 
mas  rigurosas  ?  »  «  ^  Que  es  mas,  >  o  (como  dijo  Cervantes) 
<icuàles  mas,  resucitar  a  un  muerto  o  matar  a  un  jigante?» 

«  Dime,  de  que  maestro^ 

En  cucU  oculta  escuela^ 

Se  aprende^  etc.  »    (Jauregui.) 

P,  En  los  ejemplos  anteriores  que  i  cudl  se  construyen  con  sustantîvo^  o 
lo  son  elles  mismos;  peru  cuando  cudl  es  adjetlvo  que  se  construye  cod 
sustantivo  tàcito^  i  que  sucede  ? 

2.006.  Que  entônces  ce/a/  escluye  a  que,  Ejemplos:  ^En 
cuàlàe  las  ciudades  de  Espaûa  réside  la  corte?  »  entiéndese  en 
cuâl  ciudad  :  «  No  se  ha  podido  averiguar  cuâl  sea  la  causa  de 
les  terremotos:»  cuâl  causa. 

P.  Pongamos  ahora  un  ejemplo  de  proposicion  esclamatoria  :  «  ;  Cuan 
grandes  las  marayillas  de  la  creacion,  i  que  ciegos  los  que  no  alcanzan  a 
ver  ^n  ellas  el  poder  i  sabiduria  del  Griador  !  »  j,Q\ié  observa  U.  en  esta 
construccion  ? 

2.007.  La  elipsis  del  verbo  ser,  porque  en  las  proposiciones 
esclamatorias  son  mas  frecuentes  las  elfpsis  que  en  las  interrô- 
gativas,  siendo  el  verbo  ser  o  estar  el  que  jeneralmente  se  so- 
brentiende. 

P.  ;  Admiten  las  proposiciones  esclamatorias  el  sentido  de  negacion  im- 
plîcita  que  llevan  amenudo  las  interrogativas? 

2.008.  No  seûor,  porque  su  sentido  debe  ser  positive  ;  pero 
sucede  no  pocasveces  que  podemos  emplear  a  nuestro  arbitrio 
là  interrogacion  implicitamente  negativa  o  la  esclamacion, 
dando  a  cada  una  la  modulacion,  i  por  çonsiguiente  el  signo 
ortogrâfico  que  le  corresponde. 

P.  Manifiéstelo  U.  por  medio  de  un  ejemplo. 

2.009.  «  i  Que  taies  seràn  los  rios  que  de  tan  caudalosas 
fuentes  manaràn  !  »  es  propiamente  una  oracion  esclamatoria, 
como  lo  indicaa  los  signes  ;  i  la  volverémos  interrogativa  con 
negacion  implfcita,  diciendo,  que  taies  no  serân,  porque  como 
el  sentido  es  propiamente  positive,  es  necesario  dar  a  la  inter- 
rogacion una  forma  aparentemente  negativa,  para  que  las  dos 
negaciones  se  destruyan. 

P.  Segun  eso,  ^no  sera  lo  mismo  «  iQué  no  diria  la  Europa?»  que  «iQué 
diria  la  Europa  ?  » 

2.010 .  Escasi  lo  mismo,  como  observa  mui  bien  Salvâ  :  toda 
la  diferencia  es  de  modulacion  i  ortografia,  por  cuanto  la  pri- 
mera estructura  es  interrogativa,  i  la  segunda  esclamatoria. 

P.  En  esta  oracion  interrogativa  :  «^Qué  es  el  çeligro  que  os  espanta, 
sino  una  infundada  aprension  ?  »  ^  séria  propio  suslituir  a  que  por  cudl  ? 
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servir  de  sujeto^  de  término^  o  de  complemento.  Hâgamelo  Ter  por  medio 
de  ejemplos. 

1,999.  En  €  No  se  sabe  que  suce  1er  à,  >  o  en  que  vendrân  a 
parar  estas  cosas\  »  las  proposiciones  subordinadas  son  sujetos, 
porque  la  construccion  es  semirefleja,  i  la  proposicion  subor- 
dinada  significa  la  cosa  que  no  se  sabe  :  en  <  Vadlaba  sobre  si 
saliese  o  no  ;  »  es  término  de  la  preposicion  sobre,  i  en  «  Nos 
preguntaron  que  queriamos,  es  complemento  directo,  porque 
la  construccion  subordinada  significa  la  cosa  que  se  pregunta. 

P.  ^Qué  pide  toda  proposicion  interrogativa  indirecta? 

2.000.  Una  palabra  interrogativa  que  la  introduzca,  como 
se  ve  en  los  ejemplos  anteriores  i  se  verâ  en  los  que  irémos 
presentando. 

P.  ;En  que  casos  précède  el  anuncîativo  que  a  las  proposiciones  îndirec* 
lamente  interrogatiyas  ? 

2.001.  En  dos  casos  solamente:  despues  del  verbo  decir 
cuando  significa  preguntar  :  «  Dijole  que  dônde  quedaba  su 
amigo  ;  »  «  que  como  se  hallaba  en  aquel  paraje  ;  >  «  que  por 
dônde  habia  sabido  la  noticia.]»  I  despues  del  verbo  preguntar: 
«  Preguntole  que  de  quién  se  quejaba,  »  «  que  adonde  se  diri- 
jia,  »  «  que  quién  le  habia  traido  alli,»  «  que  si  estaba  deter- 
minado  a  partirse.  »  Este  que  despues  del  verbo  preguntar  es 
pleonâstico,  pero  lo  permite  el  uso. 

P.  ^Es  lo  mismo  decir  :  <(  No  se  si  salga^  »  o  «  No  se  si  saldré^  » 
2,002  No  senor,  no  es  lo  mismo  :  «  No  se  si  saïga,  »  convie- 
ne  a  la  irresolucion  de  la  voluntad;  i  «No  se  si  saldré,  »  a  la 
soladuda  del  entendimiento  :  si  àiQO'salga,  hago  considerar  la 
salida  como  una  cosa  sujeta  amiarbitrio;  si  digo  saldré,  doi  a 
entender  que  es  independiente  de  mf . 

P.  Segun  eso^  ^qué  diferencia  hai  entre  estas  dos  frases  :  «  No  se  sabe 
que  partido  se  tmie,  »  i  «cNo  se  sabe  que  partido  se  tùmardt  » 

2.003.  Con  la  primera  se  espresa  que  el  que  ha  de  tomar 
el  partido  es  el  mismo  que  no  sabe  cuâl,  porque  aun  no  ha  ele- 
jido  ninguno  ;  i  al  contrario,  con  la  segunda  se  significa  que 
son  distintos  los  dos  ajentes,  i  que  la  eleccion  del  partido  no 
esta  sujeta  a  la  voluntad  del  que  no  la  sabe. 

P.  iQué  es  lo  que  causa  esta  distincion  importante? 

2.004.  Que  en  una  de  esas  interrogaciones  indirectas  se 
emplea  el  indicative  i  en  la  otra  el  subjuntivo.  Asi  queda  de- 
mostrado  que  la  interrogacion  indirecta  admite  uno  i  otro 
modo,  pero  no  sîempre  indistintamente. 

P.  ^Cuando  es  que^  en  las  interrogaciones^  suelen  usarse  qw  i  eaal  uno 
por  otro  î 
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m  jiro  lïiia  bo  es  natoral.  El  ôrden  natural  séria  \  los  estravios 
.  de  que  l  o  ide  que  estravios  ! 

P.  Citarémos  los  siguicntes  pasajes  de  Cervantes  : 

mSétU  bianco  que  thras;  »  « Era  eosa  de  Ter  con  la  presteza  que  los  aco- 
.  metia;i»  ((Bien  me  decia  d  mî  mi  corazon  del  pié  que  cojeaba  mi  se- 
lior.»  ^De  que  etra  manera  se  podria  decir? 

2,018.  Se  podria  decir  en  el  mismo  sentido  a  que  bianco, 
con  que  presteza,  de  que  pié;  pero  si  se  dijese  el  bianco  a  que, 
la  presteza  con  que,  elpié  de  que,  despojariamos  a  la  oracion 
de  la  énfasis  que  caracteriza  a  las  frases  interrogativa»  i  es- 
clamatorias. 

P.  ^Géffio  deberà  decîrse  :  «  No  se  sdbian  cuântos  eran^))  0  «  No  se  sabia 
cuântos  eran  ?  » 

2^019.  Lo  primero  séria  mal  dicho  :  debe  decirse  no  se  sabia; 
pues  las  proposiciones  interrogativas  i  esclamatorias  que  ha- 
cen  de  sujeto,  conciertan  siempre  con  el  singular  del  verbo^ 
ya  sea  una  o  mucHasjuntas.  Debemos,  pues,  tener  por  errata 
0  descuido,  el  plural  con  que  principia  este  pasaje  de  Martinez 
de  la  Rosa:  »  Viéronse  entonces  aun  mas  que  en  el  largo  tras- 
curso  de  aquella  tenacîsima  guerra,  lo  que  pueden  el  valor  i 
la  destreza;  »  donde  aun  dejando  de  mirar  cbmo  una  interro- 
gacion  indirecta  la  clâusula  lo  que  pueden,  significando  esta  la 
cosa  vista,  se  deberia  decir  viôse,  concertando  este  verbo  con 
el  sujeto  lo. 

LECCION  LXV. 

OLÂUSULAS   DISTRIBUTIVAS    I  ABSOLUTAS. 

P.  Para  que  U.  pueda  comprender  lo  que  llamamos  cîdusulas  disiributi- 
vas  (de  que  vamos  a  hablar  primeraraente),  creemos  conveniente  presentar 
los  ejemplos  siguientes  : 

Suposîciones  aîtemativas, 

1 .  «  No  pudieron  cararle  los  médicos,  o  porque  fueron  llamados  tarde,  0 
porqne  no  conocieron  la  enfermedad  ;  »  lo  cual  se  puede  variar  diciendo  : 

a  Sea  porque  fueron...  sea  porque  no  conocieron,»  0 
«Sea  que  fueron...  ssa  que  no  conocieron.» 

2.  ((0  FUE3E  que  se  habian  consumido  las  provisiones,  i  no  liabia  espe- 
ranza  de  recibirlas  de  afuera,  por  la  fuerza  i  vijilancia  de  los  sitiadores,  a 
FUESE  que  despues  de  tantos  meses  de  sitio  comenzase  a  desfallecer  el  ûni- 
mo  de  la  guarnicion,  se  déterminé  al  fin,  etc. 

3.  a  Bien  fuese  la  edad,  bienoI  rigor  de  la  disciplina  lo  que  habia  dcbili- 
tado  sus  fuerzas,»  esto  es,  0  bien,,,  0  bieiN.» 

Enumeradoms  i  distribueiones. 

i .  Ukos  cantaban,  otros  tanian  diverses  instrumentes,  oinos  bailaban.» 
2.  ((En  una  parte  se  oian  tristes  lamentes,  en  otra  desesperadas  impre- 
caciones.  f> 
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3.  «Parte  venian  armados  de  espadas  i  lanzas^  pabte  solamente  de  palos 
i  pîedras^  parte  înermes.» 

4.  «  Perecieron  casi  todos  ;  parte  a  filo  de  espada  ;  parte  a  manos  del 
hambre  i  la  miseria.» 

o.  «Gerça  sonaban  las  voces  de  los  combatientes ;  lejos  se  reiteraban los 
lelilîes  agareDOS.»  (Cervantes.) 

En  visla  del  cuadro  précédente,  ^  que  observaciones  pueden  hacerse  en 
cuanto  é  las  suposiciones  allernativas  ? 

2.020.  Las  siguientes  :  ,  * 

1  .^  Que  las  suposiciones  alternatiyas  se  indican  naturalmente  por  la  con-    \ 
juncion  o,  o  por  un  verbo  en  el  modo  subjuntivo-optativo,  como  se  ve  en 
el  primer  ejemplo. 

2. a  Que  tambien  pueden  combinarse  ambos  medios,  como  lo  pnieba  el 
segun  io  ejemplo:  «  0  fuese  que  se  hubiesen  œnsumido  las  provisiones^  etc.,  i 

3. a  Que  en  lugar  de  o  se  emplea  tambien  la  frase  conjunliva  o  bien,  i  si 
en  esta  se  calla  la  con  juncion,  se  reviste  de  su  fuerza  el  adverbio. 

P.  i  Por  que  medios  se  espresan  las  enumeraciones  i  distribucioncs  ? 

2.021.  Naturalmente  por  medio  de  los  adjetivos  uno,  olro, 

i  de  varias  palabras  o  frases  que  pueden  hacer  este  oficio  dis- 

tributivo  sin  salir  de  su  significacion  propia,  como  lo  manifies- 

tan  los  ùltimos  ejemplos  dados. 

P.  iCômo  llamarémos,  pues,  esas  clâusulas  en  que,  como  hemos  \islo, 
se  contraponen  acciones  dislribuidas  entre  varies  ajentes,  lugares  i  tiempos; 
0  se  presentan  varias  suposiciones  que  reciprocamente  se  escluyen;  ose 
cnumeran  las  varias  faces  de  un  keclio? 

2.022.  Clâusulas  distributivas ,  altemativas  o  enumerativas, 

(jue  reunimos  aqui  bajo  el  nombre  de  distributivas,  porque  si 

bien  tienen  sentidos  diferentes,  todas  se  espresan  muchas  ve- 

ces  por  unos  mismos  medios  gramaticales. 

P.  Ademas  de  las  palabras  i  frases  con  que  indicamos  naturalmente  las 
clâusulas  distributivas,  ^no  liai  otros  medios  todavia  mas  espresivos  que  los 
manifeslados  por  los  ejemplos  anterioresî 

2.023.  Si  senor,  hai  otros  suministrados  por  palabras  demos- 
trativas  einterrogativas,  como  se  ve  en  los  ejemplos  siguientes: 

«  iNo  has  visto  tù  representar  alguua  comedia,  donde  se  introducen  re- 
ycs,  emperadores  i  pontifices,  caballeros,  damas  i  otros  diverses  personajesî 
Kno  hace  elrufian,  otro  elembustero,  este  el  mercader,  aqoel  el  soldado, 
otro  el  discrète,  otro  el  enamorado  simple,  i  acabada  la  comedia,  i  desnu- 
dândose  de  los  vestidos  de  ella,  todos  los  recitantes  quedan  iguales.  » 
(Cervantes.) 

a  QuiÉNKs  viajaban  a  pretender  bénéficies,  qdiénes  se  encaminaban  a  re» 
cibir  su  educacion  en  el  colejio  de  Bolonia,  quienes  militaban  en  les  ter- 
cios,»  etc.  (Nayarrete.) 

«Descubrieron  los  rostres  poblados  de  barbas  ;  cdales  rubias,  cuales 
ncgras,  cuales  blancas,  i  cdales  albarrazadas .  »  (Ckrvantes.) 

«  Este  la  maldice  i  la  llama  antojadiza,  varia  i  deshonesta;  aquel  la  con- 
dcna  por  fâcil  ;  tal laabsuelve  i  perdona,  i  tal  la  vitupéra:  une  célébra  su 
hermosura,  otro  reniega  de  su  condicion;  i  en  fin,  todos  la  deshonran  i  todos 
la  adoran.»  (Cervantes.) 

a  Cual  buscaba  al  amanecer  entre  los  montones  de  muertos  horrenda- 
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un  jîpo  que  no  es  natnral.  El  ôrden  natural  séria  ;  los  estravîos 

s  de  que  \  o\de  que  estravîos  ! 

P.  Citarémos  los  siguicntes  pasajes  de  Cervantes  : 

mSétU  bianco  que  thras;  »  «  Era  cosa  de  Ter  cùn  la  presteza  que  los  aco- 
metia;))  ((Bien  me  decia  d  mi  mi  corazon  del  pié  que  cojeaba  mi  se- 
fior.»  {De  que  etra  manera  se  podria  decîr? 

2,018.  Se  podria  decir  en  el  mismo  sentido  a  que  bianco, 
con  que  presteza,  de  que  pié;  pero  si  se  dijese  el  bianco  a  que, 
la  presteza  con  que,  elpié  de  que,  despojariamos  a  la  oracion 
de  la  énfasis  que  caracteriza  a  las  frases  interrogativa»  i  es- 
clamatorias. 

P.  ^Cémo  deberà  decirse  :  «  No  se  sabian  cuântos  eran^)»  0  «c  No  se  sabla 
cuéntos  eran  ?  » 

2^019.  Lo  primero  séria  mal  dicho  :  debe  decirse  nosesabia; 
pues  las  proposiciones  interrogativas  i  esclamatorias  que  ha- 
cen  de  sujeto,  conciertan  siempre  con  el  singular  del  verbo^ 
ya  sea  una  o  muclias  juntas.  Debemos,  pues,  tener  por  errata 
0  descuido  el  plural  con  que  principia  este  pasaje  de  Martinez 
de  la  Rosa:  »  Viéronse  entonces  aun  mas  que  en  el  largo  tras- 
curso  de  aquella  tenacîsima  guerra,  lo  que  pueden  el  valor  i 
la  destreza;  »  donde  aun  dejando  de  mirar  cbmo  una  interro- 
gacion  indirecta  la  clausula  lo  que  pueden,  signifîcando  esta  la 
cosa  vista,  se  deberia  decir  viôse,  concertando  este  verbo  con 
el  sujeto  lo. 

LECCION  LXV. 

CLÂUSULAS   DISTRIBUTIVAS   I   ABSOLUTAS. 

P.  Para  que  U.  pueda  comprender  lo  que  llamamos  clàusulas  disiributi- 
vas  (de  que  vamos  a  hablar  primeramente),  creemos  conveniente  presentar 
los  ejemplos  siguientes  : 

Suposîdones  aîtemativas, 

1 .  «  No  pudieron  cararle  los  médicos,  0  porque  fueron  llamados  tarde,  0 
porqae  no  conocieron  la  enfermedad  ;  »  lo  cual  se  puede  variar  diciendo  : 

«Sea  porque  fueron...  sea  porque  no  conocieron,»  0 
«Sea  que  fueron...  s2a  que  no  conocieron.» 

2.  ((  0  FQESE  que  se  hablan  consumido  las  provisiones,  i  no  liabia  espe- 
ranza  de  recibirlas  de  afuera,  por  la  fuerza  i  vijilancia  de  los  sitiadores,  a 
FUESE  que  despues  de  tantos  meses  de  sitlo  comenzase  a  desfallecer  el  ûni- 
mo  de  la  guarnicion,  se  déterminé  al  fin,  etc. 

3.  «  Bien  fuese  la  edad,  biencI  rigor  de  la  disciplina  lo  que  habia  dcbili- 
tado  sus  fuerzas,»  esto  es,  0  bien.,.  0  bieiN.» 

Enumeraciones  i  distribueiones, 
i .  Uifos  cantaban,  otros  tanian  diverses  instrumentes,  oinos  bailaban.» 
2.  <cEn  UNA  parte  se  oian  tristes  lamentes,  en  otra  desesperadas  impre- 
cadones.  » 
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P.  VnOf  otro;  laia,  oia^a  i  sus  plurales^  pueden  emplearse  en  las  eoume- 
radones  con  arliculo  deûmdo  o  sin  él:  iqué  conviene  adverlir  sobre  estoT 

2.027.  Que  si  se  trata  de  dos  personas  o  cosas,  o  de  mas  de 
dos,  pero  reducidas  a  dos  por  el  modo  de  presentarlas,  el  nso 
constante  de  los  buenos  autores  es  emplear  uno  i  otro  con  ar- 
tfculo  deflnido  :  «  De  sus  dos  hijos,  el  uno  se  dedico  a  las  ar- 
mas i  EL  OTRO  a  las  letras;  v  «Entre  las  artes  libérales,  Làs 
UNAS  se  dirîjen. . .  las  otras.  . .  »  «  De  sus  cuatro  hijos,  los  dos... 
i  LOS  oTRos  dos.  »  Pero  si  se  habla  de  mas  de  dos  individuos  o 
colecciones,  lo  mas  propio  es  snprimir  el  artlculo,  escepto 
cnando  en  la  constraccion  sellegaalùltimo  de  lostérminosqne 
se  enumeran,  siendodeterminado  su  numéro.  Ejemplos:  «Halûa 
très  aldeas  à  la  orilla  del  rio  :  una  antigua  de  numeroso  ve- 
cindario,  otra  recien  poblada,  la  otba  arroinada  i  desierta,» 

CLAUSULAS  ABSOLUTAS. 

P.  Ed  la  leccion  LXII  sobre  «  nsos  notables  de  los  particîpîos»  hemos 
indicado  con  algunos  ejemplos  las  clâusulas  absolatas  de  que  vamos  à  ha- 
blar  aqui,  i  auii  las  definimos  desde  entônces,  diciendo  (1955)  que  son  frases 
qne  no  ticnen  conexion  gramatical  con  el  resto  de  la  sentencia  i  constan  de 
un  sustanlivo  modificado  a  que  se  refiere  el  jerundio  tâcito  siendo,  estando, 
i  oiros  sëmejantes  como  teniendo,  llevando^  etc.— Vemos,  pues,  los  siguien* 
tes  ^emplos  : 

((  Él  rei  de  Castilla  se  Yolviô  â  Sevilla,  saltâ  i  entera  la  fama  de  su  va- 
lor,  no  obstante  los  malos  sucesos  que  tuvo  »  (Mariana}  :  llevando  salva  i 
entera,  etc. 

«  Quince  fueron  en  numéro  los  que  alli  se  juotaron,  curiosos  e  împa- 
cientes  de  saber  d  intento  a  que  eran  convocados  en  estacion  tan  rigorosa; 
los  montes  cnBiEafos  de  nieve,  EueoTiVDAs  las  fuerzas  i  el  brio,  en  stlfncio 
las  armas  »  (Martinez  de  la  Hosa)  :  estando  los  montes  cubiertos,  estando 
las  fuerzas  embotadas,  las  armas  en  silencio. 

«  Cuenta  con  ir  bien  apercibidos,  los  vestidos  con  buenos  soforros,  t  la 
jacerina  debajo  (El  mismo]  :  llevando  los  vestidos  con  6uenos  soforros,  lle- 
vando la  jacerina  debajo. 

P.  En  Yista  de  los  ejemplos  que  preceden,  ^qué  es  de  notar  ? 

2.028.  Que  el  sustantivo  a  que  se  refiere  el  jerundio  tacite, 
puede  estar  modificado  por  adjetivos,  como  salva  i  entera,  eu- 
biertos,  embotadas\  por  complemwitos,  como  en  silencio,  cm 
Bttenos  soforros;  o  por  adverbios,  como  debajo. 

P.  Eu  este  ejemplo  :  «k  El  rei,  visto  QuJfc  no  podia  tomar  por  fuerza  la  villa, 
mandôla  escalar  una  noche  con  gran  silencio  »  (Mariana)  :  en  la  clàusula 
absolniSi  visto  que  no  podia  tomar,  etc.,  ^cual  es  el  sustantivo  a  que  se  re- 
ûere  el  jerundio  tâcito  habiendoi 

2.029.  El  neutro  qiie  anunciativo. 

P.  En  este  otro  ejemplo  :  a  Se  trato  de  amoblar  el  palacio,  i  amoblado,  se 
trasiadaron  a  él  las  oGcinas.  »  ^Qué  observa  U.  en  la  clàusula  absoluta? 

2.030.  Que  se  ha  callado  el  sustantivo  por  hallanse  a  poca 
distancia.  Jil  i  Zàrate  hablando  de  Lope  dd  Vagn  dice  asi  : 
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(iFloJo,  desmayado,  incorrecto,  prosâico  muchas  veces,  sus 
eminentes  cualidades,  que  dirijidas  por  el  arte  se  hubieran  for- 
talecido  para  mostrarse  en  todo  su  esplendor,  dejeneraron  en 
los  Ticios  a  que  toda  virtud  esta  cercana.  » 

P.  En  las  clâusulas  absolutas  entra  araenudo  un  participio  adjetivo,  o  un 
adjflCÎTO  de  aquellos  cuyo  sîgnifîcado  es  parecido  al  de  l08  participios  (1^956)  : 
UmpUxs  la$  armas,  Uerws  los  requisitos  légales;  pero  i  que  es  lo  que  mani- 
fiestan  los  ejempTos  anteriores  ? 

2,031.  Que  otros  adjetivos^  i  hasta  complementos  i  adver- 
bios,  praeden  hallarse  en  constmccion  con  el  jerundio  técito. 

?•  ^Conoce  U.  algun  caso  de  clâusula  absoluta  formada  por  el  participio 
sustantiTO? 

2032.  Si  seSor»  el  de  que  hemos  hablado  en  la  leccion  de 
participios  (1,961)  :  ^Leido  que  hubo  la  carta,  se  retiré  a 
saaposento;  »  <  Compuesto  que  hubo  los  versos,»  etc.  ;  pero 
aon  en  este  caso,  como  se  ha  visto  ya,  puede  tambien  hacerse 
la  eoiistraceion  con  el  participio  adjeti vo  :  oLeida  ia  carta,  corn- 
puestos  los  versos"^  (1,962). 

P.  ^Admite  el  participio  afijos  o  encliticos  en  clâusulas  abschitas? 

2.033.  No  sefior;  ni  el  jerundio,  miéntrasno  seespresa,  ni 
mucho  ménos  el  participio  admiten  aôjos  o  encUticos  en  clâu- 
aulas  absolutas  :  asi,  aunque  decimos  €Siéndole  dada  la  carta,» 
€  Teniéndoles  comunicado  el  suceso,  »  no  podemos  decir  en 
clâusulas  absolutas,  «  Dédale  la  noticia,  aguardamos  su  reso- 
lucion,  »  «  Comunicâdoles  el  suceso  partîmes.  » 

P.  iQtté  colocacion  tiene  jeneralmente  el  adjeti  vo  en  las  clâusulas  abso- 
lutas f 

2.034.  Casi  siempre  se  antepone  al  sustantivo  el  abjetivo  o 
palabra  que  hace  sus  veces,  sobre  todo  si  la  clâusula  esta  a  la 
cabeza  de  la  oracion;  por  lo  que  en  prosa  parecerfa  algo  vio- 
lento,  «  El  palacio  amoblado,  se  trasladaron  a  él  las  oflcinas.» 

¥•  iQué  escepciones  tiene  esta  régla? 

2.035.  Las  siguientes  : 

1.*  Las  descripciones  que  recapitulan  circunstancias  ya  referidas^  en  que 
ee  tlegante  poner  los  modificativos  despues  :  «  Yendo  pues  de  esta  manera, 
fai  mode  Qêmra,  el  escudero  hambrknto,  i  el  amo  con  gana  de  corner,  yie- 
roB^  ^c.  »  (Cervantes.) 

2.*  Los  sustantivos  con  los  cuales  puede  sobrentenderse  en  vez  del  jerun- 
dio la  preposicion  con  :  «  Oraba  siempre,  las  rodillas  en  el  suelo,  sin  estra- 
dovaîaiiial.»  (Bibadenbira.)  «^Quieii  tetrajo  hasta  ponerte  en  un  paiibulo, 
las  manos  enclavadas,  el  costado  partido,  los  miembros  descoyunlados,  las 
venas  agotadas.  los  labios  secos,  i  todo  fmalniAnte  dcspedazado?  »  (Gbanioa.) 

3.»  Cierlas  brèves  frases  que  tienen  la  sancion  dei  uso  :  «Esto  dicho,  se 
raânfm.  v 

P.  iQué  vanti^i  trae  d  U60  de  las  cMasuIas  absolutas? 

2.036.  Qtte  conthbuyen  mucho  a  la  concision  del  eittllo. 
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LECCION    LXVI. 

PREPOSICIONES. 

P.  Anles  hemos  visto  (108)  lo  que  es  término  de  una  relacion  o  comple- 
mento,  1  que  la  palabra  que  précède  al  término  (109),  se  llama  preposidon. 
CI  oticio,  pues,  de  la  preposicion  es  anunciar  el* término,  espresanao  jene- 
ralmente  la  especie  de  relacion  de  que  se  trata  (iiO). 

Dijimos  tambien  en  la  leccion  XXVl  (690)  que  los  adverbios  afuera,  aden 
iroy  arriba,  abajo,  ddelante,  atrdSy  dntes,  despues  toman  el  carâcter,  aun- 
que  no  el  lugar  de  la  preposicion,  por  cuanto  se  posponen  al  nombre.  I  por 
ultimo,  en  la  leccion  XLiV,  hemos  mencionado  las  preposicîones  mas  usua- 
les  de  la  lengua,  a  las  cuales  agregamos  algunas  que  lo  son  imperfeeta- 
mente  (4,315),  porque  no  se  constriiyen  cou  las  formas  terminales  de  los 
pronombres,  como  escepto  i  salvo  ;  pues  no  se  dice  escepto  mi,  escepio  ti,  ni 
salvo  mi,  salvo  H  ;  sino  escepto  yo,  escepto  tu,  salvo  yo,  salvo  tu  (1,317, 
1,318). 

Ahora,  salvo,  por  ejemplo,  que  es  indéclinable  como  escepto,  cuando  ioma 
cl  carâcter  ôf  preposicion,  ^no  podrâ  a  veces  recobrar  su  primitivo  signifia 
cado  de  participio  adjetivo  ? 

2.037.  SI  senor,  i  entonces  varia  de  terminacîon,  i  se  co- 
loca  ântes  o  despues,  cerca  o  léjos  del  sustantivo  :  «  Salieron 
solamente  con  la  vida  salva  :  »  «  Pocos  quedaron  salvos .  » 

P.  Salvo  es  uno  de  los  adjetivos  que  como  lleno,  Kmpio,  harto,  se  suelen 
sustituir  al  participio  adjetivo  en  las  construcciones  de  estar  i  de  otros  Ye^ 
bos  significativos  de  mera  existençia.  Pero  en  las  construcciones  de  ser  se 
dice  :  «  Sera  salvo,  »  i  «  Fueron  salvados  de  la  muerte  :  »  i  que  régla  me 
da  U.  sobre  el  uso  de  estas  dos  formas? 

2.038.  Se  dice  salvo  sin  réjimen,  i  salvado  con  réjimen.  Se 
sustantiva  en  el  complemento  a  o  en  salvo  :  «  Se  pusieron  en 
salvo  :  »  «  Quedô  su  honra  a  salvo  :  »  «  Pudieron  estafar  a  su 
salvo,  » 

P.  i  Que  se  da  muchas  veces  por  término  a  escepto  i  salvo  ? 

2.039.  El  anunciativo  que  :  «  Se  les  restituyo  en  el  ejercicio 
de  sus  derechos,  escepto  o  salvo  que  se  les  nombro  un  iuter- 
ventor  para  la  administracion  de  los  bienes  :  »  complementos, 
como  «  Con  todos  se  usé  de  induljencia,  escepto  con  los  que 
habian  excitado  el  motin  :  »  i  proposiciones  subordinadas,  como 
«  No  eslfcito  dar  a  otro  la  muerte,  escepto,:!^  o  it salvo  cuando 
es  absolutamente  necesario  para  nuestra  propia  defensa.  » 

P.  ^Guândo  es  que  estas  dos  palabras  pueden  considerarse  como  conjun- 
clones? 

2.040.  Cuando  ligan  elementos  anàlogos,  que  es  el  oficîo  de 
la  conjuncion,  i  lo  mismo  debe  decirse  del  adverbio  menas, 
cuando  équivale  a  escepto  o  salvo  :  «  Todos  escepto  >  «o  salvo"» 
o  «  ménos  uno  fueron  sentenciados  a  la  pena  de  espulsion  :  > 
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«  A  nadie  se  mostro  severo,  escepto  »  o  «  salvo  »  o  «  ménos  a  los 
homicidas.  » 

P.  ^Qué  obseryacion  debe  hacerse  respecto  al  uso  de  mediante  i  dvrantel 

2.041 .  Que  de  su  empleo  en  clâusulas  absolutas  ha  prove- 
nido  el  uso  preposicionaî  que  hoi  tienen  :  €  Durante  los  meses 
de  invierno;  »  ^Mediante  los  buenos  oficios  de  sus  amigos.  «Pero 
mediante  se  pospone  a  yeces,  como  Dios  mediante  \  i  ni  este  ni 
durante  se  juntan  con  las  formas  terminales  de  los  pronom- 
bres, ni  se  construyen  tampoco  con  el  sujeto  :  durante  yo  i 
mediante  yo,  disonarian  tanto  como  durante  mi,  mediante  mi. 

P.  iQué  debe  notarse  respecto  a  ohstante  i  embargante? 

2.042.  Que  son  otras  dos  preposiciones  imperfectas  i  oriji- 
nadas^  como  las  anteriores,  de  clâusulas  absolutas  (1,315); 
pero  tienen  la  especialidad  de  que  los  complementos  formados 
con  ellas  son  siempre  modificados  por  el  adverbio  no  :  «  A^o 
obstante  »  o  «  no  embargante  los  riyegos  i  empenos  de  varias 
personas  principales,  fue  condenado  a  destierro  perpétue.  » 

P.  ^Qué  es  de  notar  respecto  a  no  obstante  t 

2.043.  Que  es  incomparablemente  de  mas  uso  que  no  embar- 
gante; i  callado  el  término,  toma  el  carâcter  de  conjuncion 
adversativa.  Ejemplo  :  «  Compuestas  (las  asambleas  pùblicas 
de  las  naciones  septentrionales)  de  guerreros  ignorantes  i  gro- 
seros,  no  habia  mas  elocuencia  que  la  facundia  natural  de  cada 
orador  sin  arte  ninguno,  i  apelando  a  las  pasiones  mas  bien 
que  al  raciocinio  o  a  las  galas  del  buen  decir.  No  obstante 
aaistian  con  frecuencia  a  ellas  obispos  ilustrados,  formados 
por  los  escritos  de  los  Santos  Padres,  i  aun  de  los  oradores  an- 
tiguos.  »  (JiL  I  Zarate)  :  A^o  obstante  esto,  no  obstante  que  no 
habia  en  ellas  elocuencia. 

P.  Como  dliimos  en  la  le«cion  XLIV,  hemos  dejado  à  los  diccionarios  la 
enumeracion  de  los  yarios  significados  que  toma  cada  preposicion,  i  por 
tanto  nos  limitnréraos,  como  debe  ser,  a  unas  pocas  observaciones  gênera* 
les  sobre  el  modo  de  usarlas. 

Si  el  sentido  pide  dos  preposici'on^s  diferentes  con  un  mîsmo  término^ 
^qué  deberâ  hacerse? 

2.044.  Es  neceeario  espresarlas  ambas,  reproduciendo  el 
término.  Peca  pues  contra  la  sintâxis,  «L©  que  dépende  i  esta 
asido  A  otra  cosa  »  (Di^jcionario  de  Valbuena)  :  porque  depen- 
der  rije  de,  miéntras  a^rfo  se  construye  con  a;  siendo  por 
tanto  necesario  decir  <k Loque  dépende  de  qtra  cosa  i  esté 
asido  A  ELLA.  »  Didendo  «  El  camino  real  de  que  se  trata  no 
debe  ni  ha  necesitado  muclio  del  arte,  »  del  arte  se  hace  réji- 
men  comun  de  los  verbos  debe  i  ha  netesitado,  siendo  asi  que 
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deber  pide  a,  i  necesita?^  de  :  era  necesario,  pues,  otro  jiro, 
como  «  No  debe  ni  ha  pedido  mucho  al  arte.  » 

P.  ^Qué  defecto  encuentra  U.  en  esta  sÎDtâxîs  :  «Se  traté  de  refutar  i 
hacer  ver  la  fulilidad  de  todas  las  razones  alegadas  en  contra?» 

2.045.  Que  siendo  el  sustantivo,  por  sf  solo,  complemento 
directo  i  término  de  preposicion,  no  se  ha  puesto  de  raanifiesto 
en  ambas  funciones,  como  debe  hacerse,  primero  directa  i  lue- 
go  reproductivamente  :  es  preciso  decir,  «  Se  tratô  de  refutar 
las  razones  alegadas  en  contra,  i  hacer  ver  la  futilidad  de  todas 
ellas.  » 

P.  «  La  poesia  vive  i  saca  de  las  imdjenès  su  mayor  gala  i  hermosura.  » 
^Cômo  le  parece  a  U.  esta  oonstruccionT 

2.046.  No  me  parece  bien,  porque  despues  de  vive  i  saca 
signe  de  las  imâjenes,  réjimen  peculiar  de  saca,  i  luego  su 
mayor  gala  i  hermosura,  réjimen  de  ambos  verbos  à  la  vez. 
Es  mucho  mejor  construir  la  sentencia  de  este  modo  :  <  Là 
poesia  vive  de  las  imâjenes,  i  saca  de  ellas  su  mayor  gala  i 
hermosura.  »  De  donde  se  deduce  que  cuando  no  solo  se  iden- 
tiflcan  los  termines  sino  la3  preposiciones  mismas,  es  necesa- 
rio, repitiendo  la  preposicion,  reproducir  el  término,  siempre 
que  no  se  presenten  los  dos  complementos  de  un  modo  seme- 
jante  respecte  de  las  palabras  que  los  rijan. 

p.  Pongamos  ahora  este  ejemplo  : 

«  Ba  toda  especie  de  socorros  i  alienta  con  sus  palabras  a  los  menestero- 
SOS  i  desvalidos,  » 

jQué  nota  U.  aquf  ? 

2.047.  Que  con  el  complemento  directo  i  el  indirecto,  for- 
mados  ambos  por  la  preposicion  a,  i  por  un  mismô  sustantiyo, 
basta  espresar  una  sola  vez"  la  preposicion  i  el  término  :  el 
complemento  a  los  menesterosos  i  desvalidos  es  directo  de  alien' 
ta,  e  indirecto  de  da. 

P.  Ezaminemos  los  s^goientes  ejemplos  de  Jovellanos  : 

<K  Providencias  exijidas  pob,  i  acomodadas  al  estado  actual  de  la  nacion.i» 
ccTodo  lo  cual  fué  consultado  a,  i  obtnvo  la  aprobacion  de  la  Junta.  » 

^Qué  es  de  notar  en  estas  construcciones? 

2.048.  Que  con  motîvo  de  que  dos  preposiciones  diferentes 
tienen  termines  idénticos,  se  han  espresado  las  preposiciones 
primero  sin  el  término  i  despues  con  éL 

P.  iQué  dice  U.  de  esta  précticaî 

2.049.  Que  e?  un  jiro  de  que  se  vade  la  lengua  inglesa  en  el 
caso  espresado,  i  aunque  escritores  tan  respetables  como  Jo- 
vellanos  i  Blanco-White  probaron  a  introducirlo  en  la  nuestra, 
no  paretee  hasta  ahora  haber  hecho  fortuna  aquella  locucion, 
que  ni  los  mismos  escritores  ingleses  miran  como  élevante. 


GRAmAtICA  ESPANOLA.  H55 

P.  Si  decimefi,  por  ejemplo  :  «  Estamos  seguros  i  nos  alegramos  de  que 
TEN6A  esas  intenciones  el  gobierno;  »  ^se  peca  contra  alguna  re^la  de  ré- 
jimen? 

2.050.  Si  seûor,  porque  en  los  modos  del  verbo  no  es  ménos 
necesaria  que  en  las  preposicionos  la  consecuencia  de  réjimen. 
En  el  ejemplo  propuesto,  estamos  sèguroSj  pide  tiene  i  no  tenga. 
Estiéndese  lo  mismo  a  toda  palabra  o  frase  en  que  influyen 
diversas  causas  de  régimen. 

P.  4I  no  habrâ  casos  en  que  el  uso  autorioeia  inconsVuencîa  de  réjimen? 

2.051.  Hai  una  que  otra  frase  en  que  el  uso  autoriza  la  in- 
consecuencia.  Dicese,  por  ejemplo,  «Esta  casa  es  mayor  o  tan 
grande  çomo  la  de  enfrente  :  »  sin  embargo  de  que  no  puede 
aecirse  mayor  como,  sino  mayor  que. 

P.  Entre  las  dds  especies  de  réjimen,  ^cuâl  es  la  que  debe  prefCTÎrse  ? 

2.052.  La  que  cuadra  con  la  mas  cercana  de  las  palabras  que 
las  piden  :  es  mayor  0  tan  grande  como  :  es  tan  grande  o  mayor 
QUE.  Cervantes  contravino  a  esta  régla  en  el  siguiente  pasaje  : 
«Miâ  pensamîentos,  mis  suspiros,  mis  lagrimas,  mis  buenos 
deseos,  mis  acometimientos,  pudieran  bacei?'  unyi^lùmen  mayor 
0  tan  grande  que  el  que  pued^n  bacer  todas  las  obras  del  Tos- 
tâlOo.  » 


LECCION  LXVII. 


OBSERVACIONES  SOBRE   EL   USO   DE    ALGUNOS    ADVERBIOS   I  CON- 

JUNCIONES. 

P.  Réanimes  en  esta  iecclon  i  las  dos  subsiguientes  adverbios  i  conjun- 
ciones  por  la  facilidad  con  que  estas  palabras  se  transforman  unas  en  otras; 
i  si  Bos  estendemos  mucho  en  este  punto,  es  por  ser  grande  la  vaguedad  i 
confusion  de  las  ideas  quQ  se  dan  acerca  ne  lo  que  es  adverbio  i  lo  que  es 
conjuncion.  Pe  la  reciprocà  permuta  de  estas  dos  clases  de  palabras  no  debe 
inferirse  tampoco  que  séria  mejor  reducirlas  a  una  sola  :  la  palabra  quepasa 
de  una  clase  a  otra  varia  de  sint^îs  i  aun  de  signiûcado  ;  1  como  tamoien 
sucede  que,  segun  se  usa  una  palabra  como  adverbio,  preposicion  0  conjun- 
eâon,  te  corrésponden  divëtsos  équivalentes  en  otras  idiomas,  la  geparacion 
de  estes  très  oficîos  gramalicales  no  solo  es  conveniente  para  su  acertado 
UM  en  espanol,  sino  para  facilitar  el  aprendizaje  de  otras  lenguas. 

AÎbiara  Men»  aliorii  piie«. 

iîl  i  Zârafate  muestra  que  hai  en  el  aima  cierta  imâjen  de  lo  que  llama- 
mos  hermoso  i  perfecto,  la  cual  en  sa  totalidad  no  se  asemeja  à  nada  de 
cuanto  percibimos  con  iossentidos;  i  signe  diciendo  asi:  aAhora  bierij  si 
existe  en  la  mente  del  artista  un  tipo  idéal  de  la  belleza,  i  existirà  tambien 
un  çritdrio  que  dé  a  conocer  si  los  objetos  se  acercan  mas  0  ménos  a  aquel 
modeloî  En  etros  termines,  lë^istirâun  buén  gusto?)>  ^Qué  oOcio  hace 
aqai  la  frase  adverbial  ahora  ment 
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2.053.  Anuncia  que  continua  i  se  desenvuelve  un  pensa- 
miento. 

P.  Luago  i  a  que  ha  pasado  dicha  frase  ? 

2.054.  A  conjuncion  de  las  Uamadas  continuativas  ;  i  lo 
mismo  sucederfa  con  ahora  pues. 

Alites. 

•  Veamos  el  uso  de  este  adverbio  de  tiempo  en  el  siguiente  pasaje  : 

«  Mas  yo  se  bien  el  sueîk)  con  que  Horacio, 

Antes  el  mismo  Rômulo^  me  ens^Ha^  etc.  »  (B.  dé  Abjënsou.) 

^Qué  es  aqui  el  adverbio  dates  J 

2.055.  Antes  es  équivalente  de  o  %nas  bien.  Hâcese,  pues, 

conjuncion  de  las  Uamadas  correctivas,  que  rectifi«an  una  idea 

précédente. 

P.  Dicese  en  el  mismo  sentido  antes  bien  ;  pero  cuando  la  correccion  es 
una  compléta  contradiccion,  4c6mo  se  dice? 

2.056.  Entônces  se  dice  antes por  el  conJhrario.  Asf  por  ejem- 

plo  :  «  No  respondia,  ni  ménos  daba  muestra  de  flaqueza,  àntes 

bien  besaba  humilde  la  mano  de  su  padre,  i  le  pedia  su  bendi- 

cion,  seguro  de  llevar  con  ella  la  del  cielo»  (M.  de  la  Rosa): 

«No  el  sol  es  quien  se  mueve,  antes  por  el  contrario  la  tierra 

ùnicamente.  > 

P.  En  estes  ejemplos  tomados  de  Cervantes  :  jt  Con  voz,  antes  basta  i 
ronca,  que  sutil  i  delicada,  dijo,  etc.  ;  »  «  No  daba  espacio  de  un  bocado  a 
otro,  pues  dntes  los  engullia  que  los  tragaba  :  )i  ^qué  sentido  ha  tomado  el 
dverbio  dntes  ? 

2.057.  Con  el  anunciativo  que  forma  una  frase  adverbial  re- 
lativa,  que  ha  pasado  a  conjuncion,  dejando  la  idea  de  priori- 
dad  de  tiempo  para  tomar  el  sentido  de  mas  bien,  mas  propia- 
menie  que. 

Apentas...  cuando. 

P.  Analicemos  estes  dos  jiros  : 

«  A-penas  le  ti,  cuando  me  diriji  a  él.  » 
«  Amenas  le  vi,  me  diriji  a  él.  • 

En  el  sepundo  jiro  se  ha  callado  el  cuando  le  la  frase  adverbial  relativa  : 
iquc  dice  U.  de  esla  elipsis? 

2.058.  Por  la  elipsis  de  cuando,  adquiere  apenas  la  fueraa 
de  un  adverbio  rejativo,  i  la  que  era  prt)posicion  subordinante 
se  Yuelve  subordinada.  Es  évidente  que  apenas  usado  de  este 
modo  équivale  a  la  frase  en  el  momento  que. 

P.  iQué  otras  frases  se  usan  en  el  mismo  sentidp? 

2.059.  No  bien . . .  cuando,,.  ayn  no...  cu/indo, ino...  cxiando. 
Ejemplos  :  «A'o  bien  estuvo  formada  la  tra^pa,  cuando,  y^  etc. 
«  Ann  no  hubo  andado  una  pequena  légua,  ctmndo,  »  etc.  <^^o 
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hubo  andado  cien  pa^s,  cuando,  »  etc.  Con  no  bierij  sucede  lo 
mismo  que  con  apenas,  callândose  el  cuando, 

Apenatt...  euanto  mas. 

P«  En  este  modo  de  hablar  :  «  Apenas  creo  que  pueda  pensarse^  euanto 
mas  escribirse^  x>  ^es  indiferente  decir  mas  o  ménos  ? 

2.060.  Empleando  «WI5,  apenas  conserva  su  significado  po- 
sitive; como  si  dijésemos  dificilmente  puede  pensarse,  cuanto 
MAS  dificilmente  escribirse  :  empleando  ménosj  hacemos  a  ape- 
nas en  cierta  manera  negativo,  como  si  el  sentido  fuese  no 
puede  pensarsCy  cuanto  ménos  escribirse.  De  aqui  proviene  la 
construccion  apenas.,.  sino:  4i  Apenas  dormia,  sino  despues  de 
un  largo  i  laborioso  ejercicio.  » 

Apenas  mU 

P.  4 Que  dice  U.  de  esta  frase? 

2.061.  Que  se  ha  introducido  recientemente  de  la  lengua 
francesa,  i  se  encuentra  con  bastante  fecuencia  en  las  obras  de 
Martinez  de  la  Rosa  :  «  Apenas  si  se  oia  el  confuso  rumor  de 
los  pasos.  »  No  creo  deba  desecharse,  porque  se  ajusta  bien  a 
la  signiflcacion  de  los  elementos  que  la-componen,  i  la  elfpsis 
que  la  acompana  es  natural  i  espresiva  :  si  se  oia,  era  apenas. 
No  sucede  lo  mismo  con  apenas  no,  que  uso  Cervantes  :  ikApe^ 
nos  el  caballero  no  ha  acabado  de  oir  la  temerosa  voz,  cuan- 
do, »  etc.  Esta  es  construccion  que  no  debe  imitarse. 

Asi  q[iie» 

P.  Esta  frase  es  adverbial  relativa  en  los  ejemplos  siguientes  :  a  Asi  le 
afeaban  las  verrugas  el  rostro,  que  en  viéndolo  Sanebo,  comenzô  a  berir  de 
pié  i  de  mano  »  (Cebvantes)  :  a  Asi  que  se  supo  aquel  acontecimiento,  sono 
por  todo  el  âmbito  del  reino  un  grito  de  sorpresa.  »  Pero  i  cômo  considéra 
U.  esa  frase  en  este  otro  pasaje  de  Cervantes  :  «  Se  mas  de  libres  de  caba- 
llerîas;  que  de  las  sùmulas  de  Villalj^ando;  au  quCy  si  no  esta  en  mas  que 
en  esto^  seguramente  podeis  comunlcar  conmigo  lo  que  quisiéredes?  » 

2.062.  Es  una  frase  conjuntiva,  que  significa  de  manei^a  que, 
i  entra  en  la  clase  de  las  conjunciones  Uamadas  raciocinativas, 
i  mas  bien  consecuenciales,  porque  anuncia  en  lo  que  signe  una 
deduccion  o  consecuencia  de  lo  que  précède. 

Asi  es  q[ue« 

P.  ^Cuâl  es  el  empleo  lejitimo  de  esta  frase? 

2.063.  Es  una  frase  conjuntiva  que  anuncia  la  continuacion 
de  un  pensamiento  o  una  comprobacion  que  de  él  se  hace.  Des- 
pues  dehaber  dicho,  por  ejemplo,  que  la  invencion  oratoria  es 
la  que  reune  todas  las  ideas,  todos  los  materiales  de  que  se  ha 
de  componer  el  discurso,  pudiéramos  anadir  \^Asi  es  que  esta 
parte  no  dépende  tanto  del  arte,  como  del  talento  i.  de  la  ins- 


358  GRAMATICA  ESPANOLA« 

truccion  del  orador.  »  Algunos  se  sirven  malamente  de  esta 
frase  en  la  signifîcacion  de  asi  es  como  diciendo,  por  ejemplo^ 
€  Asi  lo  hago  porque  asi  es  que  me  ensefiaron.  » 

A«ui. 

P.  Este  adverbio  de  tîempo,  équivalente  a  todavîa  o  hasta  ahora,  pasa  en 
ciertos  casos  a  ejercor  otros  oficios.  Veamos  los  siguientes  ejemplos  :  «  Con- 
moyiôse  al  verle^  i  adn  se  le  arrasaron  los  ojos  de  lâgrimas  ;  »  «  Desnudos 
de  todo  recurso^  i  adn  abandonados  de  sus  amigos,  no  desesperaroîi  por 
eso  ;  »  «  Provee  a  los  menesteres  de  los  suyos  ecouômica  i  aun  escasamen- 
te;  »  «  Habia  resuelto  no  céder,  arriesgarlo  todo,  i  aun  perecer  si  fuese  ne- 
cesario.  »  ij.n  este  use  de  otin,  ^qué  es  lo  que  realmente  se  présenta  al  en- 
tendimiento  ? 

2.064.  Una  gradacion  de  ideas  que  termina  en  la  palabra  o 
frase  a  que  anteponemos  el  aun,  el  cual  no  depone  el  carâcter 

/  de  adverbio,  pues  modifica  verbo  (arrasaron),  adjetivo  (aban- 
donados),  adverbio  {escasamente),  complemento  (perecer);  pero 
sirve  al  mismo  tiempo  de  conjuncion,  ligando  elementos  anâ- 
logos  arrasaron  i  conmoviése,  abandonados  i  desnudos,  escasa- 
mente i  econémicamente,  i  los  complementos  directes  no  céder, 
arriesgar,  perecer, 

P.  Esta  gradacion  de  ideâs  ipuede  ser  tâcita? 

2.065.  Si  sefior;  cuando  decimos,  <^Aun  en  la  Indijencia 
conservaba  toda  su  dignidad,  »  hai  una  gradacion  implîcita, 
pues  es  como  si  se  dijese,  «  Se  porté  noblemente  en  el  poder, 
descendio  a  la  vida  privada  sin  abatirse,  i  aun  en  la  indijen- 
cia^ »  etc.  La  gradacion  implicita  variarâ  mucho^  por  supuesto, 
segun  los  diferentes  casos;  pero  algo  semejante  a  ella  entreve- 
rfa  siempre  el  entendimiento,  aunque  de  un  modo  indistinto 
i  vago. 

P.  En  el  caso  de  gradacion  implicita,  ^qué  elementos  anàlogos  liga  eiotm 
como  conjuncion? 

2.066.  El  elemento  espreso  de  la  gradacion  tâcita  con  aque- 
llos  que  la  imajinacion  se  figura  :  «  Aun  las  horas  de  la  noche 
eran  negadas  al  descanso  :  »  las  horas  del  dia  i  aun  las  horas 
de  la  noche, 

Aiin  cuando. 

P.  En  esta  frase  adverbial  relativa,  ^qué  sentido  tiene  aunl 
2^067.  Conserva  la  idea  de  gradacion  :  €  La  vida  del  hom- 
bre  esta  Uena  de  cuidados  i  zozobras,  aun  cuando  mas  nos  Aa- 
lagra  la  fortuna:»  ^Aun  cuando  toios  conspirefi  a  un  fin,  es 
necesario  que  obren  de  concierto,  para  que  alcancen  lo  que  se 
proponen.» 

P.  En  esos  ejemplos  se  va  que  la  frase  adverbial  aun  cuàrido  puede  rejir 
ndicativo  o  subjuntivo  segun  las  circunstancias;  pero  d  constroina  con  in- 
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dicativo  en  el  sentido  de  aunque  ei  verdad  que,  ^le  parece  a  U.  unabuena 
pràctica  ? 

2.068.  Es  una  pràctica  moderna  que  no  debe,  a  nuestro  pa- 
recer,  imitarse;porejemplo:  «Aun  cuando  ha  llegado  bueno, 
se  resiente  de  las  fatigas  del  viaje.  >> 

P.  iEn  que  oraciones  es  que  aun  se  combina  con  nit 

2.069.  En  las  oraciones  uegativas  :  «No  solo  no  le  yiste  ni 
le  sustenta,  pero  ni  aun  le  abre  sus  puertas.  »  Dejando  solo  el 
ûltimo  termine  de  la  gradacion,  diriamos  :  aNiaiin  de  los 
suyos  se  fia  :  »  «  Ni  aun  en  el  destierro  i  la  indijencia  se  le  \i6 
perder  su  dignidad.''' 

P.  iQué  sucede  si  callamos  el  adverbio  aunt 

2.070.  Que  se  reviste  de  su  fuerza  el  ni,  «  Ni  de  los  suyos  :> 
((  Ni  en  el  destierro  i  la  indijencia,  » 

Aunqiac. 

P.  Este  adverbio  relativo,  équivalente  a  sin  embargo  de  que,  rije  indica- 
tivo  0  subjuntivo,  pero  no  indistin lamente.  Analicemos  los  ejemplos  si- 
guientes  : 

1 .  «  Tengo  de  salir,  adnque  llueva,  » 

2.  a  Aunquk  estaba  lloviendo  a  cânt.'iros,  insistieron  en  ir  al  baile.  » 

3.  a  Bien  pudiste  venir,  aunque  lloviese,  » 

Aunque  es  mas  fôcil  sentir  que  esplicar  el  valor  propio  i  peculiar  de  las 
formas  modales^  ^podria  LJ.  decirme  al  go  sobre  esto,  en  vista  de  los  distin* 
tos  modos  en  que  se  encacntran  los  verbos  de  esas  très  oraciones? 

2.071.  La  primera,  «  Tëngo  de  salir  aunque  llueva,  )>  es  una 
espresion  propia,  no  solo  en  boca  del  que  piensa  en  una  Uuvia 
futura,  que  puede  verificarse  o  no,  sino  del  que  ye  llover  i  esta 
en  el  acto  de  salir.  En  la  segunda  oracion,  «Aunque  estaba 
lloviendo  a  cantaros,  insistieron  en  ir  al  baile,  »  es  indispen- 
sable el  indicativo,  i  e.n  la  tercera,  «  Bien  pudiste  venir,  aun- 
que lloviese,  »  por  el  contrario,  aun  cuando  se  tratase  de  una 
Uavia  pasada  i  cierta,  es  mejor  el  subjuntivo. 

P.  iQué  palabras  se  contraponen  amenudo  al  adverbio  relativo  aunquet 

2.072.  Los  complementos  demostrativos  sin  embargo  de  eso, 
no  obstante  eso,  con  todo  eso,  i  otros  de  valor  semejante,  o 
como  se  dice  elipticamente,  sin  embargo^  no  obstante,  con  todo, 
los  cuales  repiten  el  significado  de  aunque  sin  el  elemento  re- 
lativo. Ejemplo  :  «Las  memorias  del  castillo  de  Bellver,  aun- 
que por  lo  demas  prestan  poco  cebo  â  la  curiosidad,  pueden 
con  todo  satisfacer  al  gusto  de  los  que  desean  conocer  a  fondo 
la  historia  de  la  média  edad.  :>  (Jovellanos.) 

P,  i  A  que  es  anâloga  esta  duplicacion  de  ideas? 

2.073.  A  la  de  tanto,  cuanto;  tal,  cual  ;  asi  como,  asi 
tambien,  i  otras  que  se  han  senalado  en  varies  lugares  de 
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truccion  del  orador.  »  Algunos  se  sirven  malamente  de  esta 
frase  en  la  signifîcacion  de  asi  es  como  diciendo,  por  ejemplo, 
€  Asi  lo  hago  porque  asi  es  que  me  ensenaron.  » 

A«ui. 

P.  Este  adverbio  de  tîempo,  équivalente  a  todavla  o  hasta  ahora,  pasa  en 
ciertos  casos  a  ejercor  otros  oficios.  Yeamos  los  siguientes  ejeroplos  :  «  Con- 
moyiôse  al  verle,  i  adn  se  ie  arrasaron  los  ojos  de  lâgrimas  ;  »  «  Desnudos 
de  todo  recurso,  i  adn  abandonados  de  sus  amigos^  no  desesperaroti  por 
eso  ;  »  «  Provee  a  los  menesteres  de  los  suyos  ecoaômica  i  aun  escasamen- 
te;  »  «  Habia  resuelto  no  céder,  arriesgarlo  todo,  i  aun  perecer  si  fuese  ne- 
cesario.  )>  i^n  este  uso  de  aun,  iqué  es  lo  que  realmente  se  présenta  al  en- 
tendimiento  ? 

2.064.  Una  gradacion  de  ideas  que  termina  en  la  palabra  o 
^.  frase  a  que  anteponemos  el  aun,  el  cual  no  depone  el  caràcter 

/  de  adverbio,  pues  modifica  verbo  {arrasaron),  adjetivo  {aban- 
donados), adverbio  {escasamenie),  complemento  (perecer);  pero 
sirve  al  mismo  tiempo  de  conjuncion,  ligando  elementos  anà- 
logos  arrasaron  i  conmoviôse,  abandonados  i  desnudos,  escasa- 
menie i  economicamente ,  i  los  complementos  directes  no  cédera 
arriesgar,  perecer. 
P.  Esta  gradacion  de  ideâs  ipuede  ser  tâcita? 

2.065.  Si  senor;  cuando  decimos,  <^Aun  en  la  indijencia 
conservaba  toda  su  dignidad,  »  hai  una  gradacion  implicita, 
pues  es  como  si  se  dijese,  «  Se  porté  noblemente  en  el  poder, 
descendio  a  la  vida  privada  sin  abatirse,  i  aun  en  la  indijen- 
cia, »  etc.  La  gradacion  implfcita  variarâ  mucho,  por  supuesto, 
segun  los  diferentes  casos;  pero  algo  semejante  a  ella  entreve- 
rfa  siempre  el  entendimiento,  aunque  de  un  modo  indistinto 
i  vago. 

P.  En  el  caso  de  gradacion  implicita,  ^qué  elementos  anàlogos  liga  eiotm 
como  conjuncion? 

2.066.  El  elemento  espreso  de  la  gradacion  tâcita  con  aque- 
llos  que  la  imajinacion  se  figura  :  ^Aun  las  horas  de  la  noche 
eran  negadas  al  descanso  :  »  las  haras  del  dia  i  aun  las  horas 
de  la  noche, 

Aiin  cuando. 

P.  En  esta  frase  adverbial  relativa,  ^qué  sentido  tiene  aunt 

2.067.  Conserva  la  idea  de  gradacion  :  €  La  vida  del  hom- 

bre  esta  Uena  de  cuidados  i  zozobras,  aun  cuando  mas  nos  Aa- 

laga  la  fortuna:»  ^Aun  cuando  todos  conspire?i  a  un  fin,  es 

necesario  que  obren  de  concierto,  para  que  alcancen  lo  que  se 

proponen.» 

P.  En  esos  ejemplos  se  ve  que  la  frase  adverbial  aun  cuando  puede  rejir 
ndicativo  o  subjuntivo  segun  las  circunstancias;  pero  d  constroirla  con  la- 
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adquiâran  mayor  fuerza  todavfa.  Aunque  esto  debe  tener  su  limite;  porque 
si  el  orador  se  detiene  demasiado  en  una  prueba,  i  apura  cuanto  se  puede 
decir  acerca  de  ella^  llega  a  ser  molesto^  descubre  el  artificio,  i  hace  que 
desconfie  el  oyeiUe  o  se  distraiga.  r>  En  este  ejemplo,  la  proposicion  intro- 
ducida  por  la  conjuncion  aunque  ocupa  necesariamente  el  segundo  lugar^ 
miénlras  que  la  introducida  por  el  adverbio  relative  aunque  en  el  anterior 
eiemplo  puede  précéder  o  seguir  a  laotra.  Hai  ademas  en  este  ùltimo  ejem- 
pio  todà  la  pausa  senalada  por  el  punto  final. 

P.  De  estas  observaciones  i  que  reglas  podemos  deducir,  que  nos  sirvan 
para  distinguir  el  adverbio  relativo  de  la  conjuncion? 

2.078.  Las  siguientes  : 

1  .*  Que  el  advervio  relativo  tiene  réjimen,  î  as!  es  que  rije  indicative  o 
sabjuntivo  ;  al  paso  que  la  conjuncion,  ligando  proposiciones  independien- 
tes,  no  influye  en  el  modo  del  verbo,  que  toma  siempre  las  formas  de  las 
proposiciones  de  esta  especie. 

2.»  Que  la  proposicion  introducida  por  el  advervio  relativo  puede  précé- 
der o  seguir  a  la  otra;  pero  la  introducida  por  la  conjuncion  necesaria- 
mente ocupa  el  segundo  lugar,  habiendo  entre  las  dos  una  pausa  mas  larga, 
que  séparâmes  en  lo  escriio,  no  pocas  veccs,  hasta  con  un  punto  final. 

Bien  que. 

P.  Frase  adverbial  relativa,  i  otras  veces  conjuncion  adversativa  o  correc- 
tiva.  En  uno  i  otro  oficio  tiene  gran  semejanza  con  annque,  Muéstreme  U, 
el  uso  advervial  relativo. 

2.079.  Muéstrase  en  estos  ejemplos  :  «  Bien  que  hubiese 
grande  escasez  de  provislones,  no  nos  faltaba  lo  necesario  :  » 
«El  camino  de  la  derecha  es  Uano,  derecho  i  comodo,  bien  que 
no  le  faltan  lodazales  i  ciénagos  en  tiempo  de  lluvias.  » 

P.  Gomo  conjuncion  ^qué  debemos  ver  en  esta  frase  ? 

2.080.  Un  residuo  de  bien  es  verdad  queo  bien  es  que,  i  tiene 
entônces  los  mismos  caractères  que  hemos  senalado  al  aunque 
conjuntivo,  que  liga  oraciones.  En  el  anterior  ejemplo  «5i  las 
pruebas  son  concluy entes,  »  etc.,  pudiéramos  poner  bien  que  en 
lugar  de  aunque  sin  hacer  diferencia  alguna  en  el  sentido. 

Casl  i  cuasi. 

P.  ^Qué  dirémos  de  estas  dos  palabras? 

2.081.  Que  siendo  orijinalmente  una  misma,  tienen  hoi  di- 

ferente  significado  :  casi  dénota  que  la  palabra  modiflcada  por 

él  no  es  exacta,  sino  con  cierta  rebaja,  por  ejemplo  :  «El  edi- 

flcio  estaba  casi  todo  en  compléta  ruina.  »  Cuasi  quiere  decir 

que  nos  valemos  de  una  palabra,  no  para  significar  la  idea 

propia  de  ella,  sino  algo  que  se  le  asemeja  :  subsiste  solo  como 

particula  compositiva  en  cuasi-delito,  cuasi  contrato.  En  el 

sentido  de  casi,  es  anticuado. 

P.  i  Por  que  mencionamos  aqui  este  adverbio,  no  siendo  de  la  clase  de 
los  relatives? 

2.082.  Para  hacer  notar  que  se  reduce  a  veces  a  un  mero 
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esta  gramâtica ,  usadas  en  espanol  i  en  todas  las  lenguas. 
P.  ^Qué  otro  uso  tienen  los  referidos  complementos? 

2.074.  Se  emplean  a  menudo  como  conjunciones  que  ligan 
dos  oraciones  independientes  :  pruébanlo  los  ejemplos  que  si- 
guen  : 

«  Vamos  ahora  a  los  accesorios  de  nuestra  obra,  dejando  a  un  lado  los  de 
madera  o  Gerro^  de  que  no  me  curé,  porque  conducen  poco  para  la  historia 
de  las  artes  :  dire,  sin  embargo,  que  en  el  gran  numéro  de  puertas  i  yenta- 
nas  del  ca^tillo,  se  nota  estar  todas  trabajadas  sobre  una  misma  idea,  con 
gran  gusto  i  dilijencia.  »  (Jovellanos.) 

«  Gastado  el  pavimento,  fué  reemplazado  en  la  galeria  con  plastas  de  yeso 
i  guijarrO)  tan  feos  a  la  vista,  como  mcômodos  a  la  huella  :  con  todo,  entre  el 
polvo  i  rofla  se  divîsan  acà  i  alla  algunos  trozos,  que  bien  lavados  i  fregados 
por  mi,  descubren  su  primitiva  belleza.  v  (El  misiio.) 

P.  ^Qué  es  lo  que  mas  merece  notarse  en  el  uso  de  aunqueJ 

2.075.  Su  transformacion  en  conjuncion  adversativa  que  en- 
laza  oraciones  i  toda  especie  de  elementos  anâlogos  denotando 
cierta  oposicion  entre  ellos.  AsI  se  ve  en  los  ejemplos  siguien- 
tes  : 

«Escribe  bien,  àunque  despacio.  » 

a  El  pincel  de  Tàcito  es  vigoroso,  aunque  demasiado  sombrio.  » 

«  Era  puro  i  bien  iritencionado  su  ceio,  auvque  es  preciso  confesar  que 
en  vez  de  correjir  irritaba.  » 

aAquella  sombra  grande  aue  desde  aquî  se  descubre,  la  debe  do  hacer 
el  palacio  de  Dulcinea.  --  Asi  sera  ;  aunque  yo  lo  veré  con  los  ojos  i  lo  to- 
caré  con  las  manos,  i  asi   lo  creeré,  como  créer  que  ahora  es  de  dia.  » 

(CeJI  VANTES.) 

./^iOh  encantadores  raalintencionados  !  Bastaros  dcbiera  haber  mudado 
'todas  sus  facciones  de  buenas  en  malas,  sin  que  tocârades  en  el  olor,  que 
por  él  siquiera  sacâramos  lo  que  estaba  encubierto  debajo  de  aquella  tea 
corteza  ;  a^inque,  par^  decir  verdad,  nunca  vi  yo  su  fealdad,  sino  su  hermo- 
sura.  »  (El  mismo.J/. 

P.  i  Que  signiûcado  tiene  aunque  en  los  ejemplos  anterlores  ? 

2.076.  No  tiene  ya  el  significado  de  sin  embargo  de  que,  sino 
el  de  sin  embargo  o  pero.  En  los  dos  ùltimos  es  propiaraente 
una  conjuncion  correctiva,  con  que  se  retracta  o  corrije  lo  que 
se  acaba  de  decir. 

P.  Para  distinguir  el  adverbio  relativo  de  la  conjuncion,  cuando  ambos 
ligan  proposiciones  complétas,  ^no  habrâ  algo  que  nos  sir  va  de  régla? 

2.077.  Lo  descubrirémos  por  medio  de  los  siguientes  ejem- 
plos : 

«  Aunque  una  historia  ahrace  muchos  siglos  i  aun  el  mundo  todo,  no  debe 
carecer  de  plan.  »  Hubiera  podido  decirse;  a  Una  historia  no  debe  carecer 
de  plan,  aunque  abrace  mucho  siglos.  »  Pero  pruébese  a  invertir  el  ôrden  o 
a  sustituir  el  subjuntivo  al  indicativo  en  el  veré,  tocaré,  creeré  i  vi  de  los 
dos  ejemplos  de  Cervantes,  citados  arriba^  i  se  percibirà  que  la  lengua  no 
lo  permite.  Otro  cjemplo  : 

«  Si  las  pruebas  son  concluyentes,  enténces  viene  bien  el  presentarlas  se*^ 
paradamente,  esplanarlas,  adornarlas^  para  que  hieran  mas  la  imajioacion  i 


1. 
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«  Le  miran  como  padre:»  Hganse  le  i  padre, 

«Xos  trata  como  a  hijos  :  »  el  enlace  es  entre  los  i  a  hijos. 

/El  duque  diô  nuevas  ôrdenes  de  que  se  tratase  a  Don  Quijote  como  a  ca- 

bailero  andante  :  »  (C^rryantes)  se  ligan  los  complementos  a  Don  Quijote  i 

a  caballero  andante  * 

P.  En  Tista  de  los  ejemplos  anteriores^  se  me  ocurre  prcguntar  a  U.  ^  fis 
indiferente  poner  o  no  la  preposicion  en  aie  miran  como  padre,  »  ta  Los 
iraia  como  a  hijost 

2.086.  Me  parece  que  le  miran  como  padre  se  dice  de  los  que 

miran  como  un  padre  al  que  no  lo  es  :  i  que  por  el  contrario 

€Los  iraia  como  a  hijos  )>  sujeriria  la  idea  de  verdadera  pater- 

nidad. 

P.  «lËncontrô  Don  Quijote  cod  dos  como  clérigos  o  estudiantes  :  «(Cesvan- 
zts.)  «  Ëstos  que  llaman  politicos  ponen  taies  coiio  primeros  principios  para 
el  gobierno,  que,  siguiéndolos,  necesariamente  se  han  de  perder  los  Esta- 
dos.»  (RiBABENEERA  )  «El  ejército  de  las  estrellas,  puesto  como  en  ordenanza 
i  COMO  distribuido  en  hileras,  luce  hermosisimo.  »  (Fr.  Luis  de  Léon.) 

iCômo  estâempleado  el  como  en  los  ejemplos  précédentes? 

2.087.  En  calidad  de  simple  afljo  o  partfcula  prepositiv.a, 
sustituyendo  al  sentido  propio  de  una  palabra  o  frase  el  de 
mera  semejanza  con  él. 

P.  iCuéndoesque  este  como  tiene  que  ir  seguido  del  anuncialivo  queJ 

2.088.  Cuando  se  antepone  a  las  preposiciones  enteras  o  a 

los  verbos;  por  ejemplo  :  «Se  estremecia  la  tierra,  i  como  que 

se  hundia  debajo  de  mis  pies  :  »  «Figurâbaseme  como  que  caian 

çlobos  de  fuego.  > 

P.  Cuando  principia  la  oracion  con  esta  frase  ccmo  que,  i  tiene  siempre  el 
mismo  sentido? 

2.089.  No  senor,  puede  tener  dos  sentidos.  El  uno  de  elles 
es  el  que  hemos  visto,  en  que  como  es  un  nuevo  afijo.  En  el  otra 
es  conjuncion  continuativa,  équivalente  a  la  frase  asi  es  que, 
tan  cierto  es  eso  que;  i  tal  es  el  que  tiene  en  este  pasaje  de 
Samaniego  : 

«  Dcsde  tan  beTla  estancia 
jCuântas  i  cuântas  veces 
Ciré  los  pastores. 
Que  discrètes  contienden, 
Publicando  en  sus  versos 
A  mores  inocentes  ! 

Como  que  ya  divise 
Entre  el  racnaje  ver  de 
A  la  pastora  Nise 
Que  al  lado  de  una  fuente, 
Sentada  al  pié  de  un  olmo, 
Una  guirnalda  teje .  » 

P.  Copiemos  este  pasaje  de  Samaniego: 

iCon  que  de  tus  recetas  esquisitas 

(Un  enferme  esclamo)  ninguna  alcanza?» 
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^Qué  carâcter  toma  en  esta  locucion  el  complemento  con  quel 

2090.  El  de  conjuncion  consecuencial. 

Cuamclo. 

P.  Este  adverbio  relativo  de  liempo  tiene  a  veces  el  signiBcado  de  aun 
cuando  y  i  debe  sujetarse  a  las  mismas  réglas.  Saele  tambien  emplearse 
«omo  preposicion  en  cuando  la  gvuerra,  por  durante  la  guerra.  Ahora;  si  re- 
cordamos  que  las  preposiciones  llevan  araenudo  predicados  por  termines 
<ill),  iqué  reconocerà  U.  en  las  espresiones  cuando  rt^os,  cuando  soUerosI 

2.091.  El  mismo  carâcter  preposicional  que  tienen  las  espre- 

siones  anâlogas  desde  nihos,  miéntras  jévenes*^  «  Muchos  hom- 

bres  que  cultivan  las  letras  mii*an  como  puerilidad  la  nomen- 

clatura  retorica,  porque  aprendieron  el  arte  en  su  puericia; 

como  desdeûândose,  cuando  adultos,  de  tanhumilde  recuerdo.» 

(Capmany.) 

P.  i  I  no  sera  preferible  mirar  esta  frase  como  eliptica,  sobrentendiéndo- 
se  el  verbo  ser  {cuando  son  adultos)'^ 

2.092.  Nosotros  nos  limitarémos  a  decir  que  haciéndose  ha- 
bituai una  elipsis,  los  elementos  suprimidos  se  olvidan,  i  las 
palabras  entre  las  cuales  média,  contraen  un  vinculo  gramati- 
cal  inmediato  (*). 

Cuando  mas^  cuando  ménos. 

P.  ^Qué  espresiones  son  estas  T 

2.093.  Espresiones  adverbiales  que  signiflcan  a  lo  sumo,  a 
lo  ménos  :  «  Tendrd  cuando  mas  treinta  anos;  »  «  Aspira  a  una 
secretaria  de  Estado,  o  una  plaza  de  majistrado  en  la  Corte 
5uprema  cuando  ménos.  '^ 

Cuanto  mas. 

P.  i  Que  es  cuanto  en  esta  frase  ? 

2.094.  Es  adverbio  interrogativo,  i  propiamente  esclamato- 
rio  :  «Yo  te  sacaré  de  las  manos  de  los  c^ldeos  :  cuanto  mas 
de  la  Santa  Hermandad  :  »  (Cervantes  •XC'wan^o  i  mas  o  cuan- 
timas,  que  se  decia  en  el  mismo  sentido,  pasaria  hoi  pop  desa- 
linado  i  bajo  no  obstante  el  empeûo  de  un  estimable  erudito  en 
rehabilitarlo^ 

Por  donde. 

P.  l  Que  significa  la  frase  t^t  dmde  cuando  la  sustituimos  a  por  el  cual, 
por  lo  cualy  como  en  este  ejemplo  de  Cervantes  :  «  Las  se&ales  por  donde 
conocieron  se  moria  ?  )) 


(*)  Desde  que  la  ellpsis  se  h  ace  jenial  de  la  Icngua^  i  preferible  a  la  espre- 
sion  compléta^  la  palabra  tâcita  que  acercô  1  ligô  aqueflas,  entre  las  cuales 
media^  no  se  présenta  ya  al  espiritu;no  existe  tàcitamente,  déjà  de  haber  elip- 
sis.  La  elfpsis  perlenece  entônces  a  los  antécédentes  histôricos  de  la  lengiia^ 
no  a  su  estado  actuai.  Ademas,  la  elipsis  de  ser  no  es  admisîble  en  muchos 
casos.  Nadie  dirla  :  lo  hizo  de  ser  agradecido;  les  daba  nel  titulo  de  seh  sabios. 
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2.095.  Ilacion  o  consecuencia  lôjica.  En  el  siguiente  pasaje 
yemos  que  esta  frase  conjuntiva  anuncia  que  despues  de  ella 
viene  una  ilacion  o  consecuencia  Iqjica  :  «  Con  cada  obra  mala 
que  hacemos,  se  hinca  mas  i  mas  el  vicio  en  nuestras  aimas  ; 
par  donde  vemos  que  la  vejez  de  aquellos  que  gastaron  la  mo- 
cedad  en  yicios,  suele  ser  muchas  veces  amancillada  con  las 
disoluciones  de  aquella  vida.pasada,  aunque  la  présente  las  re- 
chace,  i  la  misma  naturaleza  las  sacuda  de  si.  »  (Granada.) 

P.  ^  Gômo  se  decia  antiguamente  en  lugar  de  par  donde  ? 

2.096.  Se  decia  por  ende^  que  es  Yloi  por  esto,  opor  tantOr 
0  por  lo  tanto,  asi  como  a  por  donde  se  prefiere  de  ordinario 
por  lo  cual. 

Hasta. 

• 

P.  Para  manifestar  que  esta  palabra  no  siempre  se  usa  como  preposicîon, 
pondremos  el  siguiente  ejemplo;  uHasta  las  causas  particulares  se  conver- 
tian  con  frecuencia  en  asuntos  poliiicos  :  »  (Jil  j  Zâbatë)  ^  que  oficio  hace 
hasial 

2,097*  Saliendo  de  su  uso  primitivo,  se  transforma  en  mero 
afijo  o  particula  prepositiva  pam  dar  al  sujeto  cierta  énfesis 
parecida  a  la  de  aun.  De  la  mkma  manera  se  dice  «  Hasta  in- 
sensato  parece,  »  anteponiéndolo  a  un  predicado  :  «  Desacertada 
i  hasta  torpemente  se  portaron,»  anteponiéndolo  a  un  adverbio  : 
tHasta  de  los  suyos  se  recata  :  »  «Correspondio  â  tantos  me- 
recimientos  con  ingratitud  i  hasta  con  TiQania,  »  anteponién- 
dolo a  complemento  :  «  Le  reconvino,  le  denostô,  i  hasta  le  dio 
de  golpes;  »  anteponiéndolo  a  un  verbo. 

P.  iQué  se  présenta  siempre  al  entendimiento  en  estas  locucionesT 

2.098.  Una  escala  creciente  o  decreciente  de  ideas,  sena- 
lândose  la  ùltima  con  el  prepositivo  Aa5/a.  Vése  la  escala  en 
b1  3°,  5**  i  6*  ejemplos;  pero  solo  se  exhibe  el  iSltimo  grado,  de- 
jàndose  los  otros  a  la  imajinacion  del  que  oye  o  lee,  en  el  P, 
2«i4y^ 

I. 

P.  iQué  se  dice  de  esta  conjuncion  copulativa? 

2.099.  Que  se  vuehe  e  ântes  de  la  vocale,  como  en  espahoies 
E  italianos,  pero  no  âutes  del  diptongo  ie  :  corta  i  htefe. 

P.  Aunque  esta  conjuncion  casi  nunca  se  calla  cuando  solamente  son  dos 
las  palabras  o  frases  ligadas,  como  a  Pedro  i  Juan  ;»  «  Honores  i  recompen- 
5as,»  i  que  succde  cuando  son  mas  de  dos  las  palabras  o  fi;ases  ligadas  por 
3lla  ? 

2,(00.  Lo  regular  es  no  ponerla  sino  antes  de  la  ùltima  de 
tas  palabras  o  frases  que  enlaza  ;  pero  algunas  veces  la  espre^ 
samos  ântes  de  todas  ellas,  ménos  la  primera,  i  otras  suele 
jallarse  ântes  de  tgdas.  Ejemplos: 


./> 
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«  No  temo  anadir  que  si  toda  la  junta  sevillana,  %  los  mismos  gue  la  iAq- 
vieron  a  insurreccion^  t  sus  satélites,  i  sus  emisarios,  i  sus  diaristas,  i  sus 
trompetas  i  fautores^  pudieran  ser  sinceros,  etc.»  (Jovellanos.) 

«  Temia  la  escasa  fé  de  los  moros,  el  desenfreno  de  la  plebe^  la  indolefe- 
roz  del  alcaide.  i»  (Martinez  de  là  Rosa  .  ) 

«  No  es  necesario  renovar  la  memoria  de  tantos  désastres^  los  varios 
trances  de  aquel  asedio^  su  duracion,  su  éxilo.  »  (El  mismo.) 

P.  ;  Para  que  se  hace  esta  repelicion  o  supresion  de  la  conjufKioo  1 1 

2.101.  Su  repeticion  en  unos  casos  i  su  entera  supresion  en 
otros  no  son  puros  accidentes,  sino  mas  bien  raedios  oratorios, 
destinados  a  laespresion  de  ciertos  afectos  o  estados  mentales. 

P.  Veamos  el  o6cio  de  la  conjuncion  i  en  los  siguientes  ejemplos: 

a  il  dejas,  Paslor  santo. 

Tu  grei  en  este  valle  hoçdo,  oscuro  ? 

Asi  principia  Fr.  Luis  de  Léon  una  de  sus  odas  ;  i  el  héroe  de  Cervantes 
«sclama  al  oir  una  descripcion  que  le  hace  su  escudero,  <c  I  que  no  viese  yo    ' 
todo  eso  h  iQue  percibe  U.  en  eluso  de  esta  cohjugacion  en  estos  ejemplos? 

2.102.  Una  énfasis  particular  que  le  dâ  el  carâcter  adver- 
bial que  tiene/t^rincipiando  por  una  palabra  que  regularmente 
supone  otros  anteriores,  se  hace  eritrever  confusamente  un 
conjunto  de  ideas  sobre  las  cuales  salta  el  que  habla,  para  fi- 
jarse  en  la  mas  importante^ 

P.  ^Cuândo  es,  pUes,  que  la  i  pierde  el  oficlo  de  conjuncion  i  tomi  el 
de  simple  adverbio  ? 

2.103.  En  interrogaciones  i  esclamaciones  directas. 

liuesro,  liies^o  tgae. 

P.  Luego  es  un  adverbio  de  tiempo,  i  luego  que,  frase  adverbial  de  tiem- 
po.  iQué  olra  frase  se  dice  lambien  enlugar  de  luego  quet 

2.104.  Luego  como.  Ejemplo  :  «Somosmui  flacos,  ^xies luego 
como  vemos  el  peligro  desmayamos.  »  (Granada.) 

P.  ^Cômo  se  usan  en  semejantes  ejemplos,  el  adverbio  luego  i  las  frases 
adverbiales  luego  que  o  luego  como  ? 

2.105.  Como  conjuncion  deductiva  o  consecuencial. 

Mas. 

p.  Se  ha  notado  (120)  que  las  palabras  pueden  mudar  de  oûcios,  i  pasan 
por  consiguiente  de  una  clasea  otra,  siendo  ya  sustantivos,  ya  adjetivos,  ya 
adverbios^  y  a  conjunciones.  Hemos  visto  asi  mismo  (  Ibccion  LVI  )  el  uso 
comparativo  de  la  frase  mas  que.  ^Qué  debevémos  observar  ahora? 

2.106.  El  sentido  particular  que  se  suele  dar  a  esta  frase, 
haciéndola  équivalente  de  aun  dado  caso  que.  Por  ejemplo  : 
«  No  lo  aceptarfa  mas  que  me  rogasen  con  ello.  »  Sobrenten- 
diendo  la  proposicion  subordinante  se  dice,  «  Mas  que  mema- 
ten  ^  (càllasô  no  se  me  da  nada^  no  importa). 
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P.  iFara  que  sirve  mas,  construido  con  el  interrogativo  si? 

2.107.  Para  la  espresion  de  una  duda,  de.  una  sospecha,  que 
nos  asalta  de  repente  :  «  ^  Mas  si  despues  de  tantas  promesas 
nos  engana  ?  » 

Medio. 

P.  Esta  palabra  es  sustantivoen  «No  hai  medio  de  çersuadirla;  adjetivo 
en  «3fe<Z«o  almud,»  «Médita  hora;»  adverbio  en  «Merfto  vivo,  »  u  Medio 
nmerto^  »  «  Medio  persuadidos  :  »  pero  afijo  o  particuia  prepositiva  en  «  La 
sirena  era  mônstruo  medio  pez,  i  medio  mujer,  »  «  Riôse  el  rector  i  los  pré- 
sentes, por  cuya  risa  se  medio  corriô  el  capellan.  »  (Cervantes.) 

iQué  es  de  notar  en  esta  ùltima  oracion  ? 

2.108.  Que  se  interpone  entre  el  afijo  pronominal  i  el  verbo 
la  particuia  prepositiva  medio  ;  lo  que  no  hace  ninguna  de  las 
otras  particulas  prepositivas  de  su  especie.  Pero  podria  tam- 
bien  decirse  medio  se  corriô. 

p.  Esta  conjancion  copulativa  envueîve  al  mismo  tiempo  la  significacion 
iel  adverbio  no.  Espliqueme  U .  su  uso  • 

2.109.  Es  de  las  que  pueden  espresarse  con  todas  las  pala- 
bras o  frases  que  liga,  inclusa  la  primera;  por  ejemplû  :  «Aï 
el  jeneralni  los  soldados  :  »  «  iVi  de  noche  ni  de  dia.  »  Se  peu- 
mite  a  veces  la  elipsis  del  primer  ni  en  construcciones  como 
esta  :  «  Las  Uuvias  i  el  mal  estado  de  los  caminos,  ni  la  faîta 
de  yiveres,  detuvieron  la  marcha  ;  »  apénas  soportable  en 
prosa. 

p.  PoDgamos  el  siguiente  pasaje  : 

«  Fâcil  se  creeria  la  empresa  de  dominar  todo  aquello  que  se  fiiese  descu- 
briendoy  vista  la  mansedumbre  i  timidez,  las  armas  i  costumbres  de  la^  nue- 
vas  ientes.  2Vi  le  ocurriô  a  nadie  duda  sobre  el  derecho  de  sjjetarlas  por 
meaio  de  la  fuerza.i>  (Baralt  i  Diaz.) 

Slendo  positiva  la  oracion  que  précède  a  la  conjuncion  niy  4  de  que  otra 
manera  ha  podido  ligarge  con  la  que  signe  7 

2.110.  Segun  la  prâctica  or  dinar  la  se  hubiera  dicho  i  no\ 
pero  es  mas  élégante  el  ni,  porque  la  pansa  entre  las  pro^osi- 
ciones  ligadag  es  entonce^  mas  laf  ga,  i  se  llama  la  atencion  a 
la  segujada  de  ellas  con  cierta  enfasis. 

IVo. 

P.  iQué  me  dice  U.  sobre  el  uso  de  este  adverbio  T 

2.111.  Que  esbastante  moderne  el  uso  que  se  hace  de  él, 
como  particuia  prepositiva,  anteponiéndolo  a  sustantivo  :  «  La 
no  comparecencia  del  reo,>  Estapràctica  puede  convenir  ave- 
ces  para  simplificar  la  espresion. 
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«  No  temo  anadir  que  si  toda  la  junta  sevillana,  i  los  mismos  que  la  iAq- 
vieron  a  iusurreccion^  t  sus  satélites,  %  sus  emisarios,  i  sus  diaristasi  i  sus 
trompetas  i  fautores^  pudieran  ser  sinceros^  etc.»  (Jovellanos.) 

«  Temia  la  escasa  fé  de  los  moros,  el  desenfreno  de  la  plebe^  la  indolefe- 
roz  del  alcaide.  it  (Martinez  de  là  Rosa  .  ) 

«  No  es  necesario  renovar  la  memoria  de  tantos  désastres,  los  varios 
trances  de  aquel  asedio,  su  duracion,  su  éxilo.  »  (El  mismo.) 

P.  ;  Para  que  se  hace  esta  repelicion  o  supresion  de  la  conjafacion  t  ? 

2.101.  Su  repeticion  en  unos  casos  i  su  entera  supresion  ai 
otros  no  son  puros  accidentes,  sino  mas  bien  medios  oratorios, 
destinados  a  laespresion  de  ciertos  afectos  o  estados  mentales. 

P.  Veamos  el  o6cio  de  la  conjuncion  i  en  los  siguientes  ejemplos: 

«  ^  I  dejas,  Paslor  santo, 

Tu  grei  en  este  valle  hoçdo,  oscuro  ? 

Asi  principia  Fr.  Luis  de  Léon  una  de  sus  odas  ;  i  el  héroe  de  Cervantes 

«sclama  al  oir  una  descripcion  que  le  hace  su  escudero,  a  I  que  no  viese  yo 

todo  eso  /»  ^Que  percibe  U.  en  eluso  de  esta  cohjugacion  en  estos  ejemploâî 

2.102.  Una  énfasis  particular  que  le  dà  el  carâcter  adver- 
bial que  tiene/t^rincipiando  por  una  palabra  que  regularmente 
fiupone  otros  anteriores,  se  hace  entrever  confusamente  un 
conjunto  de  ideas  sobre  las  cuales  salta  el  que  habla,  para  fi- 
jarse  en  la  mas  importante^ 

P.  ^Cuândo  es,  pUes,  que  la  i  pierde  el  oficio  de  conjuncion  i  tomi  el 
de  simple  adverbio  ? 

2.103.  En  interrogaciones  i  esclamaciones  directas. 

liuesro,  liies^o  tgae. 

P.  Luego  es  un  adverbio  de  tiempo,  i  luego  que,  frase  adverbial  de  tiem- 
po.  iQué  olra  frase  se  dice  tambien  enlugar  de  luego  quet 

2.104.  Luego  como.  Ejemplo  :  cSomosmui  flacos,  ]^nes  luego 
como  vemos  el  peligro  desmayamos.  »  (Granada.) 

P.  ^Cômo  se  usan  en  semejantes  ejemplos,  el  adverbio  luego  i  las  frases 
adverbiales  luego  que  o  luego  como  ? 

2.105.  Como  conjuncion  deductiva  o  consecuencial. 

Mas. 

p.  Se  ha  notado  (120)  que  las  palabras  pueden  mudar  de  oficios,  i  pasan 
por  consiguiente  de  una  clase  a  otra,  siendo  ya  sustantivos,  ya  adjetivos,  ya 
adverbios,  ya  conjunciones.  Hemos  visto  asi  mismo  (  Ibccion  LVI  )  el  uso 
comparative  de  la  frase  mas  que,  ^Qué  debevémos  observar  ahora? 

2.106.  El  sentido  particular  que  se  suele  dar  a  esta  frase, 
haciéndola  équivalente  de  aun  dado  caso  que.  Por  ejemplo  : 
4k  No  lo  aceptaria  mas  que  me  rogasen  con  ello.  »  Sobrenten- 
diendo  la  proposicion  subordinante  se  dice,  «  Mas  que  mema- 
ten  ^  (càllasô  no  se  me  da  nada^  no  importa). 
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P.  iPara  que  sîrve  mas,  conslruido  con  el  interrogativo  si? 

• 

2.107.  Para  la  espresion  de  una  duda,  de  una  sospecha,  que 
nos  asalta  de  repente  :  «  ^  Mas  si  despues  de  tantas  promesas 
nos  engaua  ?  » 

Medio. 

P.  'Esta  palabra  es  sustantivoen  «No  haï  medio  de  çersuadirla;  adjetivo 
en  tkMedio  almud,»  ^Media  hora;»  adverbio  en  «  Medio  vivo,  »  u Medio 
nmerto^  »  «  Medio  persuadidos  :  »  pero  afijo  o  particula  prepositiva  en  a  La 
sirena  era  mônslruo  medio  pez,  i  medio  mujer,  »  ccRiôse  el  rector  i  los  pré- 
sentes, por  cuya  risa  se  medio  corriô  el  capellan.  »  (Cervantes.) 

^Qué  es  de  notar  en  esta  ùltima  oracion  ? 

2.108.  Que  se  interpone  entre  el  afijo  pronominal  i  el  verbo 
la  particula  prepositiva  medio  ;  lo  que  no  hace  ninguna  de  las 
otras  particulas  prepositivas  de  su  especie.  Pero  podria  tam- 
bien  decirse  medio  se  corriô. 

p.  Esta  conjancîon  copuladva  envueîve  al  mismo  tiempo  la  significacion 
del  adverbio  no,  Espliqueme  U .  su  uso^ 

2.109.  Es  de  las  que  pueden  espresarse  con  todas  las  pala- 
bras o  frases  que  liga,  inclusa  la  primera;  por  ejemplo  :  «Ni 
el  jeneralni  los  soldados  :>  ^JSi  de  noche  ni  de  dia.  »  Se  peu- 
mite  a  veces  la  elipsis  del  primer  ni  en  construcciones  como 
esta  :  «  Las  lluvias  i  el  mal  estado  de  los  caminos,  ni  la  falta 
de  viveres,  detuvieron  la  marcha  ;  »  apénas  soportable  en 
prosa. 

p.  PoDgamos  el  siguiente  pasaje  : 

«  Fâcil  se  creeria  la  empresa  de  dominar  todo  aquello  que  se  fuese  descu- 
briendo,  vista  la  mansedumbre  i  timidez,  las  armas  i  costumbres  de  la^  nue- 
vas  ientes.  Hi  le  ocurriô  a  nadie  duda  sobre  el  derecho  de  sjjetarlas  por 
medio  delà  fuerzaj»  (Baralt  i  Diaz.) 

Slendo  positiva  la  oracion  que  précède  a  la  conjuncion  ni,  ^de  que  otra 
manera  ha  podido  ligarge  con  la  que  sigue  7 

2.110.  Segun  la  prâctica  ordinaria  se  hubiera  dicho  i  no\ 
pero  es  mas  élégante  el  ni,  porque  la  pausa  entre  las  pro^osi- 
ciones  ligadag  es  entonce^  mas  laf ga,  i  se  llama  la  atencion  a 
la  segujada  de  ellas  con  cierta  enfasis. 

IVo. 

P.  iQué  me  dice  U.  sobre  el  uso  de  este  adverbio  T 

2,111*  Que  esbastante  moderne  el  uso  que  se  hace  de  él, 
como  particula  prepositiva,  anteponiéndolo  a  sustantivo  :  <c  La 
no  comparecencia  del  reo,>  Esta  prâctica  puede  convenir  ave- 
ces  para  simpliflcar  la  espresion. 
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P.  ;Tiene  U.  algo  que  decir  sobre  el  uso  de  esta  conjuncîon  disyuntiva 
i  alternaliva? 

2^112.  Que  es  tambien  de  las  que  pueden  espresarse  con  to- 
das  las  palabras  o  frases  ligadas,  de  la  misma  manera  que  ya, 
oraj  etc.  Antes.  del  sonido  inicial  o  la  convertimos  en  w  :  «  Ci- 
ceron  ii  Hortensio;  »  i  lo  mismo  puede  hacerse  cuando  se  halla 
entre  dos  vocales  de  las  cuales  la  primera  es  o  :  4c  Leyendo  u 
escribiendo.  » 


LECCION  LXIX. 


CONCLUYEN    LAS    OBSERTACIONES    SOBRE    EL    USO    DE    ALGUNOS 

ADVERBIOS   I    CONJUNCIONES. 

Pero9  empero» 

P.  ;Qué  debe  observarse  en  cuanto  a  la  colocacion  de  estas  dos  conjun- 
ciones  adversativas  i  correctivas? 

2113.  Que  empero  puede  o  no  principiar  clâusula;  al  rêvés 
de  perOy  que  siempre  es  la  palabra  inicial.  Ejemplos  :  «  Asf  lo 
cuenta  Tito  Livio  ;  pero  otros  »  u  «  otros  empero  refieren  el  he- 
cho  de  diverso  modo  :  «  Estaba  aguardando  que  se  le  dièse  la 
sefial  précisa  de  acometida;  empero  nuestro  lacayo  ténia  dife- 
rentes  pensamientos.  »  (Cervantes.) 

P.  Lo  que  vamos  a  decir  de  'pero  es  aplicable  [a  sus  sinônimos  empero  i 
mas,  Pongamos  estas  dos  sentencias. 

r^Aunque  era  |)uro  i  bien  intencionado  su  zelo^  en  vez  de  correjir  irritaba.  v 
«  Era  puro  i  bien  intencionado  su  zelo;  pero,  en  vez  de  correjir,  irritaba.» 

Gomparando  estas  dos  sentencias  i  que  percibe  U.  fiicilmente  ? 

1,114.  La  afinidad  que  hai  entre  Q,unqueipero\  pueseisen- 
tido  es  ijdéntico,  no  obstante  la  diversa  relacion  de  las  dos 
clâusulas'en  cada  jiro. 

P.  Esplfqueme  U.  esa  afinidad  o  sinonimia. 

2,U5.  El  primer  jiro  anuncia  cierta  aparente  contrariedad 
entre  la  proposicion  subordinada  (aunque  era)  i  la  subordinante 
{irritaba).  En  elsegundo  hai  dos  proposiciones  independientes 
ligRdas  por  la  conjuncion  pero,  que  indica  la  misma  apariencia 
de  contrariedad  entre  ellas.  Si  aunque  es  sin  embargo  de  que, 
PERO  équivale  a  «n  embargo  de  eso. 

P. ^Aunque  enseflaba  cesa^  mas  devotas  que  curiosas,  erah  empero  efica- 
ces  i  de  gran  fuerza  aquellas  palabras.  »  (Rbadeneira.)  ^ Que  observa  U.  en 
esta  sentencia? 
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2J16.  Una  contraposicion  de  empero  al  adverbio  aunque, 
"une  es  de  poco  uso  en  el  dia.  Pero  o  empero  se  adverbializa, 
^as  no  se  hace  adverbio  relativo,  sinç^equivalente  al  comple- 
mento  demostrativo  sin  embargo  de  eso.  De  este  oficio  pasô  co- 
mo  otros  adverbios  al  de  conjuncion,  que  es  el  que  hoi  casi  es- 
dusivamente  ejerce. 

T.  Aunque,  segun  vimos  poco  hâ  (2,07o)  es  uno  de  estos  adverbios  que 
se  transforman  en  conjunciones^  i  en  este  oGcio  se  hace  sinônimo  de  j^^rOy 
mas  ^  crée  U.  que  por  eso  es  siempre  arbitraria  la  eleccion  ? 

2,117.  De  ningun  modo.  Hai  casos  en  que  la  eleccion  del 
uno  0  del  otro  dépende  de  relacioues  delicadas.  Aunque  anun- 
cia  un  concepto  accesorio  ;  pero,  la  idea  principal  ;  por  ejemplo  : 
«Es  vigoroso  el  pincel  de  Tâcito;  aunque  demasiado  sombrio,» 
la  idea  dominante  es  el  vigor;  asi  es  que  desenvolviendo  el 
pensamiento,  anadiriamos  naturalmente  :  «  Cada  rasgo  suyo 
déjà  unaimpresion  profunda  en  el  aima.  »  Luego  es  accesorio 
el  concepto  anunciado  por  aunque.  Veamos  a  pero,  «Lope,  con 
fecunda  imajinacion,  pero  sin  el  nervio  suficiente^  no  habia 
nacido  para  la  epopeya  :  »  (Jil  i  Zarate)  es  claro  que  el  no  ser 
a  propôsito  para  elpoema  épico,  no  se  enlaza  con  la  fecundidad 
de  imajinacion,  sino  con  la  insuficiencia  de  nervio/ que  es  de 
las  dos  ideas  précédentes  la  de  mas  relieve^  la  principal/ 

P.  i  Cuândo  es  que  no  hai  sinonimia  entre  aunque  i  pero? 

2,H8.  Cuando  se  usan  como  adverbios^  relativo  el  uno,  de- 
mostrativo el  otro.  Contraponense  en  este  oaso,  i  no  puede 
usarse  el  uno  por  el  otro.  Asi  no  parece  justificable  el  empero 
del  pasaje  siguiente  : 

a  Su  rostro,  empero  çâlido,  figura 
La  dulce  luz  de  anjélica  belleza.  r> 

l  Podrfa  decirse  pero  o  mas  en  lugar  de  este  empero  ?  Es  in- 
dudable  que  la  espresion  que  convenia  era  aunque  o  si  bien^ 
sobrentendiendo  era  o  esiaba. 

Por  que. 

P.  iQué  es  propiamente  este  adverbio  relalivo? 

2,119.  Uncomplemento,  en  el  cual  sirve  de  termine  el  anun- 
ciativo  que,  Lo  escribimos  como  una  sola  palabra  para  distin- 
guirlo  del  complemento;;or  que,  elcual  escrito  asf  gj)  anuncia , 
sino  rçproduce  :  «  Huyeron  po7^que  les  era  imposible  defender- 
S8.  »  «El  motivo  por  que  no  vino,  se  ignora  :  >  este  es,  elmotivo 
por  el  cual  no  vino. 

p.  Ya  hemos  notado  (1,711,  1,712)  el  valor  conjuntivo  de  porque.  ^Po- 
ilrâ  U.,  pues,  decirme  en  que  serâfdcil  reconocerlo? 

24 
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2.120.  1°  En  queliga  proposiciones  independientes,  no  pu- 
diendo  por  tanto  construirse  con  otras  formas  del  yerbo,  que 
las  que  son  propias  de  taies  proposiciones:  2**  en  que  siempre 
hace  la  yoz  àntes  de  esa  conjuncion  una  pausa  mas  grande^  que 
se  senala  a  veces  hasta  con  un  punto  redondo,  i  3*  en  que  k 
proposicion  acarreada  por  ella  no  puede  nunca  hallarse  àntes 
0  en  medio  de  la  otra  proposicion.  Ejemplos  : 

«  Apenas  hai  dia  ni  hora  que  se  te  pase  sin  tcrecentar  contra  Xi  el  tesoio 
de  esta  ira  divina.  Porque,  aunque  no  hubiese  mas  que  las  TÎstas  dei^ones- 
tas  de  tus  ojos,  i  les  malos  deseos  i  odios  de  tu  corazoDy  i  los  jurameotos 
de  tu  boca^  este  solo  bastaria  para  bencldr  un  mundo.  »  (Gbamada.) 

<(  I  como  ahora  ninguno  hai  que  no  se  pueda  reconciliar  con  él,  asi  en- 
tônces  ninguno  tiabrâ  que  lo  pueda  hacer  ;  porque  asi  como  la  benignidad 
de  la  primera  venida  se  dcscubriô  sobre  toda  manera,  asi  sera  el  rigor  de 
la  justicia  que  en  la  postrera  se  mostrarà^  etc.  »  (El  mismo.) 

Pues. 

P.  Como  preposicion  DO  puede  tener  mas  termine  que  el  anuuciativo  jjfue. 
Gallatlo  el  que,  se  vuelve  adverbio  relative.  Usada  absolutamente  es  coiyun- 
cion  consecuencial  (760,  761).  ^Donde  se  pone  regularmente  este  puesl 

2.121 .  Entre  las  primeras  palabras  delà  oracion  como  se  ve 
en  el  ejemplo  siguiente:  «Esta  literatura  fué  pues  totalmenle 
orijinal^  i  la  primera  en  que  se  reflejaron  lasideasî  sentimien- 
tos  modernos.  »  (Jil  i  Zarate.)  Pero  en  el  estilo  apasionadoi 
véhémente  se  principia  mai  bien  i^ov  pues  : 

ce  La  creacion  es  el  primero  de  les  beneficios  divines  i  el  fùndammito  de 
todos  los  otros...  Pues  si  tanto  cuidado  tiene  Dios  de  pedir  agradecimiento 
por  sus  bénéficies  (aunque  no  por  su  provecho,  sino  por  el  nuestro),  iqué 
pedirâ  poresto?»  (Granada.) 

P.  «  Ella  lo  primero  i  principal  es  devolisima  de  Nuestra  Senora  ;  con- 
fiesa  i  comulga  cada  mes  ;  sabe  escribir  i  leer  ;  no  hai  mayor  randera  en 
Toledo;  canta  a  la  almohadilla  como  unes  ânjeles;  en  ser  honrada  no  hai 
quien  la  iguale  ;  Tpuns  en  lo  que  toca  a  ser  hermosa,  ya  vuesa  merced  lo  ha 
visto.  »  (Cervantes.) 

^Qué  es  pues  en  el  anterior  ejemplo? 

2.122.  Una  conjuncion  continuativa,  de  que  nos  servimos 
para  las  transiciones. 

Paro. 

P.  Este  adjotivo^  ademas  de  su  significacion  ordlnaria,  como  una  agua 
pura,  una  vida  pura,  admite  frecuentemente  otra,  équivalente  a  la  de  mero  : 
lo  hizo  por  pura  jenerosidad  ;  pero  ^qué  espresa  este  puro,  precediendo  a 
un  infinitivo,  como  «  Se  le  bincharon  los  ojos  de  puro  ilorar?  » 

2.123.  Espresa  lo  mismo  que  mucho  o  tanto,  pero  mas  enfâ- 
ticamente.  En  este  sentido  pasa  al  oficio  de  adverbio>  modifi- 
cando  predicados  :  «  Los  pensamientos  de  Calderon  no  se  en- 
tienden  a  veces  de  puro  sutiles  i  alambicados.  >  La  preposicion 
de,  que  regularmente  précède  a  puro  cuando  mod£ûca  de  ese 
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inodo  a  los  inflnitiyos  i  predicados,  puede  tambien  précéder  a 
estos,  callàndose  el /?wro  :  de  llorar,  de  sutiles  i  alambicados. 

Ht  (condîcional). 

P.  Es  siempre  adverbio  relativo/ Veamos  si  del  sentido  de  condicion  pasa 
a  otros  :  ^ 

«  Si  iTai  lei^  si  rAzon^  9i  justicia  en  el  mando,  la  ^andeza  de  los  benefi- 
dos  bastaria  para  que  no  fueses  tan  escaso  en  el  servicio  con  qulen  tan  largo 
te  ha  sido  en  las  mercedes.  ^  (Grânadâ.) 

«  Es  jente  virtuosa  la  de  aquel  lugar^  si  yo  la  he  visto  en  mi  vida.  )> 
(Santa  Teresa.) 

l  Cuâl  es  el  verdadero  sentido  de  estas  oraciones? 

2.124.  Es  como  si  por  medio  de  una  disyuntiva  dijésemos, 
<0  no  hai  lei,  razon,  ni  justicia,  o  la  grandeza,  »  etc.  ;  «  0  yo 
no  he  Tisto  jente  virtuosa  en  mi  vida,  o  la  de  aquel  Ingar  lo 
es.  »  La  condicion,  pues,  es  aparente,  porque  espresa  una  ver- 
dad  manifiesta,  por  cujo  medio  se  asevera  mas  fuertemente  la 
apôdosis. 

P.  Cite  U.  alguno»  ejemplos  en  que  st  tenga  el  sentido  de  aunque. 

2.125.  «  No  dijera  él  una  mentira,  si  le  asaetaran  :  »  «  Ha  de 
ser  cosa  mui  de  ver  ;  a  lo  ménos  yo  no  dejaré  de  ir  a  verla,  si 
supiese  no  volver  manana  al  lugar;  »  (Cervantes)  que  es  como 
decir,  «No  dijera  él  una  mentira,  aungue  le  asaetaran,»  o  «No 
dejaré  de  ir  a  verla,  aunque  supiese  no  volver  manana  al  lu- 
gar. » 

p.  ^[fo  podrémos  hacer  uso  del  condicional  H,  snprhniendo  la  apédosis  ? 

2.126.  Si  senor,  en  el  diâlogo  familiar  es  mui  frecuente  en 
el  dia  ese  uso,  porque  la  apôdosis  suprimida  puede  fâcilmente 
colejirse  del  contesto.  Ejemplos  : 

«  i  Que  respuesta  ?  lia  Inesita  ?  — 
Si  acabo  de  entrar...  »    (Moratin.) 

Equivale  a  decir,  si  acabo  de  entrar,  icômo  pitedo  tener  la 
respuesta,  ni saber  de  la  Inesita? 

•  .  ttCallaj 

Déjale  hablar.  •—  Si  mi  amo 
Esta  diciendo  patrafias^' 
Si  suena. . .  yt    (Moratin.) 

Esto  es,  SI  mi  amo  esta  diciendo  patrahaSy  si  sKeha,  ^cômo 
he  de  dejarle  hablar? 

»i  Hien. 

P.  Prise  adverbial  relatita.  ;En  que  sentido  se  usa? 

2.127.  En  el  sentido  de  aunque  y  i  se  usa  en  él  como  su  sim- 
ple 51  :  «Pedime  lo  que  gustareis,  que  yo  os  juro  de  dàroslo^  si 
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bien  me  pidiésedes  una  guedeja  de  los  cabellos  de  Médusa,  que 
eran  todos  culebras.  »  (Cervantes.) 

liino. 

P.  iQué  précède  ordinariamente  a  esta  conjuncionT 

2,128.  Lo  mas  ordinario  es  que  le  précéda  no  u  otra  palabra 
negativa  :  «  No  voi  al  paseo,  sino  al  teatro  ;  »  «  No  le  tien  tan  las 
riquezas,  sino  las  distinciones  i  honores;»  4.N0  corre,  sino 
vuela.  » 

P.  iQué  hace  el  sino  en  estos  ejeraplos? 

2,429.  Liga  elementos  anâlogos;  ya  sujetos,  como  riquezas, 
distinciones  i  honores,  ya  complementos,  como  al  paseo,  al  tea- 
tro, ya  verbos,  como  corre,  vuela. 

P.  i  en  este  ejemplo  de  Cervantes  :  «  No  hacia  sino  mirarle  i  remirarle,  » 
^qué  liga  la  conjuncion  sinot 

2130.  En  ese  ejemplo  i  otros  semejantes  se  calla  el  primero 
de  los  elementos  ligados,  porque  lo  sujiere  fâcilmcnte  el  senti- 
do  :  No  hacia  sino  équivale  a  no  hacia  nada  sino,  etc.  Asi  no 
quiero  sino,  es  no  quiero  nada,  0  no  quiero  otra  cosa  sino.  De 
la  misma  manera,  «  No  se  oia  sino  el  rumor  de  las  hojas  ;  >  nada 
u  otra  cosa,  sino  :  «  No  se  viô  el  sol  sino  entre  nubos,  »  de  modo 
alguno,  sino. 
P.  ^Qué  debc  recordarse  aqui  en  cuanto  a  concordancia? 

2.131.  Que  si  se  ligan  con  esta  conjuncion  dos  sujetos,  i  se 
calla  el  primero,  concierta  el  verbo  necesariamente  con  el  se- 
gundo  :  «  No  se  oia  sino  el  rumor  de  las  hojas  :  »  «  No  se  oian 
sino  lamentas,  » 

P.  ^En  que  especie  de  oraciones  es  naturalisimo  el  uso  del  sinot 

2.132.  En  las  oraciones  interrogativas  denegacion  impli- 
cita.  Ejemplos  :  «  ^  Qw^puede  esperar  sino  la  muerte?»  ^Quién 
hubo  de  ser  sino  su  propio  hijo?  »  c^  Dônde  habia  de  hallar  se- 
guridad  sino  entre  los  suyos?» 

P.  Cjmparando  este  uso  desino  con  el  anterior^  iqué  observa  U.  ? 

2.133.  Que  no  se  diferencia  el  uno  del  otro,  porque  en  el  sen 
tido  de  negacion  implicita  que  es  nada\  quién,  nadie;  dônde, 
en  ninguna  parte,  etc.  (1988,  1989).  I  tambien  puede  ocurrir 
en  él  la  elipsis  del  primer  elemento  ligado  :  «  ^Hizole  por  Ven- 
tura, sino  bénéficies?»  que  es  como  si  quitada  la  interrogaciou 
se  dijese.  «  No  le  hizo  sino  bénéficies;  »  otra  cosa  sino. 

^P.  ^Qié  dice  U.  del  jiro  No  dado  sino  que,  por  no  dudo  que;  no  se  n>^ 
puede  quitar  del  pensamiento  sino  que,  por  710  se  me  puede  quitar  delpensa* 
miento  quel 

2.134.  Que  hai  una  redundancia  manifiesta  del  sino,  pues 
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en  esas  construcciones  se  le  hace  decir  a  dicha  conjuncion  lo 
contrario  de  lo  que  debiera;  pues  no  dudo  sino  ^w^  significa 
propiamente  la  sola  cosa  que  dudo  es  que.  Este  pléonasme  es 
de  poco  use  en  el  dia,  i  vale  mas  evitarîo^ 

P.  Ea  Cervantes  leemos  :  «Tras  todos  estosvenia  unhombre  de  mui  buen 
parecer;  sino  que  al  mirar  meiia  el  un  ojo  en  el  otro;  »  ^qué  signiOcacion 
toma  aquî  sino  ? 

2.135.  Escepto  oménos. 

P.  ^Podrà  sino  usarse  en  el  mismo  sentido  sin  que  se  le  junte  el  anuncia- 
tivo  quet 

2.136.  Se  pueden  citar  ejemplos  de  elle  cuando  no  se  ligan 
dos  oraciones^  o  la  segunda  consta  de  mui  pocas  palabras:  «To- 
dos aprovechan  sino  yo  ;  »  <  Respondio  el  negro  que  todos  es- 
cuchaban  sino  su  senorita,  que  estaba  durmiendo.  »  (Cervan- 
tes.) 

P.  En  esta  oracion  :  «  iVo  solo  estaba  dispuesto  a  complacer  a  sus  amigos 
en  cuanto  le  pedian^  sino  que  se  anticipaba  a  sus  deseos^  »  ^  que  palabras 
pueden  sustituir  a  sino  que  ? 

2.137.  Mas,  mas  tambien  o  mas  aun,  pero  es  despues  de  la 
frase  no  solo. 

P.  Veamos  estes  dos  ejemplos  de  Cervantes  : 

<c  Dijole  que  se  rindiese  ;  si  no  que  le  cortaria  la  cabeza.  » 
a  Ha  sido  ventura  el  hallaros;  si  no  para  dar  remedio  a  vuestros  males^  a 
lo  ménos  para  darles  consejo.  » 

2  En  que  se  diferencia  esta  frase  si  no  de  la  conjuncion  sinol 

2.138.  La  frase  sino  se  compone  del  adverbio  relative  i  con- 
dicional  si,  i  del  adverbio  négative  no,  i  cada  une  de  esos  ele- 
mentos  conserva  su  significado  propio,  i  figura  como  palabra 
distinta,  siendo  facilfsimo  distinguir  el  sino  del  si  no;  ya  por  el 
acento  agudo  con  que  en  esta  frase  debe  pronunciarse  el  7io,  ya 
porque  entre  los  dos  elementos  de  que  consta^  se  puede  inter- 
calar  otra  palabra  o  frase  :  todo  al  contrario  de  lo  que  sucede 
en  el  uso  moderne  de  la  conjuncion  sino, 

EJEMPLOS  : 

,  «  Estas  quimeras,  estas  invenciones 
Tuyas,  le  han  de  salir  ai  rostre  un  dia. 
Si  mas  no  te  mesuras  i  compones.  »    (Cervantes.) 

«  El  se  guardarâ  bien  de  eso,  si  ya  no  quiere  hacer  el  mas  desaslrado  fin, 
que  padre  iiizo  en  el  mundo.  »  (El  mismo.) 

Ya. 

P.  iQué  significa  este  adverbio  de  tiempo  en  la  frase  ya  quel 

2.139.  Ya  que  équivale  a  lueqo  que,  i  tambien  supuesto  que. 
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Çlj6nq>lo  :  €  Esta,  y  a  que  no  es  Lucinda^  no  es  persona  homana, 
sino  divina»  (Cervantes). 

P.  iQué  significa  ya  en  el  siguîente  pasaje  de  Gôngora? 

«  Grandeza  de  un  duqae  ahora, 
Titulo  y  a  de  marqués.  » 

2,140.  Significa  en  otro  tiempo,  en  contraposicion  a  lo  pré- 
sente. Es  un  uso  raro  i  enter amente  poético. 


LECCION  LXX. 


INTERJECCIONES,  ESPEESIONES  INTERJECTIVAS,  —  QNûMATOPEYAS 

I    MIMOLOJISMOS. 

P.  Sabemos  que  las  interjecciones  espresan  varies  afectos  del  almâ^  qae 
gon  espresiones  intercaladas  en  las  demas  palabras  del  discurBO,  i  ^e  por 
esta  razon  se  llaman  interjecciones  :  sabemos  qae  akly  por  ejemplo,  signinca 
dolor,  admiracion,  sorpresa,  i  tambien  otras  varias  sensaciones  de  ptocer, 
alegria  o  pesar,  segun  las  circunstancias,  i  que  coh  ellas  podemos  espresar 
abreviadamente  un  juicio  o  una  proposicion  en  que  estan  envueltos  un  su- 
jet© i  un  verbo,  siendo  sierapre  el  sujeto  la  persona  que  habla  i  el  atributo 
un  afécto  del  aima  (115  a  119).  No  sieodo^  pues,  la  interjeccion  parte  de 
ninçuna  proposicion^  sino  una  proposicion  enterai  aunque  abreviada^  iqué 
se  sigue  de  aquf  ? 

2.141.  Que  no  rije  ni  dépende  de  las  demas  palabras,  pero 
si  es  susceptible  de  ser  modificada,  o  por  mejor  decir,  que  el 
verbo  envuelto  en  ella  puede  ser  modiflcado  como  los  verbos 
espresos;  \ai  de  ti\  por  ejemplo,  es  como  si  sedijera,  yo  tengo 
compasion  de  ti. 

P.  ;Guâles  son  las  interjecciones  mas  usuales  en  eapaaol? 

2.142.  Las  siguientes:  ahï  ail  oh\  chiton\  ea\  earambal 
cdspital  dianchel  diantre l  demonchel  demontrel  holal  ojalà\ 
puf\  su$\  ta  ta\  tatel  i  algunas  otras;  cada  una  de  las  cuales 
sirve  para  espresar  distintos  sentimientos,  cooio  puede  yerse 
en  los  diccionarios. 

fTP.  Ademas  de  las  interjecciones  puras  quepreceden,  o  sean  palabras  cuyo 
uso  esclusivo  es  el  de  espresar  en  el  estilo  esclamatorio  algun  afecto  o  sen- 
timiento  del  alma^  ^no  hai  tambien  otras  palabras  i  frases  que  pueden  ejer- 
cer  el  mismo  oflcio? 

2.143.  Si  senor,  de  casi  todas  las  palabras  pueden  formarse 
esclamaciones  con  solo  variar  el  tono  de  la  voz  i  ponerles  en 
lo  escrito  el  signe  de  esciamacion  (j  !).  Asf  hai  una  multitud 
de  sustantivos  i  adjetivos,  verbos  i  adverbios,  como  tambien 
frases  o  espresiones  de  dos  o  mas  palabras,  i  de  que  hacemos 
uso  en  el  estilo  interjectivo  para  espresar  nuestros  afectos  con 
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rapidez  i  concision.  Ejemplos  :  €\Cuidado\  \Vaya\  \Plaza\ 
Guardal  Jésus l  \Dios  mio\  Queaol  \Poco  a  pocol  C6mo\ 
Cielo\  Desgradado  !  Quita  !  Fueral  (iuapol  Bravol  Bien,  bien\ 
Animol  Adelante\  Arribal  Vtva  !  i  Vâlgame  Diosl  Ta,  y  a  !  Pa- 
ciencial  Misericordial  \Qué  vergûenzal  »  etc. 

P.  For  lo  que  vemos  ^cômopodremos  considerar  esas  espresiones  inter- 
jeclivas? 

2,144«  Como  miembros  de  proposiciones  elipticas  :  j  Mise- 
RicoRDiA  !  por  ejemplo,  quiere  decir,  yo  imploro  misericordia  : 
i  Pacienciaî  suframos  conpaciencia,  etc.  De  la  misma  manera 
que  una  interjeccion  propia  équivale  a  una  proposicion  com- 
pléta: ChitonI  significa  guardadsilencio,  nadie  chiste;  Ta  taI 
TATE 1  equivalen  a  decir  yà  caigo  en  ellô,  como  para  traer  a  la 
memoria  algunacosa;  Tate,  tate  quiere  decir  tambien  de- 
tente,  no  toques  eso^  alto  ahî;  Ojala  !  Dios  lo  qidera,  deseo  que 
asi  sea,  etc. 

P.  Por  lo  visto  hai  una  infinîdad  de  palabras  i  fraâes  que  componen  el  cs- 
tilo  esclamatorio;  las  unas,  kiterjecciones  puras^  no  son  mas  que  signos  de 
sengaciones;  las  otras,  sustantivos,  adjetivos,  verbos,  adverbios,  elc,  son  a 
la  vez  signos  de  sensaciones  i  de  ideas.  Pero  existe  otra  clase  de  espresio- 
nes que  los  gramâticos  han  clasificado  con  poco  discernimiento  en  el  nu- 
méro de  las  interjecciones:  hablo  de  ciertas  palabras  (algunas  todavia  imper- 
fectas)  que  se  han  formado  para  îmitar  las  voces  de  ciertos  animales  como  el 
mùJM  de  los  gatos,  el  cmû  del  cuclillo^  el  chau  chau  de  los  gorriones^  el  car 
car  de  la  rana,  etc.,  i  tambien  para  imitar  el  lenguaje  o  propiepades  de  al- 
^nas  personas^  como  jdjdy  i  otras  veces  jd  je  i  jîji,  signe  grâfîco  de  la 
risa.  Del  mismo  modo  hai  una  multitud  de  imitaciones  de  ciertos  sonidos  o 
ruidos^  como  el  tantarantdn  de  los  tam bores,  el  tarard  de  la  trompeta^  él 
tintirintin,  con  que  se  imita  el  sooido  agudo  de  algun  instrumento,  el  chis 
cAos  de  las  armas  ludientes  i-otros  ruidos  anâlogos.  Estas  espreâiones  no 
son,  por  supuesto^  interjecciones;  <;cémo  las  llamarémos? 

2.145.  Las  imitativas  de  las  voces  de  algunos  animales  i  de 
los  sonidos  o  ruidos  de  ciertos  objetos  o  cosas,  se  llaman  ono- 
matopeyas,  ilas  que  imitan  la  yoz  o  acciones  de  las  personas  se 
llaman  mimolojismos. 

P.  éQué  debe  observarse  sobre  la  naturaleza  de  estas  palabras? 

2.146.  Que  son  sustantivos,  pues  basta  reflexionar  un  ins- 
tante para  reconocer  la  diferencia  que  hai  entre  ellas  i  las  in- 
terjecciones. Los  mimolojismos  i  las  onomatopeyas  no  perte- 
necen  al  estilo  esclamatorio,  no  son  signos  de  sensaciones  ni 
sirven  para  espresar  ningun  afecto  del  aima.  Para  manifestar 
el  recto  uso  de  estas  espresiones,  copiarémos  los  siguientes  ver- 
sos de  dos  escritores  mui  estimados  : 

«  No  hai  aye  tan  fastidîosa 

En  el  cantar  como  tû  : 

Cucû,  cucû  i  mas  eueu, 

I  sieittfffe  una  misma  cosa.  y»  (Iriaste.) 
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«Gomenzôse  el  concierto^ 
Cacaracd,  gritando  el  polli-g«illo  ; 

I  al  orimer  desacierlo 
Con  un  relincno  contesté  el  caballo  ; 
■AyOj  ayo  siguiô  el  poUino  ; 
Pi,  pi,  pi  el  colorio,  afff  el  cochino. 

El  mis  i  el  mairamau 
Gantô  el  gato  montés,  cual  tigre  brayo  ; 

1  con  cierto  pau  pau 
Le  acompanaba  el  indolente  pavo; 
Formando  tan  horrenda  aigarabia, 
Que  ai  el  mismo  Luzbel  la  aguantaiia.  »  (Gampoamor.) 


ce  De  péjaros  un  bando 

Al  asuniar  el  dia^ 

Iban  al  aire  blando. 

Pi,  pi,  piy  pi,  cruzando 

En  dulce  compaftia,  etc.  (El  mismo) 

«  Un  sefior  de  calidad, 
Por  dar  con  majia  distinta^ 
A  su  vida  variedad^ 
Se  iba  eh  verano  â  la  quinta^ 
I  en  invieruo  a  la  ciudad. 

Tras  la  casa  del  senor 
La  de  un  labrador  habia^ 
Ruin  casa  en  que  al  labrador 
Asf  el  liielo  le  ateria^ 
Como  le  asaba  el  calor. 


Por  mas  de  cincuenta  abriles 
Fué  casa  de  tanta  mella 
Nido  de  gorriones  viles^ 
I  a  la  del  se&or  desde  ella 
Pasaban  despues  â  miles. 

Incomodado  el  usîa^ 
Porque  al  asomar  el  dîa 
Los  gorriones  con  empeno 
Con  su  chau,  chau,  si  dormia. 
Le  inlerrumpian  el  sueno^ 

La  casa  del  labrador 

Furioso  sin  mas  arrasa. 

—  iTal  sinrazon,  diréis^  pasa? 

Era  mas  rico  el  senor^ 

I  yino  abajo  la  casa.»  (El  mismo.) 


—  «Calla,  maldita  rana,» 
Un  perro  desde  un  hato  prorumpia  : 
I  ella  car,  car  i  mas  car,  car  seguia, 
Como  quien  dice  :  «  no  me  da  la  gana.  » 
(Esta  rana  en  invierno  i  en  yerano 
Cantaba^  por  decreto  subrehumano^ 
Aunque  jure  algun  sabio^  echando  un  terno^ 
Que  nunca  ba  visto  ranas  en  invierno.) 

—  «Con  que  te  sales,»  dijo  aquel,  «del  rio, 
Para  venir  â  incomodarme  al  bato? 

Por  Dios,  que  si  no  liiciera  tanto  frio, 
Anoche  salgo,  te  sorprendo  i  mato.  » 

—  «  Cor,  car,  car,  car,  car,  car,  »  siguiô  la  rana 
Burlândose  del  perro  con  orgullo. 

—  «  il  es  posible  que  créas,  » 
Le  contesté  la  rana, 

a  Que  en  moviendo  tù  un  pié,  no  me  zambulloT 
«  i  Cnr,  car,  car  !  car,  car,  carlii  ^ii\  Maldita  seas!  » 
Clamé  el  perro  siguiéndola  enojado. 
La  rana  de  contado, 
;  Cataplun  !  se  eché  al  rio; 
Mas  como  belado  estaba  por  el  frio, 

Sin  concederla  plazos. 
Sobre  el  bielo  el  mastin  la  hizo  pedazos.  (Gampoamor. 
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n  la  faz  mas  espantosa^  Como  un  mono  la  veia^ 

lona  de  un  mercader.  Que  por  bob  a  la  ténia, 

usion  deliciosa^  Reir  solo  para  si, 

Tdando  cualquier  cosa  De  ella  el  mono  se  reia 

a  mas  no  poder.  Gon  un  burlesco  ji,  jî. 

Un  loro  que  al  mono  viô, 
Por  loco  lo  tuvo  ya, 

tambien  de  él  se  riô, 

slu  césar  prorumpio 
En  un  jd^jd^  i  mas  jd^  jd,  etc.    (El  mismo.) 


PARTE  QUINTÂ 

PROSODIA  I  ORTOGRAFÎA 


P.  Segunla  définition  de  estas  dos  partes  de  la  gramâtica  (LEcaoN  1^19, 
20);  ambas  tratan  de  la  palabra  material  pronuncîada  i  escrita^  pues  igual- 
mente  llamamos  palabra  a  la  que  se  forma  con  la  boca^  que  a  la  que  se 
présenta  en  lo  escrito .  Segun  esto^  la  prosodia  es  la  destinada  a  tratar 
sobre  la  palabra  pronunciada^  i  la  Ortografia  sobre  la  palabra  escrita. 
Mas  como  todo  lo  que  se  dice  de  la  palabra  material  conviene  igual- 
mente  a  la  pronunciada  qi\e  a  la  escrita,  pues  la  escritura  es  una  re- 
presentacion  de  la  pronundacionf  por  eso  présentâmes  la  prosodia  i  ht 
ortogralia  reunidas  en  esta  quinta  i  ûltima  parte  de  nuestro  texte  ;  pero  des- 
tinando  un  parâgrafo  para  cada  una^  i  fin  de  analizar  en  el  primero  la  pala- 
bra pronunciada,  ver  los  elemenlos  de  que  consta,  su  acentuacion^  cantidad 
0  tiempo;,  i  reunir  en  el.segunio  todas  las  materias  que  hasta  ahora  se  han 
considerado  como  partes  de  la  ortografia,  esto  es,  el  uso  de  las  letras^  del 
acento  o  tilde  que  en  ciertos  casos  debe  escribirse  sobre  las  vocales^  de  los 
signos  de  puntuacion^  uso  de  mayusculas,  i  en  fin,  todo  lo  relative  al  modo 
de  escribir  las  palabras. 

En  el  parâgrafo  de  Paonunciacion  trataréihos,  pues,  de  très  materias  im- 
portantes :  los  sonidos  elementales  vocales  i  consonantes,  la  doctrina  de  los 
acentos,  i  la  de  las  cantidades  o  tiempos.  A  estas  dos  ûltimas  es  que  se  da 
comunmente  el  nombre  de  Prosodia,  i  a  la  reunion  de  las  très  el  de  Orto- 
lojIa,  cuyo  objeto  es  la  recta  pronuncîacion  de  las  palabras. 

En  las  lecciones  II,  III  i  IV  hemos  dado  ya  algunas  reglas  ortolôjicas,  a 
las  que  ailadirémos  las  que  vamos  a  esponer  aquî,  porque  en  ellas  estan 
fundadas  jeneralmente  las  que  se  darân  despues  sobre  el  uso  de  las  letras  i 
modo  de  escribir  las  palabras.  No  bai  pueblo  que  no  tenga  sus  vicies  de 
pronunciacion,  i  por  lo  mismo  es  indispensable  el  estudio  de  la  Ortolojia  a 
los  que  se  proponen  hablar  con  pureza,  pues  no  basta  que  sean  propias  las 
palabras  i  correctas  las  frases  i  oraciones,  si  no  se  profieren  con  los  sonidos^ 
<îantidades  i  acentos  lejîtimos,  i  se  representan  en  lo  escrito  como  corres- 
ponde. 
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PRONUNCIACIOM  O  PROSODIA. 


LECCION  LXXI. 

DE  LOS   SONIDOS  ELEMENTALES. 


jP.  iQué  es  lo  que  se  llama  sonido  elementaî'i 

2.147.  Aquel  que  no  puede  resolverse  en  dos  0  mas  sonidos 
siicesiyos.  Taies  son  los  que  corresponden  a  cada  ana  de  las 
letras  con  que  escribimos  las  dicciones  gala,  campo,  soto.  Tal 
os  tambien  el  que  corresponde  a  la  letra  cempuesta  ch  en  choza, 
techo,  el  que  corresponde  a  la  lettra  doble  rr  en  carro,  tierra, 
L  el  representado  por  la  letra  doble  //  en  llantOj  bulla, 

P.  I  cuando^  por  el  contrario^  ei  sônido  consta  de  dos  0  mas  partes  suce- 
ûvas^  ^  cémo  se  liama  ? 

2.148.  Entonces  es  sonido  compuesto,  ya  se  représente  con 
una  sola  letra  0  con  muchas.  Es  por  consiguiente  sonido  com- 
puesto  el  que  representan  las  dos  letras  br  en  brazo  i  las  dos 
letras  ai  en  baile»  Tambien  lo  es  el  que  damos  a  la  letra  x  en 
la  palabra  examen,  pues  en  él  se  perciben  distintamente  dos 
partes  sucesivas,  que  pudiéramos  représentai*  escribiendo  ecsà-- 
m^,  0  segun  otros,  effsàmen. 

P.  Sabemos  que  los  sonidos  elementales  0  son  vocales  0  consbnantes,  eue 
I08  pcimeros  son  los  que  pueden  pronunciarse  por  si  soios,  i  los  uegunaos 
[os  que  es  imposible  prQierir  a  lo  ménos  de  un  modo  claro  î  distinto^  si  no 
lejontan  con  sonidos  vocales  (21  i  22).  Asi  pues  son  sonidos  vocales  los 
lue  cwresponden  a  las  letras  a,  0  en  campo,  i  consonantes  los  que  corres- 
^nden  a  las  letras  c,  m,  p.  Nétese  que  los  termines  vocal  i  consonante  sig- 
oifican  no  solaraente  las  dos  especies  de  sonidos  elementales  de  que  se  corn- 
)oneQ  todas  las  palabras,  sino  las  letras  0  caractères  que  los  representan  en 
a  escrltura.  Nosotros  procurarémos  siempre  distinguir  estas  dos  acepciones. 

Los  sonidos  vocales^  0  sean  las  vocales,  no  son  mas  que  cinco  en  nuestra 
engaa^  a,  e,  i,  0,  u.  ;Qué  debe  notarse  respecte  de  la  tercera  vocal? 

-  2,149.  Que  a  yeces  es  representada  por  el  carâcter  y,  por 
ajemplo  çarey,  vùy\  i  que  séria  de  desear  que  se  hiciese  ente- 
•amente  universal  la  pràctica  mui  racionsd  de  los  americanos 
le  seûalar  este  sonido  en  todos  los  casos  con  la  letra  i,  escri- 
)iendo  por  ejemplo,  carei^  voi,  aire,  peine,  Europa  i  America. 

P.  ^I  que  dirémos  de  la  qulnta  vocal  u? 

2,150.  Que,  como  ya  se  ha  visto  (31,  32),  este  carâcter  es 
i  veces  enteramente  ocioso,  porque  ni  représenta  el  sonido  vo- 
lal  de  que  le  hemos  hecho  signe,  ni  otro  sonido  alguno,  como 
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sucede  siempre  despues  de  la  q,  por  ejemplo,  en  las  dicciones 
quema,  quita  ;  i  despues  de  la  g;  cuando  no  seflalamos  la  u  con 
ios  dos  puntos  Uamados  crema^  como  en  las  dicciones  guerra, 
giiinda.  El  oficio  de  la  crema,  como  ya  sabemos  (35),  es  avisar 
que  en  esta  situacion  particular,  es  decir,  despues  de  la  y  i  an- 
tes  de  la  c  0  la  t,  debe  sonar  la  u,  como  en  las  dicciones  agûe- 
ro,  argûir. 

P.  ^Representamos  siempre  Ios  sonidos  vocales  por  Ios  signes  simples 
a,  e,  i,  0,  u^ 

2.151.  Noseflor,  tambien  Ios  representamos  por  Ios  signes 
compuestos  ha,  he^  hi,  ho,  hu,  en  que  la  letra  h  no  significa 
nada  por  sf  sola,  ni  modifica  de  manera  alguna  al  sonido  de  la 
vocal;  i  si  acostumbra  escribirse  ahora,  es  porque  se  escribia 
siglos  hace,  cuando  indicaba  una  verdadera  modificacion  de  la 
voz. 

P.  Enlre  las  vocales^  como  ya  se  be  dicho  (2i),  se  Uaman  UencLS  la  a, 
la  e  i  la  0,  i  débiles  la  i,  la  u.  Este  varie  car&cter  de  las  vocales,  que  desdc 
luego  se  da  a  conocer  al  oido,  produce  eFectos  nota)*ilisimos  en  prosodia, 
como  despues  verémos.  Por  ahora  nos  limitamos  à  indicarlo,  i  pasarémos  a 
las  consonantes. 

DE   LAS  CONSONANTES. 

Los  sonidos  elementdles  consonantes,  o  como  solemos  llaroarlos  ordina- 
riamente^las  consonantes yS%  llaman  tambien  somdos  articulados,  o  articala- 
doues.  Incluyendo  el  h,  que  a  veces  se  hace  sentir  en  la  pronunciacion^ 
l  cuÂiitos  son  Ios  sonidos  de  esta  clasc  que  teuemos  en  nuestra  lengua  ? 

2.152.  Son  veintiuno,  a  saber  :  Ios  representados  por  las  le- 
tras  0  caractères  simples  b,  d,  f,  j,  l,  m,  n,  fi,  p,  s,  t,  v;  el 
representado  por  la  letra  compuesta  ch  en  charco^  lèche,  nicho\ 
el  representado  por  la  letra  simple  c  en  cama,  coro,  culpa,  i 
por  la  combinacion  qu  en  quepo,  quiso  ;  el  representado  por  la 
c  en  céleste,  cima,  i  por  la  z  en  zaguan,  zéfiro^  azul;  el  repre- 
sentado por  la  letra  g  en  gala,  oozo,  gusto,  agûero,  î  por  la 
combinacion  gu  en  guerra,  guinaa  ;  el  representado  por  la  le- 
tra h  en  hueso,  huevo,  que  se  parece  algo  al  antedichode  la  y; 
el  representado  por  la  letra  doble  //  en  llanto,  bulla  ;  el  re- 
'  resentado  por  la  r  en  aire,  abril;  el  representado  por  la  r  sim- 

j  ](en  rayo,  i  por  la  rr  doble  en  arrogancia;  i  en  fin  el  repre- 
sentado por  la  letra  y  en  yema,  yugo,  mayo. 

P.  iQué  es  lo  que  se  ve  por  la  enumeracion  précédente? 

2,183.  Que  hai  varios  signes  que  no  tienen  siempre  un  mis- 

mo  valor,  como  la  c,  la  r  ;  asi  es  que  para  evitar  equivocacio- 

nes  advertimos  que  por  sonidos  de  la  c  i  la  ^  entendemos  Ios 

que  estas  letras  tienen  en  coro^  craso^  gamo,  gloria;  por  so- 
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nido  de  la  r  el  suave  que  le  damos  en  arena,  coro  ;  i  por  sonido 
de  la  y  ùnicamente  el  articulado,  como  en  yace,  ayuno. 
P.  iQué  otra  cosa  se  ve  tambien  por  lo  dicho? 

2.154.  Que  ciertas  letras  no  significan  sonido  alguno  en 
ciertos  casos,  i  se  hacen  enteramente  mudas.  Tal  es  la  u  des- 
pues de  la  y,  que  de  nada  sirve  en  el  présente  sistema  ortogrâ- 
fico,  pues  la  simple  q  significaria  lo  mismo  que  la  combinacion 
de  ambas  letras.  Tal  es  tambien  el  h  en  las  dicciones  hombre, 
humo,  hermosura,  ahogar^  ahuyentar. 

P.  cQué  (lice  U.  del  h  que  précède  o  sigue  a  una  vocal  en  ciertas  inler- 
jecciones,  como  ha,  ah,  he,  oh  ? 

2.155.  Que  se  puede  dudar  si  représenta  o  no  un  verdadero 
sonido.  El  h  indica  que  la  yocal  se  ha  de  pronunciar  con  cierto 
esfuerzo,  arrojando  mas  que  el  ordinario  aliento,  que  es  lo  que 
se  Uama  aspirar  :  esta  aspiracion  produce  en  realidad  un  so- 
nido algo  semejante  al  de  la  j,  pero  tan  tenue,  que  apénas  se 
déjà  sentir;  por  eso  se  va  introduciendo  la  prâctica  de  omitir 
esta  letra  en  la  interjeccion  oh. 

P.  Los  sonidos  de  las  vocales  no  admiten  diûcultad  alguna  :  todos  los 
pueblos  que  tienen  por  iengua  nativa  la  espafiola  o  castellana  las  pronun- 
cian  de  una  misma  manera.  Pero  en  algunas  de  las  consonantes  es  varie  el 
uso^  i  se  han  introducido  vicies  de  que  deben  precaverse  los  que  aspiran  a 
pronunciar  correctamente  el  espanol.  Vamos,  pues,  a  tratar  de  cadauna  de 
estas  consonantes  en  particular. 

;^Qué  dice  U.  de  estes  dos  signos? 

2.156.  Que  aun  no  esta  decidido  si  elles  representan  hoi  en 
espanol  dos  sonidos  diferentes  o  uno  solo.  Creemosque  la  mayor 
parte  pronuncian  6  i  t?  sin  régla  ni  discernimieAt(»,  i  susti- 
tuyendo  antojadizamente  un  sonido  a  otro  ;  de  lo  que  résulta 
el  no  poderse  distinguir  muchas  veces  por  la  sola  pronuncia- 
cion  voces  de  diverse  sentido,  como  bel/o  i  vello,  basto  i  vasto, 
baron  i  varan,  balido  i  valido,  bénéficia  i  veneficia,  tuba  i  tuva, 
baya  i  vaya,  grabat  i  gravar,  etc. 

:'  P.  Si  no  se  distinguen  los  valores  de  estas  lelras,  quedan  reducidas  las  ar- 
ticulaciones  espaîiolas  a  veinte.  Si  6  i  v  signiûcan  sonidos  distintos^  ^qué 
debe  advertirse? 

2.157.  Que  la  diferencia  es  lijera,  porque  ambas  son  pura- 
mente  labiales  en  espanol,  i  solo  se  distinguen  en  la  suavidad 
^on  que  se  pronuncia  la  t?  :  de  manera  que  acercândose  mucho 
una  a  otra,  casi  llegan  a  confundirse,  i  efectivamente  en  la 
boca  de  muchas  personas  se  confunden  ;  lo  que  explica  el  mo- 
livo  de  confundirlas  tambien  en  la  escritura,  i  el  uso  incierto 
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î  promiscuo  que  suele  hacerse  de  estos  signos  i  el  consîderar- 
los  como  équivalentes  en  la  rima. 

P.  Si  la  6  se  pareciera  taato  a  la  p  i  la  v  a  la  f,  como  en  ÎDglés^  francés  e 
italiano,  do  exhtiriaesa  confusion;  pero  suponiendo  qfoe  debe  nacerse  cîerta 
dUerencia,  que  es  a  lo  que  nosotros  nos  mclinimos,  ^a  aué  nos  atendré- 
mos  para  colocar  atinadaiDente  los  dos  sonidos  respectivost 

2.158.  La  incertidumbre  ocuire  solo  ântes  de  vocal:  en  to- 
dos  les  demas  casos  se  pronuncia  uniyersalmente  6im>v,  como 
en  brazo,  abril,  obstinado,  Moab,  Job.  Para  saber  cuàl  de  las 
dos  ha  de  proferirse  1  escribirse  cuando  le  signe  vocal,  nos 
atendrémos  al  uso  que  cuando  es  jeneral  i  uniforme,  debe  pre- 
valecer  en  materia  de  ortolojia  sobre  la  etimolojia  i  toda  otra 
consideracion.  Los  casos  en  que  debe  escribirse  i  pronunciarse 
t;,  i  aquellos  en  que  se  emplea  siempre  la  b,  se  yeràn  en  el 
pdrrafo  II  de  esta  Parte,  al  tratar  sobre  el  uso  de  las  letras 
en  la  escritura. 

p.  ^Qué  observacion  debe  hacerse  sobre  el  sonido  de  esta  letra? 

2.159.  Que  en  ciertos  nombres  verbales  se  omite  indebida- 
mente  el  sonido  c,  pronunciando,  por  ejemplo,  iranscicion,  en 
vez  de  transaccion,  cuando  en  esta  parte  tenemos  una  norma 
segura,  que  es  el  orfjen  latino,  corroborado  en  muchos  casos 
por  la  analojia  castellana.  De  transijir  sale  naturalmente 
TRANSACCION,  como  de  aflijir,  a^^liccion,  de  correjir,  correc- 
ciON,  de  dirijir,  direccion,  de  erijir,  ereccion,  etc.  Solo  bai 
que  esceptuar  objecion,  i  tal  vez  algun  otro  vocablo,  en  que  por 
el  uso  jeneral  i  uniforme  baya  dejado  de  pronunciarse  la  c.  Hoi 
no  se  dice  tampoco  succéder,  succesion,  succeso,  succesor;  sino 

SUCEDER,  SUCESION,  Otc. 

C,  G,  M,  P,  T,  Z. 

P.  Hai  nombres  tomados  de  otras  lenguas  i  particulaEine&to  dd  latini  el 
griegO;  que  principian  por  una  de  estas  letras  seguida  de  una  consonante 
con  la  eu  al  no  puede  formar  combinacion  inicial  castellana;  por  ejemplo^ 
OneOy  Gnomônico,  Mnemosine,  Pseudoprofeta^  tmésû,  cxar,  oxonno.  i  Que 
observacion  ortoiôjica  cumple  hacer  aqui? 

2.160.  Que  algunos  retienen  o  no,  segun  se  lo  dicte  sn  oido 
0  su  gusto,  la  pronunciacion  i  uso  escrito  de  la  primera  àe  es- 
tas articulaciones  iniciales,  i  que  hai  dicciones  que  nniversal- 
mente  se  pronuncian  i  escriben  sin  ella,  como  salme,  salmo^ 
dia,  ântes  psalmo,  psalmodia.  Dura  î  sorda,  por  lo  ménos,  si 
no  imposible  la  pronunciacion  de  la  primera  consonante,  cree- 
mosque  ella  debe  suprimirse  en  todas  las  dicciones  espresadas. 
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es.  X. 

p.  Cumple  considerar  aquî  el  valor  de  la  x  (a  que  algunos  sastituyen  la 
combinacion  es);  punto  en  que  haï  i^ariedad  de  opinîones.  Haèlamos  de  su 
vaior  compuesto,  pues  el  simple^  eqrayalente  al  de  la  J,  que  tuvobasU  prin- 
eipios  de  este  sîglo^  esta  desterrado  de  la  moderna  ortografîa  :  ^qué  es  de 
notar  en  cuanto  a  su  valor  compuesto,  ûnico  que  hoi  tieneT 

2.161.  Que  unos  lo  hacen  siempre  équivalente  al  de  la  com- 
binacion csy  pronunciando  examen,  como  si  se  escribiera  ecsâ^ 
men  ;  otros  al  de  la  combinacion  gs  (egsdmen)  ;  y  otros  le  dan 
ambos  valores,  pero  distinguiendo  casos.  De  estos  ultimos  es 
el  ilustrado  Don  Mariano  José  Sicilia,  que  establece  por  régla 
que  la  x  entre  dos  letras  vocales  tiene  el  sonido  de  es,  como  en 
axioma,  examen  ;  y  que  dntes  de  consonante  o  A,  i  en  fin  de 
diccion,  suena  como  gs,  por  ejemplo,  expiar,  exhibir,  dux, 
fénix, 

P.  En  el  caso  de  tener  que  elejir  entre  esas  diferentes  opiniones,  <5por 
cuâl  se  decidiria  U.  ? 

2.162.  Por  la  de  aquellos  que  dan  a  la  a:  en  todos  los  casos 
el  valor  de  la  combinacion  gs,  no  solo  porque  este  sonido  lleva 
al  otro  la  ventaja  de  la  suavidad,  sino  porque  creo  que  el  uso 
esta  mas  jeneralmente  en  favor  de  esta  prâctica. 

P.  iQué  otra  cosa  tenemos  que  observai  sobre  la  œ? 

2.163.  Que  es  un  uso  mui  jeneralizado  ya,  no  solo  entre  losr 
americanos  sino  tambien  en  Espana,  el  de  pronunciar  i  escri- 
bir  s  por  x  ântes  de  otro  sonido  articulado  ;  pero  de  esta  prdc- 
tica  se  ha  pasado  tambien  al  abuso  de  hacer  la  misma  sustitu- 
cion  de  la  5  a  la  ^  aun  ântes  de  vocal,  o  cuando  en  la  escritura 
se  le  sigue  A,  como  en  esâmen,  eshalar,  eshumar.  En  este  caso, 
se  ofende  tanto  el  oido,  que  es  intolérable  la  sustitucion. 

P.  iCudndo  es  que  debe  conservarse  la  a?,  aun  ânles  de  otro  sonido  ar- 
ticulado? 

2.164.  Cuando  se  emplean  ciertas  palabras  cuyo  signiflcado 
no  distinguimos  mas  que  en  la  pronunciacion  i  escritura  de  una 
s  0  x,  como  texto,  coniexto,  sustantivos,  i  testo,  contesta,  ver- 
bes; sesiil,  sesteadero,  i  sextil,  voz  astronomica,  o  el  nombre 
antiguo  del  mes  de  agosto  ;  sesma,  la  sesta  parte,  i  sexma,  mo- 
neda  romana  ;  esplique^  sustantivo,  i  explique,  verbo;  esclusa, 
sustantivo,  i  exciusa,  participio;  espiar,  acechar,  \  expiar,  pu- 
rificar.  Por  el  contrario  hai  voces  como  sesto,  pretestOj  estraîko, 
estranjero,  estremo,  estremidad,  estremoso,  en  que  no  se  puede 
7a  pronunciar  la  x  de  su  orijen  sin  recalcamiento. 

P.  Cuando  despues  del  sonido  de  x  viene  el  de  z,  como  en  excelente.  ex- 
cUqt,  suelen  algunos  omitir  en  la  escritura  la  c  que  représenta  el  sonido  à» 
la  t,  escribiendo  exelmte,  exitar»  ^Qué  dice  U.  ae  esta  innovacion? 
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2.165.  Que  ella  no  puede  prevalecer  en  paises  donde  se  pro- 
nuncie  con  pureza  el  castellano,  porque  la  rechaza  el  oido.  Lo 
ùnico  que  admite  duda  es  si  debemos  pronunciar  i  escribir  ew- 
celente  o  esce lente,  excitar  o  escitar. 

P.  iCômo  resolver^mos  esa  duda? 

2.166.  Los  que  prefieren  espectativa,  espido,  esplico,  espelo, 
estorsion,  preferiràn  tambien  escedo,  escéntrico,  escelente,  escep- 
don,  escilOj  y  los  que  crean  que  no  debe  sustituirse  la  5  a  la  a; 
orijinal  ântes  de  consonante,  sino  solo  en  las  voces  en  que  es 
jeneral  hacerlo  asi,  quizâ  preferiràn  la  antigua  pronunciacion 
i  ortografia  excedo,  excéntrico,  etc.,  por  la  cual  se  reunen  très 
articulaciones  sucesivas  ântes  del  sonido  vocal.  Nosotros  nos 
inclinamos  a  la  préctica  moderna  de  sustituir  la  s  a  la  x,  que 
reduce  a  dos  las  articulaciones  dichas. 

(7,  Z. 

P.  ^Qué  dcbe  observarse  en  cuanto  al  valor  de  estas  dos  letras? 

2.167.  Que  no  hai  hâbito  mas  universalmente  arraigado  en 
los  americanos  i  mas  dificil  de  correjir,  que  el  de  dar  a  la  -2  i  a 
la  c  (cuando  représenta  el  sonido  de  2),  el  valor  de  la  s,  de  ma- 
nera  que  en  su  boca  no  se  distinguen  baza  i  basa,  caza  i  casa, 
cima  i  sima,  cocer  i  coser,  riza  i  visa,  roza  i  rosa,  etc. 

P.  i  Que  olro  vicio  produce  el  mismo  inconvenlente  ? 

2.168.  El  de  dar  a  la  s,  como  lo  hacen  algunos,  el  sonido  de 
z,  cuyo  vicio  llamado  ceceo,  révéla  un  gran  descuido  en  la  edu- 
cacion  primaria. 

P.  Es  cosa  ya  iroposible^  dirémos  asi,  rcstablecer  en  America  los  sonidos 
espanoles  oue  correspoBden  respectivaraente  a  la  s  i  a  la  z^  0  a  la  c  seguida 
de  una  de  las  vocales  c,  i,  de  donde  proviens  cl  confundir  estas  letras  fre- 
euentemente  en  lo  escrito.  Para  eviiar  este  mal  hai  necesidad  de  observar 
las  reglas  que  sobre  el  uso  de  estas  letras  darémos  en  el  pàrrafo  de  escritura 
u  ortografia. 

D. 

P.  iQué  dirémos  sobre  la  pronunciacion  de  esta  letra? 

2.169.  Que  en  medio  de  diccion  debe  pronunciarse  siempre: 
tiene  algo  de  vulgaridad  la  pronunciacion  colorao,  vesiio,  en 
lugar  de  Colorado,  vestido. 

P.  i.Qué  hai  que  observar  acerca  del  valor  de  la  d  final  î 

2.170.  Que  unos  la  pronuncian  i  otros  no  :  virtud,  virtû; 
mirad,  mira  ;  i  de  aquellos  que  la  pronuncian  hai  tambien  al- 
gunos que  no  le  conservan  su  natural  valor,  sino  le  dan  un  so- 
nido que  se  acerca  mas  0  ménos  al  de  la  z  (virtuz,  miraz), 
Virtû,  mira  es  un  resabio  de  pronunciacion  descuidada  i  baja; 
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i  el  valor  de  la  z/aplicado  a  la  «f  final,  aunque  propio  de  algu- 
nos  pueblos  de  Castilla^  no  ha  sido  ni  aun  mencionado  siquient 
en  la  Ortografia  de  la  Academia  espanola.  Debemos,  pues,  mi- 
rarlo  como  un  provincialismo  que  no  debe  imitarse. 


LECCION  LXXn. 

CONCLUYEN     LAS     CONSONANTES. 

H, 

p.  La  letra  ^  es  a  veces  parte  material  del  carâcter  o  signe  complexo  ch, 
que  représenta  un  sonido  indivisible  {cosecha,  nicho);  i  otras  veces  figura 
por  si  sola.  Eu  estesegundo  caso^  ^qué  debe  advertise  acerca  de  esta  ietra? 

2.171.  Que  a  yeces  se  hace  sentir  en  la  pronunciacion  i  a  ve- 
ces es  enteramente  muda  (2,154). 

P.  Ya  se  ba  notado  (2,155)  que  en  ciertas  interjecciones  représenta  una 
especie  de  articulacion  tenuisima,  algo  parecida  a  la  j,  i  enténces  se  Jlama  h 
aspirada  :  pero  ^cuândo  es  que  el  h  tiene  un  valor  que  se  acerca  al  de  la  gli 

2.172.  Cuando  se  le  sigue  en  dicciones  castellanas  la  com- 

binacion  ue  como  en  huevo,  huérfano,  huelo  ;  pero  el  valor  del 

h  en  este  caso  no  debe  confundirse  con  el  de  la  ^.  Tan  vicioso 

séria  suprimir  enteramente  este  sonido,  pronunciando  uevo, 

uérfano,  como  confundirlo  con  el  de  la  g,  pronunciando  gûevo- 

gûerfanOy  que  es  el  vicio  en  que  mas  jeneralmente  incurre  el 

Tulgo. 

P.  i  Hai  cases  en  que  la  combinacion  hu,  articulàndose  el  h  de  un  mode 
semejante  a  la  g,  no  venga  seguida  de  e  sino  de  otras  vocales? 

2.173.  Si  senor,  en  muchos  nombres  propios  americanos, 
como  Huànuco,  Huasca,  Huilquwamba ,  Tehuantepec,  Coor- 
huila,  etc.  ;  bien  que  en  algunos  de  elles  se  escribe  i  se  pro- 
nuncia  indiferentemente  ho  g. 

F.  El  h  muda  es  muchas  veces^  como  sabemos,  del  todo  inûiil  en  proso- 
dia,  como  en  hàbito,  hambre,  humo  :  ;  que  es  lo  que  eu  taies  dicciones  re- 
présenta la  ^? 

2.174.  Représenta  solo  el  A  o  /  de  su  orijen,  de  las  cuales 
no  queda  vestijio  ni  se  percibe  efecto  alguno  en  el  castellano 
que  hoi  se  habla,  sino  en  boca  de  la  ùltima  plèbe,  que  en  aigu- 
nas  partes  suele  dar  al  h  derivada  de  la  /latina  el  sonido  de/, 
prottunciando  jembra,  jierro. 

P.  Sin  embargo  de  que  el  h  no  représenta  sonido  alguno  en  muchas  pa« 
labraSy  l\k  crée  U.  del  todo  inùtil  en  adhesUm,  alhma,  inhumano^  vakùo, 
azàhar,  zakerir,  i  otras  palabras  semejantes  ? 

25 
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iyV7&.  No  98flop,  porque  alla  uidicft  que  la  artiottUusmi  fv^r 
€#d«nt0  se  juBta  mas  bien  oon  la  ^pocal  anterior  qm  et»  laqi» 
sîgwe  al  M,  eomo  en  MMfjtpit^  aihiha,  inàumâowi,  o  dmaerw 
tender  que  las  dos  voealefi  qtw  sépara;,  se  deben  pFonunoitf 

como  si  las  separase  una  consonante^  como  en  vahiao,  azahar, 
zaherir,  que  se  pronuncian  en  los  mismos  tiempos  i  con  la  mis- 
ma  separacion  de  vocalos  qiie  las  dicoiones  valido,  acabar,  de- 
ferir, 

P.  I  dfgame  U.  :  {siempre  qire  se  separmi  en  la  proflundacion  las  Tocales 
i  se  profieren  como  si  inediase  entre  ellas  una  consoDantet  hemos  de  em- 
plear  el  h  para  darlo  a  entender? 

2.176.  Claro  es  que  no,  pues  no  escribimos,  por  ejemplo, 
cahoém,  eaeéAa,  lehim,  pahis,  ni  tampoco  mMrm$,  voshûtras^ 
sîa  embargo  de  que  estas  dtceionea  se  promiitôiaa  i  delaireiOi 
cœ-o-ba,  le-on,  pa-is,  ca-ca-o,  in-ef^me,  vos'-thiros. 

P,  Segun  se  ve^  ^a  que  es  qne  mas  se  attende  en  coanlo  a  usar  dsl  h 
muda  ? 

5.177.  À  la  etimolojia  u  orije^a  de  li^  palabras^  mas  bi^n 
que  à  los  accidentes  que  acabamos  de  eaunciar.  Ponamos  el  h 
en  adhiero  porque  la  tuvo  adhœreo,  i  no  la  ponemos  en  Imm 
ni  en  sauco,  porque  ni  leo  ni  9ambtÂCU$  la  tuyieron.  Atendiendo 
a  ¥a  etimolojfa  de  las  palabras,  se  consulta  no  lo  que  son»  siafi 
lo  que  fueron  ;  ni  tampoco  es  una  norma  segura  el  orf jea^  pues 
bai  voces  que  teniendo  A  en  su  orfjea  se  escriben  hoi  oi^ina* 
riamente  sin  ella. 

Bù  Y. 

P.  iQué  tenenuDS  que  notar  sobre  estos  signes? 

2.178.  Eliâbito  vicioso,  no  ménos  comunen  Espana  que  en 
Am&ica,  de  confundîr  los  sonîdos  representados  por  ni,  y, 
pronunciando,  por  ejemplo,  de  la  misma  manera,  hierro,  yerfo. 
De  aqul  sucede  tambien  que  algnnos  pronuncian  i  escriben  ki 
cuando  corresponde  y,  como  hierba  por  yerèa;  i  otros,  al  con- 
trario,  v  cuando  corresponde  ki,  como  yeéra  por  hiedra,  y^h 
par  hieio. 

J. 

|>,  iOué  ofeaenrtcMn  ]^A4e  bafifn#  MapecUi  6b  Im  pronnociacioa  ^  h 
eu  algunos  nonobres  termipado^  en  esUt  tetr^? 

2.179.  Que  la/  en  an  de  diccioi^  aa  ffro&^^wïimilW^ùtglM 
i  de  un  modo  algo  oacuro  :  reloj,  coTcgj^ 

P.  i  Que  hecfao  histdrko  deanesCra  ovtografii  Iffosotta  ptM  U«cilapB« 
acercade  la;;  final? 


218&»  Qtie  àatm  no  6rtaba>i^  àcordes  lasr  opifiÂafiesFir  0seri- 
lîtfiido  uao»  001  i  otro«/  :  relox,  reloj;  careaœ,  careaj;  lo  que 
pfodiMia  bastante  variedad  en  la  pironunoiacion  de  estas  pala^ 
bra% prônoneiâiidose  relooSy  rehg^^.relo^j  reloj,  relé.  Entre esh 
tos  diferentes  anales,  se  ha  decidido  el  uso  por  el  de  laj,  c^mb 
es  el  mas  conforme  a  la  anaïojià,  supuesto  que  solo  de  él  ha 

f^odîdô  nacer  el  plural  relojes,  carôajes,  géra  teniendo  présente 
0  que  se  acaba  de  decir  en  cuanto  âl  modb  de  proferir  el  so- 
nidb  de  lay  final. 

i^;  ^Qaé  Vick)  1^  cottVéte  eh  Itr  pronunciacioH  der  estas  dos  tétras? 

2,181.  El  de  confundir  los  dos  sonidos  que  ellae  représentant 
^comolo  suelen  hacer  los  americanosi  audaluces,  pronunciando, 
por  ejemplo,  Seviy,a\.à&  q^e  résulta  que  se  empobrece  la  len- 
gook  i  desaparece  la-diferencia  de  ciertos  vocabLos,  como  voua 
i  valla,  hqya  i  halla,  polla  i  poya,  poyù  i  polio,  rayo  i  raUa, 
cayado  i  callado,  cayô  i  callôj  etc. 

M. 

P.  2  Ciléndo  es  que  snstitakâo»  ^  soiiido  éi»lttfnfatde)flin? 

2f,Î82.  Antes  de  A  o  p,  pôï^ifô  éiltdnceg  no  se  pronuncia  ni 

se  éscrtbe  jatmas  n.  Asl  las  partfcttlas  compositiras  m,  ean,  se 

rtiéltett  mi,  ci9m,  s(i  el  segûndo  nriewrbro  der  la  palabra  com- 

pue^sta  comietiza  por  b  op,  60fa&6ït  imperstmal,  imponer,  corn- 

pOtecer,  compresion. 

p.  i'Cuândo  es  que,  por  é1  cfoirtwrto,  ûô  prtWutfcîaMos  lïî  escribimos  m 
sino  n  ? 

2,183.  Antes  de  todas  las  articulaciones,  esceptuando  la  6, 

iaj0rilan,  como  cireunferencia,  eircunspect^,  inveterado,  in-' 

mune,  inmortal.  Pero  antes  de  la  n  puede  usarse  unas  veeeS' 

m,  C€rftu)  en  ioUmm,  himnùf  i  otra»  n  cettia  en  innato,  ecnna^ 

timàiiaf,  emnivencia,  pronnneiàndesMK  i  «scribiéndose  exmm 

o  n,  sefgtin  ei  er^  de  ta  ^tabra^ 

^' 

p.  En  tos  liUimos  eiemplos  vemos  dup1ica(îa  la  n  ;  i  es  la  ûmcà  aiticuta^ 
«ion  que  puede  dupficarsc?  en  espaîSoî  :  enrtobfecer,  irmtiùr,  {Qné  es  te  qtfij 
faacen  muchos^  so  edier  dep  savmw  ei  haMsrt 

3l,l8é.  ProiMmeiaR  i  eacriben  inato^  moMr,  emnvenciai  prâc- 
^M  que  argnje  T«lgaHridad  o^aféctacioa  de  novedades. 

f^É/L  MMfénMper  mi  dapHtat  Itf  i«r  imm^e  qatte etHiKAo|li;  f«me 
iMdhM 
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2^185.  No  sefior,  pues  hai  dicciones  en  que  ya  el  oido  no  lo 
toleraria^  por  ejemplo,  en  connexion,  annales,  innocente,  de- 
bien  do  decirse  conforme  al  buen  uso^  de  que  el  Diccionario  de 
la  Academia  es  el  mejor  espositor,  conexion,  amiles,  inocente. 

P.  ^Qvifi  dice  U.  de  la  partlcula  prepositiTa  transi 

2.186.  Que  se  ha  jeneralizado  la  pràctica,  autorizada  por  la 
Academia,  de  pronunciarla  i  escribirla  sin  n  en  las  Yoces  com- 
puestas  de  esta  particula  i  una  palabra  que  empiece  por  conso- 
nante,  como  trascurso,  trasformar,  trasmitir,  trasportar,  en 
yez  de  transcurso,  tram  format,  etc. 

Pc  ^I  que  dirémos  de  la  supresion  de  la  n,  diciendo^  por  ejemplo,  istru- 
mento,  mostmoy  costruir,  circustanciaf  en  lugar  de  wstiwnento,  monstruo, 
construir,  drcunstandal 

2.187.  Que  solo  por  habites  vulgares  o  porel  prurito  de  sua- 
vizar  el  babla,  suprimen  algunos  la  n  en  las  combinacionest>i5, 
ons,  uns,  seguidas  de  consoaantes.  Esta  pràctica  no  debe  imi- 
tarse. 

P. 

P.  Obsérvase  que  es  vario  el  uso  en  los  partidpios  i  yerbales  que  salen  de 
los  compuestos  del  verbo  escritnr,  suprimiéndose  a  veces  la  p  del  orijen  la- 
tine i  a  veces  reteniéndose.  ^A  que  propende  el  buen  uso  en  este  punto? 

2.188.  A  que  se  suprimaeste  sonido  en  los  participios,  como 
descrito,  prescrito,  proscrito,  suscrito;  i  que  esta  a  favor  de  la 
p  en  los  nombres  que  no  se  usan  como  participios  espaûoles, 
como  conscripto,  rescripto^  conscripcion,  inscripcion,  prescrip- 
don,  proscnpcion,  sicscripcion,  ascripticio,  rescriptorto,  etc. 

S. 

"  P.  ;IIai  alguna  diccion  espaflola  que  principie  por  s  seguida  de  conso- 
uante  ? 

2^89.  No  seûor,  ninguna.  Solamente  los  nombres  propios 
tomados  de  otras  lenguas  i  no  castellanizados,  admiten  al  prin- 
cipio  esta  s,  Uamada  liquida;  por  ejemplo,  Stratford,  Spencer  y 
Stanhope,  tan  dificil  de  pronunciar  a  los  que  hablan  el  espanol 
desde  la  cuna,  i  por  lo  cual  es  comunisimo  entre  nosotros  pe- 
gig^le  una  e  para  convertirla  en  articulacion  inversa,  diciendo 
por  ejemplo  Estratford,  Espencer,  Estanhope. 

P.  ^Qué  obsenracion  sujiere  lo  dicho  respecte  a  la  s  IfquidaT 

2, 190.  Que  en  todas  las  palabras  que  son  espaSolas  o  se  han 

naturalizado  en  la  lengua,  es  decir,  todas  las  que  nos  vienen 

del  latin  o  el  griego,  convertimos  la  s  liquida  del  orijen  en  es, 

como  se  ye  en  escena,  esfAritu,  esperar.  que  en  latin  se  pronun- 
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daban  i  escribian  scena,  spiritu,  sperar,  i  en  Estilican^  que 
viene  del  griego  StUicho. 

T. 

P»  iQué  vicio  es  bastante  comun  en  la  pronunciacion  de  esta  letra? 

2.191.  El  pronunciarla  como  d  en  AtlaSy  Atlante,  atldn- 
tico,  cuando  el  tla  de  estas  dicciones  debe  sonar  exactamente 
como  el  de  Tlatelulco,  Tlascalteca. 

OBSERVACIONES    JENERALES. 

P.  Esceptuando  los  nombres  propios  que  han  esperimentado  una  compléta 
asimilacion  espa&ola,  como  Joaé,  Jerusalen,  Mahûma,  Clodoneo,  LudUmco 
Pio,  Londres,  H'tmhurgOy  Varsoma,  el  Cairo,  etc.,  los  deroas  nombres  pro- 
pios, apellidos,  titulos  de  poder  o  dignidad,  que  sacamos  del  bebreo,  del 
arabe,  de  idiumas  estranjeros  modernes,  deben  conservar  en  cuanto  sea 
posible,  la  ortos'  afia  nativa,  o  la  adoptada  para  ellos  en  las  lenguas  europeas 

Îie  tienen  alfaoetos  semejantes  al  nuestro.  Se  escribe,  pues,  Melchtsedech^ 
bderahman,  Wali  (jefe  militar  o  civil  entre  los  arabes),  Bjoussmu^  Vol- 
taire, Sir  Arthur  Wellesley.  Pero  lo  que  cumple  aquî  es  determinar  la  pro- 
nunciacion de  estes  nombres  propios,  apellidos  i  tiiulos,  que  no  nos  hemos 
asimilado.  <{Cômo  crée  U.  que  deben  pronunciarse? 

• 

2.192.  Lo  mejor  séria  proferirlos  del  modo  mas  cercano  a 
su  orijen.  Asi  se  pronuncia  jeneralmente  Rusa  {Rousseau),  Vol- 
ter  (Voltaire),  Suit  (Sully),  Buélinton  {Wellington)',  pero  es 
preciso  convenir  en  que  el  nias  o  ménos  conocimiento  de  los 
idiomas  orijinales  produce  Inevitablementeunavariedad  grande 
en  los  sonidos  con  que  proferimos  estes  nombres. 

P.  Bien;  lo  que  importa,  pues,  es  conservar  su  identidad  ;  i  no  siendo 
este  ase*|uible  en  la  pronunciacion,  porque  cada  cual  los  ha  de  proferir 
como  pueda  o  como  se  le  antoje,  ^que  cosa  se  hace  necesaria? 

2.193.  Retener  la  ortograffa  nativa,  como  en  Rabelais, 
Goethe,  Pellico,  o  lo  que  hace  sus  veces  en  los  idiomas  cultes 
de  Europa,  que  tienen  alfabetos  parecidos  al  nuestro,  como  en 
Abdel'Kader,  Dhawalaairi  (cumbre  altfsima  de  la  cordillera  de 
Himalaya),  Schadrinsk  (distrito  de  la  Siberia).  Determinada 
una  vez  la  ortografia,  cada  cual,  como  se  ha  dicho,  adaptarà 
los  sonidos  a  ella  del  mejor  modo  que  pueda  o  sepa. 

P.  En  este  punto,  ;hai  algo  de  que  debe  huirse? 

2.194.  SI  senor,  i  es  que  hai  nombres  estranjeros  que  no 
han  recibido  alteracion  alguna  en  la  forma  escrita;  pero  en 
que  la  costumbre  jeneral  ha  fijado  la  pronunciacion  de  tal  ma- 
nera,  que  el  apartarnos  de  ella  para  acercarnos  a  la  del  res- 
pectivo  idioma,  pudiera  tacharse  de  pedanteria.  Newton,  por 
ejemplo,  se  pronuncia  universalmente  Neutôn^  i  el  que  por  imi- 


ter  IcMS  «Midos  ingleses  dijese  JVÏâ^,  afi^mas'fl^  «sponerse  n 

que  no  se  supiese  de  quien  hablaba,  mcur^irfa'tël  Tez  en  4a 
nota  de  afectada  singularidad. 
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DE  LAS  SÙJUB^. 

P.  ;Qué  es  lo  que  en j>rosodia  se  Uama  silabaf 

2,195.  Toda  combinacion  de  sonidos.elementales  que  se  pro- 
OW.cian  en  la  unidad  de  tiempo.  No  hai  silaba  que  no  ,tôi^a  a 
lo  m^os  uua  ¥0cal^  ni  que  coo3ta  de  dos  o  m^  NW^îÙB^mf^J^»^ 
dm  por  consonantds. 

JP.  Esa  unidad  de  tiempo  en  que  se  pronuncia  una  $flaba,  ^e3  de  uiia4u* 
ttcion  exactamepte  invarial'leT 

2^196.  No  seSor,  aunqne  no  6X3ctain^te>.lo-es  «ii  emba^g» 
lo  bastante  para  Ajar  el  yalor  de  todas  las  partes 4e  te  dio^ft 
^1  el  hàbla  ordinaria  i  en  te  cadencte  del  yerso. 

P.  ^Gômo  formarémoside;R4eAlla? 

2^197^  TomeuiLO^  una  diccion  en  que  las  vocales  iilascon^o* 
nantes  se  co^inen  de  manera  que  no  baya  nunca  dos  yocaJe^ 
juntas.  Cada  vocal  jK)r  si  ^pla  o  con  lascon3QQwtes  que  teipre^ 
çeden  o  siguen^  formard  entônces  una  silaba..A${  advenedùsp 
^  divide  en  cinco  sf labas  ad^ve^-ne-di-sio  ;  comcriptos  en  trias 
cons-crijhtos\  amor  en  do3^  a-^mori  i  sol  no  tienemas  que  una. 

Comprendemoà,  pues,  bàjo  el  tftulo  de  combinaciones  sild- 
bicfts  aun  los  sonidos  vocales  simples^  que  forman  sDabapor^i 
solos^  como  la  a  de  amor.  Tpd^  esta3  comblnaclone^i,  ^nque 
no  3e  pronuncian  en  tiempos  e^a&tamente  iguales^  se  acaroan 
OQU  todp  a  la  razon  de  igualdad  en  sus  canti.dade3  o  dnrai^pja,; 
ppr  manera  que  constando  a  de  un  solo  elemento^  i  siendo  com 
una  de  las  silabas  mas  compl^SAS  .que  tienjs  .el  jiabla -esnanote/ 
3l<i  embargo  a  1  cons  distan  ménos  de  la  ^wofx  d^  igualdad  que 
de  la  razon  de  1  a  2. 

P.  Hâgame  U.  convencer  de  ello. 

2,198.  Comparando  estas  très  Uneaj?  : 

4- 1^  selva  se  encamina. . . 
'Tôt  la  selva  se  encamina.  • . 
Trcif  la  fiera  se  encaiiiiDa.  • . 

nois  convencerémos  de  que  todas  se  pronuncian  »i  tiempos  Sên« 
siblemente  iguales,  pues  forman  versos  de  una  nirisma  eagpeeia, 
de  una  misma  oadencia,  i  quepueden  cantarse  sm  la  menor 
violencia  ai  una  misma  tonada. 


p.  Pero  bien;  ;por  que  es  que  parecen  sensiblemaiito 4gttalM  las  cmlida- 
des  0  duraciones  de  a,  par  i  trcis  ? 

2.199.  Porque  ni  el  vulgo  ni  los  literatos  miden  conjtando 
las  sflabas^  sino  percibiendo  en  el  oido  la  igualdad  de  los  esjpa- 
do»  de  tiempo  en  i|ue  profierea  las  cûmbmaciones  siliMcas. 

P.  ;Qué  sucede  cuané»  m  iontan  dot  «  tires  irocalH»  «mm  <tm  «io,  bud^ 

2.200.  Que  pueden  formar  una  o  mas  sflabas.  Oia,  por  eJ"eKi- 
plo,  constaL  de  tre»  ^abas,  1  buei  es  una  sola. 

P.  La  eonourrencia  de  9oe4fkis«n  alguna  dicdon,  i^rece  «IgflMKÉîânA- 
tad  para  silabearla,  esto  es^  para  resotverla  en  las  siltbas  o  «neaibciM  iHtti- 
lidres  de  que  se  «orapoae? 

2^201.  Pronunciàndola  correctamente  &o  ofreoe  nmguua  di- 

icultad,  puesto  que  la  proaumciacioa  es  la  que  dirije  a  la  ea- 

crituim,  i  no  al  contrario.  Siempre  que  ae  -dade»  pues,  si  àùs 

Tocales  .concurrentes  ae  pronaodan  en  una  «ola  o  diversas  al- 

labas,  interpiângase  una  consonante  ;  si  «1  tiempo  necesarlo  paca 

fronunciarlas  ao  crece  de  ua  modo  sensible,  perteitôcen  a  di» 

v^Mfi  silabas;  enel  caso  contrario  a  una  sola.  Por  e|J6mplf, 

las  dÛBdones  fio,  caoba,  azahaar,  bien  proatiAciadaa,  <;onsuai0n 

sensihkmeate  los  musiaoft  tiempos  q^e  ftno,  pahma,  acabat. 

Luego  la  e  i  la  o  de  fio  pertenecen  a  silabas  distintas  ;  i  lo  mifimo 

mfi^  coa la  a  i  la ^  àjdcaaba,  i  con  las  dos  aes concurrentes {*) 

de  mBaAar  (2.175). 

P.  iCémo  me  harà  U.  ver  que  guiado  eonsta  de  (rei  ^a^as  i  dfk%  dM- 
dipse  asi  :  guiaéo î 

2.202.  Si  eu  esios  yersoB  de  Caldearoa  : 

«  ^go  His  senas  que  Teo, 
Guiado  de  im  deseo^  • 

panamas  Uevudo  en  lugar  de  guiado^  vemos  que  ocupa  ei  nûsmo 

espacio  que  damos  a  guiado,  i  por  tanto  consta  de  très  silabas 

como  lievado. 

p.  Itomueaire  U.  que  sin  embargo  de  ser  tan  ilena  la  primera  silaba  de 
blancOn  no  consume  esta  diccion  las  très  unidades  de  ilempi)  de  gui^a-do, 

'H0'Vùrdû, 

2.203.  Sustituyamos  al  segundo  yerso  anterior  este  otfo  : 

«  Blanco  de  mi  deseo,  » 

i  echarémos  de  ver  que  no  esta  complète  el  ritmo  para  qne  se 
ajuste  al  del  verso  anterior  <  Sigo  las  senas  que  veo,  » 

P.  Pruébeme  U.  que  veia,  biea  pronunciado^  consta  de  très  sUsSias. 

2.204.  Interpongase  una  articulacion  entre  cada  par  de  vo- 
cales, i  no  crecerà  por  eso  el  tiempo  : 

<i— *— ■  ■  I  '  ■ 

(*)  Lm  Uamo  'OoncwrenteM ,  porque  soto  UMdia  uoa  h  miUA. 
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Vema  ya  la  manana .  » 
«  Yecina  ya  la  manana.  » 

liuego  veia  consta  de  très  silabas. 

P.  Sabemos  (LBccioif  IV)  lo  que  en  espanol  Hamamos  diptongo  i  trip- 
tongo  Refiriéndonos  a  las  reglas  i  observaciones  ortolôjicas  que  bajo  el  titulo 
de  estructura  m  itervil  de  las  p'tlabras  bernes  espaesto  en  la  Parte  primera 
de  esta  obra,  concluirémos  esta  leccion  con  algunas  observacîones  i  reglas 
importantes  sobre  la  agregacion  de  las  consonantes  o  sonidos  artîculados  a 
las  Yocales  con  que  fonnan  silaba.  I  como  anas  veces  se  agrega  una  sola 
consonante  i  o^ras  se  agregan  dos,  ^cômo  podemos  considerar  las  articula- 
dones  bajo  este  respecto  ? 

2.205.  Como  simples  o  compuestas.  Âquellas  constan  de  una 
sola  consonante  ;  estos  de  dos.  En  la  palabra  naturaleza  todas 
las  articulaciones  son  simples.  Lo  mismo  sucede  en  la  palabra 
intervalo  ;  pues  sin  embargo  de  concurrir  a  ella  la  n  con  la  t^  i 
la  r  con  la  v,  las  dos  primeras  no  forman  articulacion  corn- 
puesta,  por  cuanto  la  n  se  articula  con  la  t  précédente  i  la  i 
con  la  e  siguiente  ;  i  tampoco  la  forman  las  dos  segundas,  pues 
la  r  se  articula  con  la  e  i  la  v  con  la  a  :  in-ter-va-/o.  Mas  en 
las  palabras  trasfarmacion,  gracia,  pluma,  tenemos  las  arti- 
culaciones compuestas  ir,  gr,  pi  :  TRAS-far-ma-don,  gra-csa, 
PLU-ma. 

P.  Yemos  que  las  consonantes  se  juntan  unas  veces  a  la  Tocal  siguiente 
i  otras  a  la  que  précède  :  bajo  este  otro  respecte,  i  cômo  dividimos  tambien 
ks  consonantes  o  articulaciones? 

2.206.  En  directas  o  inversas.  Directas  o  inidales  son  las  que 
se  apoyan  en  la  vocal  siguiente,  como  las  simples  n,  t,  L  z  en 
NATUR-a-LE-zA,  i  las  compuostas  tr,  gr^  pi,  en  tras- for-ma-don, 
OBA-cia,  PLU-ma;  inversas  o  finales,  las  que  se  apoyan  en  una 
vocal  precedente,como  las  simples  n,  r  en  intervaloiiN-TER-va-lo), 
i  las  compuestas  ns,  rsics  o  gs  en  coNS-^e-^ti-ir,  VERS-pec-ti-va, 
EX-pli-que,  fé-mx. 

P.  ^Hai  consonantes  que  son  siempre  directas  o  iniciales? 

2.207.  Sf  senor  :  hai  consonantes  que  sirven  particularmente 
para  las  articulaciones  simples  directas,  porque  apetecen  una 
vocal  siguiente  en  que  apoyarse,  i  asi  es  que  principian  i  rarf- 
sima  vez  terminan  diccion.  Son  siempre  directas  o  iniciales  las 
consonantes  ch,  h.  II,  fi,  rr,  v,  y.  Por  consiguiente,  cuando  una 
de  estas  consonantes  viene  entre  dos  vocales,  como  la  //  en 
anillo,  la  fi  en  urafio,  la  v  en  agravio,  la  h  en  ahuecar,  la  ar- 
ticulâmes directamente. 

P.  ^Cémo  considéra  U.  las  consonantes  /  i  i  ? 

2.208.  Pueden  tambien  considerarse  como  de  la  misma  clase, 
porque  rarisima  vez  se  articulan  inversamente.  La  /  se  halla 
al  fin  de  silaba  en  unos  pocos  nombres  de  orfjen  griego,  como 
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Dafne,  afta,  oftalmia,  o  tomados  del  hebreo,  como  Jefté,  o  de 

otras  lenguas  estranjeras,  como  Azof,  cofto,  mufti.  La  j  solo 

se  usa  en  articulacion  inversa  en  lus  pocos  sustantivos  cuyo 

singular  termina  en  ella,  como  reloj,  carcaj. 

P.  i  Hai  alguna  consonante  que  por  naturaleza  sea  final  o  inoena'^ 

2.209.  Si  senor,  lar,  que  termina  y  jamas  principia  diccion. 

Por  consiguiente  situada  la  r  entre  dos  vocales,  debemosagre- 

garla  a  la  vocal  précédente,  silabeando,  por  ejemplo,  cor-al, 

var-on.  Si  silabeâsemos  co^al,  va-ron,  la  enunciacion  de  las 

segundas  silabas  rai,  ron,  se  nos  haria  dura  i  dificil^  como 

pnede  percibirlo  cualquiera. 

P.  ^1  habrâ  tambien  consonantes  que  se  prestan  indiferentemente  a  las 
articulaciones  directas  o  inversas  ? 

2^210.  Si  senor^  i  por  eso  se  Uaman  comunes.  A  esta  clase 
pertenecen  las  consonantes  b,  c,  d,  ff,  /,  m,  n,  p,  s,  t,  Zj  i  la 
aspiracion  sorda  del  A,  como  se  ve  en  ^m-sAR  i  ABrjurar,  blan- 
CURA  i  kC'tivo,  cuer-BA  i  AD-viento,  GO-zar  e  iGrnoranda,  la-vû  i 
AL-éa,  tw-MACULADO  i  CAM-bio,  inK-cido  i  coiA'trario,  FErlo  i  cap- 
turaj  sANoiAS-no,  tema  i  AT-mésfera,  vengan-zk  i  florez-c«, 
ha!  i  ah! 

P.  iQué  observacion  puede  hacerse  sobre  la  m? 

2^211.  Que  ella  no  termina  ninguna  diccion  espanola^  pero 
como  puede  pronunciai^se  fàcilmente  en  articulacion  inversa^ 
se  halia  bastantes  veces  a  an  de  silaba,  como  en  im-buir,  çom- 
paner,  solem-ne,  etc. 

P.  ^Guâles  son  las  articulaciones  compuestas  directas  que  se  conforman 
al  jenio  de  la  lengua  espanola  7 

2.212.  Son  ùnicamente  aquellas  en  que  algunas  de  las  con- 
sonantes b,  Cj  d,  f,  y,  /?,  /,  viene  seguida  de  una  /  o  r  ;  i  entôn- 
ces  estas  dos  ûltimas^  que  hemos  Uamado  liquidas,  parecen 
embeberse  en  las  primeras^  Uamadas  licuantes.  Son  ejemplos 
de  estas  articulaciones  compuestas  directas  de  licuantes  i  li- 
quidas las  dicciones  m^kson,  obvlkzo,  iURkgon,  flaco,  fresho, 
au>ria,  milaGRO,  FLuma,  CLArin,  VRincipe,  atlan/^,  conTB,Ato 
(46  a  49). 

P.  ^Cuàl  es  la  ûnica  combinacion  de  licuante  i  liquida  que  no  puede  ve- 
rificarse  jamas^  formando  siiaba? 

2.213.  La  combinacion  rf/,  que  jamas  ocurre  en  espanol  con 

el  valor  de  articulacion  compuesta,  sino  dos  simples;  la  de  la 

d  inversa,  i  la  de  la  /,  directa,  como  en  mirad-lo,  conocedlOj 

sentidrlo. 

P.  iQué  deberâ  decirse  en  esas  articulaciones  compuestas  directas^  tan 
poco'  conformes  al  jénio  de  nuestra  lengua,  como  las  que  ocurren  en  Ifiie* 
fUMlne,  Piolomeo,  P$eudùprofeta,  Czar,  Cxarina  T 


2,2i4«  Que  sioido  palabras  «stranjwas  satuntUzadas  «n 
nuestra  lengua,  en  que  apénas  puede  pronaïkdarse  la  primera 
coasoiiaate^  debeccos  suprimirU  sin  incoBreniente,  supsesto 
que  la  escritura  no  débe  ser  mas  qw  uoa  imàjea  ds  ia  proam- 
ciacicm. 

P.  f^BoeBMf  ahMca  t  iMsrticiikdoiiesooovaetlM  iwasas.  ^CMUibis  bai 
de  estas,  ¥erdaderameate  ctsiellanasT 

2^15.  Hai  tr€M3,  la  de<:;f  o  gs,  remesafitada por  la  x,  amo 

en  Explique,  sxAalar,  fénin  :  la  de  is,  coiao  an  ÀJ»traci0, 

tinencia,  oBstinado  ;  i  la  de  m^  coma  en  ^ooimerifio^ 

don,  m^pector.  Son  raras  la  de  nr«  que  (Ocarre  «a  nBR<^EiMas» 

siœzvi&iidon,  i  la  de  ^/,  de  que  tenemos  ejecoplos  «a  isxino, 

TOST liminio.  Es  de  notar  que  en  todaalas  ariiâdaeioQes  omi- 

puestas  inversas  %ura  la  s. 

P.  Clajsificadas  lis  articulaciones  amj^es  i  rmefiMiitsii,  ao  asoi  diiciei- 
tabJeceriasxedas  que  determinui  lajigregM:ioii  de  Jas  eonsooaBtos  si» 
Tocales  para  mvidir  la  palabra  en  silabas  coof<>nne  a  la  pronuociadeiv  40^ 
es  la  que  dirije  a  la  escritura.  Sobre  este  punto  hemos  hecho  alganas  obs»- 
^nciones  (i  «  las  c«ales<Bes  heœes  refériao  ya)  en  las  leedones  H,  ffl  i  IV 
«le  esta  gmmàtîoa  :  ia  «enpleteréoias  «l  traianM  ji/o^  en  ^  larrsfede 
ortografia. 


^mm^^-^Êifmifimfmm^^^mmmm^K^^^''^^' 


LECCION  LXXIV, 


DEL     ÂCENTO     EN     JENEJUAL. 


'^*  iQvéas  le)(jpM  en  presedit  pa  Maata  acuso? 

2,216.  Aquel  esfuerzo  particular  que  se  Iiace  sobre  una  yo- 
eal  de  la  dicdon,  dàndole  un  tone  alge  mas  redo^  i  aho^ando 
an  tanto  el  espado  de  tiempo  en  que  se  pronimcia.  Sa  aurérû, 
pop  €gemplo,  el  acento  cae  sobre  la  Tocal  o  i  consiste  tn  ^csr 
un  poco  la  yoz,  deteniéndonos  en  esta  Tooal  algo  mas  tjtte  en 
euaiquiera  de  las  otras  de  la  diedon. 

F.  iQué  se  irigue  de  aqnf  ? 

2^217.  Que  se  ojen  mas  distintamente  las  vocales  acentaa- 
das  que  las  otras,  i  que  se  retarda  tanto  mas  la  pronunciacion 
de  una  flrase^  cuanto  es  mas  grande  el  numéro  de  estas  apo- 
;^aturas  0  esfuerzos  particular  es  que  hacemos  en  ella. 

P.  ;En  que  sentido  se  toma  a  veces  la  palabra  acento^ 

2^218*  En  un  sentido  jeneral,  denotando  el  grado  cualquieni 
de  esfuerzo  con  que  pronunciamos  cada  una  de  las  Yocaîas  de 
la  diccion.  En  este  sentido  todas  las  silabas,  todas  las  vocales, 
tiwen  acentp,  unaa  agiido,  otras  grave.  Nosotros  entendarémoa 
siempre  bajo  la  denonûaaeion  iê  acento  el  agada«  i  a  las 
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las  wentnadajs  las  Uamarémos  AmiDAs,  a  h»  inacenteadas 

tBBA^JBS. 

P.  ^€6ino  senatemos  el  acento  en  lo  escrito? 

2,219.  Con  la  sefial  qne  aparece  sahre  las  latraSaQueTtapra- 
sentan  las  vocales  agudas  de  estas  dicciones^  cdrcel,  aleli.  M" 
râmeiro,  pelîcano. 

P^  li  e$  «^ostnmbre  senalar  siempro  el  acfinto  ? 

2^220*  No  sefior^  mno  solo  cuaado  se  aparta  de  ]m  eoalo^ 
jJM  o  réglas  j^zierales  de  la  lengua. 

P.  Manifieste  U.  los  motivos  por  que  se  senala  ei  aeeato  en  ilas  iàoàctm 
fropedeote^  cdrcel,  aleli. 

2j22L  Sefiila^  en  las  diccio&es  càrcei,  aleli,  porque  en  es-- 
pafiol  el  acento  carga  xnas  amenndo  soîre  la  ultima  YocaU 
coando  la -dîccion  termina  en  consonante,  como  cor j^fs,,  i  sobre 
wa  Yocal  de  la  penùltima  dilaha,,  evando  la  daccion  termina 
€0  YQcai,  como.c«Misa;  que  es  .c^haUnente  jo  contrario  de  lo 
^ne  sucede  en  osas  dos  palabras^ 
P*  ^I  por  jpié  lo  senalainao^  m  haràîmlro,  pMcaooî 

2^^.  P<3irquo  lo  inas  oomm  s^  qw  la»  diceiones  espanolas 
36  ^eg»t&en  sobre  la  iltm9>  ^  la  penûltiwa  ^laba^  i  estas  dos 
palabras  se  acentùan  sobre  la  antj^enùltuna.  0 

p.  iC6m0  M  Umnh  tas  di^fiioiiM  legx» «i Inpr  en  ^e  Uevan  el  mesMt 
2223^  Lm  qtiA  tûoneu  iri  acento  «obre  nna  '¥Ocal  de  jla  ûiti- 
ma  sUaba,  se  llaman  acktdas  n  ^itmas,  çomo  ¥*£,  co»A2!on, 
MARAVEDi,  MAGUÉi,  TRAsj'iÉ.  Las  que  lo  tienen  sobre  una  vocal 
^  la  çenâltima  silaH  f»e  Uaman  <ïRAy£8,  Uanas,  baritonas  ; 
eome  iu/a,  tercet,  rierpe,  /eudp.  I  las  qtie  lo  tienen  sobre  una 
vocal  de  la  antepenûltitoa^  eis&r^jjulas  o  proparoaitonas ,  como 
iâgrina,  eéwÉico,  eiénm^a. 

P«  Porlo  vtetOi  tQd«Bla$  ÀfïcioQe»  ejpafioli^^  j(»  lo  tocante  al  acenta»  ao}i 
aguda«^  giaye»  o  eadr.t)jvlas^  ^no  .ea  ast  7 

2^224.  Si  seSûF^  ménoa  las  «oom^ertM  411e  eonstan  ik  pro^ 
aombr^  .foïditica»,  1m  'Puala^  pubien  teo^n*  lel  acento  basta 
aobre  U  caarta  «o  q^uÂnto  «Ibtba^  iCpntaddis  ideade  el  an  de  la 
4icci<0B;  oomo  mr^pentùitimmcA,  rcasUgufisemeie.  Satas  dicokH 
M»  S0  Uamw  MQbrt^TÛjuim. 

p.  flemM  babMf  Jbi^  af  iii  M  iiM9to  ^mw^Wa^'qtt^  mi  el  finico<)(a 
spu»  ae  JUrau  en  la  ortoloygia.  vw>  i<)né  xrtra  cosa  se  jom^w  tambiea  çoa  jal 
nonabre  de  acento^ 

2,225.  Cierta  especîe  de  entonacion  que  damos  a  la  sontexi- 


r)  S'A  ^1  {MW&^afb  sefmn^  â^  eaia  pawtb  j»iJUHX4  ae  yerta  laa  paUhma^y 
veeal  acentnada  deb&  senailarae  en  lo  esorito. 
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cia,  que  consiste  en  dar  mas  fuerza  i  claridad  a  una  o  mas  de 
las  dicciones  de  ella,  asi  como  el  acento  prosôdico  consiste  en 
reforzar  una  de  las  vocales  de  una  diccion,  deprimiendo  las 
otras.  A  este  acento  de  las  sentencias  se  junta  amenudo  una 
modulacion  especiaU  o  una  manera  de  canto. 

P.  ;Qué  cosas  influyen  en  esta  eiitonacion  o  modulacion  de  las  sen- 
tencias? 

2.226.  Dos  cosas  :  la  costumbre  del  pais,  (i  bajo  este  respec- 
to  el  acento  se  Uama  nacional  o  provincial),  i  el  sentido  de  la 
oracion,  (bajo  cnyo  respeto  el  acento  se  Uama  oratorio,  léjieo, 
patético,  enfâtico). 

P.  i  Cômo  formarémos  idea  de  lo  que  es  el  acento  nacional  o  proviseial? 

2.227.  Comparando  el  habla  de  un  andaluz  con  la  de  un 

castellano.  Prescindiendo  de  las  diferencias  que  no  dependen 

de  la  entonacion,  como  el  pronunciar  los  unes  z  donde  los  otros 

s,  los  unes  y  donde  los  otros  II,  diferencias  que  no  deben  com- 

prenderse  en  el  acento  provincial,  iquién  habrà  que  no  distin- 

ga  las  entonaciones  andaluzas  de  las  de  todas  las  otras  provin- 

cias  de  Espaûa?  Los  franceses,  cuando  hablan  espafiol,  dan  a 

sus  frases  cierta  cadencia  particulai*  que  los  distingue  fàcil- 

mente  no  solo  de  aquellas  personas  que  lo  hablan  desde  la  cuna, 

sino  de  todos  los  otros  estranjeros  ;  i  acaso  no  bai  lengua  ni 

pueblo  que  no  dé  fundamento  a  iguales  observaciones. 

P.  Supu<>sto  que  cada  pueblo  habla  su  lengua  nativa  con  el  acento  que  le 
espropio,  el  cual  se  Uama  nacwnal  o  ptcmnàUil,  ^qué  régla  puede  darse 
acerca  de  este  acento  ? 

2.228.  Que  en  la  modulacion  de  las  frases  se  debe  tomar 
por  modelo  la  costumbre  de  la  j  en  te  bien  educada,  evitando 
todo  resabio  de  rusticidad  o  vulgarismo. 

P.  Las  frases  interrogativas  i  admirativas  las  distinguimos  de  las  enuncîi- 
tivas  con  diferentes  cadencias  en  el  habla,  i  con  signes  particulares  en  la 
escritura  ;  mas  haï  muchos  otros  accidentes  lôjicos  i  apasionados  que  influ- 
yen igualmente  en  la  modulacion  de  las  frases.  ^Culles  son  las  causas  o 
circunstancias  que  determinan  esta  modulacion  o  acento  ? 

2.229.  Son  infinitamente  varias,  como  que  dependen  de  lo 
mas  0  ménos  que  interesan  nuestros  afectos  en  lo  que  decimos. 
De  diverse  modo,  i  por  decirlo  asf,  con  diverse  canto,  se  dan  a 
entender  la  amenaza  que  la  sûplica,  la  alabanza  que  la  cen- 
sura, la  familiaridad  que  el  respeto,  la  ponderacion  que>  la  iro- 
nfa.  En  una  palabra,  cada  afecto  tiene  una  manera  de  entonar 
que  le  es  propia,  i  que  llamarémos  acento  enfâtico,  patétieo, 
oratorio. 

P.  ^Dônde  se  percibe  mas  claramente  este  acentcT 

2.230.  En  la  recitacion  de  los  oradores  e  histrlones,  los 
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caales  no  hacen  otra  cosa  que  emplear  con  oportunidad  i  dis- 
cemimiento  los  tonos  apasionados  que  nos  ensenà  a  todos  la 
naturaleza  ;  de  donde  procède  que  por  lo  tocante  al  acento  en- 
fâtico  las  naciones  se  diferencian  poco  entre  si. 

^  P.  il  solo  los  movimientos  del  corazon  son  los  que  determinan  esta  vt* 
riedad  de  mudulaciones  en  el  habla  ? 

2.231.  No  senor,  las  relaciones  puramente  intelectuales  en« 
tre  las  ideas  producen  esta  variedad,  igualmente  que  los  mo- 
Timientos  del  corazon.  Hai  lectores,  por  ejemplo,  que  hacen 
sentir  mejor  que  otros  la  énfasis  de  una  grave  sentencia,  o  la 
agudeza  de  un  chiste  gracioso;  i  esto  consiste  en  ciertas  lijeras 
e  indefinibles  modiâcaciones  de  la  voz,  que  realzan  lo  impor- 
tante, amortiguan  lo  accesorio,  i  dan  a  cada  cosa  el  valor  i  el 
grade  de  luz  que  conviene.  Este  acento  se  llama  propiamente 
lôjico.  * 

P.  Por  todo  lo  espuesto  con  respecte  al  acento  nadonal  i  al  enfatico^  ^en 
que  crée  U.  que  consisten? 

2.232.  El  juego  de  esos  acentos  consiste,  no  solo  en  reforzar 
dertos  acentos  prosôdicos  i  hacer  proporcionalmente  mas  dé* 
biles  i  apagados  los  otros,  sino  en  dar  una  modulacion  musical 
a  la  frase  ;  pero  nunca  hacer  agudo  lo  que  prosôdicamente  es 
grave,  ni  grave  lo  que  prosôdicamente  es  agudo. 


LECCION  LXXV. 


DE    LAS    DIOCIONES    QUE     TIENEN     MAS    DE    UN    ACENTO,    I   DE 
AQUELLAS  EN  QUE  EL  ACENTO  ES   DEBIL  0  NULO. 

P.  ;Qué  percibe  U.  en  la  acentuacion  prosédica  de  algunas  dicciones^ 
como  caTiredfmdOyTpasicoTtOi  mirdbamet 

2,23  i.  Una  apoyatura  o  esfuerzo  débil  àntes  o  despues  del 
acento  principal,  que  es  el  mas  fuerte. 

P.  ^En  que  dicciones  es  que  esto  sucede? 

2,234.  En  las  compuestas  de  dos  sustantivos,  como  câsa^ 
Hénda  (*);  o  de  sustantivo  i  adietivo,  como  câriredôndo,  bdrbi- 
lampifio,  Idnguidaménte  ;  o  ae  sustantivo  i  verbo,  como  des- 
tripaierrônes  ;  o  en  las  esdrùjulas  o  sobresdrûjulas  que  constan 
de  pronombres  encliticos,  como  mirdbamé,  aimelô,  remitiria- 
mosieid. 


{*)  Para  indicar  las  allabaa  en  que  oarga  el  aoento  proaôdieo,  pondrémos 
siempre  la  tilde  o  signe  ortogràfico  correspondiente,  aunque  por  las  reglas  de 
octografla  no  deben  teftalarte  en  la  eseritara. 
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P.  ^Gomo  se  llama  ese  segundo  acento  o  apojatura  débil  qjne,  como  h*- 
fno8  Tiflto^  se  ûàneetB  en  ttgumn  dfcdonei  aoemar  del^  acento  prhic^  e 
Tffdadero? 

2.235.  Se  llama  acento  seetmdiirh. 

p.  ;Qué  diferencia  se  nota  con  respecte  a  h  posicion  âe  entes  dos  tcentos 
en  las  diccâoaes  que  eonstan  de  Terbos  i  proDonabres  enclilicoSy  I  taui  com- 
puestas  de  dos  nombres^  o  de  verbe  i  nombre? 

2.236.  Qae  en  las  que  eonstan  de  encliticos,  «1  primer  acwito 
e&  el  principal  i  mas  fiierte,  i  el  débil  o  secondario  cae  cons^ 
tantemente  sobre  el  ûltimo  delos  pronombres  :  mirâbamé,  dir 
melô,  retmiiriamasteld  ;  al  paso  que  en  las  dicciones  compaes^ 
tas  de  dos  nombres,  o  de  nombre  i  verbo,  o  de  nomlnfe  i  adje^ 
tiyo,  como  pâsicdrto,  béquirûJUa,  pé$améno9,  Idnffuidaménie, 
câsatiénda,  se  cons^yan  los  dos  acentos  de  las  palabras  eonH 
ponentes,  pero  el  segundo  es  siempre  el  mas  faerte^  i  el  tmko 
de  que  se  hace  caso  para*la  cadencia  del  verso. 

P.  Como  en  las  dîœioMS  que  eonstan  àe  eoclitieos,  el  acento  i^ndpaf  o 
mas  fuerte  es  el  primero^  i  el  débil  o  secundario  cae  riempre  sebre  ei  iltl^ 
mo  de  los  pronombres,  ^  que  defecto  suele  notarse  en  la  j^nandidon  de 
estas  dicciones  f 

2.237.  El  de  pronunciarlas  como.  si  el  acento  principal  car- 
gase  sobre  el  pronombre  enclîtico  ;  bien  que  a  los  poetas  se 
permite  alguna  Ye;^  hacerlo  a  beneâcio  del  métro,  por  ejemplo: 

«  Juntdndolôs  con  un  cordon  los  ato.  v    (Garcilaso.) 
«  Consdgralé  tu  abominable  vida.  »    (Quintana.) 

P.  ^Cuândo  es  que  no  se  percibe  acento  alguno  en  el  pronombre  en- 
clîtico? 

2.238.  Cuando  el  compuesto  que  Ueva  enclîtico  es  grave  ;  i 
con  todo  eso  los  poetas  se  t(Hnaià  alguna  ves  la  Mbwtad  de  ce- 
locar  el  acento  principal  en  él  : 

«Como  he  estado  tafif«  en  pié^ 

El  corazon  desfalfeee* 

zAl  Dios  t  -^  Ea«  que^  parece 

Que  os  desmayaîs.  —  ^Âi!  —  TenU.  m    f^iBSo^Y 

P.  ^Tienen  acento  todas  las  dicciones  castellanas? 

2.239.  No  senos^,  no  todasi tienen.  Careeen  d» acéttto  expri- 
mer lugar  loa  artieulos  deânidos  #4  la,  h^^  ia$,  &  ;  S*"  ki»  pÊù* 
nombres  complementarios  me,  nos,  te,  êê^  l&,  hg  let^  hâ,.  Im 
las,  se  ;,  3*"  los  pronombres  posesiyos  stncep adosy  im,  mU^  tà^ 
tus,  su,  £U5;  4*"  el  redativo  gue;  5^  las  preftiasicloiie»  i  ocoi^iHir 
cionesmonosilabas,  como  a,  de,  en,  por,  i,  o,  ni,  etc. 

P.  ^Qué  proviene  de  esta  falta  de  acento? 

2y2éê.  Qm)  erastrafévidfosi»  estasi  p«y[âAmbr  cm  cftrM,  StféSoan 
como  sî  fbrmasigii  coir  éftiuiryft  ui^^yMMkài  mih  ftiwlrtr 


dsQn  BO  M  Oije  mas  acento  qfiie  el  qa€  es  propio  de  estas  otras 

talabrafti  Asi  es  que ,  hablando  xk>  se  puede  (Msliiif  «dr  «/  baâ» 

le  helado  ;  /a  vara  de  lavara  ;  me  ^a/za  de  me^ana  ;  mt  sez/  de 

Tîtsa/;  en  arco  de  marco;  i  lo  mismo  se  pronuncian  las  dos  ùl- 

timas  palabras  de  la  frase  ni  camo  ni  ceno,  que  el  adjetivo  m- 

:eno,  i  las  dos  ùltimas  palabras  de  la  frase  dolo,  culpa  o  caso, 

jUja  el  sustantivo  acaso. 

iF«.  TkiiAOi  un  aeento  déhîl  las  prefMeicioiMis  icei^^URiaiies  de  mas  de  uaa 
silaba,  como  désde,  contra,  péroy  smo  ;  ii  bo  hi^irâ  manû$Uttboi  qiift teugiB 
lavobleaua  aceato  débil? 

^^éi*  Si  seâor,  lQ^  adTerbios  monosilabos  que  se  construr- 
jeu  COB  uua  palabra  o  fcase  siguiente  califlcandû  su  signiâca- 
cion^  tîenen  tambioa  un  acento  débile  a  veces  absolutamente 
nulo.  Cuando  decimos  no  viency  bien  habla,  yaJlega,  seamor- 
tigua  i  oscurece  el  acento  de  las  palabras  bien,  ya,  i  el  de  no  es 
imperceptible. 

P.  ^I  bai  casos  en  que  rerive  ei  acento  de  esos  adverbios? 

2^242.  Si  se&or  ;  si  el  adyerbio  figura  solo,  o  se  pospone  a 
la  palabra  cuyo  signiâcada  ealiUca,  reriye  el  acento  i  eobra 
todb  la  fuersa  neeesaria  para  la  cadencia  det  [yerso  ;  camo  se 
ye  en»  estes  ejemplos  t 

«  No  pieuses,  nô,  que  a  tu  poder  me  humiUo.  v 
((  No  vive  mdl  el  ^e  ignorado  Tive.  » 
«  Florece  yd  la  pnmavera  alegre>.  » 

^  ^@ué  es  dei  notar  eu  éi  acento»  de  otîfif 

2*,^3.  Que  en  el  primer  caso  es  monosflabo  i  se  acentâa 
débilmente  sobre  la  primera  yocal  ;  en  el  segundo  disflabo  con 
miy  acento  bastante*  li^io  i  ^er te>  en  la.««.  Ejemplos  : 

«  Aun  se  ve  el  humo  aqufj^  se  ve  la  Uama; 
Aun  se^  oyen  liantes  hoi. . .  »    (Rioja. ) 

<t  Desclavô  el  cuehillo 

TeSido  aûn  eoir  Ift  calient»  sangce.  v    (QoiiiTiuiâ.) 

« lOjes  el  nombre  del  sociar Otfeo 
Entre  aplausos  aûn  Tl^ . .  »    (El  mismo>  ) 

P  ;  Cuâado  €»  quia  jaue»:  tiene  «Oi  aeante  d^Mlt? 

2;344'.  En  la  frde&e pue^  que,  i  cuan(fo  se  suprime  elqim^  si.* 
^uiéndosele  aquella  parte  de  la  sentencia  que  se.  rejj^esenta 
oomo  un  antécédente  o  premisa  raciocihatiyai,  como  on  estas 
a^^ujl^los  : 

«  Pues  os.  Dtoa.  a  la.  lid.  la  Patiia  amada, 
Gôrred  a  defbnderlë... 
e^Twâ^  a  dëfendép  ]tt  Patm*amadà, 
Meai  eoïpelii»)  e»tâ..^)i 

jat,  ri  jcnÉwto  m  qwr  liAtiii<^Hwiiiâiiartit 
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2.245.  Cuando  se  coloca  en  medio  de  la  proposicion  que 
significa  la  consecuencla  o  dedaccion  raciociiiativa,  como  en 
este  ejemplo  : 

«  Liama  sas  hijos  é  la  lid  la  Patrit  : 
Volemos,  ptUs,  a  defenderla. ..  )i 

P.  Huchas  otras  observacîones  pudieran  anadirse  sobre  la  debilidad  del 
acento  en  cierlas  palabras  i  circunstancias  ;  pero  la  prâctica  de  los  buenos 
hablistas  i  la  atenta  lectura  de  los  pœtas  podr&n  sujerirlas.  ;  Qaé  obsenra- 
don,  sia  embargo,  puede  bacerse  por  punto  jeneral? 

2.246.  Que  la  causa  de  la  mas  o  ménos  debilidad  o  compléta 
eyanecencia  del  acento  es  el  enlaze  intimo  de  la  diccion  con  la 
palabra  o  frase  que  signe;  i  que  siempre  que  se  yerifica  este 
enlaze.  se  amortigua  mas  o  menos  el  acento. 

P.  Hanifiéstelo  U.  por  un  ejemplo  : 

2.247.  En  este  verso  : 

«Tu  culto  al  verdadero  IHos  agrada, » 

aunque  no  se  puede  decir  que  es  vicioso  el  ritmo,  el  oido,  sin 
embargo,  no  queda  del  todo  satisfecho,  porque  el  acento  de 
verdaokro,  que  es  neeesario  para  el  ritmo,  no  tiene  la  misma 
fuerza  que  el  acento  de  Dios,  que  no  es  necesario,  Pero  en  este 
verso  : 

«  Solo  al  Dios  verdadero  rinde  cultes 
Elalmareljjiosa...» 

la  cadencia  es  perfecta,  porque  el  acento  del  adjetivo  verda- 
dero, que  se  pospone  ahora  al  sustantivo,  tiene  toda  la  fuerza 
que  el  oido  apetece. 

P.  HÀgame  U.  ver  un  pasaje  en  que  se  vean  senaladas  todas  las  palabras 
que  debeu  pronunciarse  con  acento. 

2i,248.  El  siguiente  de  frai  Luis  de  Granada  : 

«iQué  nacién  liai  en  el  mùado  tan  bàrbara,  que  no  tén^a  algûna  noticia 
de  Diô^,  i  que  no  le  hônre  con  algûna  manéra  de  hônra^  i  que  no  espère 
algûn  beneiicio  de  su  providéncia?  Paréce  que  la  misma  naturaléza  humâ- 
na^  aunqué  no  siémpre  conôce  el  verdadero  Diôs^  conôce  que  tiéne  necesi- 
dàd  de  Diés^  i  aunqué  no  conôzca  la  causa  de  su  flaquéza,  conôce  su  flaque- 
za  i  por  éso  naturâlmente  bûsca  a  Diés  para  remédie  de  élla.  ut 

P.  ;Qué  mani&esta  este  ejemplo  en  cuanto  a  las  palabras  inacentaadas  i 
las  acentuadas? 

3,249.  Que  en  el  razonamiento  espanol  el  numéro  de  las  pa- 
labras inacentuadas  es  tan  grande  como  el  de  las  otras,  i  que 
entre  las  acentuadas  no  todas  lo  son  igualmente.  En  gué,  Md, 
algûn,  algûna,  misma,  naturaléza,  verdadero,  el  acento  se 
débilita  un  poco  por  el  enlaze  intime  de  estas  con  las  siguien- 
tes  palabras  :  el  de  aunqué  es  todavfa  mas  débil,  i  el  de  la 
preposicion  para  se  hace  casi  imperceptible  por  la  miima  nzon. 
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LECCION  LXXVI. 

INFLUBNCIA  DE  LAS    INFLEXIONES    I    COMPOSICIONES    GRAMATI- 

CALES  EN  LA  POSICION  DEL  ACENTO. 

P.  iQné  cosas  son  las  que  principalmente  detenninan  la  posicicm  del 
aoento  en  las  diccioues  espanolas? 

2^250.  Estas  très  :  la  inflexion  i  composicion  gramatical  :  la 
estructura  de  las  palabras  :  la  etimolojfa  u  orijen  de  las  pa- 
labras. 

P.  De  cada  una  de  ellas  tratarémos  en  una  leccion  aparté,  1  consideraré- 
mos  en  esta  el  influjo  de  las  inflexiones  1  composiciones  gramaticales. 

I. 

iQué  régla  debe  seguirse  para  la  acentuacion  prosédica  en  el  plmd  de 
los  nombres? 

2.251.  Es  de  régla  que  en  el  plural  de  los  nombres  se  acen- 
tùa  la  misma  silaba  que  en  el  singular  :  câmpo,  càmpos  ;  mdr" 
jen,  mârjenes;  iahali,  tahalies. 

p.  ;Qué  escepciones  tiene  esta  régla? 

2.252.  Réjimen,  que  hace  el  plural  poco  usado,  rejimenes  i 
cardcter,  cuyo  plural  es  caractères.  Por  la  analojia  que  tienen 
con  esta  palabra  los  otros  nombres  griegos  crâter,  clister,  esta-- 
ter,  esfintery  parece  que  deben  formarse  de  la  misma  manera 
sus  plurales,  cratères,  clistéres,  etc. 

II. 

"^  P.  ;Cuâl  es  la  régla  sobre  la  acentuacion  de  todas  las  formas  de  Jos 
verbos? 

ê 

2.253 .  Que  la  acentuacion  de  todas  las  formas  de  los  verbos 
regulares  es  como  la  de  las  formas  correspondientes  de  aca- 
bar^  aprender,  acudir. 

P.  iQué  particularidad  es  de  notarse  aqui? 

2.254 .  Que  las  formas  del  yerbo  en  las  cuales  el  acento  no 
afecta  a  la  terminacion  sino  a  la  raiz,  es  decir,  todas  las  per- 
sonas  de  singular  i  la  tercera  de  plural  de  los  présentes  de  in- 
dicative i  subjuntivo,  i  la  segunda  de  singular  de  imperativo, 
son  graves,  cualquiera  que  sea  la  acentuacion  de  la  palabra  de 
que  se  deriven.  Âcentûanse  pues,  yo  laprimo,  yo  estimùlo,  yo 
equivdco,  yo  critico,  aimque  sean  esdrùjulos  los  primitives  /a- 
grima»  estimuloj  equivoco,  crttico. 
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P.  1 1  que  dirémos  de  las  irregularidades  acentualcs  que  las  formas  ver- 
bales esperimentan? 

2.255.  Que  no  es  necesario  enumerarlas,  porque  ellas  hacen 
parte  de  las  irregularidades  de  co]\|ugacion,  que  se  encaei^raa 
en  esta  i  en  cualquiera  otra  gramàtica» 

P.  Pero  tepemos  que  detenernos  en  uno  que  otfA  punto  dudoso,  fijando 
particularmente  la  consideracion  en  los  vicios  que  sobre  el  modo  d«  ac<D- 
tOtt  Împ  formas  i  deriv^os  verbales  se  ban  introdacîdo  ea  éL  leaguaje  de 
los  americanos.  Es  harto  comun,  por  ejemplo,  dedr  kdyamos,  hdyaisi  vd- 
yamoB,  vd^ots  ;  $éaw)i,êéaU;  i  no  falUii  algonos  qaft  acenttoi  de!  fiMmo 
modo  otros  présentes  de  subjuntivo,  diciend!o  téagamos,  Unçfai»  ^  àipam&ê, 
ât^ais,  etc.  ^Qué  dice  U.  de  estas  irregularidades  acentuales? 

2.256.  Que  respecte  de  los  verbos  ir  i  haber  no  carecen  de 
antoridad  on  el  dia;  mas  ni  aun  en  ellos  han  sida  sancionadas 
por  la  Academia,  î  por  consiguiente  debe  resistirse  una  nove- 
dad  tan  anomala.  En  los  deraas  terbos  el  buen  uso  esta  unifor- 
memente  en  favor  de  la  régla  :  sedmos,  seàis,  tengdmos,  teti- 
géi»,  etc. 

P.  Cuacdo  la  terminaeion  er  o  tr del  kkûokWo  es  pfeeeiîda  é«  vee;i),  iqué 
vtcio  tienen  algunos  americanos  en  la  proaundacion  dt  varias  formas  léà* 
rîvftdos  verbaîes? 

2.257.  Que  acostumbran  acentuarlas^de  ua  modo  anomalô  i 
bârbaro,  diciendo,  por  ejemplo,  yo  cdia,  yo  cdi,  nosoiros  iéi- 
mos,  vosatros  habeis  6iio,  etc,  Pondrémos  aqui  una  lista  de»  la» 
formas  î  d^rivados  verbales  en  que  se  conaete  esta  falta^  escri-' 
tos  como  deben  pronunciarse»  que  es.  eolocando  el  a€«&to  ^i  la 
mi^ma  lefra  en  que  lo  Ile  van  las  formas  i  derivados  de  los  y^-* 
bos  aprender  i  acudir. 

ÏNFiNiTivo caéT oir, 

INDICATIVO   PaKSENTE H?^^^ ^f'»^^- 

{ccms OIS, 

^0ct£tf.^r.  tf . . . .  • .  (jfà. 

Pretérito  imperfecto  g  copretérito.  \    !t '•'""'  ^F" 

jcoîGmos (damos. 

\çai(m «.  oian^ 

Uai oi, 

PaBTÉB.TD  nEPnn»o. ^--'.V.'St^. 

[ea&atm  ...>...«..  ci^teèê^ 

Imperativo ..r ..» •.. . . . ..  cmté,.^,^ ... «.« ...  «Id^. 

Paaticipio ^^^^^ •>. .  ^€ai«^V'.  ••«•••i*.!»*  oicté;-  ; 

SasTANTivo.. ...........  ^^.  ^•:..  •<•.>. .^oMa ••...«*.  (fftte.* 

Adjetivo ^^  OlpiWe ..♦...., .*...,  oMf^  5 


t . 


m. 

P.  ^Qué  régla  puede  fundarse  en  la  ^centu^ciçii  de  la  périmera  persona  de 
^ingular  del  présente  de  indicativo  ? 

2.258.  La  siguiente  :  que  la  acentuaeioH  de  le  piimeFa  |>er- 
sona  de  isingular  dei  présente  de  indieati^o  détermina  la  d« 
todas  aqueUas  formas  verbales  en  que  el  aceato  cae  ^ohre  la 
rai/  ^t^neral,  o  sea  el  iafinitiyo  despqjado  de  su  tera^inaçio^ 
<jaracteristiea,  ar,  er,  ir. 

^,  P.  Ponga  U.  ejemplos  de  esa  régla. 

2.259.  Como  en  la  primera  persona  de  singular  del  présente 
de  indicativo  decimos  yo  ampiio,  dedmos  t^mbien,  con  ei  aceato 
-en  la  «,  tu  ampRas,  él  ampîia,  eilos  amplian,  amplia  tû,  yo 
<implie,  tû  amplies,  et  ampile,  eilos  ampHen.  I  por  el  contra- 
rio, como  en  la  citada  primera  persona  deeimos  yo  vâcio,  deei- 
mos  tambien  con  el  acento  en  esa  a,  tû  ^àcias,  él  vâcia,  j^Uos 
vâcian,  vàcia  tû,  yo  vâeie,  tû  vdcies,  él  vàcie,  jsUos  ^deien. 

P.  ^1?ero  por  (ji^é  se  dice  con  esta  variedad  de  acento  yo  ampUo,  yo  viUM 

2.260.  La  duda  no  puede  ocurrir  sino  en  los  verbos  cuyo 
înfinitivo  termina  ^n  (ar  o  efi  uar.  Respecto  de  los  acabados 
en  uar  la  régla  es  sençîHa  i  obvia':  si  el  verbo  termina  en  cu^r 
0  ^uar,  no  carga  el  acento  «pbre  esta  u  ;  si  termina  de  cual- 
^uietr  otro  modo,  çarga  sobre  ella.  Decimos  pp.r  eonsîguiente 
yo  evéeuo,  yofrd^uo,  euyos  infinitivos  son  evacuar^  fraquar^ 
i  yo  continuo,  yo  çLvalûo,  yo  conçeptûo,  porque  sus  înônitos 
<:ontinuar,  avaluar,  conceptuar  no  acaban  en  cuar  ni  guar.  Mg,s 
respecte  de  los  terminados  en  iar  es  caprichosa  la  lengua,  -i  no 
se  puede  dar  régla  fija^es  n^Kiasario.çonsultar  el  \i«o. 

p.  Àunque  es  yerdad  que  ni  las  gramâticas  ni  los  diccionarios  nos  dan 
qîuqIm  lu?  sombre  ^ta  ,aia,teria^  ^uo  liabré  ^s^ojias  &fï  la  lengua  que  nos 
giûea  «en  este  punto  ? 

2.261.  S(  senor,  tenemos  très  que  son  faciles  de  percibjr  ; 

/l,a  Los  verbos  -corapuestps  sigueu  la  acentuacion  del  sim|)le.  Dicç^e, 
pues,  yo  desavio,  yo  desvario,poT(\\ie  se  dice  yoavio,  yo  varia;  i  se  djce  yo 
confio,  yo  desafio,  yo  me  desçrio^  yo  deslio.,  porque  se  dice,  i  no  puede  nié- 
nos  ée  deeijrse,  -j/o  fto,  yo  eHo,  yoUo. 

2.1^  Si  ei  YQii)o  sp  dQÔv^  lAVaediata mente  de.un  susMintivo  ^  adije^ivo  f^ 
I^QqI^  que  para  forraar  4\  yeirbp  se  junla  cou  uaa  particula  coja^o$itiy}i,  .sç 
relique  la  açentuaçipu  del  primitive,  como  içn  yo  avio,  yo  desvio,  yo  enrio, 
yo  ahûcio,  yo  acarido,  yo  acôpio,  yo  desqulûio,  yo  enjuido,  yo  apréciOj  yo 
ubrévio,  yo  ensûcio,  yo  expio,  yo  enfrio^  etc. ,  en  los  cuales  enlraa  respectir 
vamente  los  sustantivos  via.  Ho,  hûda  (palabra  anticuada),  caricia,  copia j 
quicio,  juido,  précio,  i  los  adjetivos  hrèoej  sûdo,  pio,  frio, 

3.<^  Si  el  verbo  se  forma  de  un  nombre  o  adjetivo  espanol  grave  que  no 
se  JMMi  çori<e[leiBédatP  .aii0U«^o  pr,epos),(iyo,  Jq  m^^\ç4x^4  ^  que  3e  reteo^ga 


404  6RÂMÂTICA   ESPAfiOLA. 

ôdio^  yo  me  fastidio,  yo  desperdido,  yo  preséncio,  yo  cdmbio,  yo  presdjio,  yo 
condlio,  yo  priviléjio,  yo  estûiio,  yo  remédiOj  yo  injûrio,  yo  dgriOy  yo  be- 
nefido,  yo  elôjio,  yo  rdôtb,  yo  agrdcio,  etc. 

P.  ;Qué  oscepcion  tiene  la  1.»  analojia? 

2.262.  Aunque  se  pronuncia,  con  el  acento  en  la  /,  yo  me 
glorio,  suele  pronunciarse  con  el  acento  en  la  o  yo  me  vana- 
glôrio  ;  pero  esto  que  parece  una  escepcion,  en  realidad  no  lo 
es,  porque  vanaglôrio  no  se  compone  de  vano  i  glorio^  sino  se 
dériva  inmediatamente  del  nombre  compuesto  vanagléria'; 
quedando  propiamente  comprendido  en  la  tercera  analojia. 

P.  ;  Tiene  escepciones  la  3.*  analojia? 

2.263.  Si  seûor,  se  esceptûan  yo  amplio^  yo  contrario,  yo 
me  glorio,  yo  vario,  yo  vdcioy  que  no  retienen  la  acentuacion 
del  sustantivo  o  adjetivo  con  que  se  componen. 

P.  ^En  que  verbos  parece  incierto  el  uso? 

2.264.  En  expatriar,  cariar,  vidriar,  paliar,  chirriar,  esco- 
riar,  hisioriar,  auxiliar,  foliar.  Algunos  con  Sicilia  dicen  que 
se  pronuncia  yo  expatrio,  cario,  vidrio,  chirrio,palio,  sin  em- 
bargo de  la  diferente  posicion  del  acento  en  los  sustantivos 
pâtria,  carie,  vidrio,  pâlit),  chirrio  ;  que  por  el  contrario,  se 
pronuncia  yo  folio,  conservando  la  acentuacion  del  sustantivo 
folio  :  que  se  pronuncia  yo  escorio,  yo  historio,  en  el  indicative, 
i  yo  escôrie,  yo  historié,  en  el  subjuntivo  ;  i  en  fin  que  se  pro- 
nuncia yo  auxilio  (yo  presto  ayuda),  i  yo  auxilio  (yo  ayudo  a 
bien  morir).  Pero  el  Diccionario  de  la  Academia,  en  la  voz 
chirriador,  autoriza  la  acentuacion  de  yo  chirrio,  i  es  innega- 
ble  que  muchos  pronuncian  yo  pâlio  : 

«  ;Quién  de  tan  grande  injenuidad  blasona 

Que  no  disculpe  o  pâlie  sus  delitos?)»  (D.  Anjel  Saatsdra.) 

Parece,  pues,  que  miéntras  el  uëo  permanezca  incierto  en  la 
pronunciacion  de  estas  palabras,  lo  mejor  es  seguir  la  régla  3.' 
de  analojia. 

P.  iHai  verbos  todavia  que  no  comprenden  ninguna  de  las  très  analojias 
précédentes  ? 

2.265.  Si  senor  :  hé  aquf  la  acentuacion  de  los  que  por  aJiora 
podemos  recordar;  yo  descarrio,  yo  filio,  yo  rtimio,  yo  sâdo. 
En  extasiarse,  verbo  recientemente  introducido,  no  se  puede 
decir  que  bai  uso  constante,  i  nos  parece  mas  suave  extasia 
que  extasio. 

IV. 

P.  Las  formas  verbales  yo  espoléo,  yo  zarandéo,  yo  cabecéo  de  los  infiniti- 
vos  espoleaff  zarandear^  cabecear,  aunque  derivados  de  espuéla,  zarania, 
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eabéza,  tienen  el  acento  sobre  la  ûltima  vocal  de  la  raiz.  ;Qué  régla  puede 
establecerse  sobre  esta  acentuacion  ? 

2.266.  Que  lo?  verbos  cuyo  inflnitiyo  trae  dos  vocales  Uenas 
àntes  de  la  r  final,  tienen  el  acento  sobre  la  ùltima  vocal  de  la 
raiz  en  todas  las  formas  arriba  enumeradas,  en  que  el  acento 
no  pertenece  a  la  inflexion,  sino  a  la  raiz.  Se  dice,  pues,  que 
ei  sol  PURPURÉA  las  nubes  o  que  las  nubes  purpuréan,  no  obs- 
tante  la  diversa  acentuacion  del  adjetivo  purpûreo.  No  debe, 
por  tanto,  imitarse  la  prâctica  de  los  que  contra  una  lei  tan 
conocida  i  constante  conjugan  yo  alineo,  yo  delineo,  en  vez  de 
yo  alinéa,  yo  delinéo. 

V. 

■P*  ;Qué  régla  podrâ  darse  sobre  el  acento  de  los  compuestos  espanoles 
que  no  coDstan  de  encliticos? 

2.267.  Que  el  acento  dominante  en  dichos  compuestos  es 
el  del  ûltimo  de  los  elementos  que  entran  en  elles.  Ejemplos  : 
pelicâno  (el  que  tiene  cano  el  pelo),  boquirûbio,  vaivén,  traspié. 

VI. 

P.  I  respecto  de  los  compuestos  en  que  entran  pronombres  encliticos» 
2  que  régla  bai? 

2.268.  En  esos  compuestos  ya  hemos  notado  que  el  acento 
dominante  no  cae  jamas  sobre  uno  de  los  encliticos;  por  lo  que 
realmente  no  se  diferencian  de  los  compuestos  a  que  se  refiere 
la  régla  anterior,  pues  los  taies  pronombres,  cuando  no  figuran 
en  composicion,  carecen  tambien  de  acento. 

VII. 

P.  ^Gu&l  es  la  régla  sobre  el  acento  de  los  adverbios  enmentet 

2.269.  Que  conservan  la  acentuacion  del  adjetivo  que  entra 
en  elles  i  del  sustantivo  mente^  como  si  estas  dos  partes  corn- 
ponentes  tuesen  dos  palabras  distintas  ;  vilménte,  dôctamérUe^ 
pésimaménte. 


LECCION  LXXVII. 


INFLX7ENCIA   DE   LA    ESTRUOTURA  MATERIAL  DE    LAS    DICCIONBS 

EN    LA  POSICION    DEL  ACENTO. 

P.  La  estructura  material  de  las  dicciones  es,  como  se  ha  dicho,  una  de 
las  cosas  que  influren  en  la  posicion  del  acento  i  la  determînan.  Mas  este 
influjo  lo  ejercen  unicaraente  las  dos  silabas  ùMmas;  por  consiguiente  es  a 
ellas  que  se  refieren  todas  las  reglas  de  acentuacion  prosodica  que  munos  a 
dar  en  esta  leccion. 


t 

2,Sr70.  Que  dos  fimtmmtes  ù  lA  âobki  eomùimiM  âf,  9êfû»m 

P.  idoé  fe^la  poûffitois,  ptlés,-  ^edddr  de  «i)tff î 

!?,27I.  Qtief  si  dôs  0  itiâA  eofisofitàùtesi  6  là  doMe  ôôûàoflâlttte 
^  âeDârâti  lad  dos  yofC^eâ  ùltimàs,  la  dicdoii  bè  hécésÈLtihtûelïtt 
agitaâ  0  gi'ave. 

P.  Pero  vemos  gue  las  dicciones  Temistocîes,  déûi/ptô,  câteâfà,  féfeii% 
lugubre  son  esdrùjulas^  sin  embargo  de  que  se  encuenlran  dos  consonantes 
en  medio  de  las  dos  ûUiroas  Yocales. 

2.272.  Eéô  eôtïslste  eu  (|1ie  la  «ombittéciôtt  dé' lîôiraftte  î  li- 

Î[uida  se  considéra,  para  lo  que  es  el  âCeûto,  cômô  tfflâ  âïif^- 
àciôïi  simple,  i  âtiûqué  se  hàH^  m  médio  dé  làâ  dos  âHil&as 
VôcâlÉrô,  no  impide  qtié  là  dlccioti  Séâ  ésdfùjtïk. 

P.  i  1  que  sucedé  cuaiido  ks  cûiiâotiàiïfes  th^  U,  h,  fr,  y  âépirMi  f«S  (fd» 
tiltimas  vocales  de  la  diccion? 

2.273.  Que,  por  el  contrario,  esas  consonantes  tienen  el 
tftlor  dé  doWé«J  i  fei  ftèpâraii  là  ùltimft  tocal  à&  Ifl  ty«ùltittia, 
la  diccion  es  necesariamente  aguda  o  grave:  rentâùnô,  tiûêâUù,. 
pàtapîfïa,  tiàvdttô,  èrUSâyo,  batdllôn,  ùgùftdf,  etc.  (*> 

II. 

P.  ôbservando  las  silabas  de  que  çonstan  la«  dicciones  graves  ^tida, 
jitsticiérOt  y  las  agudas  ajusiidar,  enjumàr,  veîrios  que  éti  là  ûftitïià  6  pé- 
nùltima  de  las  silabas  bai  un  diptongo^  ;Qué  régla  puede  deducirse  de  este 
hecho  ? 

2.274.  Que  la  diôcioti  es  ttsimtefiio  gmtè  o  agitdâ,  ûttxrpre 
^tie  en  là  ûltimà  o  pfênAltififta  sil^ba  hai  diptoDgo» 

dMites? 

2.275.  Los  compuestos  en  que  figuran  pronombi^»  encUticos 
son  casi  los  ùnicos  que  puede»  formar  escepcion  :  sorprendié" 
ronme,  prevenîmosle,  acariciala^  desperdicianlos, 

P.  i  Por  que  dice  U.  que  soti  cas!  los  ûîiicôst 
£,276.  Porque  tenemos  «nos  pocos  adjetiyos  de  uso  raro, 
que  son  esdrûjulo»  «in  embargo  de  tener  diptongo  en  la  ûltima 


(*)  ^Ctlàl  6s  u  ttvAH  d6  qtiè  Màs  éOtëOiiaflfeè  téti^li  él  VMé»  de  dobles? 
Ëli  cairi  lodaé  ellàs  <»é  ifiaïiifltrftta^  p^s  o  provie«6n  d6  dos  cmisonaBWs  en  tfu 
sti  orljenlatino  como  dicho  {dictue),  fnucho  (muHus))  gàUù  (^allujî),  ilùro{più' 
ro)>  ano  (annus)^  sueno  {somnM);  o  dé  ooi^soeante  laiioa  de  valor  doliïle  ootao 
en  mayor  (major),  o  llevan  envuelta  la  vocal  i  o  e,  como  fachà  {fûcies),  rayo 
(radius) f  Espana  {Hispania),  '^ 


eiiaba.  Todos  ellos  «on  compuestos  latinos^  i  terminan  du  heuo: 
altilocuo,  brevilocuo,  grandilocuo,  ventrilocuo,  a  los  cual^  afia- 
dirémoB  a&cuoéa. 

m. 

P*  ZQ»^  î^a  pciede  da»e  sobi«  la  acenftaadon  de  los  trlptongos? 

2.277.  Que  todo  triptongo  es  acentuado,  i  el  acejoto  OàB 
«iempre  sobre  su  segunaa  vocal;  cambials,  fragûéis. 

P'  iQué  se  sigue  de  aqui? 

2.278.  Que  no  hai  diccion  castellana  en  que  se  encuentre 
mas  de  un  triptongo. 

T.  Sobre  esto  quiero  hscer  aqui  uita  «bseriuckkii)  pins  ol  no  leoer  WkUh- 
guna  diccion  castellana  mas  de  un  triptongo»  parece  mas  on  liocho  acciden- 
tai <te  ia  leagua,  et  cctalpuede  tarîar  a  consecoenda  de  nue  vas  adquisicio- 
nés»  que  qo  unicuséciler  fenBancKle  de  ella,  fniâado  en  sa  jemo  i  prontm- 
ciacion  natural. 

2.279.  I  tan  cierto  es  eso  que  no  crdenuMi  istea  àwrs^  x>  ré- 
pugnante a  nuestros  hâbitos  la  p^^onuiàciacion  de  Toc&bdos  en 
que  haya  triptongos  inacentuados.  I  aun  se  pudde  a&rmar^cu» 
existen  taies  yocablos  espanoles  ;  pues  lo  sou  vândaderamente 
los  nombres  propios  de  lugares  o  rejiones  en  que  la  iengiut 
natîva  es  la  espaûola;  i  los  apelativûB  de  las  ia^Lhne  q  raxw 
que  moran  en  ellos^  i  todos  los  derivados  de  unos  i  otrûs,  co«io 
guairého  (natural  de  la  Guaira)  iguaiçueri  (raza  da  indios)  los^ 
cuales  forman  escepcîones  a  la  régla  anterior. 


P.  ^Qué  nomlures  prapios  podria  U,  ciiarBifi  tanbifift  pva  manifestar 
estes  Tocablos  de  triptongo  inacentuado  son  faciles  de  pronunciar,  i  nâda 
desagradables  al  oido  ? 

2.280.  Los  nombres  propios  Miaulina,  Miauregâto^  formados, 
el  primero  por  el  célèbre  Cerrani^s,  î  el  segunuo  por  el  fafau- 
lista  Samaniego. 

P.  Vamos  ahora  a  manifestar  en  las  reglas  sîguientes  a^gonas  tendendas^ 
0  propen^ones  jenerales  de  la  tengua,  crue  son  oignas  de  notarse,  sin  em- 
bargo de  estar  sujetas  a  gran  numéro  de  esospcioBat. 

IV. 

£a  las  diociones  waturaleu^  cmor«sa  toniOB  que  e«nga  -el  acenAo  sobra  la 
penùiiinaa  sîlaba,  ique  la  iltûna  teraiiDa  «n  iFecal^  ^Qué  legla  se  deducB 
de  aqui  ? 

2.281 .  Que  si  la  diccion  termina,  en  una  sola  vocal,  el  acento 
carga  mas  comunmente  sobre'la  penùltima  sflaba. 

P.  ^Cuâles  son  les  escepcîones  de  esta  régla? 

2.282.  Son  mui  f**ecuentes,  ya  de  dicciones  agudas,  como 
ojalâ,  café,  borcegui,  biricû,  ya,  de  dicciones  esdràjulas  i  ^- 
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bresdrûjulas^  como  Idgrima,  lébrego,  pàjaro,  Uévasele,  traeria- 
mostelo. 
P.  ;Qué  observacion  puede  hacerse  respecto  de  estas  escepciones  ? 

2.283.  Que  de  las  agudas  la  major  parte  son  formas  verba- 
les que  por  la  analojia  de  su  conjugacion  piden  el  acento  en  la 
ùltima  vocal,  como  tentera,  temeré,  terni  ;  i  la  de  los  esdrûjulos 
i  sobresdrùjulos  la  mayor  parte  constan  de  encliticos»  cuja 
aiiadidura  a  las  formas  i  derivados  verbales  nunca  alteran  la 
posicion  del  acento. 

V. 

P.  ;I  cémo  es  que  jeneralmente  se  acentoan  las  dicdones  que  terminan 
tsa  dos  vocales  Uenas,  como  ao,  eo,  oa^ 

2.284.  Ent6nces  el  acento  recae  mas  amenudo  sobre  la  pri- 
mera vocal  de  las  dos  llenas  en  que  termina  la  diccion»  como 
en  sardo,  coliséo,  canùa,  etc. 

P.  ;  Qaé  escepciones  tiene  esta  reg^? 

2.285.  Los  vocables  acentuados  en  la  sflaba  précédente, 
como  cesdreo,  kercûleo,  hérœ,  en  la  mayor  parte  de  los  cuales 
la  primera  de  las  dichas  vocales  es  e,  que  es  la  vocal  Uena  que 
mas  se  acerca  a  las  débiles  ;  i  los  demas  son  casi  todos  nombres 
propios  griegos,  como  Alclnoo,  Ddnœ,  Pasifœ,  etc. 

P.  ;I  no  hai  tambien  escepciones  de  yocablos  agudos? 

2.286.  Si  seûor,  hai  algunas,  como  los  nombres  Noé,  oboé; 
i  las  formas  verbales  en  quesegun  la  analojia  de  la  conjugacion 
debe  acentuarse  la  ùltima  vocal,  como  en  hé,  loé. 

VI. 

P.  I  si  las  dos  vocales  en  que  termina  la  diccion,  la  primera  es  Uena  i  la 
segunda  débil,  ^cu&l  es  la  posicion  del  acento? 

2.287.  Entônces  la  primera  atrae  por  lo  regular  el  acenld 
i  la  régla  es  colocarlo  en  ella,  como  en  tarât,  léi,  convoi. 

P.  ;Guâles  son  las  escepciones? 

2.288.  Solemos  acentuar  la  vocal  débil  en  nombres  hebreos, 
como  Jehû\  bien  que  se  dice  indiferentemente  Sinai,  Sindi\  i 
tienen  asimismo  acentuada  la  vocal  débil  el  adverbio  de  lugar 
ahi,  i  la  primera  persona  de  singular  del  pretérito  definido  de 
indicativo  en  verbos  de  la  segunda  i  tercera  conjugacion,  como 

rat,  rei,  rou 

• 

VIL 

'^  P.  Si  la  diccion  termina  en  .dos  vocales^  la  primera  débil  i  la  segunda 
llena^  ;  cuâl  es  la  régla  ? 
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2.289.  Si  la  diccion  carece  de  otras  vocales,  lo  regular  es 
que  cargue  el  acento  sobre  la  débil  ;  como  en  dia,  fxo,  pûa. 
Êsceptùanse  muchos  vocablos  en  que  la  ânalojia  de  la  conju- 
gacion  obliga  a  poner  el  acento  sobre  la  vocal  postrera,  como 
en  fié,  diô,  i  se  acentùan  del  mismo  modo  unos  pocos  nombres 
como  pié. 

VIII. 

P.  Si  la  diccion  termina  en  dos  vocales,  la  primera  débil  i  la  segunda 
UeDa,  i  tiene  ademas  otras  Yocales,  ^dônde  se  halla  el  acento? 

2.290.  Entônces  se  halla  mas  amenudo  sobre  la  silaba  pré- 
cédente, siempre  que  la  analojfa  de  las  inflexiones  verbales  no 
se  opone  a  ello;  como  enjusticia,  egréjio,  ârduo. 

P.  ;Guândo  es  que  lo  estorba  la  ânalojia  de  la  conjugacion? 

2.291.  En  los  tiempos  cuya  primera  persona  de  singular 
debe  tener  la  terminacion  ia  :  temia,  partta,  amaria,  hacia;  i 
en  los  pretéritos  de  indicative,  cuya  tercera  persona  de  sin- 
gular termina  en  id  :  cambié,  temiô,  partie. 

IX. 

P.  ;G6mo  se  acentùan  las  dlcciones  cuando  terminan  en  dos  vocales 
débiles  ? 

2.292.  Son  pocas  las  dicciones  de  nuestra  lengua  que  ter- 
minan en  dos  vocales  débiles,  i  en  ellas  el  acento  carga  siem- 
pre 0  sobre  la  primera  de  dichas  vocales,  como  en  TûU  cucûi 
(insecto  volador  luminoso  Uamado  tambien  cucuyo),  o  sobre  la 
segunda,  como  en  benjui,  menjui,  Sui.  La  mayor  parte  de 
estieis  ùltimas  son  formas  verbales,  en  que  la  ânalojia  de  la  in- 
flexion lo  requière  asi  ;  como  fui,  construi. 

X. 

P.  Si  la  diccion  termina  en  consonante  precedida  de  una  sola  vocal,  como 
gaban,  jarUn,  mercedy  amor,  juventud^  ;dônde  cae  el  acento  mas  ame- 
nudo? 

2.293.  Sobre  la  vocal  que  précède  a  la  ùltima  consonante, 
como  se  maniâesta  en  las  dicciones  espresadas . 

P.  ;  Que  se  dice  sobre  las  escepciooes  de  esta  régla  ? 

2.294.  Que  las  de  nombres  graves  son  numerosas,  por  ejem- 
plo  :  apéstol,  drbol,  aziicar,  Bétis,  cdliz,  cdrcel,  consul,  crater^ 
crisis,  fdcil,  hdbil,  mdrjen,  mdrmol,  mdsiil,  metamorfésis, 
tésis,  trébol,  util. 

P.  ;  Que  otros  nombres  pertenecen  a  esta  escepcion  ? 

2.295 .  Los  patronimicos  como  Mdrquez,  Pérez,  Méndez,  i 
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inuchos  nombres  propios  sacados  de  la  lengua  griega^  coma 
Anacàrtis,  Arîsticks,  UUses.  Pero  el  mayor  numéro  de  voca- 
blos  graves  que  no  siguen  la  regla^  se  conforman  en  esta  parte 
a  la  analojia  de  inflexion  o  composicion^  como  los  plurales  de 
sustantivos  i  adjetîvos  :  casas,  corazones,  grandes,  àlancos; 
muchisimas  formas  yerbales  :  ternes,  tememos,  terrien,  temias, 
temian,  temiamos,  temieron,  temerémos,  temerias,  temerian, 
temaSj  temamosy  teman,  temieses,  temiesen,  temieran,  temieres, 
temieren;  iotro  gran  numéro  de  formas  i  derivados  verbales 
que  constan  de  encliticos^  como  dânos»  atendedles,  respetadhsp 
a/lij trias,  etc. 

P«  ^No  liai  tambiea  voctbk»  esâri^ulos  i  sobresdrajuios  que  haoem  esM^ 

cion  a  esta  régla? 

2.296.  Hai  bastantes;  pero  sacados  los  vocablos  en  que  la  lei 
de  inflexion  o  de  composicion  nide  acento  esdrùjulo  i  scbres- 
drûjulo,  como  apéstoles,  àrhoîes.  amâbamoSy  amàramas,  lié- 
vales,  ddndosenos,  i  varies  sustantivos  de  orijen  griego,  como 
Anaximenes»  lemîsiocles^  Euripides,  Sôcrates^  anàlisis,  antite- 
sis  y  éxtasis,  htpd tests;  resta  un  numéro  mui  corto  de  dicciones 
esdrûjulas,  terminadas  en  consonante,  como  réjimen,  déficit. 

XI. 

P.  Si  la  diccioD  termina  en  consonaate  precedida  de  mas  de  uaa  yocal> 
l  dônde  carga  jenerahnente  el  acento  ? 

2.297.  Sobre  la  postrera  vocal,  como  sucede  en  azahâr* 
baûl,  Cain,  dedn.  Faon,  Jaén^  ledn,  maiz,  miel,  nuéz,  pais% 
Sehastiân^  soéz. 

P.  ;  Que  nombres  son  los  que  no  siguen  esta  régla  7 

2.298.  Los  patronimicos^  todos  los  cuales  (esceptuando  .fitos) 
se  acentùan  sobre  la  penùltima  vocal,  como  Diaz,  Pâez,  Pe-- 
Idez,  i  muchos  nombres  plurales  i  formas  verbales  en  que  la 
analojfa  de  inflexion  o  la  lei  de  composicion  pide  que  se  colo- 
que  el  acento,  ya  sobre  la  penùltima  vocal,  como  en  barce- 
guies,  canâas.  Ides,  ràen,  amàis,  amaréis;  ya  sobre  la  vocal 
antepenûltima,  como  endeiicias,  cdmbias,  cantdbcds,  coma" 
riais,  cantâseis,  cantdreis. 

xn. 


P.  Resta  solo  considerar  un  easo  âB  4|ue  es  neoesaria  ^r  1«.  verdader» 
acenluacioUj  por  la  tendencia  que  tenemos  a  alierarla,  parlicularmente  los 
americanos.  Me  refiero  a  un  gran  numéro  de  vocablos  graves  que  traen  în- 
mediatamente  ânles  de  la  ùltima  silaba  dos  vocales,  seguîdas  o  no  de  artMm- 
lacion  inversa,  i  Cômo  debeœos  eolocar  el  acento  en  estas  palatnras? 

2,299.  Si  de  esas  dos  vocales  que  vienen  dates  de  la  ûltima 


éiak^,  iH  primer»  es  IleâA  i  la  Ségtinda  débit,  no»  es  mas  na- 
tttrftl  colôcar  el  acento  dobre  la  Uena^  como  se  ve  en  eartos 
éjémplôs  !  âke^  du(o,  câigo,  câuto,  cldmtro^  féudo,  flâuêa, 
péme,  réinOy  trâigas,  vâinas,  etc.,  i  de  aqui  proviene  que  el 
nàméro  de  las  dicoiones  en  que  sucede  lo  contrario^  va  sieoido 
cada  dia  menor  en  espaûol. 

jp.  \m  anttgdos  deciflu  niim,  ceinte,  iretnttt,  i  ïHmlîùS  decimos  fUna, 
viinte,  tréinta  ;  i  obedeciendo  a  esta  propension^  aun  peraonM  no  yxùflfses^ 
proanDcian  hoi  AtdulfOg  baldustre,  sduco,  en  vez  de  Ataûlfo,  halamtre, 
saûco,  Adenias  de  estas  très  palabras^  en  que  el  buen  use  no  permîte  hacerlo, 
;  hai  otras  tambien  eu  el  mismo  caso  ? 

2,â00.  Sf  senor,  las  siguîentes  :  aina,  harahûnda^  hilhalnoy 
Calainos,  cûBrahigo,  Calstro,  Creusa,  desvaîdo^  Laînez,  mo- 
hino.  paraiso,  tahûlla,  irahilla,  vakido,  vezeaino,  zahina,  za-- 
kdraa» 

P.  iCômo  podrà  U.  califîcar  las  dernas  escepcîones  ? 

2)301  •  Reduciéndolas  a  las  clases  que  siguen  : 

i  .a  Formas  i  deriyados  verbales  en  que  la  anak>jîa  de  inflexioa  o  la  lei 
de  composicion  requière  que  se  acentûe  la  débil,  como  caido,  creiste,  crei- 
hléj  oila. 

i.t  PlurAlêft  de  nombfeA  cfue  tetieiten  cl  acénto  M  slugular^  como  baû- 
Ib8,  paiseii 

3<a  Formas  i  derivados  de  yerbos  compuestos,  en  los  cuales  por  punlo  je- 
neïal  el  acento  no  debe  cargar  sobre  la  partîcuîa  preposiliva.  Por  consi- 
guiente  decimos  yo  me  ahito  (del  adjetivo  anticuado  hito),  yo  estoi  ahito;  yo 
ahijo  ;  yo  ahifo,  yo  dAikfOy  yo  àkûmo,  yo  ahûso^  yo  aùnos  yo  de$haûdiù,  tu 
prohijaSf  tu  prohibes,  él  nhûye,  él  refâne,  etc« 

4.a  Ûerivados  griegos  en  ismo,  o  Tormados  a  îmitaclon  de  estes,  como 
(iifdsmo,  potiteismoy  hébrnUmo,  maniqu(î$mù,  d^smo,  egoismo. 


LBCCION  LX, 


INFLUENÇA  DËL   ÔRfjËN  Dfî    LAS    Ï»ALAÔIU8    EN    LA    POSKTOK 

DEL    ÀCÊNTO. 

Pv  Hai  tarios  oasM  en  que  no  estando  detarminada  H  poakioo  del  aoento 
por  la  estructura  materiai  de  las  palabras,  ni  por  la  analâia  de  la  inflexion 
0  composicion  gramatîcal,  ni  pot  el  uso  constante  de  la  jente  instruida,  es 
Util  atendet  al  orfjen,  esto  es,  al  acento  que  tienen  las  palabras  en  la  lengua 
de  donde  lan  hemos  tomado.  Bito  si^one  oooocimieotos  que  no  pueden 
esperarse  de  los  aluninos;  pero  hemos  puesto  Oiita  kccion  para  que  k  to- 
men  en  consideracion  los  profesores,  porque  cometiéndose  graves  faltas  en 
h  acentuacion  de  palabras  deritadas  del  nititi,  i  sobre  todo  del  giiego,  espe- 
cialmente  en  la  nomenclatura  de  hs  ciencias,  las  oDservaciones  iejenfHos 
mie  ^imos  a  presenliar  podrén  senrir  para  que  se  precayta  o  cenijan  mu- 
pas  de  elias.  Pero  ^cuâl  ea  la  régla  que  por  punto  jeneral  debe  seguirse  en 
la  prosodia  dé  todas  las  palabras^  cuya  acentuacion  no  esté,  determinada  por 
la  analojia  de  itiftexion  o  cwnposiGîon  gramatical,  ni  pot  la  estructura  ma- 
tertal  de  ellaô? 


4is  gramXtica  bspanola. 

2.302.  La  acentuacion  normal  en  ese  caso  es  la  que  ha  an-  J 

torizado  el  uso  jeneral  i  constante  de  la  jente  educada,  ja  sea 

que  se  haya  decidido  en  favor,  o  ya  en  contra  de  la  acentua^- 

cion  latina. 

P.  Hâ§[ame  U.  ver  algunos  yocablos  en  que  por  el  uso  jeneral  se  âgae  k 
acentuacion  Jatma. 

2.303.  Ldgrima  {làcrima),  jéven  {jûvenis),  avâro  {avdrus), 
navio  (naviffium). 

P.  Manifîésteme  otros  yocablos  en  que,  por  el  contrario^  el  uso  se  ha  de- 
cidido en  contra  del  orijen  latino. 

2.304.  Acédo  {dcidus),  rûbrica(ru6ri€a).  albedrio{arbitrnm), 
trébol  (trifélium),  tiniéblas  (ténebrœ),  atmésfera  (atmosphœra) 
pûdicoipudictis),  celébro  (cérebrum),  imbécil(imbe(Alltis)^LtJuAa 
\Lûcia),  Proserpina  {Prosérpina),  Pegâso  (Pégasus)^  Cerbéro 
.Cérberus),  Antbal  {Bànnibat)j  Asdrubal(Asdrtibal)^  Mdro 
Jsidérus),  etc. 

^  P.  ;Qué  régla  debe  seguirse  cuando  el  buen  uso  no  esté  claramente  de- 
cidido en  favor  ni  en  conU*a? 

2.305.  Debe  seguirse  la  acentuacion  latina.  Por  ejemplo, 
unos  pronuncian  intérvato,  otros  intervdlo;  unes  smcerOj  otros 
smcéro]  unos  méndigo,  otros  mendigo.  Preferirémos  por  con- 
siguiente  la  acentuacion  del  orijen,  que  hace  graves  estas  pa- 
labras. 

P.  ;Qué  ventajas  resuttan  de  adoptar  esta  prâctica? 

2.306.  Que  hai  en  multitud  de  casos  una  régla  fija  a  que 
atenernos,  1  no  se  multiplican  por  puro  capricho  los  puntos  de 
separacion  i  diyerjencia  entre  las  lenguas,  que  es  anadir  una 
diâcultad  mas  a  su  estudio. 

P.  Para  que  los  alumnos  puedan  precayer  o  correjir  al{;unas  faltas  qoe 
suelen  cometerse  en  la  acentuacion  de  tàles  yoces,  es  précise  indicar  por  lo 
mènes  algunas  de  aquellas  en  que  se  peca  contra  la  régla  anterior. 

;Qué  se  obsenra  en  algunos  nombres  propios  de  personajes  romanes? 

2.307.  Que  muchos  pronuncian  Tibulo,  Lûculo,  Népote^  de- 
biendo  hacer  graves  estas  voces,  como  lo  son  en  la  lengua  de 
su  orijen  {Tibûitus^  Lucûllos,  Nepétis).  Debe  decirse  Caiàh, 
grave,  cuando  se  habla  del  poeta;  i  Cdtulo  esdrûjulo,  cuando 
se  désigna  algun  individuo  de  la  jente  Luiacia,  como  el  célèbre 
vencedor  de  los  cimbros. 

P.  ;G6mo  se  pronuncian  las  palabras  anagramaf  diagrama,  praçframa, 
epigrama^ 

2.308.  Las  très  primeras  dicciones  se  acentùan  universal- 
mente  en  la  penûltima  sf laba  ;  pero  hai  algunos  que  acentùan 
la  palabra  epigrama  en  la  antepenùltima  (epigrama),  para  lo 
cual  no  hai  razon.  Debe,  pues,  pronunciarse  grave,  como  lo 
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hicieron  los  latinos^  i  como  se  hace  por  todos  en  las  diccîones 
cognadas  anagrâma,  diagràma  i  progràma. 

P.  No  siendo  constante  el  uso  entre  la  jente  educada.  debe  seguirse  la 
acentuacion  del  orHen.  Una  autoridad  mui  respetable  ha  hecbo  esdrûjulo  a 
Mitridates  contra  el  uso  de  los  latines;  ^qué  deberà  hacerse? 

2.309.  No  debe  seguirse  esta  prâctica  opuesta  al  uso  de  los 
latinos,  que  hace  gfave  este  nombre  propio. 

p.  Aunque  en  el  sustantivo  prôcer  esta  bien  colocado  ei  acento  sobre  la 
0  ;  ^cree  Ù.  que  tambien  lo  esta  en  el  adjetivo  jprôcero,  pràcera^ 

2.310.  No  seûor,  porque  en  latin  es  constantemente  grave  : 
procerOj  procera. 

p.  iCômo  deberâ  pronunciarse,  pdhilo  0  ipaUM 

2.311.  Pronunciâbase  no  ha  mucho  iXemço  pabilo^  segun  se 
ye  por  la  asonancia  i  consonancia  de  esta  palabra  en  poesfas 
de  los  mejores  tiempos  de  la  lengua;  pero  se  introdujola  moda 
de  pronunciar /?di6ifo,  esdrûjulo,  porque  se  imajino,  conpoco 
fundamento,  que  se  derivaba  àepàbulum;  i  esta  prâctica  se  ha 
hecho  universal  entre  las  personas  que  hablan  bien,  sin  em- 
bargo de  que  el  vulgo,  i  no  poca  parte  de  la  jente  educada,  en 
todos  los  paises  en  que  la  lengua  nativa  es  la  espaûola,  signe 
todavia  pronunciando  pabilo. 

P.  Cuando  el  uso  es  jeneral  i  decididamente  contrario  al  orijen,  debemos^ 
como  se  ha  dlcho^  atenernos  al  uso  ;  pero  ^qué  dice  U.  respecte  al  que  recae 
sobre  vocables  que  apenas  pertenecen  a  la  lengua  comun,  0  sobre  voces 
técnicas^  que  solo  se  oyen  en  la  boca  de  un  corto  numéro  de  personas? 

2.312.  Que  no  hai  razon  para  califlcarlo  de  jeneral  i  deci- 
sivo,  i  en  todo  caso  debe  seguirse  la  acentuacion  del  orfjen , 
pues  si  la  opinion  de  ciertas  personas  puede  ser  inapelable  en 
el  arte  o  ciencia  que  profesan,  no  por  eso  lo  es  en  materia  de 
lenguaje. 

P.  ^Qué  concesiones  suelen  hacerse  a  los  poetas? 

2.313.  Se  les  concède  separarse  algunas  veces  de  la  acen- 
tuacion normal,  ya  preflriendo  la  prâctica  latina,  ya  el  uso 
ménos  autorizado.  Por  ejemplo,  decimos  en  prosa  impio,  rete- 
niendo  el  acento  del  simple  pio  ;  pero  en  verso  es  permitido 
pronunciar  impio,  segun  la  acentuacion  latina  : 

«  Este  despedazado  anfiteatro 

Impio  honor  de  los  dioses. ...»    (Rioja.) 

«  Las  contiendas 

En  que  al  jenio  del  mal  impiai  ofrendas 
Las  nadones  tributan . .  •  •  »    (Moba.) 

P.  xQué  es  permitido  en  verso^  en  cuanto  à  los  esdrùjulos  ^eéano,  pe- 
riodol 


2.314.  Por  la  misma  ru  on  as  Utito  JiacerJM  gra?(^,  fegftn 
la  pràctica  ménos  autorizada  : 

«  De  los  doradM  11  mîtefl  de  Oriente 

Qae  dfte  el  rico  en  perlas  Oeeéf^o.»  (BtpsoNeBOA*) 

«^i  sabios  oradores 

Daban  enperiôios  eontrafaedios 

La  senal  de  bacMacbes  deatnictoref .  •    (Hoiu»} 

P.  Hai  tamblen  alguna  fiberiad  para  àe^  la  aoentuaeion  nornoMi  «i  los 
nombres  propîos  nuevos  o  de  poca  use;  père  fuera  de  «stos  Umiteg,  ;|[ué 
utiene  é  ser  la  iieivcia? 

2.315.  Incorreccion,  i  arguye  ignorancia  o  poca  deitrew  ea 
el  arte  de  versificar. 

P.  iC6mo  ae  aoantdan  eojnanmeiiie  iaa  Tocea  derÎFadaa  del  griegpt 
2,816.  tiO  maB  oomun  es  acentoarias  a  la  manara  de  la  hur 
gua  latina^  que  ha  «ido  freeuentemente  el  conduite  por  (ion4# 
han  pasado  al  espanol.  Losgriegos^  porejeiuplo»  prontmoiabaa 
Sucrâtes,  Demosténes  :  los  latinos  Sacrâtes^  Demâstenet»  ftO^H^ 
tuand<»  la  antepenéltima  ;  i  tal  es  tambien  la  aceataaeîoji  ^ 
est06  âos  nombres  en  nuestra  lengua. 

P.  De  manera  que  sigmendo  la  norfnadel  idîoma  latiao^  idénde  poneaMs 

el  accnto  de  las  voces  derivadas  del  griego? 

2«317.  CtmstaQteiaeiute  «K>bre  la  antepenultima  silaba^ 

P»  Pôn^ame  U.  de  manifiesto  «"sa  régla  en  les  imnbres  termkiados  es 
aday  idet  tia. 

2.318.  Décoda^  monade ,  triade,  nomade,  driada^  nâyaie, 
crisâUda^pirâmiae. 

P.  Péugame  U.  ejemplos  de  la  observancia  de  la  mîsma  régla  en  nombres 
propios  i  patronimicos  en  adts, 

2.319.  Alcîbiades,  CarnëadeSj  Jtilciades,  Pitades. 

P.  Présente  U.  compuestos  terminados  en  céfalo,  crates,  crono,  crom, 
dotOy  dota,  sometido3  â  la  miama  vegla. 

2.320.  Acéfalo,  bucéfalo,  eint^/alo'^  Sacrâtes  »  gipécrat^^ 
is6crono,  sincrono^  Herédoto^ardidotio^anécdota. 

P.  Otros  terminados  en  fagOy  faga,  fito,  fila,  foro,  f^rn,  qmm,  ^sms^ 
gcnoy  gêna, 

2.321.  Antropôfago,  eséfobqo,  Pémfiio^  Teéfilo^  Telésfûm^ 
fôsforo^  cane  fora  ^  bigamo^  poligamx),  criptôgama,  fanerôgama, 
tetrâgono,  poligono^ 

P.  En  grafoy  grafa,  grafe,  jmes^jenQ,  logo^  loga,  maco,  maca,  menés. 

2.322.  Jeografo,  iipégrafo^  Imtorùigrafo^^^pi^rafe,  Hermô- 
jenes,  Diôjenes,  hidrôieno,  oxijenoj  <mâlofo,  iàélogo^  epilogo^ 

teéiogo,  fUiUogo,  TdémopQi^  Calimaco,  An^^imiàm,  A^iam- 
menés. 
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p.  En  métro,  metra,  mrno,  mma,  odo^  ôuimo,  anima,  ope,  pode,  poli  o 
poft>. 

2,323.  DiàmetrOj  perimetro.  termémetro^  jeâmetra^  astré^ 
nomo,  ecônoma^  método^  stnoaOy  periodo,  Jerdnimo»  anônimo^ 
ieudôrdmo,  Caliope,  Mérope,  tripode,  hexapode,  Tripoli,  metrô^ 
poliy  Heliôpolis,  Sebastôpolis. 

P.  Por  ûltimo,  digame  cttâles  son  los  terminados  en  tero,  tasis,  tenes, 
Mes  i  tesis. 

2^324*  Los  siguientes  :  diptero^  coleôptero,  himenôptero, 
hipôstask,  antiperistasis^  Demôstems^  Calistenes,  Aristételes, 
Praxiteles,  hipStem,  diâtem. 

P*  Pero  no  crco  qnc  todos  lo3  nombres  derivados  del  grîego  llcYen  el 
aosnto  en  la  antepenûltima  silaba. 

2^325.  No  senor,  pues  hai  algunos  que  hacemos  graves,  si- 

goiendo  siempre  la  norma  latina.  Taies  son  los  compuestos 

terminados  en  agogo^  como  pedagôgo^  demagégo;  en  démo, 

como  Aristodémo,  Menedémo;  en  doro,  dora,  como  Isiddro, 

Teodéro,  Husiddra;  en  filo,  fila,  como  difilo,  trifilo;  en  glotis, 

glùtOj  glota,  como  epiglôtis^  poliglôta  ;  en  medes,  como  Dio- 

médes. 

P*  ^Qué  es  de  notar  en  la  acentuacion  de  los  nombres  propios  i  patroni* 
«licos  en  ida,  ides^ 

2.326.  Que  son  a  veces  esdrùjulos  i  a  veces  graves,  ei- 
guiendo  en  uno  i  otro  caso  la  acentuacion  latina.  Por  ejemplo, 
son  graves  Aristides,Atrida,  Heraclida;  i  esdrùjulos  FocilideSj 
EuripideSj  Meônides. 

p.  Hasta  aquî  todo  es  conforme  con  la  acentuacion  latina  ;  pero  restan  otras 
totninaciones  que  vamos  a  enumerar,  i  en  las  cuales  hai  a  veces  confbrmi- 
dad  con  la  norma  latina,  i  a  veces  no  la  hai.  Los  su&taoti^^os  en  ma,  deriva- 
dos del  griego,  ^dônde  liôvan  el  acento  ? 

2.327.  Sobre  la  penùltima,  como  anagrâma,  sistéma,  dia^ 
déma,  epifonéma.  La  ùnica  escepcion  a  esta  régla,  que  pueda 
decirse  bien  establecida^  es  sintoma,  pues  aunque  algiuios  di«- 
cen  diploma,  lo  jeneral  es  Uiplôma, 

P.  iC6mo  se  aceotùan  los  nombres  propios  en  eo? 

2.328.  Se  acentuan  sobre  la  e  de  la  terminacion,  sin  em- 
bargo de  que  en  las  voces  orijinales  latinas  se  coloca  mas 
atras  el  acento^  i  asi  pronunciamos  Orféo,  Prometéo,  Perséo^ 
fdomenéo, 

p.  ^Cuâl  es  la  acentuacion  de  los  nombres  propios  femcni&os  que  termî- 
nan  en  ea  ? 

2.329.  Sigiien  la  acentuadon  latina,  acentnândose  sobre  la 
^  €  de  la  terminacion,  como  A  siréa,  Medéa. 

F.  l\  los  opelativos  en  eo,  eal 
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2)330.  Siguen  tambien  la  acentuacion  latina,  i  lleyan  acen- 
tuada  esta  e,  en  conformidad  con  el  uso  griego,  aquéo,  focio, 
sabéo,  febéo,  propiléo,  mausoléo,  i  otros,  segun  el  uso  latino, 
Uevan  acentuada  la  vocal  précédente  a  la  terminacion  eo,  como 
apolineo,  heciôreo,  epicureo.  Algunos  dicen  epicuréo,  perola 
Academia  ha  preferido  acentuar  la  w. 

P.  ^Qué  dice  U.  sobre  la  acentuacion  de  los  nombres  en  ta  7 

2,331.  Que  en  ellos  parece  haber  ejercido  poca  influenciala 
prosodia  latina.  Unos  se  acentùan  sobre  la  antepenùltima  to- 
c-al,  i  otros  sobre  la  penùltima, 

P.  ;Cuâles  son  los  que  se  acentùan  sobre  la  antepenùltima  yocal? 

2j332 .  Los  compuestos  terminados  en  cracia,  como  aristo^ 
crâcia,  democrâcia,  hiereocrâcia,  oclocrâcia\  en  demia,  como 
epidémia,  academia;  en  fajia,  gamia,  manda,  onimia,  peâia, 
vrjia^  como  antropofâjia,  monogâmia,  poli^âmia,  necramàn- 
cia,  quiromância,  sinonimia,  homonimia,  aropédia,  enciciopé^ 
dia,  iùûrjia,  metalûrjia. 

P.  ;Cuâles  son  los  que  se  acentùan  sobre  la  penûltima  yocal? 

2.333.  Los  compuestos  terminados  en  arquia,  fonia,  gonia, 
grafia,  mania,  patia,  tonia  ;  como  anarquia,  monarquia^  te- 
trarquia,  eufonia\  cacofonia,  sinfonia,  teogonia,  cosmogonia, 
jeografia^  calografia,  melomania,  simpatia,  hidropatia,  omeo- 
patia,  atonia,  monotonia. 

P.  Kn  cuanto  a  los  compuestos  que  terminan  en  lojiay  i  cuâl  es  el  uso 
constante  ? 

2.334.  El  de  cargar  el  acento  sobre  la  penûltima  vocal, 
como  en  analojia,  etimolojia,  astrolojia,  cronolojia,  mitolojia, 
teolojia,  fisiolojia,  i  en  otros  sobre  la  vocal  antepenùltima, 
como  en  autilôjia,  perisolôjia. 

P.  i  Cômo  deben  acentuarse  los  nombres  modernes  de  ciencias  que  tienen 
la  misma  terminacion  ? 

2.335.  El  uso  es  vario,  pero  lo  mas  comun  es  acentuar  lao 
de  la  terminacion,  como  en  mineraléjia,  ideolôjia,  zooldjia^ 
omitolôjiaj  ictioléjia^  entomolôjia,  etc. 

P.  i  Que  observacion  debe  bacerse  en  cuanto  a  los  terminados  en  nonUat 

2.336.  Que  en  ellos  es  tambien  vario  el  uso,  pues  se  dice 
con  el  acento  en  la  o^  antinômia,  i  con  el  acento  en  la  i  astro^ 
nomia,  economia,  Pero  en  las  voces  nuevamente  introducidas, 
el  uso  mas  comun  es  acentuar  la  o  de  la  terminacion  ;  i$ané' 
mia,  autonômia. 

P.  Restan  todavia  muchos  nombres  en  ta  de  que  no  hemos  htblado. 
Acerca  de  ellos  i  que  observacion  podemos  hacer  ? 

2.337.  Que  cuando  signiâcan  cualidades  abstractas,  i  se 
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deriyan  de  sustantivos  concretos  en  o,  que  han  pasado  tambien 
a  nuestra  lengua^  solemos  acentuar  la  i,  como  en  filosofia^  de- 
rivado  de  filésofo,  misantropia  de  misdntropo.  hn  los  demas 
no  se  puede  dar  régla  flja  :  se  dice  estratéjm,  dispépsia,  epi" 
lépsia,  i  por  el  contrario  apoplejia,  letanla^  pirexia,  etc.  Aun- 
que  algunos  dicen  disenieria,  lo  mas  corriente  es  disentéria. 
P.  ;G6mo  se  acentûan  los  nombres  propios  eu  on*t 

2.338.  Son  agudos^  cualquiera  que  haya  sido  su  acentuacion 
griega  o  latina,  como  Agamenén^  Telamôn^  Macaén,  Fodôn, 
Filemén,  Dion;  pero  los  en  or  varian;  unos  agudos,  como 
Mentor;  otros  graves,  como  Castor j  Hector. 

P.  Finalmente^  hai  nombres  grîegos  en  que  ha  prevalecido  por  el  uso 
constante  una  acentuacion  opuesta  a  las  reglas  de  la  prosodia  latina.  Cite- 
rne U.  algunos  ejemplos. 

2.339.  Acélito,  misdntropo j  filàntropo,héroe,  dgiata,  Heléna, 
Ifijénitty  Edipo,  Sardanâpalo. 

P.  Las  observacionos  précédentes  nos  dan  casi  siempre  los  medios  de  re- 
solver  las  dudas  que  puedan  ofrecerse  por  la  yariedad  del  uso  o  la  novedad 
de  la  palabra.  Si  esta  se  halla  comprenaida  en  alguna  de  las  terminaoiones 
en  que  se  han  establecido  per  la  prâctica  jeneral  reglas  ciertas,  deberémos 
acentuarla  conforme  a  eilas.  Por  ejemplo,  ;  querémos  saber  cômo  haya  de 
acentuarse  la  voz  nueva  estratocra^ia^  que  signiGca  la  forma  de  gobiemo  en 
que  manda  el  ejército?  Es  claro  que  por  la  régla  de  los  compuestos  anilogos 
âemocràcia,  aristocrdcta,  harémos  aguda  la  silaba  crd, 

Pero  si  la  voz  no  pertenece  à  terminacion  alguna  en  que  el  uso  haya  fijado 
reglas,  ;qué  norma  deberémos  seguir  ? 

2.340.  Entônces,  no  teniendo  uso  jeneral  ni  analojias  a  que 
atenernos,  es  preciso  seguir  la  norma  del  acento  latino,  que 
es  la  tendencia  mas  jeneral  de  la  lengua.  Por  consiguiente, 
entre  paràsceve  i  parascéve,  f  r eterir émos  parascéve;  harémos 
esdrûjulos  los  sustantiyos  terminados  en  crata,  como  aristô- 
cratay  demdcrata  i  demas  anàlogos;  harémos  tambien  esdrû- 
jula  la  terminacion  en  lisis,  pronunciando  anâlisis,  pardlisis^ 
cUdlisis;  i  harémos  grave  la  terminacion  en  ope,  pronunciando 
ciclépej  miépe. 

P.  Hemos  hablado  hasta  aqui  de  los  orijenes  latino  i  griego.  Por  lo  to- 
cante a  las  palabras  tomadas  de  otras  lenguas,  i  en  que  la  prosodia  no  esta 
determinada  por  uu  uso  constante,  ^qué  acentuacion  debe  seguirse? 

2.341.  La  acentuacion  de  su  orfjen,  en  cuanto  sea  compa- 
tible con  la  (ndole  del  castellano .  Se  retuvo  por  tanto  el  acento 
italiano  o  frances  en  soprano^  violoncelo,  esdrûjulo,  coqueta, 
randevûy  fricasé. 

P.  ;I  en  cuanto  a  las  voces  tomadas  de  otros  idiomas,  por  ejemplo,  el  in^ 
glés,  sucede  lo  mismo  ? 

2)342.  En  esas  voces  sucede  que  unas  veces  es  posible  con- 
servar  i  eonservamos  en  efecto  la  acentuacion  nativa,  como  en 
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miiér^  lâdi,  jûri;  i  otras  yeœs,  porque  no  lo  6b,  o  ain  embargo 
de  serlo,  preferimoe  dar  a  la  yo&  el  acentp  que  nos  jpareœ  con- 
Tenir  mejor  a  su  t^t'mkiacion»  segun  la  fndole  ddl  espafiol,  co- 
mo  en  fasionitble  (Jéshionablé^,  CûrUorbéri  iCântcrbUry),  Net»- 
tân  {Newton),  Bùcdn  {Bdcon},  WoUéo  \^6bey). 


LËCCION  LXXiX. 

DB  LA   CANTIDAl>. 


P.  iQué  es  lo  que  se  llama  cantidad  de  UDa  silaba? 

2»343«  Su  duracion  o  el  tienït>o  que  gastàmos  en  .{NPonuisb-^ 
ciarla. 

P.^I  es  etia  cintldaâ  mm  oosa  riiMuta,  de  m^ieva  9fi%  en  protttmciar 
una  silaba  dada  gastemos  una  cantidad  definîda  de  tiempo^  pet  qem|«lo,  usa 
0  dos  centésimos  de  segundo? 

2^344.  No  seûor^  la  cantidaâ  consiste  propiamente  en  k 
relamon  qtie  tienen  unes  con  ôtroslosiiempoa  de  lassflabts, 
los  cuÀlës  puëdèn  Vai^atir  mucho,  segtin  «e  hftblà  lénta  o  tlpe^ 
stii^àdainônte,  pero  gtiardandô  diôiopte  una  ihisma  propott;id& 
entre  sL 

P.  ;De  que  dépende  Ik  doncioo  de  taf  liSlilMn? 

2.345.  Del  nûtnero  de  eleniôntôs  que  entran  en  su  cdntpoôi- 
çion  i  del  acento.  Asf  en  las  cuatro  sflabas  de  que  cctnsta  la 
diccion  trascrUnese,  es  îhdudàble  que  lia  pf iitiët*a  tràs  requière 
nias  tiempo  que  la  segiinclà  cri,  pôr  côttïponei:së'aquélIa  àe  éUia- 
tro  elénientos  i  esta  de  très;  i  no  es'ménos  cierto  que  la  sllabà 
bié,  compuesta  de  tfes  ëlemento's,  uno  de  los  cuales  ôs  la  toôal 
acentuada  é,  se  proniincià  en  liias  tiempo  que  la  cuàrta  se,  que 
se  compone  dé  una  âollEi  coiisônàiftei  tiiia  sola  vocal  que  carëce 
dé  acento. 

P.  A  pesar  de  estas  diferencias,  ;aué  se  nota  eu  las  cantiiiades  o  dura- 
ciones  de  todas  las  silabas  espaiiolas  i 

2.346.  Que  se  acercan  mas  a  la  razon  de  igualdad  que  a  la 
de  1  a  2;  i  de  aqui  es  que  lo  mas  o  ménos  largo  de  una  silaba 
importa  mui  poco  para  la  medida  del  yerso  ;  si  no  es  en  el  caso 
de  ser  escesivo  el  numéro  de  las  brèves  o  de  las  largas,  que 
produciria  un  esceso  o  ifalta  de  duracion  perjudicial  al  ritmo» 

P.  Si  la  consideracion  de  las  silabas  largas  i  brèves  es  de  Ua  pieea  kn- 
poitancia  en  el  verso^  ;lo  sera  tambien  en  la  prosa? 

2,3'47.  En  la  prosa  i  en  la  pronunciacion  familiar  es  aun 
ménos  importante;  porque  suponiendo  que  dividimos  las  die- 
cionesen  lasailabas  de  que  léjitimamente  coAsta&t  4  qudi]^* 


iiiHk0iaino&  todos  los  ^lem^iïtos  d^  estas,  i  colocamos  ^1  acaûAd^ 
en  el  lugar  debido,  es  imposibk  qae  no  démos  a  ^ada  dioekMH 
i  a  cada  silaba  los  espacios  o  duraciones  correspondientes. 

P.  iPor  que  dice  U.  que  suponiendo  que  dividimos  las  dicciones  en  las  s<- 
labas  de  que  lejUimctmênte  tonstant 

2,348.  Porque  hai  casos  en  que  esta  division  es  dudosa,  i 
puede  ocasionar  diflcultades;  esdecir^  cuando  entre  dos  o  ra&s 
vocales  no  média  ningun  sonido  articulado. 

P.  ^I  en  que  coasiste  la  dada  en  taies  casos? 

2,349-  E!n  saber  si  la»  vocales  concurrentes  Dorman  ana,.. 
dos  0  mas  silabas;  de  cuya  determinacion  es  evidenie  que  dô-- 
pende  el  numéro  de  silabas  que  tiene  la  dicciôn,  i  el  eâp^oiô» 
de  tiempo  que  debe  ocupar  en  la  pronunciacion  ordinai*ia  i  M 
la  medida  del  verso. 

P.  Maniûéstemelo  U.  por  medio  dt  un  ejeaiplo* 

2.350.  En  Bios,  por  ejemplo,  concarren  dos  vocales,  eomo 
en  loor  ;  pero  las  dos  vocales  concurrentes  forman  diptongo  eu 
Dios,  i  la  diccion  tiene  una  sola  silaba  i  se  'pronuncia  en  la 
unidad  de  tiempo  ;  al  paso  que  no  lo  forman  en  loer,  que*  fat 
consiguiente  consta  de  dos  silabas  i  correctaoaente  proDuift- 
ciado  ocupa  dos  tiempos  en  el  habla  ordinaria  i  en  el  veirild  : 
lo-or. 

P.  ^Cuâl  es^  pues^  el  ûnico  probiema  de  impôrtancia  en  h  ptosodfa^  por 
lo  locante  a  Isu  cantidades? 

2.351.  Determinar,  cuando  coiïGwrreû  dos  o  mas  vocales-,  si 
forman  una  o  mas  silabas. 

P.  Ëxaminarémos  f^imeramente  los  casos  en  que  h^  vocales  cOticiirrcflt- 
tes  pertenecen  a  unasolji^  diccion. 

D£  LAS   CàNTIDAD£S    EN    LA    CONGURRSNOIA   DB    VOCALES    tElk- 

TENECIENTES   A  T.^A  MISMA  DICCION. 

En  las  reglas  que  vamos  a  dar  suponemos  deteiminado  el  aceilto^el  cwl 
puede  estar  situad  )  de  trcs  modes  con  respecto  a  las  vocales  concurrentes; 
0  en  una  de  ellas^  o  en  una  silaba  précédente  o  sfguiente.  Supongamos  que 
el  iM}6Dto  caJPg«rSohre  uaa.  de  dichas  vocalesy  ^cuando  «s  que  ias  dos  v«c^ 
les  concurrentes  no  forman  naturalmente  diptongo? 

2^352.  Cuando  ambas  son  llenas  i  el  acento  eae  solre  eimî- 
quiars^  de  ellas;  por  lo  que  son  disilabas  estas  dicciones  :  Pae^^ 
Ja(m,  nao,  $ea,  kai,  feo,  leon,  loa,  rœn;  i  trisllabas  estas^ 
azaar,  caoba,  creemos,  boato,  canwm* 

P.  Aunque  la  prâctica  ordinaria  de  les  piênetas  esté  de  aeuôfda  con  h  ré- 
gla precedeme^  k!^- 1^  ®^  f  ermi^do  algiuia  y^z  ? 

2,353 .  Contraer  las  dos  vocales  i  formar  con  ellas  .un  dip- 
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tongo  impropio  ;  i  esta  figura  se  llama  sinéresis.  Asi  lo  hizo 
Samaniego  en  este  endecasf labo  : 

c(  El  Leoriy  rei  de  los  bosques  poderoso  ;  » 

i  Espronceda  en  estes  versos  de  cuatro  silabas  : 

«  I  no  hai  |f  laya, 
Sea  cualqaiera^ 
Ni  bandera...  » 

donde  leon  i  sea  flguran  como  monosilabos.  La  sinéresis  es  mè- 
nes dura  cuando  la  vocal  inacentuada  es  la  e,  por  ser  la  ménos 
Uena  de  las  Uenas. 

P.  ;  Cu&ndo  es,  por  el  contrario,  que  las  vocales  forman  constanteinente 
diptongoT 

2^354.  Cuando  concurren  dos  vocales,  la  primera  llena  i  la 
segunda  débil,  i  el  acento  carga  sobre  la  llena.  como  en  tarai, 
cauto,  peine,  carei^  feudo^  coima,  convoi,  disilabos,  i  hai,  rei, 
soi,  monosilabos.  Este  diptongo  es  jeneralmente  indisoluble  ; 
quiero  decir,  que  ni  aun  por  licencia  poética  pueden  las  voca- 
les concurrentes  pronunciarse  de  modo  que  formen  dos  silabas. 

P.  ;Pero  no  podrén  alguna  yez  separarse  las  vocales  que  normalinente 
deben  pronunciarse  en  la  uuidad  de  Uempo,  haciéndolas  sonar  en  distintas 
silabas? 

2.355.  Si  seûor,  suele  liacerse  asi  en  los  versos  cuando  es 
necesario  para  la  medida,  i  a  este  se  llama  diéresis,  que  se 
seûala  en  la  escritura  con  do^  puntos,  a  que  se  da  el  mismo 
nombre,  colocados  sobre  una  de  las  vocales  disueltas.  Ejem- 
plos ,  glorîoso,  stidve.  La  sinéresis  no  tiene  signe  alguno. 

P.  Si  la  primera  de  las  vocales  concurrentes  es  llena  i  la  segunda  débil, 
^cémo  se  pronuncian? 

2.356.  Forman  naturalmente  dos  silabas,  i  el  acento  carga 
sobre  la  débil,  como  en  los  disilabos  raiz,  baûl,  creî,  i  en  los 
trisilabos  roido,  saùco,  oimos.  La  contraccion  o  sinéresis  de 
estas  vocales  concurrentes,  forma  un  diptongo  impropio  bas- 
tante  dure  que  rara  vez  se  permiten  los  buenos  versificadores. 

P.  I  si  la  primera  vocal  es  débil  i  la  segunda  llena,  ;cémo  se  pronuncian 
las  dos  vocales  concurrentes  T 

2.357.  Las  dos  forman  tambien  naturalmente  dos  silabas,  i 
el  acento  recae  sobre  la  débil,  como  en  los  disilabos  dia,  fie, 
rio\  en  los  trisilabos  ganzûa,  valûa\  en  el  tetrasilabo  desvirtûo, 
i  en  el  pentasilabo  Ùorariamos. 

P.  ;Qué  se  dice  de  la  sinéresis  en  esta  combinacion? 

2.358.  Que  es  ménos  rara  que  en  la  précédente,  porque  no 
es  tan  ingrata  al  oido. 
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P.  Si  concurren  dos  Yocales,  la  primera  débîl  i  la  segunda  Ueha,  i  esta 
acentuada  la  llena^  ;forman  siempre  diptongo  las  vocales  concurrentes? 

2,359.  No  senor,  unas  veces  la  forman  i  otras  no.  Fiôme 
es  naturalmente  trisflabo,  i  Dios,  por  el  contrario,  constante- 
mente  monosilabo. 

P.  ^A  que  debe  atenderse  para  determinar  la  cantîdad  lejitima  de  estas 
combinaciones? 

2^360.  Â  la  analojia  de  las  derivaciones,  a  la  de  la  conjuga- 
cion,  i  al  buen  uso. 

P.  ^Cuàndo  es  aue  los  sonidos  compuestos  ié,  ué  forman  diptongos  abso- 
lutamente  indisolubles? 

2.361 .  Cuando  por  la  influencia  del  acento  han  venldo  de 
los  sonidos  simples  e,  o,  como  sucede  en  cUente,  fuente,  huerto^ 
muerte,  viento,  nacidos  de  los  vocables  latines  dente,  forte, 
harto,  morte,  vento,  i  en  pienso,  quiero,  ruego^  inflexiones  de 
los  verbos  pensar,  querer^  rogar  ;  todas  las  cuales  raices  vuel- 
ven  casi  siempre  al  sonido  simple,  luego  que  muda  de  lugar  el 
acento,  como  en  las  voces  débitai,  horteme^  mortifero^  pensaba, 
queremos,  rogaria. 

P.  Manifieste  U.  por  medio  de  al^unos  ejemplos  que  la  analojia  de  la  con- 
jugacion  détermina  la  cantidad  lejiuma  de  las  formas  verbales. 

2.362.  Fio  i  cambio,  por  ejemplo,  son  di^flabos.  Luego  fia- 
mos  i  cambiamos  son  trisilabos,  porque  la  primera  persona  de 
plural  del  présente  o  pretérito  definido  de  indicative  afiade  una 
silaba  a  la  primera  de  singular  del  présente.  Por  razoneti  anà- 
logas  las  combinaciones  iéy  id,  son  disf labas  en  fié,  fié,  i  dip- 
tongos en  cambié,  limpiô,  i  las  combinaciones  wa,  ué^  disilabas 
en  valuamos,  valuemoSy  forman  diptongos  en  fraguamos,  fra^ 
gûemos. 

P.  Para  saber  si  la  terminacion  iô  de  la  tercera  persona  del  pretérito  de- 
finido de  indicativo  en  los  verbos  de  la  segunda  i  tercera  conjugacion  es  • 
no  disilaba^  ik  que  puede  recurrirse? 

2.363.  A  la  primera  persona  del  mismo  tiempo,  para  poner 
en  aquella  igual  numéro  de  silabas  que  en  esta.  Por  ejemplo, 
terni,  senti  son  disilabos  ;  luego  tambien  lo  seràn  temiôj  sintié  : 
m,  di  son  monosilabos;  luego  lo  serân  igualmente  viô,  dié]  de 
que  se  signe  que  en  todas  estas  palabras  la  combinacion  id 
forma  diptongo. 

P.  ^I  en  riô  i  desliô  es  diptongo  la  combinacion  iôJ 

2.364.  No  seîior,  porque  siendo  rei  disilabo  como  riô,  i  des^ 
lei  trisilabo  como  deslio,  disilabo  sera  rié  i  trisilabo  desliô. 
Luego  la  combinacion  iô  en  estas  personas  debe  pronunciàrsA 
como  disilaba. 
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P.  1  AdmiltD  k  iÀn^eals  1m  conbmcîonei  «  qa«  as  nsiatka  lifegb  de 
ansloila  4le  hi  conj«i§aoioa  t 

2^65.  Coando  soa  4a  sujo  disflahsuu  la  adaûten  fâcâlmente; 

paro  cuaudo  forman  diptoago,  se  presUm  con  sama  diâcultad  a 

la  dieresis  o  disolacion  del  diptongo.  Asf  e»  frecu/eute  en  los 

poetas  hacer  monosllaba  la  combinacion  ià  o  ud  en  fiamos, 

variamos,  valuamos  ;  pero  un  buen  yersificador  bo  la  liaxa  jar 

mas  disilaba  cuando  forma  naturalmente  diptongo,  como  en 

cantbiamos,  fragtiamos,  acopiamos^  aguamos. 

p.  La  combinacion  ié  forma  diptongo  indisoluble  en  las  terminaciones 
imwi\  iete,  imei,  iete,  iêsemos,  iem%y  iesen^  iera,  teras^  (era,  iéramùs^  ieraù, 
ieran  ;  ter^,  ieres,  iere,  iéremoft,  iereiSj  ieren,  del  prelérîto  definido  ae  hidl- 
eativo,  imperfecto  éa  fubjunihro  i  (uLinro  ée  sub^ti  vo  Aa  la  segusda  i  ter- 
cera  CAnjugacioo  ;  por  qemplo,  mu/teroa,  muriese,  elc*  mwriarop  «mm- 
Tos,  etc.,  muriere,  muriereSf  etc.  ;  i  asUnismo  en  la  terminacion  iendo  dâ 
|enmdio  de  las  mîsmas  conjugacionea.  Pero  ;  que  es  necesario  tener  poB- 
•ente  en  dertos  TeriiM? 

2.366.  Que  la  i  de  teron,  iese^  ieses,  etc.,  no  pertenece  Teï^ 
daderamente  a  la  terminacion  iendo  del  jerundio,  sino  a  la  raiz, 
î  no  forma  diptongo  oon  la  e  sîgniente .  Este  sucede  sîempre 
que  en  la  tercera  persona  de  singular  del  pretérito  de  indîca- 
Ûyo,  la  combinacion  ié  es  disilaba.  Por  ejemplo  rùf  es  disAabo, 
rieron  trisilabo  :  deslié  de  très  «flabas,  éeslieron  de  cnatro. 

P.  ^Cémo  se  pronuncia  la  combinacion  io  delà  terminacion  ûm? 

2i,3B7«  En  todos  los  sastantivos  abstractos,  terminados  en 

0108,  fion,  mm,  tion,  xion,  deriyados  de  yerbos  castellsfnos  o 

biitâneA,  la  combinacàim  io  del  final  forma  diptongo,  que  rari- 

sima  Tez  se  ballari  diisuelto,  como  navegaeion^  accion,  repm» 

pasion^  cuestion,  otmexian. 

P.  Vamoi  a  vnr  un  ejemplo  en  que  la  analojla  de  las  derfracionea  déter- 
mina la  cantidad  lejftima  de  las  palabras  derivadas. 

2^8*  Naviero,  por  ejemplo,  es  tetrasfiabo,  i  brioso,  trisi- 
labOt  porque  debeo  anadir  una  silaba  a  los  primitivos  nmvi», 
briOj  como  librero  a  libro,  gotoso  a  gofta,  l  por  tant©  las  combi- 
nacâones  tV,  ié  son  disilabas  en  aquellas  diociones. 

p.  Manifiésteme  U«  un  casa  en  goe  por  la  misma  Ici  ée  las  detf'vadenes 
hf  aambinacionaa  iéy  ià  fonncn  diptongos. 

2^9.  Gloriefa  es  trisilabo,  i  txmAiciBSo  tetrasfiabo,  pOTqiie 
«deban  anadir  una  silaba  a  las  dicciones  priraitâvas  gloria,  f«e 
consta  de  dos  silabas,  i  ambicion  que  consta  de  très;  de  que  se 
sigue  que  en  estos  ejemplos  las  oombinaciones  ii^  ié  forman 
dj^tongos. 

P»  En  loa  damas  easos,  ^a  que  debe  atendwsa  7 

2»370*  Al  bueia  uso,  segun  el  cual  la  oombînaâon  forma  a 
Teces  un  diptongo  indisoluble,  como  en  Dios,  pié,  fué,  i  cteas 
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^eoee  (Hptoago  soluble,  o  dos  sflabas  que  se  prestan  sin  wtolen- 
<Ha  a  la  flinéresis,  como  en  Diana,  suave^  que  sor  ^F^^itFflMrii^ 
mente  disilabat  o  'b'isilabas. 

P.  En  el  caso  de  concurrir  dos  Yocales  débiles^  ;  cémo  se  pronundanT 

2^871.  Siendo  aoentuada  la  segnnda,  hai  variedaden  el  uso. 
Unas  yeces  ias  vocales  débiles  conourrentes  forman  diptoiigo 
indisolubte,  oemo  en  ftd,  cuiia,  emdo,  descuido,  i  otras  yeees 
forman  diptongo  dieolable^  o  si  se  quiere  dos  silabas  que  aér 
miten  fàoiimente  la  sinépesis,  comoenruin,  ruina,  ruido,  viuda. 

P.  En  las  formas  verbales  ;  que  es  lo  que  détermina  la  cantidad  natural 
de  estas  oombinaciones? 

2.372.  La  analojia  de  la  cooajugacion.  Par  ejemplo^  se  dice 
Jutjfo  dJâUabe,  i  arg^uya  trislUbo  !  debemos  pues  d€K3ir  Aui,  di- 
ailabo  ;  huimos,  huia^  huida,  trifiilabo3  ;  ar^i,  arg^Oir,  trisila- 
boB  ;  €argûia,  arf&imQS,  argûido.,  tetrasilabos:}  m^gèiamos,  pei^ 
tasilabcK,  etc.  Pero  en  casos  de  eata  espeoie  ae  permite  Jta  s&n4- 
resis  a  los  poetas. 

P.  Cuaado  se  duplica  una  ^ocal»  ^«éno  se  prcmiwcjala  «ambiiiaoiout 

2.373.  Entônces  la  combinaoion  forma  dos  stlabas  i  apénas 

adiûie  la  sinéresis,  como.  en  pimma,  diialmvmo. 

P.  Pas»ado  ahoM  a  las  oombinaciones  de  dos  Tooales  a  ^^  précéda  al 
aciento,  d\g%v»  U.^  si  Ici»  iq»  ¥qicale3  çQ.nçujcrenles  son  Uenas^  i  céoio  ae 
p^onunc^a  ? 

2.374.  Forman  p^tural^ente  dos  silabas^  ^omo  en  i^dHOfi^, 
^sdreq,  héradj  plds^o^os,  femiéndços.  Pero  los  poetas  J^ow^i 
casi  siempre  diptongos  las  combiixficia^s  iua<>wtuadas  ^  qm^ 
se  reflere  esta  régla,  particularmente  cuando  la  penùltima  vo- 
cal no  pertenece  a  bi;i  enclitico,  como  en  pldzcaos. 

P.  Si  en  la  combinacîon  de  dos  vocales  a  que  précède  el  acento,  la  primera 
•es  Uena  i  la  segimda  débit,  ;  câmo  debe  mt  la  proaunciacion  ? 

2.375.  Las  vocales  concurrentes  forman  diptongo,  coma  en 
-amdbais,  temiérais.  Pero  este  diptongo  es  fâcilmente  disaluîbl^, 
i  a  veces  parece  mas  pâturai  la  pronunciacion  di^Uébic^  como 
en  el  nombre  propio  Sinc^i' 

P.  ;I  que  sucede  si  la  ipiciiQ^ra  vocatl  as  débil  i  la  sagunda  Uen«? 

2.376.  Que  las  vpQale9  eoncurreutes  forman  dijptoiigo  iDk^<- 

sojuble,  como  en  injuria^  compte,  Hvwioi,  àrdua&,,  fragikfn^, 

-omtintA^.  Coft  tado,  si  es  u  la  primera  de  las  das  vocales,  cor- 

mo  en  estMwi,  inj^énua.^  çontiimo,  se  puede  disolver  sin  maoba 

violencia  el  diptongo. 

P.  No  hai  vocables  espafolas  en  que  venga  despiies  del  acente  una  cam- 
biaacion  de  dos  vocales  débiles.  CkmsiderarmoQs  abora  las  combioacianes  d^ 
dos  vocales  que  preçeideti  al  aaïaiMiQ.  Si  w^m  voaaiaa  aqa  Xm^»  if^ém  ^ 
pronuncîa  la  combinacionT 
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2.377.  Forma  naturalmente  dos  sflabas;  como  en  Saavedra, 
oerostàHco,  Fùeton,  Laodamia,  kaltad,  leeriamos,  roedor,  coop- 
tar.  Pero  la  sinéresis  es  aqui  permitida,  particularmentô  si  en- 
tra en  la  combioaciou  la  vocal  e. 

P.  Si  la  primera  vocal  es  Uena  i  lasegunda  débil... 

2.378.  Entônces  forman  naturalmente  diptongo,  como  en 
vaiven,  embaiilar,  peinado,  feudatario.  Ësceptûanse  los  com- 
puestos  en  que  las  vocales  pertenecen  a  dos  elementos  distin- 
tos^  como  en  preinserto,  prohijar,  rehilar,  rehusado  ;  bien  que 
en  este  caso  se  permiten  los  poetas  la  sinéresis. 

P.  Si  la  primera  vocal  es  débi  la  segunda  llena^  i  cômo  se  bace  7 
2^379.  £nt6nces  hai  variedad  en  el  uso.  Las  inflexiones  i 
derivaciones  conservan  la  cantidad  de  sus  raices,  como  cria- 
dor,  trisilabo,  criatura,  tetrasflabo,  fiariamos,  pentasilabo; 
derivados  de  criar  i  fiar,  disilabos,  i  cambiamiento,  endiosado, 
tetrasfiabos;  derivados  de  cambiar,  disilabo,  i  de  Bios,  mono- 
silabo.  En  los  demas  la  combinacion  forma  naturalmente  dip- 
tongo;  i  en  todos,  si  no  lo  forma^  es  permitida  la  sinéresis. 
P.  ;I  cnando  ambas  vocales  son  débiles? 

2.380.  Forman  naturalmente  diptongo,  como  en  dudad, 
cuidado.  Sin  embargo,  los  derivados  de  palabras  en  que  la  com- 
binacion es  a  menudo  disflaba,  pueden  sin  violencia  retener 
en  ella  la  cantidad  variable  de  su  inmediato  orijen  :  viuda,  por 
ejemplo,  se  usaba  i  se  usa  frecuentemente  como  trisilabo  en 
poesfa  :  no  ofenderà  pues  al  oido  el  que  dé  igual  numéro  de 
sllabas  a  su  derivado  viiulez. 

«  Juana  de  Castro^ 

A  quien  temprana  viudez  contrista.  »    (Mora.) 

P.  Pasemos  a  las  combinaciones  de  1res  vocales,  que  son  las  que  restan 
por  considerar  para  concluir  esta  leccion . 

Si  el  acenlo  esta  en  la  primera  de  ellas^  ;cômo  se  resuelve  la  combi- 
nacion ? 

2.381 .  Se  resuelve  en  dos  :  la  primera  de  estas  es  una  com- 
binacion de  dos  vocales,  la  primera  acentuada  i  la  segunda  in- 
acentuada  ;  al  paso  que  la  segunda  combinacion  es  de  dos  vo- 
cales que  siguen  al  acento,  i  en  ambas  se  détermina  la  cantidad 
por  las  reglas  dadas.  Por  ejemplo,  en  esta  diccion  lôaos  conce- 
bimos  dos  combinaciones  :  da  que  forma  dos  sflabas  por  lo  qae 
àntes  se  ha  dicho  (3,352);  i  ao  que  forma  tambien  dos  silabas 
(2,374).  Luego  las  très  vocales  forman  très  silabas  lé-a-^s. 
En  esta  diccion  irîais  se  conciben  tambien  dos  combinaciones  : 
ta,  que  forma  dos  silabas  (2,357),  i  ai  que  forma  diptongo 
2,375);  luego  las  très  vocales  forman  dos  silabas  ir-i-ais. 
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P.  iCàmo  se  resuelve  la  combinacion  si  el  acento  carga  sobre  la  segunda 
Yocal? 

2.382.  Se  resuelve  asfmismo  en  dos  :  la  primera  de  dos  vo- 
cales con  el  acento  en  la  segunda  vocal  ;  i  la  segunda,  de  dos 
vocales  con  el  acento  en  la  primera  vocal.  Aplicando  a  estas 
combinaciones  parciales  las  reglas  correspondientes>  no  sera 
difîcil  determinar  la  cantidad.  Por  ejemplo,  en  es^  diccion 
fiàos,  la  combinacion  id  es  disilaba  (2,359,  2,362),  i  la  combi- 
nacion do  es  disilaba  igualmente  (2,352).  La  diccion,  por  con- 
siguiente,  es  trisilaba  fi-â-os. 

P.  ;Cômo  se  divide  la  diccion  vedis*t 

2.383.  La  combinacion  ed  es  disilaba  segun  la  régla  (2,3152), 
i  la  combinacion  ai  es  diptongo,  como  sabemos  (2,334).  La  dic- 
cion se  divide,  por  consiguiente,  en  dos  silabas  :  ve-âis. 

P.  I  la  diccion  ùcmbiéos  ^cômo  se  divide? 

2.384.  La  combinacion  iâ  es  diptongo  (2,359,  2,362),  i  la 
combinacion  do  es  disilaba  (2,352).  Luego  la  diccion  se  divide 
en  très  silabas  :  cam-bid-os. 

P.  Encam6téts^cômo  resuehe  U.  las  combinaciones  para  la  aplicacion 
de  las  reglas  ? 

2.385.  Las  combinaciones  son  ié,  éi,  i  ambas  forman  dip- 
tongos  (2,359,  2,362,  2,354).  Luego  la  diccion  se  resuelve  en 
dos  silabas Vam-iôeVw;  i  la  combinacion  fez  forma  triptongo.Lo 
mismo  sucede  en  cambidis,fragûéis. 

P.  Eq  fin,  si  el  acento  carga  sobre  la  tercera  vocal,  ^qué  résulta? 

2.386.  Resultan  dos  combinaciones  parciales;  la  primera  de 
dos  vocales  a  que  sigue  el  acento  ;  i  la  segunda  de  dos  vocales 
con  el  acento  en  la  segunda  vocal.  Asf  por  ejemplo,  en  la  dic- 
cion rehui,  la  combinacion  eu  forma  dos  silabas  por  la  escep- 
cion  a  la  régla  respectiva  (2,378),  i  la  combinacion  ui  forma 
tambien  dos  silabas  (2,372).  La  diccion,  pues,  se  resuelve  na- 
turalmente  entres  silabas  re-ku-î, 

P.  Las  reglas  précédentes  de  resolucion  se  aplican  con  igual  facilidad  a 
las  demas  combinaciones  de  vocales  acentuadas  o  inacentuadas  (*). 


(*)  Al  cerrar  esta  materia,  recordamos  la  tendencia  continua  de  puestra  len* 
ffua  a  la  sinéresis  ;  tendencia  que  se  hace  notar  mas  en  la  pronunciacion  fami- 
har,  i  la  distingue  de  la  que  se  oye  en  laboca  de  los  buenos  oradores  i  actores. 
En  este  conflicto  entre  dos  prununciaciones  contemporâneas,  prevalece  tarde  o 
temprano  la  primera. 
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LECCION  LXXX. 

W    iA    CANTIPAJD   EN   LA   CONCUEitBNClA    P9    V0C4L95    WH 
PEBT£NEC£N   A   DISTINTAS    PICCXONJ^S. 

P.  Yamot  a  ocaparaos  ahora  de  determinar  la  canâdad  de  la^  Tocataf 
CMumnenleft  qua  perteofees  a  diociooes  diatînlafi. 

Guanda  oancurrea  dos  diceîoaes  de  laa  eualea  «oa  tattioa  i  otia  ^gmà^ 
pia  por  vocal»  U  silaha  fiaal  i»  \tk  primera  diccioa  i  U  kiîcîal  de  la  scmudi 
suelen  juntarse  formando  una  soia.  llustretaos  este  hecho  por  meaki  ok 
ejemplos^  i  pongamos  estas  espresiones,  hombre  teuf^e,  soherbio  edifkb, 
;Qué  nota  U.  en  la  pronunciacion  de  dichas  espresîcMEieat 

2,387.  Que  de  la  ûltima  silaba  de  Ao;»6re  i  de  la  pri]]^era  de 
Mustre  se  ha  formado  en  la  pronuDciacion  la  sola  siîabâk  breij  i 
de  la  ùltima  sllaba  de  9oberbio  i  de  la  primera  de  edifUdo  se  tia 
formado  la  sola  silaba  hioe\  de  modo  que  la  primera  espre^ion, 
hombre  ilustre,  consta  solamente  de  cuatro  sflabas,  sin  em- 
bargo de  qae  la  cûmpa&en  dos  elementos,  el  uao  disilabo  i  el 
otro  trisllabo^  i  la  segunda  espresion,  sob^Uo  edificio,  eontta 
^e  seis  silabas^  no  obstante  que  la  compoBen  la  diecion  triiflaka 
soberbio,  i  la  diecion  tatra;»ilaba  edifido. 

p.  ^Pueden  concurrir  tambien  mas  de  dos  dicciones? 

2«388.  Si  seûor^  i  por  cousiguiente  mas  de  dos  sflabM,  pro- 
nunciaado^e  todas  juntas  en  la  unidad  de  tiempo,  oomo  m  M^ 
Terao  ; 

n  Si  a  un  infeliz  la  Oempaaion  ae  liega  ;  » 
donde  siawi  es  una  sola  silaba, 

P.  Abora  dîgame  U.,  esta  confusion  de  dos  o  mas  sUabi«  que  pqcieateen 
a  distintos  vocables^  en  una  sola^  ^cémo  se  Ihuna? 

2^389^  Se  Uama  sinalsfa. 

P«  iQixé  hai  que  advertir  en  la  sinalefa  espaQobP 

2.390.  Dos  cosas  :  la  primera,  que  w  la  ooncurrencia  àeio^ 
0  mas  silabas  que  pasau  a  formar  uoa  sola.  naenau  clarosf,  di^ 
tintos  i  sin  alteracion  alguna  los  elementos  de  que  oonstw  i  i 
la  segunda,  que  por  medio  de  la  sinalefa  pueden  formar  una 
sola  silaba,  o  pronunciarse  en  la  unidad  de  tiempo,  vocales  quâ 
si  pertenecieran  a  una  sola  diecion  se  pronunciarian  en  dos  o 
mas  unidades  de  tiempo.  I  esto  se  verifica  no  solo  en  poesfa, 
4iino  en  «1  lenguaje  ordinario,  de  cu^a  pronanciadiofi  fio  us  li- 
-cito  al  posta  ^ejarse. 

p.  Las  espresiones  la  h9ra,  amado  kiw^  Mla  ebra,  «a  prMmielan  fiata* 
ralmente  i  sin  sinalefa,  porque  esta  séria  desagradable  entre  tas  diccbnas 
<]ue  respectivamente  las  componen.  «{Cémo  se  Uama  esta  pronunciacion 
opuesta  a  la  sinalefa  ? 

2.391.  Se  Uama  HiATO. 
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P.  ;Qué  oficio  hace  el  hitloT 

2.392.  Oponerse  a  la  sinalefa,  esto  es,  que  concurriendo  dos 
vocales  de  diyersas  dicciones,  no  formen  una  sola  silaba^  sino 
que  permanezcan  tan  separadas  las  dos  dicciones,  como  si  la 
segunda  principiase  por  una  consonante. 

P.  ^Qué  anaJojia  enouentra  U.  entre  la  diéreaîs  1  el  hialo? 

2.393.  Que  lo  que  hace  la  diéresis  en  una  sola  diocion^  lo 
hace  en  dos  el  hiato,  tenninando  la  primera  i  principiando  la 
segonda  en  vocal.  I  lo  mismo  dirémos  de  la  sinéresis  i  la  sina- 
lefa, puesto  que  la  contraccion  silàbica  que  hace  aquella  en 
ima  diccion^  la  sinalefa  la  hace  en  dos  o  mas. 

P.  ^Qué  6e  deduce  de  lo  espuesto? 

2.394.  Que  los  diptongos  i  triptongos  impropios,  esto  es,  los 
•que  no  existen  natural  i  lejitimamente,  son  los  que  resultan  de 
ia  sinéresis  o  la  sinalefa.  Et,  por  ejemplo,  es  diptongo  propio, 
supuesto  que  lo  tenemos  en  las  dicciones  léiy  reino,  temeù,  na- 
taralmente  pronunciadas  ;  pero  es  impropio  el  diptongo  ao  de 
la  diccion  ahogiar,  que  naturalmente  consta  de  très  silabas  i 
<X)ntraida  por  la  sinéresis  se  reduce  a  dos;  i  lo  es  asimismo  el 
diptongo  ae  que  résulta  de  la  sinalefa  en  las  espresiones  tierra 
estraha;  bella  estancta. 

P.  Harémos  algunas  observtciones  jenerales  sobre  la  sinalefa. 

Ya  hemos  visto  que  no  se  cuenta  para  nada  con  la  h  muda.  Se  miran, 
por  consîguiente^  como  vocales  concurrentes  aquellas  entre  las  cuales  inter- 
yiene  solo  este  signe»  como  la  e  i  la  u  en  Hnaje  humano,  la  a  i  la  i  en  veH^ 
dica  historia.  iQué  dice  U.  de!  h  que  se  pone  como  sefial  de  aspiracion  en 
ciertas  interjeccionesT 

2.395.  Que  tampoco  embaraza  la  sinalefa  : 

«  Oh  Espaha!  oh  palria!  el  luto  que  te  cubre.  n  (Qointana.,) 

«  Mas  ;  oh  infâme  remate  de  lai  guerra  ! 
Reina  el  vencido (Hkrbera.) 

P.  ;Gu^l  es  la  régla  jeneral  para  todos  los  casos  en  que  una  Tocal  déb  1 
inacentuada  viene  en  medio  de  otras  vocales  ? 

2.396.  Que  la  débil  impide  que  la  vocal  précédente  se  junte 
con  ella  i  con  la  vocal  siguiente,  de  manera  que  no  pueden 
pronunciarse  las  très  en  una  sola  sflaba.  Ejemplos  :  comercio  i 
Kgricultura  ;  io  forma  una  silaba,  ia  otra  :  SevilhA  u  oviedo  ; 
<los  silabas  a,  no  :  limpio  uiErro  ;  io,  ieilES  zterna\  e,  ie:  r£i 
Ahsoluto;  e,  ia. . 

P.  ;Qaé  sucede  cuando  la  vocal  interpuesta  es  la  conjuncion  o  ? 

2.397.  Que  lampoco  tiene  cabida  la  sinalefa  :  la  o  se  junta 
a  la  vocal  que  le  signe  de  un  modo  semejante  a  como  Io  haria 
la  u  : 
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«  Lo  que  Teo  i  lo  que  escucho 

Yo  lo  iuzgo,  o  estoi  loco^ 

Para  de  verdades  poco^ 

I  para  de  hurlas  mucho.  »    (Lope  de  Vega.) 

«  Leda  o  triste^  risueha  o  enojada»  »    (Olmedo.) 

P.  No  debe  ol?idarse  ^e  es  de  regla^  i  fundada  en  lo  que  se  observa 
coDstantemente  en  espano!^  el  hacer  sentir  todas  las  vocales  concurrentes 
en  la  sinalefa^  es  decir^  aunque  se  proQeran  en  la  unidad  de  tiempo.  En 
este  concepto,  digame  U.  algunas  smalefas  que  no  deben  admitirse. 

2.398.  La  oii  de  doi  i  consagro,  la  eu  de  rei  infanzones,  la 
€ui  de  le  huiràs,  porque  séria  menester  pronunciar,  para  con- 
seryar  el  ritmo  en  los  versos,  doiconsagro,  remfanzones,  /la- 
râs,  contra  la  régla  précédente.  Hai,  ademas,  sinalefas  que, 
por  ser  sumamente  duras,  repugnan  a  nuestra  lengua. 

P.  En  las  espresiones  la  amada  pa^na;  el  volvble  elemento;  gallario 
honibre,  bai  una  inmediata  concurrencia  de  dos  vocales  semejantes^  aa,  ee, 
00.  iQué  dice  U.  de  este  hiato? 

2.399.  Que  la  inmediacion  de  las  dos  vocales  semejantes  da 

bastante  aspereza  al  hiato,  pero  no  perjudica  a  la  suavidad  de 

la  sinalefa.  Las  dos  vocales  se  proâeren  entonces  con  un  solo 

aliento  lijeramente  prolongado,  que  las  hace  faciles  a'  la  pro- 

nunciacion,  i  nada  ingratas  al  oido. 

P.  ^  I  puede  hacerse  lo  mismo  en  la  inmediacion  de  très  vocales  seme- 
jantes 7 

2.400.  Aunque  desagrada  al  oido,  no  sîempre  es  posible 
evitarla  : 

«  La  toma  a  Mblar,  i  a  ella  se  adelanta.  »    (MsLiNDEZ.) 

La  aspereza  subirfa  de  punto  si  alguna  de  las  vocales  llevase 

acento,  como  en  va  a  America* 

P.  Si  es  continua  la  tendencia  de  nuestra  lengua  a  la  sinéresis  (como  se 
ba  dicho  en  una  nota  al  Gn  de  la  leccion  anterior),  ^  que  dirémos  de  la  si- 
nalefa '^ 

2.401 .  Que  es  tal  su  propension  a  ella,  que  no  la  embaraza 
la  circunstancîa  de  terminar  la  frase  o  perfodo  en  otra  vocal 
que  la  ùltima  de  las  que  la  sinalefa  aproxima  : 

0  Acia  el  pecho  con  la  diestra 

Trajo  el  torcido  riervto.  I  cuando  tuvo 

El  arco  poderoso  bien  tirante 

La  flecba  disparô ,    (Hermosilla.) 

Vemos,  pues,  que  no  solo  no  es  un  obstdculo  para  la  sinalefa 
el  punto  final  intermedio,  sino  que  no  hace  escusable  omitirla. 
P.  Hai  mas  todavia  que  este  de  punto  final... 

2.402.  Si  senor.  i  es  que  entre  dos  dicciones,  pronunciadas 
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por  diversos  interlocutores  en  el  drama,  es  tan  necesaria  la 
sinalefa^  como  en  boca  de  una  sola  persona  : 

iVos  fuera  de  casa?  —  Sf, 

Que  buscândoos  vengo.  ~  A  ml  ?    (Caldebon.) 

Kl  mundo!  el  mundo  !  —  Ello  es  cierto 
Que  se  ven  cosas  que  pasmau.    (Moratin.) 

P.  Ëso  est&  muy  bien;  pero  yo  me  referfa  a  los  casos  en  que  el  sentido 
pide  una  pausa  entre  dos  oiccioues^  algo  mas  larga  que  la  del  punto  final 
ordinario. 

2.403.  Si  seûor,  la  pausa  indicada  por  los  puntos  suspensi- 
Tos,  la  cual  no  se  opone  tampoco  a  la  sinalefa,  o  disculpa  el 
omitirla,  por  ejempla  : 

l  Que  desengaho  ! . . .  1 1  que  tarde 
Viene  ! (Mobatin.) 

"î  La  pausa  indicada  por  los  puntos  suspensivos  no  impide  que 
las  Tocales  o,  i,  se  reduzcan  a  la  unidad  de  tiempo. 

P.  Hechas  estas  observaciuiies  jenerales^  manifestarémos  por  medio  de  al- 
gunas  muestras  o  ejemplos  la  influencia  del  acento  en  la  sinalefa. 

Coocurriendo  dos  o  mas  vocales  inacentuadas,  con  tal  que  no  se  inter-^ 
ponga  una  débil  inacentuada  o  alguna  de  las  conjunciones  Oy  e,  ^es  nece- 
saria la  sinalefa? 

2.404.  Si  senor,  como  se  ve  en  estos  ejemplos: 

oe  :    Prisîones  son  do  el  ambicioso  muere.  (Riojâ.) 

te,  eo  :    I  el  que  no  las  limare  o  las  rompiere.  (El  mismo.) 

oae  :'    El  muro  de  Hagon  abierto  a  Espana.  (MoRAnN.) 
aàf  ai,  iai  :    Llorosa  al  suelo  la  inocenda  inclina 

Su  lastimada  faz (Meléndez.) 

aa  :    Yo  vi  correr  la  asoladora  guerra 
œu,  ai  :    Por  la  Europa  infeliz (El  mismo.) 

ioau,  te  :    El  odio  a  un  tiempo  t  el  amor  unirse,    (Qdintana.) 

.  ioau  :    Del  Quinto  Carlos  el  palacio  augusto,    (M.  de  la  Rosa.) 

ioaeu  :    «  Del  helado  Banvbio  a  Eufrdtes  fértil.  • 

Las  muestras  précédentes  maniâestan  que  es  naturalisimo  a 
la  sinalefa  producir  diptongos  i  triptongos  impropios  ;  i  aun  el 
juntar  a  yeces  cuatro  i  hasta  cinco  vocales  en  la  unidad  de 
tiempo,  cosa  que  en  una  sola  diccion  no  se  ve  jamas.  La  sina- 
lefa de  cinco  vocales  es  rara,  pero  no  inadmisible  (% 

P.  Amalgâmase  en  la  sinalefa  la  sflaba  final  de  una  diccion  con  la  înîcial 
de  otra,  pero  a  veces  interviene  entre  las  dos  cUcciones  una  Yocal  de  las  que 

(*)  Esta  mnltiplicidad  de  vocales  en  la  sinalefa  et  ineoncebible  paralos  fran- 
eescs  i  les  ingleses.  Los  qae,  como  Voltaire,  la  llaman  malheureuse  cacophonie, 
es  porque  juzgan  de  las  otras  lengues  por  la  fndole  de  la  saya.  Nuestnt  pro- 
Qunciacion  i  la  italiana  se  deslizan  l^era  i  blandamento  sobre  los  sonidot  vocar 
Ie5)^  como  la  de  los  ingleses  ftobre  las  eonsonantes  de  que  esta  erizado  su  idioma. 
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forman  diccioa  por  si  solas,  como  lo  hace  en  el  ùltioio  ejtfn]^  mterior  1» 
preposîcion  a,  i  en  este  de  Galderon  el  verbo  auxiliar  he  : 

«(  Âunque  el  négocia  hê  igniorado  :  » 

en  que  tenemos  la  sinalefa  naturalisîma  ioeî.  Una  vez,  pues^  que  la  débil 
inacenluada  inlerpuesta  embanza  la  swtlefi^  ^qoé  es  efidente  cuando  bai 
Yocales  de  esta 


2.405.  Deben  ocupar  las  estremos  en  las  combinadones  mo- 
nosilâbicas  ;  por  ejemplo,  te,  ai,  iai,  toi,  eu,  toa,  aen,  ioau,  wà, 
oaeu,  ioaeu. 

p.  Concurriendo  dos,  très  o  mas  Yocales  pertenècientes  a  diversas  dkdo- 
nes,  ;d6nde  cae  el  acento  cuando  la  sinaleliei  tiene  natoralmente  cabida? 

2.406.  Sobre  la  vocal  en  qjie  termina  la  primera  diccion, 
como  en  pasé  a  Roma  {6a),  vtô  al  Papa  iiôa),  ve  a  italia  (A»), 
fué  a  Espaha  {uéae)^  sometiô  a  Europa  (iôaeu). 

P.  Si  el  acento  estd  en  la  âtima  dicdon^  ^cuàl  es  la  préctiGa,  la  sinakii 
0  el  biato? 

2.407.  Aunque  la  régla  jeneral  es  la  sinale£ai,  bai  circans- 
tancias  en  que  suena  me^r  el  hiato. 

P.  ^Quérequisito  es  indispensable  para  todas  las  circunstancias  en  (fut 
tiene  cabida  la  escepcion^  es  dec  r,  en  que  suena  mejor  el  biato? 

2.408.  Que  sea  fuerte  i  lleno  el  acento.  Por  ejemplo,  en  esta 
frase,  U7i  yerro  conduce  a  otro,  el  acento  de  olro  es  Uenlsimo, 
i  el  hiato  entre  la  preposicion  i  el  término  se  recibe  mucho  me- 
jor que  la  sinalefa;  pero  si  decimos,  un  yerro  conduce  a  otro 
yerro,  la  sinalefa  sera  mas  natural  que  el  hiato^  porque  pasa- 
mos  râpidamente  sobre  otro,  para  apoyarnos  en  yerro,  cuyo 
acento  domina  sobre  el  de  la  diccion  précédente  i  lo  oscurece. 

P.  Hemos  vist&  que  una  circiHMtaneia  qtse  lieiitima  el  hiato  es  la  de  ba- 
il arse  la  diccion  acentuada  al  fin  delà  frase  o  <iel  verso.  ^Qoé  otra  drcuns- 
tancia  bace  preferible  el  hiato? 

2.409.  Una  conexion  gramatical  estrecha  entre  el  vocablo 
que  précède  al  acento  i  el  vocablo  acentuado.  Tal  es  la  cone- 
xion entre  un  adjetivo  i  un  sustantivo  que  forman  una  espre- 
sion  0  frase  sustantiva,  como  la  \  hora,  lo  util,  mi  amado  \  hijOr 
una  superficie  \  ârida,  el  flamijero  \  Etna. 

P.  ^Cuâl  de  estas  conexionei  es  la  mas  asirecb&t 

2^410.  La  =dei  artieulo^  deftnido  eem  el  fSTQStantivo,  i  pdréso 
en  las  espresiones  la  era,  la  ira,  la  hoja,  ta  vrna,  nos  |ïarecô- 
ria  mtà  tem  ykAeoiM  te  ^tratefk^  como  en  las  dicdcxies  faenUr 
caidor,  aÂoga,  aSUiitta^la^naéreAis  « 


2411.  El  de  la  preposicion  con  el  término,  como  en  estâba^ 
mos  resueltos  A  \  vbl,  hablâbanse  k  \  mjRTO  de  sus  padres,€staba 
desiinadaPASjL  i  £L^<m)9ra,|  EUj:)sn€uiiesê4Up$v€^,4iMTA  |  eso 
se  nos  ha  fehtuiàBù. 

P.  ^Qué  conjunciones  se  asemejan  en  esto  a  las  preposîciones? 

2^412.  Las  conjunciones  e,  o  :  piedadE  \  ira,  uno  de  los  dos 
0  I  ambos. 

P.  Aemos  visto  qtre  dtfacte  Ists  causas  que  hacisn  préferible  e1%fato  es  la 
conexion  gramatical  estrecha  entre  el  adjetivo  i  el  sustantivo.  ;No  podrân 
citarse  ejemplos  que  liagan  escepcion  a  esta  régla? 

2,413.  Si  isefiôi»,  gtande  hombre,  por  ejemplo,  en  que  la  cir- 
ttxïti^taiicia  de  sei*  e  la  vocal  précédente,  suaviza  la  sinalefa^  1 
hace  una  frase  trisilaba.  En  las  frases  esta  aima,  gallardo  hom- 
bre,  la  semejanza  de  las  vocales  contribuye  a  que  se  disimule 
la  sinalefa^  pronunoiÂndose  las  dos  vocales  como  una  ^la  levé- 
ixiente  prolongada.  I  por  ûltimo  en  de  él,  de  ella  se.  iuntan  dos 
ee,  i  pol» eso  en poesia  se  escribe  a  menudo  dél,  della,aelias,  etc., 
como  se  hizo  en  otros  tiempos  ^n  prosa  i  verso. 

P.  En  fin^  4  que  otra  eosahace  tambien  preferible  unas  fèces  la  flinalefa 
i  otras  el  hiato  ? 

2>414.  El  concepto  o  pasion  que  se  espresa,  que  unas  veces 
st)  aviéne  mejor  con  la  sinalefa,  i  otras  veces  con  el  hiato  : 

cHabla,  habla  :  ipùr  que  callasl  que  recelas^  )i 

Aqui  la  céleridad  de  la  sinalefa  encarece  la  instancia. 

m  Anda,  \  anda  pesada  i  lentamente 
La  temerosa  mâqulna^  que  lleva 
De  la  patria  en  su  seno  la  ruina  :  » 

£1  luafo  es  aqui  hasta  necesario  para  la  espresion  del  con-^ 
cepto» 

a  Una.  parte  fiuardé  de  tus  cabellos, 
Elisa,  enTueltos  en  un  blanco  pano^ 
'Que  BuMca  de  mi  seno  se  me  apartan. 
Dvscéjelés^  i  de  un  dolor  tamalio 
Enternecerme  siento,  que  sobre  ellos 
Nunca  mis  ojos  de  llorar  se  hartan. 
Con  suspiros  calientes 
hùs  enjugo  del  Ihinto,  i  de  consumo 
Goasi  m  paso  i  euento  \  uno  a  |  uno  :»  (GabgujisIo). 

Los  hiatos  espresan  felizmente  la  prolija  operacion  de  coatar 
los  cabellos. 


*mm 
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§.  n. 

ESCRITURA  U  ORTOGRAFIA 


LECCION  LXXXI. 


USO    DE   LAS^LETRAS,    I    PARTICULABMENTE    DE    ALGUNAS 

CONSONANTES. 

P.  En  el  parâgrafo  anterior  hemos  tratado  de  la  pronunçiacion,  es  dedr^ 
de  los  sonidos  vocales  i  consonantes  ;  que  es  lo  que  compete  a  la  ortolojfa  o 
pRosoDU^  Gjando  dichos  sonidos  por  medios  independientes  de  la  escritura: 
pero  ahora,  i  de  que  tratamos  aqui  ? 

2^415.  De  las  letras  i  demas  signos  empleados  en  la  escri- 
tura, que  es  lo  que  cumple  a  la  ORTOGRApfA,  cxxyo  ofîcîo  no  es 
dar  lejes  a  la  pronunciacion,  sino  por  el  contrario,  represen- 
tarla  âelmente . 

P.  Segun  eso^  ; c6mo  podrémos  définir  la  ortografia ? 

2.416.  El  arte  de  representar  en  lo  escrito,  segun  el  uso,  los 
sonidos  de  que  se  componen  las  palabras  de  la  lengua. 

P.  ;A  quédebemos  atender  para  saber  como  deben  escribirse  las  palabras? 

2.417.  En  primer  lugar  a  las  reglas  prosôdicas  que  hemos 
dado  en  el  pàrrafo  anterior;  segundo,  a  las  que  darémos  en 
este,  fundadas  en  aquellas;  i  por  ùltimo  al  uso  jeneral  i  cons- 
tante, sea  que  esté  o  no  conforme  con  la  etimolojfa  u  orijen  de 
las  palabras. 

p.  Sabemos  que  las  vocales  no  ofrecea  ninguna  dificultad  en  la  ortografia 
puesto  que  todos  las  pronunctan  de  una  misma  manera,  i  por  consiguiente 
es  uniforme  su  uso  en  lo  escrito  ;  pero  en  cuanto  a  las  cousonantes,  ya  se 
ba  dicho  en  la  prosodla  que  en  algunas  de  ellas  se  ban  introducido  Tîcios  de 
gue  deben  precaverse  los  que  aspiran  a  pronunciar  correctamente  el  espa- 
nol.  Ahora,  ^podrâ  U.  decirme  cuéles  son  esas  consonanles,  i  los  vicies  en 
que  se  suele  incurrir  al  pronuncîarlas  i  escribirlas  7 

2.418.  Si  senor  :  la  6  i  la  t),  que  jeneralmente  se  confiindeii 
en  la  pronunciacion,  i  por  consiguiente  en  la  escritura  tam- 
bien  algunas  veces  ;la.zil2LC,  seguida  de  «,  i,  que  por  un  ha- 
bite arraigado  ya  en  los  americanos,  no  se  distinguen  de  la  s 
en  la  pronunciacion,  de  donde  résulta  el  confundirlas  frecuen- 
temente  en  lo  escrito  ;  la  x,  que  suele  confundirse  con  la  s,  àn- 
tes  de  sonido  vocal,  i  con  la  combinacion  cc]  el  A  con  la  j^  i  la 
j;  la  //  con  la  y;  la  y  con  la  combinacion  ht;  la  t  con  la  d^  la  n 
con  la  m  ;  la  p,  que  algunos  suelen  sustituir  a  la  c  en  dertas 
dicciones;  y  por  ùltimo  la  n,  que  algunos  suprimen  o  duplican 
indebidamente. 
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P.  Ahora  lo  que  deseo  es  que  U.  me  sefSale  uno  auno^  pormedio  de  ejem* 
plos^  todos  esos  defectos  de  pronunciacion,  de  que  provienen  graves  faltas 
de  ortografia  que  debemos  correjir  0  evitar  cuiaadosair.ente.  Preguntaré  a 
U.  por  partes^  siguiendo  el  ôrden  enumerado  anteriormente.  ^Qué  résulta 
do  la  confusion  de  la  b  con  la  v  ? 

2.419.  Que  se  confunden  palabras  de  distintos  significados, 
como  BELLo  (hermoso)  i  vello  ipelo),  baron  {titulo  de  nobkza)^ 
i  VARON  (hombré),  balido  (la  voz  de  las  ovejas)  i  valido  {favo^ 
rito)j  etc. 

■P*  l  Que  falta  grave  se  comète  frecuentemente  por  no  distinguir  el  valor 
prosômco  de  la  2,  0  c  seguida  de  e,  iy  del  de  la  s? 

2.420.  El  de  confundir  en  lo  escrito  palabras  cuyo  signifi- 

cado  se  distingue  solo  por  el  uso  acertado  de  una  de  esas  le- 

tras  ;  por  ejemplo,  baza  (la  de  los  naipes)  i  baea  (pedestal)  ; 

ciMA  (la  parie  mas  alta)  i  sima  (profundidad)  ;  cocer  (hervir  0 

préparât  por  medio  del  fuego)  i  coser  (juntar  por  medto  de 

hih  i  aguja),  etc. 

P.  iQué  otra  falta  se  comète  por  no  pronunciar  la  c  como  es  debido  an- 
tes  de  ey  i? 

2.421.  Que  algunos  escriben,  por  ejemplo,  conecdon  en  lu- 
gar  de  conexion^  i  desender  en  vez  de  descender;  confundiendo 
asi  la  doble  c  con  la  x,  i  la  5  con  la  combinacion  se. 

P.  Que  defecto  suele  provenir  de  no  dar  a  la  a;  su  verdadero  valeur  en  la 
prouunciacion? 

r    2,422.  El  de  escribir,  como  lo  hacen  algunos,  esdmen,  esha- 
lar^  en  vez  de  exâmeii^  exhalar. 
P.  iEn  que  puede  consistir  la  confusion  del  h  con  la  ^r  i  con  la  7  ? 

2.423.  Que  los  que  en  ciertas  palabras  pronuncian  el  h  como 
^,  i  en  otras  como/,  no  es  estrano  que  siUegan  a  escribir, 
pongan  gûevo^  gûeso  en  vez  de  huevoj  hueso,  i  jierrOj  jembra 
en  Ingar  de  hierro,  hemhra. 

P.  I  con  respecte  al  uso  de  la  llWd^y  £cuâl  es  la  dificultad? 

2.424.  Que  aquellos  que  confunden  en  una  misma  pronun- 

ciacion  esas  dos  letras,  suelen  escribir  Seviya  en  vez  de  Sévi- 

//«,  i  hacen  desaparecer  la  diferencià  de  ciertos  vocablos,  como 

vaya  (inflexion  de  ir,  i  tambien  burla  0  mofa)  i  valla  (vallado), 

rayo  (el  que  se  desprende  de  una  nube)  i  rallo  (instrumente  o 

utensilio  de  cocina),  payo  (banco  de  piedra  u  otro  material)  i 

polio  (la  cria  de  las  aves),  etc. 

P.  Deme  U.  ejemplos  que  manifiesten  los  defectos  que  provienen  de  con- 
fundir la  combinacion  M  con  la  v*  la  t  con  la  d,  lia  n  con  la  m. 

2.425.  De  confundir  los  sonidos  de  y  i  de  hi  viene  el  escri- 
bir yerro  por  hierro  ;  los  que  en  las  voces  como  atlas^  atlântico. 
dan  a  la  ^  el  valor  de  d,  estan  espuestos  a  incurrir  en  la  falta 

28 
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de  escrîbir  adlas,  adldntieo.  El  que  en  vez  de  pronimcîar  m 
pronuncie  n,  escribirà  probablemente  conponer  i  no  compotier^ 
i  si  debiendo  articular  la  n,  articula  la  m,  escribirà  citcumfe- 
renda  en  vez  de  circuîiferencia, 

P.  Manîfîésteme  U.  las  faltas  que  coirsîsten  eu  sustitoir  la  p  a  la  cr  en  dor- 
Xoê  Yocabk»^  i  en  suprimir  a  duplicar  îndebidamente  la  n  ? 

2.426.  No  faltan  personas,  que  se  precîan  de  educadas,  que 
por  dar  a  la  c  el  valor  de/?,  pronuncian  i  escriben  insepto  en 
lugar  de  insecto,  de  donde  résulta  que  se  confunden  palabras 
de  mui  distinto  signiâcado,  como  â/?/z7z/(f  (idoneidad  o  suficien- 
cia)  i  ac/«Vt/rf(situacion  o  postura).  Por  un  hâbîto  vulgar,  o  por 
el  prurito  de  suavizar  la  pronunciacion,  escriben  algunos  sîn  n 
circustanciaj  costruir^  conivencia,  en  vez  de  circunstancia^cans- 
truivy^  connivencia\  al  paso  que  otros,  por  evitar  ese  defecto^ 
pronuncian  dos  n,  aunque  no  lo  tolère  el  oido,  î  escriben  im- 
prôpiamente  innocente. 

P.  Indicadas  ya  las  principales  faltas  que  se  cometen  en  la  escrîtora»  en 
cuanto  al  uso  de  las  letras,  resta  ahora  esponer  las  reglas  que  son  necesarias 
para  evllar  aquellas .  Las  reglas  i  observacitmes.  que  iinsertarémos  ten  este 
fin,  estan  frmdadas  en  las  que  se  encnentran  ea  la  prosodia,  las  enales  debe» 
provalecer  en  todo  casa  de  duda  ;  peror  eoHio  la  pronuBciacion  no  {Hiede  seiB- 
Tir  entre  nosotios  de  guia  para  el  recto  uso  de  ciertas  consonanteSy  sera 
conveniente  afiadir  a  las  reglas  i  observaciones^  que  se  hagan  respeeto  de^ 
cada  letra,  una  lista  de  las  voces  a  que  no  puedan  aplicarse  (fichas  régla?  i 
observaciones.  tomenzarénH)?  por  las  eoAseoantes 

Sabemo?  que  la  v  no  piiede  articuhrse  inversaoïente^  es  decir^  no  puodr 
apoyarse  en  ningiiiM  Tocal  piecedente.  Tanipoco  puede  juntaise  a  otra  con- 
soaante  para  feraiar  coa  elia  una  articulacion  compuesta.^  Luego  la  incertî- 
dumbre  sobre  si  debe  escribirse  6  o  v  ^  cuândo  es  que  ûnlcamente  puede 
ocurrir  ? 

2.427.  Solo  antes  de  vocal,  esto  es,  la  duda  solo  puede  exîs- 
tir  en  las  combinaciones  va^  ve,  viy  vo,  vu  o  en  ba,  be,  èi,  6o, 
éi/,  pues  en  todos  los  damas  casosse  escribe  universalmenteif' 
i  no  v„  como  en  brazo^  abril,  obstinadoj  Moaby  Job. 

P.  Veamos  oml  de  las  dos  ha  de  escribirse  cuando  se  le  signe  vocal,  i^ 
primeramente,  digame  U.  que  palabras  se  escriben  con  b, 

2.428.  Se  escriben  con  b  : 

l.°  Los  preiéfftos  imperfectos  o  copretéritos  de  indicaftivo^  como»  amcACy 
amabas,  amdbamos  etc,  iba^  ibûs,  ibamos  etc. 

2.^  Todo&  los  derivados  de  palabras  que  tienen  b  antes  de  /  o  r,  como  atM- 
hilidad,  estabûidad,  nobiliariOy  abertura,  liberUd^  que  nacen  de  amable,  es- 
tablCy  noble  y  abrir,  libre.  I  en  jeneral  todas  ias  voces  derivadas  dé  otras  en 
que  h  b  sealicuante. 

3.^  Todas  lasTOces  en  que  percibiéndose  su  sonido^  como  en  hdbil,  môbil. 
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no  esten  coinprendidas  en  las  reclas  ni  se  eneuentren  en  }as  listas  dft  las  qoe 
deben  escribirse  con  v,  i  las  cuaies  se  insertan  a  continuacion.  (^) 

P.  iQué  voces  se  eccriben  con  V? 

2,429.  Escribense  cou  v  : 

1.0  Los  numérales  ordinales  i  partitivos  acabados  en  avo,  como  octam^ 
ochavo,  dozavOf  centavo. 

2.0  Los  tiempos  de  los  verbos  ir,  cmdar,  estar,  tetier,  i  olros  qua  pop  Ijà 
analojia  de  la  conjugacion  deben  escribirse  con  v,  como  vot,  vas,  va,,  té,  aot 
y  a,  vayas,  vayamos  ;  anduve,  anduviste,  anduvicra,  anduvtese  ;  estuve^  estur 
viste,  estuviera,  estuviese  ;  tuve,  tuviste,  tuvOj  tuviefa,  tuviese,  tuviere.. 

3.0  Las  palabras  que  acaban  en  ioo,  iva,  ive,  siempre  que  tengau  ef  acento 
en  la  i  de  la  terminacion  i  no  esté  precedida  de  rr  ni  de  r  liquida .  Taies  son 
cautivo,  fUfjitivo,  inclusive  eic,  Esceptuans&jt6a^  aljibe,  cMbo  i  hs  fortaos 
-verbales  i  derivados  de  jibar,  libar,  que  por  régla  jeneral  siguen  la  lei  de  la 
conjugacion  i  derivacion. 

4.*  Todos  los  dtrivados  de  palabras  que  tîenen  v^  en  cuanto  lo  permifa  el 
sonido  i  no  se  cpi  nga  a  la  lei  de  la  conjugacion  o  compo^icion  gramatical. 
En  virtud  d«3  esta  régla,  revvoir,  vivificar,  mviparo  conservan  las  v«  die.  «i- 
vir,  etc. 

5.0  Los  Tocablos  (erminados  en  ento  ï  los  que  principian  por  vent  vimt  o 
aven,  como  advientOy  sotavento,  viento,  veutura,  avenida,  vientre, 

6,^  Las  Toces  en  que  se  encuentra  la  silaba  ver  seguida  de  ^  o  $,  coma  et 
fterter,  vertir,  verso,  vértigo  etc.  Ësceptuanse pu6ertod  î  las  diccione&cjue  se 
deriyan  de  otras  en  que  la  6  es  licuante,  las  cuaies  sigueu  lareg'a  2.*  dalas 
que  se  escriben  con  6. 

7.0  Las  palabras  en  que  se  percibe  su  sonido  despues  de  las  silabas  ter,s$rx 
sier  i  cier,  omqo  protervo,  intervah^  siervo,  servidumbre„ciervo  i  los  inûnUir 
vos  que  acaban  en  sermr  con  sus  numerosos  derivados. 

8.0  Las  palabras^eavue  se  percibe  el  sonido  de  la  mîsma  letra  despues 
de  l,  como  encaho,  poîvo,  malva,  salva^  saivadera,  etc.;  esceplùandosa  los 
que  empiezan  por  a/5  (menos  àlveo,  alvèolOyalvino  i  sus  derivaaos)  i  adomax 
balbuciente,  buibo,  cuatralbo,  silbar,  mozalbde,  malbaratar^ 

9.0  Las  dicciones  que  empiezan  por  II  on,i  se  puedd  dudar  si  hai  6  o  v, 
esceptuanse  nabo,  nauseabundo,  nebuloso,  norabuerM,  nube,  nubU^ 

lO.o  Las  que  empiezan  por  viv,  aunque  no  se  considerea  como  derivadoi 
de  vivir. 

H.**  Las  voces  que  principian  por  div  i  por  inv,  como  dividir,  invocar» 
Se  esceptûan  dibvjo,  imberbe,  imbuir,  imhécil,  i  lodas  aquellas  un  que  pre? 
cède  la  m,  despues  de  la  cual  no  paede  escribirse  nunca  v. 

12.0  Las  que  empiezan  por  lev  o  prov,  no  siguiendo,  por  supuesto,  otra 
consonante,  como  levé,  levita,  proverbio.  Se  esceptûan proôar,  probidadisas 
aunes.  No  se  comprendien  en  esta  régla  las  voces  derivadas  de  otras.  que  se 
escriben  con  b  licuanle. 

13.0  pof  ultime,  se  escribe  siempre  v  despues  de  la  d,  como  adverbio,  adh 
viento,  <xdvenedizo. 

P .  £  Hai  palabras  quo  no  estando  comprenclidas  en  las  reglas  précédentes 
«e  escriben  tambien  con  v  ? 


(*)  Aquellas  palabras  en  gue  el  uso  jeneral  ha  suprimidx)  el  sooido  de  !«  b, 
•s  clsro  que  no  debe  e8cribu>8e  esta  letra,  como  susircur^  suslantiuo,  ascurc 
asl  como  debe  escribirse  en  las  voces  en  que  se  pronuncia^  como  omtractû 
obitruir,  cbsiâculo. 


h   • 
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2,430.  Si  senor,  todas  las  que  se  encuentraji  en  la  lista  si- 
guiente  i  sas  derivados  : 

Ovario. 

Oveja. 

Ovacion. 

Ovado. 

Ovalar. 

Overo. 

OvUlo. 

Oviparo. 

Parva. 

Parvo. 

Pàrvulo. 

Pavana. 

Paves. 

Pavpsa. 

Pâvido. 

Pavimento. 

Pavo. 

Pavonear. 

Pavor. 

Pediiuvios. 

Perseverar. 

Pisaverde. 

Pluvial. 

Praveda. 

Precaver. 

Prevaleceir. 

Prevaricar. 

Previo. 

Nmavera. 

Privilégie. 

Recoveco. 

Reiviadlcar. 

Reiuvenecer. 

Relevar. 

Relieve. 

Renovar. 

Revalidar. 

Revelar(5). 

Reventar. 

Reverberar. 

Reverencia. 

Rêves. 

Révisât. 

Revocar. 

(1)  Cavarde  el  compuesto  recavar,  cpie  signifîca  volvera  cavar,  pepo  culdese 
de  no  confundirlo  con  recabar  que  quiere  decir  obtener  cori  tnstanctas  i  sûpli- 
€09  lo  que  se  desea, 

(2)  Corveta  es  cierto  movimlcato  de  los  oaballos;  cor6«^a  es  nna  embarcacion. 

(3)  Envasar  es  echar  un  liquido  en  vasos .  Debe  distinguirse  de  embazar, 

(4)  Gravar  équivale  a  cargar;  grabar  es  esculpir, 

(5)  Revelar  es  descubrir  ;  rebelar,  sublevar. 


Abrevar. 

Cariiivoro. 

Desovar. 

Evap0)i*ar. 

Adivinar. 

Cavar  (1). 

Desfavorido. 

Eviccion. 

Agravio. 
Aleve. 

Gaverna. 

Desvalido. 

Eventual. 

Gavidad. 

Des van. 

Evidencia. 

Alivio. 

Cavilar. 

Desvanecer. 

Evitar. 

Aluvion. 

Gerveza. 

Desvarlo. 

Evocar. 

Amovible. 

Gerviz. 

Desvelo. 

Evolucion. 

Aovado. 

Gervuuû. 

Desvencijar. 

Favor. 

Aseverar. 

Givico. 

Desvio. 

Fâvôtîlo. 

Atavio. 

avu. 

Desvirtuar. 

Férvidp. 

Atravesar. 

Glavar. 

Devanar. 

FervûT. 

Atreverse. 

Glave. 

Devaneo. 

Fifvok). 

Avalùo. 

Glavel. 

Devantal. 

GAveta. 

Avanzar. 

Glavero. 

Devastar. 

Gaviian. 

Avaricia. 

Glavicula. 

Devengar. 

Gavilla. 

Ave. 

Glavija. 

Devorar. 

Grav&men. 

Aveientar. 
Avellaoa. 

Glavo. 

Devoto. 

Grftvar  (4). 

Goadyuvar. 

Diluvio. 

Grave. 

Averia. 

Gôncavo. 

Efervescencia 

.  Gravilar. 

Averiguar. 

Conclave. 

Efluvio. 

Hervir. 

Averno. 

Gonnivencia. 

Elevar. 

Hervor. 

Avestruz. 

Gonvalecer. 

Enclavar. 

Huevo. 

Avezar. 

Gonvencer. 

Enclavijar. 

Ignivomo. 

Aviar. 

Gonverjencia. 

Enervar. 

Irapl^vido. 

Avido. 

Gonvexo. 

Envarar. 

Improvisar, 

Avieso. 

Gonvicto. 

Entreverar. 

Individuya, 

Avilantez. 

Gonvidar. 

Eovanecer. 

Jôven?'  '-' 

Avisai. 

Gonvocar. 

Envasar  (3). 

Avispa.  ^ 

Gonvoi. 

Enves. 

Jovial. 

Avizor. 

Gonvulsion. 

Enviar. 

Juéves. 

Avocar   (ter- 

Gorcova. 

Envidar. 

Juventud. 

minoforense] 

)  Gorcovcar. 

Envidia. 

Larva. 

Benevolencia. 

Correvedile. 

Envion. 

Lava. 

Bôveda. 

Cor  va. 

En  vite. 

Lavar. 

Bravio. 

Corvela  (2). 

Envolver. 

Liviano. 

Bravo. 

Corvejon. 

Equivocar. 

Livido. 

Breva. 

Corvo. 

Esclavina. 

Lonjevidad 

Brève. 

Covacha. 

Esclave. 

Malevolo. 

Breviario. 

Cuervo. 

Este  va. 

Maravedî. 

Cachivache. 

Cueva. 

Estravagante. 

.  Maravilla. 

Cadâver. 

Curvo. 

Estravio. 

Mover. 

Calavera. 

Chichi  veo. 

Evacuar. 

Môvll. 

Cailaveral. 

Dâdiva. 

Evadir. 

Obviar. 

Caravana. 

Depravar. 

Ëvanjelio. 

Obvio. 
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ReYolcarse. 

Savia  (6). 

Suave. 

Través. 

Uva. 

Revolotear. 

Scvero. 

Sublevar. 

Travesia. 

Uvea. 

Revolver. 

Sevicia. 

Taravilla. 

Travieso. 

Vaiven. 

Révulsion. 

Socavar. 

Todavia. 

Trivial. 

YendavaK 

Rival. 

Soliviar. 

Torvo. 

Trova. 

Vendimia. 

P.  Ahora  desearia  yo  ver  reuuidas  en  una  lista^  tambien  alfabética.  las 
voces  c[ue  no  estando  comprendidas  tampoco  en  las  réglas^  deben  escrioirse 
con  Finicial. 


2,431.  Si  seûor,  aqui  las  tiene  U.  : 


Vaca. 

Vacar  (7). 

Vaciar  (8^. 

Vacilar. 

Vacuno. 

Vacuo. 

Vade, 

Vado. 

Vagamundo. 

Vagar. 

Vago. 

Yanido. 

Vaho. 

Vaina. 

Vaiven. 

Vaiido. 

Vatilla. 

Vale. 

Valentin. 

Valer. 

Valetudinario. 

Vâlido. 

Vaiido  (9). 

Valiente. 

Valor. 

Valuar. 

Vilvula. 

Valla. 


Vallado. 

Valle. 

Vanguardia. 

Vano. 

Vapor. 

Vapular. 

Vaqueta(iO), 

Vara. 

Varar. 

Vario. 

Varon  (H). 

Vasallo. 

Vascuence. 

Vasija. 

Vase  (12). 

Vâstago. 

Vasto  (13). 

Vatiettfr. 

Vaya  (15). 

Vecino. 

Vedar. 

Vedija. 

Vega. 

Venemencia. 

Véhicule. 

Veinte. 

Vejar. 


Vejetar. 

Vejiga. 

Vêla. 

Velar. 

Veleidad, 

Veleta. 

Vélo. 

Veloz . 

Vello  (16). 

Vellon. 

Vena. 

Venablo. 

Venado. 

Vénal. 

Venàtico. 

Venalorio. 

Vencer. 

Vendar. 

Vendaval, 

Vender. 

Vendimia. 

Veneno . 

Venerar. 

Venero. 

Vengar.    . 

Vénia. 

Vénial. 

Venir, 


Vénus. 

Ver. 

Vera. 

Verano. 

Veraz. 

Verbal. 

Verbena. 

Verbo. 

Verboso. 

Verdad. 

Verde. 

Verdolaga. 

Verdugo. 

Verdugon. 

Verdulero. 

Vereda.     . 

Vejr^enza. 

Veneuelo. 

Veridico. 

Veriflcar. 

Verisimil. 

Verja. 

Verjel. 

Vermifuge. 

Vérraco. 

Verruga. 

Vespertino. 

Vestibule. 


Vestiglo. 

Vestijio. 

Vestir. 

Veta. 

Veterano. 

Veterinario. 

Veto. 

Vetusto. 

Vez. 

Via. 

Viajar. 

Vianda. 

Viaraza. 

Viâtico. 

Viborà. 

Vibrar. 

Vicarich 

Vice. 

Vicio. 

Vicisitud. 

Victima. 

Victoria. 

Vicuna. 

Vid. 

Vida. . 

Vidrio. 

Viejo. 

Viornes. 


(6)  Savia  es  sustantivo  (juge  que  alimenta  las  plantas)  ;  sâbia,  femenino  del 
adjetivo  sabio. 

(7)  No  hai  que  confundir  a  vacante^  derivado  de  este  verbo,  con  bacantê^ 
derivado  de  bacar,  que  sigoifica  entregarse  a  bacanales  u  orjfas. 

(8)  Escribase  vacia,  inflexion  de  vaciar,  i  vacla  femenino  del  adjetivo  vach' 
pero  cuando  se  quiera  significar  la  pieza  o  vas^a  de  loza  a  métal,  se  escribira 
baeia. 

(9)  Vaiido,  favorite  o  privado:  balido  es  la  voz  de  la  oveja. 

(10)  Vaqueta,  ouero  ourtido;  haqueta^  pieza  de  las  armas  de  fuego. 

(11)  Varon,  nombre;  baron,  titido  de  nobleza. 

(12)  Vaso,  vasija;  bazo,  entraila  i  tambien  adjetivo. 

(13)  Voito,  estenso;  basto,  tosco,  grosero,  i  siempre  que  sea  sustantivo. 
^14^  Vate,  adivino,  poeta;  bâte,  inflexion  verbal  de  bâtir, 

15)  Vaua,  inflexion  de  ir,  i  burla;  baya  sustantivo  de  otros  signifietdos. 
,16)  Fe//o,  pelo;60/fo,  hermoso. 
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Viga. 

Vigor. 

VihueU. 

Vijente. 

ViiésiiTio. 

Vijia. 

Vijilar. 

Vijîlia. 

Vil. 

Vilipendio. 

Villa  (17). 

Villancico. 

Villano. 

Vinagre. 

Vinculo. 

Viiidicar. 

Vindicta. 

Vino. 

Vina. 


Viûeta. 

Viula . 

Vioiéceo- 

Violar. 

Violencia. 

Violela. 

Violin. 

Viperino. 

Virei. 

Vf  rien. 

Viril. 

Virote. 

Virlud. 

Viruela. 

Virulenlo. 

Virus. 

Viruta. 

Visa  je. 

Visar. 


Viscera* 

Visco  (48). 

Visera, 

Visible. 

Visir. 

Visitar. 

Vislumbre. 

Viso. 

Vispera. 

Visual. 

Viul. 

Vii.ando. 

Vitela. 

Vitor. 

Vitriolo. 

Vitualla. 

Vituperio. 

Viudo. 

Vivir. 


Vizconde, 

Vocablo. 

Vocacion. 

Vocal. 

Vociferar . 

Vocinglero. 

Volandas. 

Volanton. 

Volapié. 

Volar. 

Volateria . 

Volélil. 

Volatin. 

Volcan. 

Voltario . 

Vollear. 

Voluble. 

Volùmen. 

Voluntad . 


Voluptnoso. 

Volver, 

Vomitar* 

Vorâjine. 

Voraz. 

Vosolros. 

Voso(19). 

Voto  (20). 

Vova  (21), 

Voz. 

Vaecencn. 

Vuelo . 

Vueslro. 

Vulgar . 

Vulnerar. 

Vulpeja. 

Vulpino. 

Vultuoso. 

Vulva. 


LECCION  LXXXII. 


CONTINUA  Mi  TJSO   DE   ALGUNAS  CONSONA-NTES . 


P,  Pasemos  aliora  a  lai  okservaciaiies  i  réglas  que  debetn  tenerse  preieii- 
tes  para  no  coBfundir  «n  lo  escrito  la  z  cou  U  s. 

^Guâlesjm  las  ùnicas  consonantes  a  que  suele  poinder  la  z  final  de  si- 
laba?  " 

2,432.  La  m,  la  n  i  las  que  representan  el  sonido  de  la  k. 
Solamente  vemos  la  z  intes  de  otras  consonantes  en  las  pala- 
bras gazpctcho^  pizpereéa,  cabizbajo,  pazyuato,  juzgar,  sojuzr 
gar,  i  los  Bombres  que  acaban  en  azgo. 

P»  h  Que  palabras  deben  escribirse  con  2  i  no  coq  s? 

2^433.  Todas  Las  comprendidasen  las  reglas  siguientes  : 

i  ,•■  Los  sustantivos  terminados  en  anza,  como  lanza,  tardanza,  mécos 
gansa. 

-âL»  Lob  nombres  denvados  que  se  forman  ceoi  la  terminacion  aumenUti- 
Ta  azOy  aza,  como  jigantazo,flechazo,  linaza,  gatazo^  coddzo,  picarwnoOT,  etc. 

^•«  Los  -sustantivos  i  adjetivos  mascnltnos  terminados  an  éizo  e  iizo, 
como  pasadizo,  Tnestizo,  i  los  denyados  de  otros  nombres  acabados  en  izo, 
isa,  como  plomizo^  rjolUzo. 


(il)  Villa  es  una  poblacion;  ht/la,  la  dél  juqjço  del  WRar. 
(18)  Visco,  materia  viscosa,  sumamente  |>egqjOi8(a,  Ilamada  tambien  ifjfu,  foe 
te  estrae  de  una  planta;  bizco  es  biacyo. 
fl9)  Vûso,  animal  de  la  isia  de  MadjBigascar;  hozo  ilene  otros  slgni*5cados. 

(20)  Voto  es  dictâmen,  promesa,  e  Inflexion  de  volar  0  emltir  una  opinion. 
Boto  es  inflexian  de  botar,  que  aignifîca  arrqjar. 

(21)  Vovay  medida  de  Siam  équivalente  a  unas  das  nuiras.  No  debfi  oonfaB* 
dirst  «on  el  aijetivo  femenino  boha. 
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4.a  Los  derivados  formados  con  la  terminacion  diminutiva  zuelOp  zuela, 
'Corao  briboniitelo,  viejezmlo,  piedrezuela^  autorzuelo, 

5. A  Los  nombres  terminados  en  azgo,  como  hallazgo,  almirantazgo,  ma- 
4/orazgfo.Sm  embargo,  se  escriben  con  s  rasgo  i  irasgo. 

6.&  Los  sustantivos  femeninos  acabados  en  ez,  como  madurez,  vez,  v^z, 
«sceptuando  mies  i  res  :  los  del  mismo  jénero  terminados  en  zon  como  ro- 
zoriy  cargazoUf  i  los  abstractos  que  acaban  en  eza,  como  mtileza,  destreza, 
pereza, 

7.a  Los  vocables  agudos  en  iz,  si  son  sustantivos  femeninos  como  raiz,  o 
derivados  de  un  verbo  en  izar,  como  maUz  de  matizar,  o  adjetivos,  como 
feîiz.  Ësceptûanse  lis,  anis,  i  gris. 

S,^  Los  adjetivos  acabados  en  az,  como  pertinaz,  montarazj  i  todas  ks 
Toces  agudds  usuales  que  acaban  en  oz,  como  feroz,  voz  o  en  uz,  como  luz, 
eapuz.  Siu  embargo  acaban  en  s  Bios,  dos,  en  pos,  tos^  Jésus,  patatûs,  pus, 
sus,  tÛ6  i  obus, 

9.a  Los  apellidos  o  patronimicos  terminados  en  ez,  como  Gonzalez,  Al' 
varez,  Eodriguez. 

10. A  Las  formas  de  los  verbos^  cujo  infinitivo  acaba  en  acer,  ecer,  ocer, 
ucir,  cuando  en  su  tenainacion  tienenla  combinacion  ca  o  co,  antes  de  la 
cual  se  coloca  la  z,  como  renazca  (de  renacer),  perezcamos  (de  perecer),  œ- 
nozco  (de  conocer),  f\eduzcai6  (de  redudr). 

ii.*  Los  verbos  cuyo  infinitivo  acaba  en  izar,  como  rizar,  preconizar. 
Esceptùanse,  i .°  Los  acabados  en  visar,  con  esclusion  de  esclavizar  i  suavi' 
zar,  que  siguen  la  régla;  i  2" los  siguientes  :  alisar  anisar,  comisar, encamisaf 
frisar,  guisar,  pisar,  sisar,pesquisar\  predsar  con  sus  afînes  o  derivados. 

12.<^  Los  nombres  acabados  en  ezno,  como  torrezno,  viborezno, 
1  3.^  Las  voces  derivadas  de  otras  qiie  tienen  c  antés  de  e  o  t,  cuando  en 
lugar  de  una  de  estas  dos  vocales  tienequa  entrar  otra,  antes  de  la  cual  se 
escribe  z,  como  sucede  en  venzo,  esparza,  formas  verbales  de  los  infîmtivos 
vencer,  espardr,  i  en  dazaw,  derivado  de  doce, 

P-  iQué  palabras  deben  tambien  escribirse  con  z,sîn  embargo  de  no  esttr 
comprendidas  en  las  reglas  précédentes? 

2,434.  Todas  las  que  constan  en  las  listas  que  siguen,  en 
las  cuales  no  se  inclnyen  las  técnicas  i  otras  que  no  son  usua- 
les entre  nosotros  : 


Abalanzar. 

Abrazar  (1). 

Acezar. 

Adelgazar. 

Aderezar. 

Aderezo. 

Afîanzar. 

Agazapar. 

Agraz. 

Aj^zar. 

Ajedrez. 

Alazan. 

Alborozo. 


Alcanzar. 

Aleàzar. 

Alcorza. 

Alcuza. 

Alfeizar. 

Alférez. 

Alforza. 

Algasara. 

Almaizal. 

Almirez. 

Almizcle. 

Almohaza. 

Almorzar. 


Altozano. 

Arzon« 

Azafran» 

Alzar. 

Arrapiezo. 

Azahar. 

Amazona. 

Arregazar. 

Azar  (3) . 

Amenaza. 

Asaz. 

Azéfar. 

Amostazar. 

Atezado. 

Azogue. 

Anzuelo. 

Avanzar. 

Azorar. 

Aîiagaza. 

Avergonzar. 

Azote. 

Apéimazar. 

Avezar. 

Azotea. 

Aplazar. 

Avizor. 

Az^ear» 

Aprendiz. 

Azabacfae. 

Azucena. 

Aprendizaje. 

Azada  (2). 

Azuela  (4) 

Aranzada. 

Azadon. 

Azufre. 

Arzobispo* 

Azafate. 

Azul. 

'{)  Abrazar  es  cenir  con  los  brazos  ;  abrasar,  redacir  a  brasas^  quemar. 
[2)  Azada  es  un  instrumento  de  agricaltora;  asada,  participiodel  varbo  oior. 
^3]  Azar,  desgrcacia  Impensada;  asar,  poner  al  fuego  cualquier  oomeatible. 
:4)  Azuela,  instrumento  de  carpinteria;  azuela,  forma  del  verbo  asoiar. 
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Viga. 

Vigor. 

VihueU. 

Vijente. 

Vijésimo. 

Vijia. 


YijîliB. 

Vil. 

Vilipendio. 

Villa  (17). 

Villancico. 

VîUano. 

Vinagre. 

Vinculo. 

Viudicar. 

Vindicta. 

Vino. 

Vina. 


Viûeta. 

Viula . 

Vioiéceo- 

Violar. 

Violencia. 

Violela. 

Violin. 

Viperino. 

Virei. 

Vf  ri  en. 

Viril. 

Virote. 

Virlud. 

Viruela. 

Virulenlo. 

Virus. 

Viruta. 

Visa  je. 

Visar. 


Viscera. 
Visco  (48). 
Visera, 
Visible. 

isir. 
Visitar . 
Vislumbre. 
Viso. 
Vispera. 
Visual. 
ViUl. 
Vif.ando. 
Vitela. 
Vitor. 
Vitriolo. 
Vitualla. 
Vituperio. 
Viudo. 
Vivir. 


Vizconde, 

Vocablo. 

Vocacion. 

Vocal. 

Vociferar . 

Vocinglero. 

Volandas. 

Volanton. 

Volapié. 

Volar. 

V  olateria . 

Volélil. 

Vola  tin. 

Volcan . 

Voltario . 

Vollear. 

Voluble. 

Volùmen. 

Voluntad . 


Voluptiioso. 

Volver, 

Vomitar* 

Vorâjine. 

Voraz. 

Vosolros. 

Voso(19). 

Veto  (20). 

Vova  (21), 

Voz. 

Vaecencia. 

Vuelo . 

Vuestro. 

Vulgar . 

Vulnerar. 

Vnlpeja. 

Vulpino. 

Vultuoso. 

Vulva. 


LECCION  LXXXII. 


CONTINUA  Mi  TJSO   DE   ALGUNAS  CONSONANTES 


P.  Pasemos  afhora  a  lai  o^servaciones  i  réglas  que  debetn  tenerse  preieii- 
tes  para  no  coBfundir  «n  lo  escrito  la  z  cou  la  s. 

^Guâlesjm  las  ùnicas  consonantes  a  que  suele  pnnpder  la  z  ûnal  de  ai- 
laba  ?  " 

2,432.  La  m,  la  n  i  las  que  representan  el  sonido  de  la  k. 
Solamente  vemos  la  z  intes  de  otras  consonantes  en  las  pala- 
bras gazpctcho^  pizpereia,  cabizbajo,  pazyuato,  juzgar,  sojuzr 
gar,  i  los  nombres  que  acaban  en  azgo, 

P'  h  Que  palabras  deben  escribirse  con  z  i  no  con  s? 

2^433.  Todas  Las  comprendidas^en  las  reglas  siguientes: 

i  .•■  Los  sustantivos  terminados  en  arrza,  como  lanza,  tardanza,  mécos 
gansa. 

-âL*  Lob  nombres  denvados  que  se  forman  ceoi  la  terminacton  anmentati- 
Ta  azOj  aza,  como  jigantazo,flfichazo,  linaza,  gatazo^  coddzo,picaroiwiaii,  etc. 

'3*«  Los  -sustantivos  i  adjetivos  mascnfinos  terminados  an  éizo  o  iizo, 
como  pasadixo,  mestizo,  i  los  .derivados  de  otros  nambreis  acabados  en  izo, 
isa,  como  plomizo^  rMUzo, 


(il)  Villa  es  uoa  poblacion;  ht/la,  la  del  juQgo  del  hiTlar. 
(18)  Visco,  materia  viscosa,  sumamente  |)egqjOi8(a,  Ilamada  tamblen  ifjfa,  foe 
«e  estrae  de  una  planta;  bizco  es  bisojo. 
(i9)  Vûso,  animal  de  la  isia  de  Madagascar;  bozo  Ueae  otros  signitlcados. 

(20)  Voto  es  dictâmen,  promesa,  e  inflexion  de  volar  o  emltir  una  opinion. 
Boto  es  inflexion  de  boiar,  que  signifîca  arrq/ar. 

(21)  Vova,  medida  de  Siam  équivalente  a  unas  das  ^uuras.  No  debe  oonfaB* 
dira*  «on  el  aijetivo  femenino  ooba. 
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4. a  Los  derivados  formados  con  la  terminacion  diminutiva  zuelo,  zuela, 
'Corao  bribonineîo,  viejezuelo,  piedrezuela^  autorzuelo, 

5.&  Los  nombres  terminados  en  azgo,  como  hallazgo,  almirantazgo,  fsa- 
4/orazgo.Sm  embargo,  se  escriben  con  s  rasgo  i  irasgo. 

6. a  Los  sustantivos  femeninos  acabados  en  ez,  como  madurez,  vez,  vejez, 
«sceptuando  mies  i  res  :  los  del  mismo  jénero  terminados  en  zon  como  ro- 
zon,  cargazmt  i  ^os  abstractos  que  acaban  en  eza,  como  sutileza,  destreza, 
pereza, 

7.a  Los  vocables  agudos  en  iz,  si  son  sustantivos  femeninos  como  raiz,  o 
derivados  de  un  verbo  en  tzar,  como  maUz  de  matizar,  o  adjetivos,  como 
feliz.  Esceptùanse  lis,  anis,  i  gris. 

8.&  Los  adjetivos  acabados  en  az,  como  pertinaz,  montarazj  i  todas  ks 
Toces  agudds  usuales  que  acaban  enoz,  como  feroz,  voz  o  en  uz,  como  luz, 
eapuz.  Sin  embargo  acaban  en  s  Bios,  dos,  en  pos,  tos^  Jésus,  patatûs,  pus, 
sus,  tus  i  obus, 

9.a  Los  apellidos  o  patronfmicos  terminados  en  ez,  como  Gonzalez,  Al^ 
varez,  Eodriguez. 

10. a  Las  formas  de  los  verbos,  cuyo  infinitivo  acàba  en  acer,  ecer,  ocer, 
ticir,  cuando  en  su  teriainacion  tienenla  combinacion  ca  o  co,  antes  de  la 
cual  se  colûca  la  z,  como  renazca  (de  renacer),  perezcamos  (de  perecer),  eo- 
nozco  (de  conocer),  f\eduzcai6  (de  redudr), 

ii.*  Los  verbos  cuyo  infinitivo  acaba  en  izar,  como  rizar,  preconizar. 
Esceptùanse,  i ,°  Los  acabados  en  visar,  con  esclusion  de  esclavizar  i  sxiavi' 
zar,  que  siguen  la  régla;  i  2**  los  siguientes  :  alisar  anisar, comisary encamisar 
frisar,  guisar,  pisaTj  sisar^pesquisarl  predsar  con  sus  afines  o  derivados. 

i2.^  Los  nombres  acabados  en  ezno,  como  torrezno.  vtborezno. 

1  3/  Las  voces  derivadas  de  otras  qiie  tienen  c  antés  de  e  o  t,  cuando  en 
lugar  de  una  de  estas  dos  vocales  tieneqoa  entrar  otra,  antes  de  la  cual  se 
escribe  z,  como  sucede  en  venzo,  esparza,  formas  verbales  de  los  infîmtivos 
vencer,  esparcir,  i  en  dozavo,  derivado  de  doce. 

P.  iQué  palabras  deben  tambien  escribirse  con  z,  sin  embargo  de  no  esttr 
comprendidas  en  las  reglas  précédentes? 

2,434.  Todas  las  que  constan  en  las  listas  que  siguen,  en 
las  cuales  no  se  inclnyen  las  técnicas  i  otras  que  no  son  usua- 
les entre  nosotros  : 


Abalanzar. 

Abrazar  (1). 

Acezar. 

Adelgazar. 

Aderezar. 

Aderezo. 

Afîanzar. 

Agazapar. 

Agraz. 

A^zar. 

Ajedrez. 

Alazan. 

Alborozo. 


Alcanzar. 

Aleàzar. 

Alcorza. 

Alcuza. 

Alfeizar. 

Alférez. 

Alforza. 

Algasara. 

Almaizal. 

Almirez. 

Almizcle. 

Almobaza. 

Almorzar. 


Altozano. 

Arzon« 

Azafran» 

Alzar. 

Arrapiezo. 

Azahar. 

Amazona. 

Arregazar. 

Azar  (3) . 

Amenaza. 

Asaz. 

Az<^far. 

Amostazar. 

Atezado. 

Azogue. 

Anzuelo. 

Avanzar. 

Azorar. 

Anagaza. 

Avergonzar. 

Azote. 

Apélmazar. 

Avezar. 

Azotea. 

Aplazar. 

Avizor. 

Az^ear» 

Aprendiz. 

Azabacfae. 

Azucena. 

Aprendizaje. 

Azada  (2). 

Azuela  (4). 

Aranzada. 

Azadoa. 

Azufre. 

Arzobispo. 

Azafate. 

Azul. 

'{)  Abrazar  es  cenir  con  los  brazos;  abrasar,  redacir  a  brasas^  quemar. 
[2)  Azada  es  un  icstrumento  de  agricultiira;  asada,  partiel pio  del  varbo  tuar» 
iS)  Azar,  desg^racia  impensada;  asar,  poner  al  fuego  cualquier  comestible. 
:4)  Azuela,  instrumento  de  carpinterfa;  asueia,  forma  del  verbo  asoiar. 
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Azuleio. 

Azumore. 

Azuzar. 

Bagazo. 

Banderizo. 

Barrizal. 

Banon. 

Baza  (5). 

Bazar.) 

Bazo. 

Bazofia. 

Bazacar. 

Bizarro. 

Bizco. 

Bizcocho. 

Bizma. 

Biznieto. 

Blanquizco* 

Bostezo. 

Bozal. 

Bozo. 

Braza  (6). 

Brazalete. 

Brazo . 

Brizna. 

Broza. 

Bruza. 

Bazo. 

Bazon. 

Gabeza. 

Gachaza. 

Gahiz. 

Calabaza* 

Calabozo. 

Gàliz. 

Galzada . 

Galzar. 

Galzon. 

Ganalizo. 

Canizo. 
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Caparazon. 

Gapataz. 

Gaperuza. 

Garroza. 

Gaza  (7). 

Gazcarria. 

Gazoleta. 

Gazaela. 

Gazurro. 

Gedazo. 

Geniza. 

Gereza. 

Gerveza. 

Gierzo. 

Glerizonte. 

Gomenzar. 

Goraza. 

Gorazon. 

Goroza. 

Gorteza. 

Gorzo  (8). 

Grizneja. 

Gruzada. 

Gruzar. 

Guarzo. 

Ghoquezuela. 

Ghorizo. 

Ghoza. 

Ghozno. 

Chuzo. 

Danzar. 

De!eznab1e. 

Descalzo. 

Desembarazo. 

DAsmazalado. 

Desmenuzar. 

Despanzurrar. 

Despeluznar. 

Destrozar. 

Deszocar. 


Diez. 

Diezmo. 

Disfraz. 

Durazno. 

Embarazo. 

Embazar. 

Erobozo. 

Embrazar. 

Empalizada. 

Empezar. 

Emplazar. 

Encanizada. 

Enderezar. 

Enfennizo» 

Engarzar. 

Eniazar. 

Ensalzar. 

Enterizo. 

Entrelazar. 

Escaramuza. 

Escorzo. 

Escozor. 

Escaerzo. 

Esforzar. 

Esguazar. 

Espartizal. 

Espeluzar. 

Espeluznarse. 

Esperezo. 

Espinazlo. 

Estraza. 

Paz. 

Forzar. 

Forzoso. 

Frazada. 

Fronterizo. 

Fuerza. 

Gamuza. 

Ganzûa. 

Garbanzo. 


Gana. 

Garzo. 

Garzon. 

Gazapera. 

Gazapo. 

Gazmolio. 

Gaznàpiro* 

Gaznate. 

Gazofia. 

Gozar. 

Gozne. 

Gozo. 

Gozque. 

GranizOé 

Graznar. 

Hazana. 

Hazaûerîa. 

Haz  (9). 

Hecnizo. 

Hol^an. 

Honzonte. 

Hortaliza. 

Hozar  (10). 

Invernizo. 

Izquierdo. 

Jaez. 

Jazmin. 

JerigODza. 

Juez. 

Lanzadera. 

Lanzar. 

Làpiz. 

Layazas. 

Lazada. 

Lazarillo. 

Lazarino. 

Lazo  (11). 

Lechuza. 

Lienzo. 

Liza  (12). 


Lodazal. 

Longaniza. 

Loza  (13). 

Lozano. 

LloTÎzna. 

Macizo 

Maiz. 

Maleza. 

Manzana. 

Mano. 

Mastueno. 

Maza  (14). 

Mazacote. 

Mazamorra. 

Mazapan. 

Mazmorra* 

Mazo. 

Mazorca. 

Mazorral. 

Mellizo. 

Mezcla. 

Mezcolanu. 

Mezqnino. 

Mezouita. 

Moraaza. 

Mostaza. 

Mozalbete. 

Nazar^io« 

NeffTUzco. 

Nodriza. 

Ojeriza. 

Onza. 

OrozQZ. 

Orzuelo. 

Pajizo. 

Paliza. 

Paz. 

Pedazo. 

Pedriza. 

Pelmazo* 


CS)  Baza,  la  de  los  naipes;  basa,  pedestal. 

((S)  Braza,  modida;  brasa,  carbon  encendido. 

(7)  Caza  es  caceria^  i  cazar,  ejercitarse  en  lacaza;  casa  es  habitacion,  i  casar^ 
QDir  en  matrimonio. 

(8]  CorzOjOuadrûpedo  i  el  natural  de  Gôrcega;  corso,  campana  mari tima  part 
perseguir  piratas  i  embarcaciones  enemigas. 

(9)  HaZf  manojo,  i  forma  imperativa  de  hacer;  has,  forma  verbal  de  haber, 
as,  el  de  baraja. 

rlO)  Hozar,  remoyer  la  tierra  oon  el  hocico;  osar  es  atreverse. 

rll)  LazOf  cuerda  ;  laso,  cansado,  fiojo. 

(12)  Liza,  el  campo  dispuesto  para  aue  lidien  dos  o  mas  combatientes;  lisa, 
es  piedra  o  bruôidor  de  madera  para  alisar  el  papel;  como  adjetiYO  es  la  ter- 
miDacion  femenina  de  lùo, 

(i%)  LozOt  baiTOCOcido;  losa,  lapida^  bal  dosa. 

(Il)  Maza,  arma  antigua^  ipstrumento  o  insignia;  masa,  harina  mezclada  oon 
agua  u  otro  Ifquido . 
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Pellizco. 

Pescozon. 

Pesûuezo. 

Pez. 

Pezon. 

Pleza* 

Pinzas. 

Pizarra. 

Pizca. 

Plaza. 

Plazo. 

Péliza. 

Pémez. 

Ponzolia* 

Porrazo. 

Pozo 

Pozuelo. 


Z4bila. 

Zabucar. 

Zabullir. 

Zafar. 

Zafarrancho* 

Zafîo. 

Zafir. 

Zafiro. 

Zaga. 

Zagal. 

Zaguan. 

Zaherir. 

Zahori. 

Zaino. 

Zalamero. 

Zalea. 

Zamarra. 

Zamarro. 

Zambo. 


Prez. 

Primerizo. 

Proeza. 

Punzar. 

PunzoD. 

Quizd. 

Raza(15). 

Razado. 

Realzar. 

Reboz&r  (16)« 

Rebuznar. 

Recalzar. 

Recazn* 

Rechazar. 

Reemplazar. 

Regazo. 

Remozar. 


Retazo. 

Retozar. 

Rezagar. 

Rezar. 

Rezongar. 

Rezumarse. 

Ribazo. 

Rizo. 

Rozagante. 

Rozar  (17). 

Rozjar. 

Sanguaza. 

Soez. 

Solaz. 

Sollozo. 

Suizo. 

Tamiz. 


Taza(l8). 

Tenazas. 

Tirabuzon. 

Tiza. 

Tiznar. 

Tizon. 

Torcaza. 

Torozon. 

Torzal. 

Tozudo. 

Traza. 

Trazar« 

Trenza. 

Triza. 

Tropezar. 

Troza. 

Trozo. 


Vergûenza. 

Viaraza. 

Vizcaino. 

Vizconde. 

Zampuzar. 

Zaquizamf. 

Zaraza. 

Zarza. 

Zarzo. 

Zarzuela. 

Zipizape. 

Zizaiia . 

ZODZO. 

Zozobra . 
Zuiza  (19). 
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Zambra. 

ZambuUir. 

Zampar. 

Zampatortas. 

Zampofia. 

Zampuzar. 

Zanahoria. 

Zanca. 

Zancadillo. 

Zancajo. 

Zancarron. 

Zanco. 

Zancudo. 

Zéngano. 

Zangololear. 

Zan^uango. 

Zanja. 

Zanjar. 

Zapar. 


Zaparrastroso. 

Zapata. 

Zapatear. 

Zapato. 

Zape. 

Zapote. 

Zaqae  (20). 

Zaquisàmi. 

Zar. 

Zarabanda. 

Zaranda. 

Zarandajas. 

Zaraza. 

Zarcîllo. 

Zarco. 

Zarpa . 

Zarrapastroso. 

Zarza. 

Zarzo. 


Zarzuela. 
Zas. 

ZascandU. 

Zêta. 

Zinc. 

Zipizape. 

Zoca. 

Zôcalo. 

Zoco. 

Zodiaco. 

Zoilo . 

Zona. 

Zonzo. 

Zoolojia. 

Zoôfito. 

Zopenco. 

Zoquete. 

Zorra. 

Zote. 


Zozobra. 

Zueco  (21). 

Zulaque, 

Zumba. 

Zumbar. 

Zumo  (22). 

Zupia. 

Zurcir. 

Zurdo. 

Zuro. 

Zurra. 

Zurrapa. 

Zurrar. 

Znrriago. 

Zurriar. 

Zurribanda. 

Zurron. 

Zurullo. 

Zutano. 


fis)  iRaza,  sustantivo;  rasa^  inflexion  femenlna  del  adjetivo  rcao, 

(16)  Rebozar  es  cubrir  ciertas  cosas  o  rodearlas  de  accesorios  ;  rebosar,  sa- 
lirse  el  agua  u  olro  liquido  del  vaso  que  lo  contiene. 

(17)  Rozar  es  limpiar  la  tierra  para  labrarla;  rozado,  participio  de  rozar,  i 
roza,  el  campo  que  se  ha  limpiado  o  rozado,  no  deben  confucdirse  con  la  linda 
flor  del  rosal  llamada  rosa  i  el  adjetivo  rosado  o  color  de  rosa. 

fl8)  Taza,  yasija;  tasa,  avalûo. 

(19)  Zuiza,  contieoda  o  rifia  entre  varios  ;  suizo,  suiza  es  el  natural  de  Suiza 
i  lo  perteneciente  a  ella. 

(20)  Zaque,  odre  o  zurron  ;  saque,  inflexion  verbal  de  sacar, 
(2\)  Zfteco,  calzado  de  palo;  sueco,  el  natural  de  Suecia. 

(22)  Zumo,  el  îugo  de  algunos  vejetales  ;  sumo,  acJtjetivo  superlativo^  lo  mas 
alto  i  encumbraao^  etc. 
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LECCION  LXXXIII. 

CONTINUATION    DE    LAS    CONSONAKTES, 

P.  Sabemos  que  la  c  antes  de  6  i  de  {  représenta  el  mismo  sonido  qae  la 
z,  u  otro  algo  mas  suave,  segun  algunos  escntores  ;  pero  entre  los  ameiica- 
nos  se  le  da  el  sonido  de  la  <,  i  espor  esta  razonque  es  muy  frecuente  con- 
fundirla  con  esta  en  lo  escrito,  como  sucede  con  la  z.  Para  evitar  esta  grate 
falta^  4  que  reglas  habrâ  necesidad  de  observar? 

2^435.  Ciertas  réglas  que  se  iSuadan  en  la  eâtructura  mate- 
rial  de  !as  palabras,  o  en  la  derivacion  o  oomposicion  granm- 
tical  de  ellas. 

P.  iQvé  palabras  se  escriben  con  c,  i  m  con  $  m  con  z,  segun  reglas  qu 
se  fundan  en  la  estructura  material? 

2,436.  Las  siguientes  : 

d.°  Los  verbos  i  demas  palabras  que  acaban  en  el  sonido  cery  como  mecefj 
torcery  cdncei'  ;  pero  se  esceplùan  ser,  foser,  i  cosct*,  cuando  significa  unir 
dos  telas  con  iulo. 

2.®  Los  verbos  acabados  en  c^r^  céder  i  ctr,  como  rtcibir,  suceder,  rwta- 
eir,  zicrcïf .  Esceptùase  asvr  que  va  con  5. 

3.°  Las  voces  que  termina»  en  da,  cte,  o  cto,  sea  oual  fnere  su  aceutnacioUi 
como  delicia,  ^olicia.  especie,  buîîicio,  comercio  etc.;  i  las  en  cta',  ciar  i  dm 
sean  o  no  derivadas  de  a^eflas,  como  glacial,  inidarj  mimicioso. 

P.  iOué  cscepciones  tiene  esta  régla î 

2437.  Entre  las  voces  acabadas  en  cia  se  esceptùan  los  nom- 
bres de  ciertas  enfermedades^  como  hidropeda,  epilepsia^plm^ 
resta,  i  las  siguientes  :  falsia,  ftligrtsia,  amhrosia,  ansia,  «ih 
tonomdsia,  Asia,  celosia,  controversia ,  demada,  fantasia  ^ 
hipocreàa,  iglesia,  jcodesia,  magnesia,  malvasia,  Mesias  ('), 
poesia,  usicu 

Entre  las  dicciones  que  terminan  -en  el  sonido  cio  se  escef^ 
tÙBXijimnasio,  adefesio,  i  entre  los  en  dar,  andar,  estasiar  i 
lisiar  c<M?.  .sus  derivados  de  cualqxiiera  terminacion. 

P.  Continue  U.  las  reglas  sobre  las  voees  que  por  su  estructura  malerid 
0  por  la  analojia  de  derivacion  o  composicion  deben  escribirse  con  c.       4^ 

2^438.  .4^0  Ëgcribense  tambiea  con  clos  nombres  que  acaban  ea  dm, 
ijùmM^  ddéo  i  sus  afines^  eomo  potfroctnû),  catolidsmo,  suiddi^  patroduar, 
suidda,  Esceptûanse  parcLsiimo,  presidio  i  subsvUo^ 

5.*  Los  esdrnjulos  terminados  en  idto,  ice,  como  lidto,  indice  ;  los  adje- 

livosen  dceo,  àcea,  como  testdceê,  herbdcea;  i  los  sustantivos  acabados  en 

ddad,  si  son  afines  de  voces  terminadas  en  co,  z  0  ice,  como  ekctrieidaâ, 

ofpùcidad,  malti'^iddad  (de  tUctricOj  capaz,  vwitiplice),  a  lots  que  IB 1^- 

gan  dmphddad  i  mendiddad. 

6.*  Todos  los  afines  de  palabras  ^ae  tengaa  c,  aanqae  esta  coBBonanta 
suene  como  k.  Asi  debe  escribirse  con  cwuOidna,  cayo  cegmado  «  wUdioo, 
i  magnilicentismo  de  magnifioo,  «te.  Pero  se  esoeptùan  parsimoniet  i  perçu- 
Mon,  aunes  de  parco  i  de  percudente. 

(*)  La  agregacion  de  una  ^  a  la  terminacion  ta  no  ?b  opone  a  la  observancit 
•de  la  régla. 
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7."  Las  inOexiones  diminutivas  oko,  dlîo,  cito,  ecioo,  edlîo,  edto,  que  se 
agregm  a  muchos  primitivos,  ooism>  se  Te  m  hombrecicOy  can>6(yrcilh,  fiore- 
âta,  pobrecitOf  eta  ;  pero  no  deben  cosfundirfe  estos  diminutivos  coa 
aqaellos  que  se  forman  agre^ando  tco,  illo,  ito,  etc.,  â  Jos  primitives  cuya 
âltima  o  penàliima  letra  es  s,  la  cual  se  rctiene  en  el  dlminntivOt  taies  sod 
Af^éretito  de  Anâftéè  i  me&ta  de  mesa, 

8.®  Los  vocablos  que  empiezan  por  drc  i  por  cerc,  cualquiera  que  sea  el 
sonido  de  la  segunda  c,  como  cerca,  cercen,  cerdorarse,  drculo, 

9.°  Las  palabras  derifad as  de  otrasque  tengan  z,  cuando  despues  del  so- 
nido de  esta  consonante  viene  el  de  e  o  t^  caoano  paces,  qvtt  \îene  de  paz^ 
décimo  de  diez  ;  alcanceis  de  alcanzar. 

40.<*  Las  dicciones  en  que  se  encuentra  una  de  ]as  combinaciones  ce^  d 
intes  de  p,  como  en  cepo,  concepto^  dprés,  fHndpe.  £sceptiianse  separar, 
sepu1tar,i  sus  afines;  disipar,  insipido,  erisipéla,  ilàs  inJQexiones  S£pa, 
sepas,  etc.,  del  verbo  saber, 

ll.<*  Los  acabados  en  cel.  como  arancel^  cdrcd,  ilos  en  câfi  o  cen^  que  no 
sean  verbos  ni  plurales  de  nombres  terminados  en  s  o  se,  como  entonces^ 
aUnacen^  Se  csceptuan  dosel  i  sen. 

12.0  Las  dicciones  que  acaban  en  cerOy  cera,  como  a§uacero^  iilcera.  Se 
esceptûan  misero,  grosero,  visera  i  las  voces  que  pur  su  derivacîon  han  de 
llevar  s  i  no  c,  como  balsero,  pordiosero,  puisera,  deiivados  de  balsa,  Bios, 
pulso. 

13.0  Las  verbos  terminados  en  dtar,  como  redtar^  solidlar,  £sce|itùan- 
se  depositar,  necesitar,  trcmsitar^  i  visitar. 

i4.o  Las  voces  terminadas  en^anoe  o  ince^  i  en  enda,  centej  denda  i 
dente,  como  romame,  quinct,  inocenda,  décente,  sufidenda,  cuodente.  Solo 
lleyan  s  ausenda,  presenda^  esenda  1  les  alines  de  seidar  i  sentir, 

P.  Las  palabras  terminadas  en  don  no  deben  confundirse  con  las  acabadas 
en  êioKL,  1  como  se  trata  de  las  voces  que  deben  escribirse  ^on  c,  i  no  ton  s, 
Âtttes  de  e  0  de  t,  digame  U.  las  reglas  que  .pueden  ser virnos  de  guia  para 
saber  cuando  debe  escribirse  c  ântesde  ton^  i  no  s. 

2.439.  Lie  van  c  ântes  de  ion,  los  sustantivos  que  se  han 
formado  de  un  participio  o  adjetivo  verbal  acabado  en  do  o  to, 
cambiando  una  de  estas  sf labas  en  don,  como  observacian  {oh- 
servado,  demolicion  {demolido),  r^peticion  {repeiido),  absorciox^ 
{absorto\  sujecion  {sujeto). 

P.  ^Qué  palabras  deben  lambien  s^e^arse  a  los  participios  i  adjetivos 
verbales  para  les  objetos  de  esta,  régla? 

2^440.  Todas  aquellas  que  acaban  en  to,  aiinque  no  tengan 
los  caractères  de  los  ^rticipios,  con  tal  que  los  imiten  en  su 
formacion,  como  -canaon  (canio)^  asercion  (aserlo)  que  pueden 
considerarse  como  derivados  el  primero  de  cantar  i  el  segundo 
de  asegurar.  Agréganse  tambien  los  sustantivos  en  ior,  deri* 
vados  de  verbos,  de  los  cuales  se  forman  los  nombres  en  don; 
taies  son  ejecudon  (ejecutar),  redendon  (de  redentor),  deserdon 
<dé  desertor). 

P.  iQué  debe  observarse  respecte  a  h  formacien  de  les  nombres  en  dont 

2,A4A .  Qq»  algunas  veces  <en  la  'Combinacicin  qae  sirve  de 
raiz  para  la  formacion  de  estoa  nombres,  se  cambianna  letra 
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por  otra,  como  sucede  en  adquisicion,  delectadon,  mutadon, 
posidon,  que  formados  regular mente  de  adquirido,  deleitadoj 
mudado,  puesto,  serian  aaquiricion,  deleitacion,  mudacion  i 
puescion  o  ponician.  Debe  advertirse  que  guamidon  no  se  ha 
formado  de  guamecido,  sino  del  participio  anticuado  guar- 
nido. 

P.  ;Qué  otros  sustantivos  se  escriben  Umbien  con  c  àates  de  ton? 
2,442.  Los  siguientes: 

1  .*  Los  que  tienen  p  énles  de  la  silaba  final  don,  como  capcion,  eoncep- 
don,  inscripdon,  adopdon,  irrupdon. 

2.^  Los  que  se  forman  de  los  Terbos  tener  i  venir  i  sus  compuestos,  i 
cualquier  nombre  terroinado  en  vendon,  aunque  no  parezca  derivado  de  ve- 
nir. Ëjemplos  :  retendon,  contravendon,  obvendon. 

Z.^  Los  deri?ados  de  verbos  acabados  en  mover,  olver  i  seguir,  como  pro- 
mocton,  resoludon,  persecudon, 

A.^  Los  que  se  forman  de  un  yerbo  que  termine  en  uir,  como  redargudm 
(de  redargûir),  susHtucûm  (de  tusHtuIr).  Esceptûanse  los  acabados  en  ch- 
don,  como  indudon. 

5.®  Los  que  acaban  en  undon,  como  eom^pundon,  asundon» 

6.<*  Los  que  se  hayan  formado  del  participio  de  cualquier  verbo  de  la  pn- 
mera  conjugacion,  aunque  dicho  participio  baya  perdido  en  la  formadon 
del  derivado  mas  de  una  silaba^  como  intendon  (intento  o  propôdto),  ejecvr 
don,  diladon,  deladon,  irasladon,  etc.,  derivados  de  intentado,  ejecutado, 
diîatado^  delatado,  trasladado.  Esceptûanse  los  que  tienen  afines  en  so  o 
en  sa,  los  cuales  Tan  con  s,  como  oonfedon,  espresion,  repulsion,  drcund- 
don^  etc. 

y/^  En  cuanto  a  las  palabras  que  deben  escribirse  con  s  tntes  de  ion, 
esto  es,  las  que  acaban  en  sion  i  no  en  don,  darémos  mas  adelante  las  ré- 
glas convenientes  al  tratar  sobre  el  uso  de  la  s. 

P'  iQué  palabras,  no  com()rendidas  en  las  reglas  i  observaciones  précé- 
dentes, deben  escribirse  tambien  con  c  entes  de  e,  t? 


2,443.  Las  de  las  listas  siguientes  : 


Abecedario. 
Acechar  (atis- 
bar}  (1). 
Acedo. 
Acéfalo. 
Aceite. 
Aceituna. 
Acelerar. 
Acémi'a. 
Acemite. 
Acendrar. 
Acento. 
Acequia* 


Acerbo  (âspe-  Acitara. 


ro)  (2). 
Acerca. 
Acercar. 
Acérrimo. 
Acertar. 
Acertijo. 
Acezar. 
Aciago. 
Acibar. 
Acicalar. 
Acicate. 
Acido. 


Acrecentar. 

Alacena. 

Albacea. 

Alguacil. 

Alnucema* 

Almàciga. 

Aludnar. 

Anciano. 

Apacentar. 

Apacible. 

Apadçuar. 

Arcediano. 


Ardlla. 

Arrecife. 

Azucena. 

Bâciga. 

Bacin. 

Barcino. 

Becerro. 


Bronce. 

Gaceria» 

Cacerola. 

Cacique. 

CSalceta. 

Galcinar. 

Gancelar. 


Beneplicito.  Ganciller . 

Blanquecino.  Gatorce. 

Bocac!.  Cauce  (3). 

Boceto.  Geceo(4). 

Bocina.  Gecina. 

Borcegui.  Cenceno. 


^1)  Asechar  es  poner  asechanzas. 

[2)  Acervo  es  menton  de  cosas  menudas. 


es 


3Î  Cauce f  canal,  zanja,  lecho  de  un  rio;  cause,  inflexion  de  causar, 

4)  Ceceo  es  el  vicio  de  pronunciar  la  c  o  la  z  por  la  #;  i  seseo  (escrito  ton  s) 

el  vicio  contrario  de  prouunciar  la«  por  lac  o  la  2. 
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Gencerro. 

Gûrcancidar* 

Gociaa. 

Godicilo. 

Coercitivo. 

Ck)iocidir. 

Concebîr. 

Goncejo  (5). 

€k)ncento. 

Goncentrarse. 

Goncernir. 

Goncertar. 

GoDciliar. 

Goncilio. 

Gonciso. 

Decena. 

Decenviro. 

Decidir. 

Dëcimo. 

Déficit. 

DesTencijar. 

Diciembre. 

Dificil. 

Dilucidar. 

Diôcesis. 

Docena. 

Dôcil. 

Domicilio. 

Doncella. 

Dulce. 

Ejercitar. 

Ejército. 


Elucidacion. 

Encenagarse. 

Eocender. 

Encerrar. 

Enclîticû. 

Enciclopedia. 

Ëncima. 

Encinta. 

Encrucijada. 

Enlace. 

Entrecejo. 

Epiceno. 

Escarcela. 

Ëstacionario. 

Ëtcétera. 

Ëxacerbar. 

Face  ta. 

Fâcil. 

Facineroso. 

Facistol. 

Febricitante. 

Forcejar. 

Franciscano. 

Gaceta. 

Gonce. 

Gracejo. 

Guadamacil . 

Hacienda. 

Hacinar. 

Hocico. 

Iinbécil. 

Incentivo. 


Geitica. 
Geba. 
Gebada. 
Gebo  (7). 
Gebolla. 
Geca  (8). 
Geceo  (9). 
Gecina. 


Gedazo. 

Gedilla. 

Cedro. 

Gédula. 

Gefâlico. 

GéOro . 

Gegar(iO). 

Gegarritas. 


Incendio. 

Necesidad. 

Refocilar. 

Incesante. 

Obcecar. 

Regocijo. 

Incidir. 

Oûcina. 

Rencilla. 

Incienso. 

Once. 

Roce. 

Incision* 

Pacifico. 

Rocin. 

Inciso. 

Panacea. 

Roncear. 

Indeciso. 

Plàceme. 

Sacerdote. 

lofiiâonar. 

Placentero. 

Sarraceno. 

Inmarcesible 

.   Placido. 

Sarracina . 

Insociable. 

Pocilga. 

Sauce. 

Judiclario. 

Pocillo. 

Sencillo. 

Lacerar. 

Pôcima. 

Sobrecejo. 

Laceria. 

Porcelana. 

Sociedad. 

Liceo. 

Preciso. 

Suceso. 

Lucido. 

Precito. 

Sucinto. 

Lucifer. 

Predecesor. 

Tâcilo. 

Macerar. 

Princesa. 

Taciturno. 

Maceta. 

Proceloso. 

Terceto. 

Maciiento. 

Procesar. 

Terciana. 

Macizo. 

Procesion. 

Terciopelo. 

Mancebo. 

Propiciatorio. 

Tocino. 

Mancilla. 

Racimo. 

Torcijon. 

Mecénas. 

Raciocinar. 

Trece. 

Merced. 

Racionai. 

Vacilar. 

Merceria. 

Realce. 

Vecino. 

Monacilio. 

Recalcitrar. 

Vellocino. 

Morcilla. 

Recelar. 

Vice  (6). 

Morcillo. 

Receso. 

Yicisitud. 

Mortecino. 

Receta. 

Villancico. 

Muceta. 

Recinto . 

Vociferar. 

Murciélago. 

Reconcentrar. 

,  Vocinglero. 

Narciso. 

Beconciiiar. 

Zarcillo. 

UE  TIENEN 

C  INICIAL  ANTES  DE  £  0 

Geja. 

Gelebro. 

Genagoso . 

Cejar . 
Celada. 

Gelemin. 

Genceno . 

Gélibe. 

Geucerro . 

Gelaje. 

Geleridad. 

Genefa . 

Gelar. 

Gelo. 

Gendal. 

Celda. 

Geieste. 

Genit, 

GeJebrar. 

Gelosia. 

Ceniza. 

Célèbre. 

Gêna  (11). 

Cenobita  > 

(S)  Concejo  es  cabildo^  ayuntamiento  o  corporacion  municipal;  consejo  (con 
s)  tiene  otros  sigiiificados  muy  distintos. 
(b)  Vice,  particula  compoiiente;  vise^  inflexion  del  verbo  visar. 

(7)  Cebo  va  siempre  con  Cj  mènes  cuando  signiOca  la  grasa  que  se  saca  de 
algunos  animales,  pues  entonces  se  escribe  coa  s  (sebo), 

(8)  Se  escribe  ceca  ûnicamente  en  el  refran  andar  de  ceca  en  meca. 

(9)  Véase  la  nota  4. 

(10)  Cegar  es  vol  verse  ciego,  perder  la  vista;  segar,  cortar  las  mieses. 

(11)  Cena^  el  acte  de  cenar  i  lo  que  se  cena;  sena,  punto  de  les  dados.  No 
dete  confundirse  a  cenado^  particiçio  de  cenar  con  senado,  conjunto  o  cuerpo 
de  senadores,  ni  à  estos  con  el  derivado  de  cenar,  esto  es^  cenador,  el  que  cena 
mnclîo. 
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Cenotafîo. 

Cerrajero. 

Ciolo. 

Cimienlo. 

Cisma. 

Censo  (12). 

Cerrar(14). 

Cicuta. 

Cimitarnu 

CismontanD^ 

Censor. 

Cerro. 

Cidra  (171. 

Cincel. 

Cisue. 

Censura. 

Cerrojo. 

Ciego. 
Cielo. 

Cinco. 

Cisquero . 

Centeila. 

Certâmen. 

Cincha. 

Cisterna. 

Centeno . 

Cerlero. 

Ciénaga. 

CIngulo. 

Cisura. 

Centinela. 

Cerveza. 

Cieno. 

Cinico. 

Cita  (22). 

CeDtro. 

Cerviz. 

Cîento  (18). 

Cinta. 

CitanA. 

Centuria. 

Cervuno. 

Ciérnes. 

Cintarazo. 

Ci  tara. 

Cenir. 

César. 

Cierto. 

Cintillo. 

Citara. 

Ceno. 

Cesion(13). 

Ciervo  (19). 

Cinto. 

Cilerior. 

Cerda. 

Césped. 

afra. 

Cintura. 

Citra. 

Cerdo. 

Cesto  (f6). 

Cifrar. 

Ciriai. 

Ciudad. 

Cereal . 

Cesura. 

Cigarro. 

Cirio  (2f ). 

Cîvico. 

Cérémonial. 

Cetâceo. 

Ciiicio. 

Cirro. 

Civil. 

Céres  (13). 

Celrino. 

Ciiindro. 

Ciruela. 

Cizafia. 

Cereza. 

Cetro. 

Cima  (20). 

Cirujia. 

Cerner. 

Cicatero. 

Cimarron. 

Ciscar. 

Cernicalo. 

Cicatriz. 

Cimbrar. 

Cisco. 

Cerquillo. 

Ciclan. 

Cimenterio. 

Cision. 

LECCION  LXXXIV. 

SIGUE    EL    USO   DE    ALGUNAS    CONSONANTS. 

P.  Entre  las  faltas  de  ortografia  que  se  cometen  por  no  pronnuciarlfr  r 
como  es  debido^  ântes  de  e,  i,  ^cuâles  podria  U.  mencionar  ? 

2.444 .  La  de  confundSr  la  doble  c  con  la  x^ila,  s  con  la  com- 
binacion  se,  escribiendo,  por  ejemplo,  conecdon  en  vez  de  co- 
neocion,  i  desender  en  lugar  de  descender  (2,421). 

P.  ;C6mo  evitarémos  estas  faltas? 

2.445.  En  cuanto  a  la  doble  c  en  lugar  de  x,  se  atenderâ  a 
las  reglas  siguientes  : 

1  .«■  Se  escriben  con  doble  c  todas  las  Toces  que  termi(min  en  acdoriy  eccùm^ 
icdon,  occion  i  ucdon,  como  satisfaccion,  ferfecciouy  fiecion,  conduccion;  na 
babiendo  mas  palabras  que  tengan  x  àntes  de  la  terminacion  ion  que  comr 
plearion,  conexion,  crwnfixiony  fluxion,  trasfixion,  flexion  i  los  compuestos 
de  este  laltimo. 

2."  Escribense  tambien  con  doble  c  muchas  dicciones  derivadas  de  otias 
que  en  lugar  de  dicha  combinacion  tienen  et,  la  cual  se  eambia  en  ee,  cône 
se  advierte  en  co7itradiccion  (contradictorto)^  colecdon  (colector),  abstraçcùan 

(12)  De  censo  se  dériva  cc/wmû/ ;  i^ero  sensual  y^con  s)  significalo  que  concier- 
ne  a  los  sentidos. 

(13)  Céres,  diûsa  i  planeta;  *ere*,  plural  de  ser, 

(14)  Cerrar  es  lo  contrario  de  abrir;  serrar  es  cortar  con  sierra, 

(15)  Ceston  es  el  acto  de  céder;  sesion  es  reunioD  o  junta  para  deliberar. 

(16)  CestOj  canasto;  sesto,  adjetivo  numéral. 

(17)  Cidra,  fruta;  *ic?ra,  bebida. 

(18)  Ciento  i  cien,  numéral  ;  «e»to,  forma  temporal  à^  senteur  i  senttr, 

(19)  Ciervo,  venado;  siervo^  esclavo.. 

(20)  Cima,  la  parte  mas  elevada;  sinia,  profundidad» 

(21)  Vêla  grande  de  cera;,  strio,  el  nombre  de  una  estrella.. 

(22)  Cita,  seûalamiento  de  dia^  hora  i  lugar;  sïta,  situada. 
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(abstracto),  ecmdueeûm  {eondwitOy  canductor),  estracdon  [esÈfacia),  ficGùm 
[fiitkik)),  refeecwn  (itefmtùriû). 

P.  {Que  otitfipakkbfasUievin  tambiea  doUe  c? 

2.446.  La»  sigaientes  :  ficceder,  i  sus  derivados,  occipudo, 
eeeehamo^  dwcionano,  accidente^  faccioso,  acceso^  equinoccio, 
inaçcesible^  occidente. 

F.  ^Géine  deben  escrîbirse  las  palabras  en  que  se  percibe  el  sonido  de 
c$  0  Ici  i  no  estan  compiendidas  en  las  reglas  i  obser\3icione&anteriores? 

2.447.  Se  escribirân  eon  ar  i  no  con  ce. 

P.  Pava  eyitar  la  laita  de  escribii  s  domiadebe  ponerse  se,  4  que  reglas  ban 
de  obsc»ryarae  ? 

2.448.  Las  que  siguen  : 

4  .&  Llevan  c  antes  de  â  0 1  los  verbos  compuestos  de  la  particula  des  i 
otra  palabra  primitiva  que  empiece  por  ce  0  ci,  como  descercar,  descifrar, 
desceboTy  descepar,  descinchar, 

2.&  Lleya»  tambien  se  los  verbos  cuyo  mfinitivo  acaba  en  cendèr,  ménos 
m^ûinder,  Ëjemplos  :  descender,  oAcendsr. 

3. A  La  llevan  igualmente  doscientos,  trescientos^  seisdêntos  i  todas  las  vo- 
ees  que  se  ballan  en  la  lista  siguîente  : 

Abceso.  Discernir.  Fasces(l).  Oscilar.  Pubesceneia. 

Adolescencia.  Disciplina*  Fascinar.  Perisdosv  Reminiscenda. 

lofiscios.  Dtscfpulo.  Heteroscios.  Piseinau  Rescindir. 

Aquie&cencia.  Ëfervescencia.  Irascible.  Piscis.  Susceptible. 

Ascendiente.  Erubescencia.  Isôscdes.  Plébiscite.  Snscitar  (3). 

Ascético.  Escena.  Lascive.  Presciencia  (?)  Viiscera. 

Colapiscis.  Escenografia.  Miscelânea.  Prescindlr. 

Concuplscencia.  Escéptico.  Obsçeno.  Proscenio. 

P.  Habiéndose  introducido  el  us^  de  sustituir  la  s  ft  la  »  en  mucbas  pa- 
labras en  que  esta  ùltima  va  seguida  de  otra  consoDaBle^  iq\ié.  palabras  ha- 
brâ  que  anadir  a  la  lista  que  précède,  si  se  adopta  esta  pràctica  de  sustituir 
la  s  a  la  a?  siempre  que  le  siga  otra  consonante? 

2.449.  Las  palabras  esceder,  escelencia,  escelso,  eseêntritaj 
esceptuavy  esceso,  escitar  i  los  deriyados  de  todas  ellas. 

USO  DE  LA  S. 

P.  €omo  la  pronnnciacion  no  puede  sarvir  entre  los  americanospara  dirî- 
jir  1^  que  escribe  en  el  recto  uso  de  la  s,  porque,  segun  hemos  dicha,  coa- 
funden  jeneralmente  esta  consonante  con  la  c  àntes  de  e,  t,  i  con  la  z,  con- 
yiene  bacer  algunas  observaciones  sobre  ella.  ^Podrâ  U.,  pues,  decirme 
pnmeramente  los  casos  en  que  la  5  pnede  0  no  eonfundirse  con  la  z  ? 

2.450.  En  las  articulaciones  as,  es,  is,  os,  tis,  sa,  se,  si,  sa, 
su,  puede  eonfundirse  en  lo  escrito  la  s  con  la  z  ;  pero  en  estas 
otras  an»,  ens,  ins,  onSj  uns;  abs,  ebs,  iàs,  obs,  ubs;  ads, 
edsj  etc.  ;  ars,  ers,  etc.  ;  ist  i  ost,  jamas  puede  haber  tal  confur 


(1)  iDsignias  de  los  cônsules  romaDos.  No  debe  eonfundirse  con  faces  i  fase, 
que  significaa  otras  cosas. 

(2)  Presciencia  es  el  conocîmienta  de  lo  futuro.  DisiïQgase  de  presencia, 
(3;  Resucitar  no  es  compuesto  de  susciiar. 
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sion,  porque  la  z  jamas  se  eneuentra  en  articulacion  compuesta 
inicial  ni  anal,  esto  es,  ni  directa  ni  inversa  ;  por  lo  que  no 
cabe  duda  acerca  del  modo  de  escribir  las  dicciones  ms^w, 
ABStraclOj  ADScribir,  FERspectiva,  iSTmo,  FOSTliminio,  etc. 

P.  ^  A  que  consonantes  es  que  ùaicamente  puedën  précéder  las  articolt- 
dones  az,  ez,  iz,  oz,  uz  ? 

2.451.  Solo  pueden  précéder  a  la  m,  lan  i  las  que  repre- 
sentan  el  sonido  de  la  k\  de  dônde  se  signe  que  tampoco  cabe 
duda  sobre  la  ortografîa  de  las  palabras  en  que  se  percibe  el 
sonido  de  c,  como  final  de  sflaba,  àntes  de  cualquiera  otra  con- 
sonante,  como  sucede  en  desde,  desvau,  este^  hasta,  arras* 
trar,  etc. 

P.  £  A  que  otras  consonantes  précède  la  z  en  ciertas  palabras? 

2.452.  Antes  de  p  no  se  halla  la  z  sino  enpizpireta  i  gaz- 
pacho;  àntes  de  /  solo  en  hazte;  précède  a  la  ^  en  cabizbajo,  i 
a  la  y  enjuzgar,  sojuzgar,pazguato  i  en  los  nombres  acaba- 
dos  enazgo,  como  mayorazgo,  almirantazgo. 

P.  ^Qué  palabras  se  escriben  con  s  7 

2.453.  Ëntendido  que  solo  se  habla  de  aquellas  en  que  puede 
dudarse  si  es  z,  c  o  5,  se  escriben  con  s,  las  sigui entes  : 

1  .^  Las  palabras  esdrûjulas  en  que  puede  haber  duda,  por  no  derivarse 
de  verbos  que  tengan  z  en  la  raiz.  Escepluanse  Tpàliza,  gazndpiro,  jenizaro, 
lapisldzuU,  Idzaro,  mozdrabe, 

2.0  Los  vocables  que  principian  por  des  o  dis,  siempre  que  estas  partîcu- 
las  sean  componentes,  6  no  vayan  seguidas  de  e  ni  t,  aunque  no  sean  corn- 
ponentes  :  desnudo,  disminuir,  desenterrar,  etc. 

3.°  Las  que  empiezan  por  iras  i  es,  como  trasquilar,  escuela.  Se  escep- 
tùan  trazar  i  sus  derivados.  ^. 

4.*  Las  terminaciones  superlativas  isimo,  isima,  que  sirven  para  aumentar 
la  signiGcacion  de  los  adjetivos,  como  larguisimOy  pesadisima, 

5.0  Las  terminaciones  esco,  ismo  que  llevan  muchisimos  sustantivos  i  ad- 
jetivos :  pedomtesco,  judaismo,  abismo,  parentesco,  cataclismo,  burlesco,  ga- 
licismOy  etc. 

6.0  Los  adjetivos  acabados  en  so,  como  odiosOy  obeso,  denso,  esceptuân- 
dose  bazo\  descalzo,  garzo,  mozo,  zonzo  i  los  terminados  en  izo,  como  plo- 
mizOj  roUizOy  adMenedizo^  antojadizo,  castizo,  etc.,  los  cuales  deben  escribirse 
con  z,  como  se  dijo  al  hablar  de  esta  letra. 

7.0  Los  nombres  que  termin?n  en  sis,  como  crisis,  paréntesis  ;  los  nacio- 
nales  o  jentilicios  (]ue  acaban  en  es,  como  inglés,  fronces,  danes,  aragO' 
nés,  etc.  ;  los  termmados  en  ense,  como  ateniense,  esceptuando  vascuence; 
los  en  usura,  como  basura,  censura,  cisura,  clausura,  etc.  Eseeptûase  solo 
dulzura  para  conservar  en  la  z  el  sonido  que  tiene  la  c  en  el  primitivo  dulee. 

S.^  Los  que  terminan  en  sidad,  como  adversidad,  animosidtui,  camosi- 
dad,  univer sidad,  etc.,  escepto  mendicidad,  simpUcidad  i  los  afines  de  aque- 
llos  que  acaban  en  co,  z  o  ice. 

9.0  Los  que  terminan  en  sivo  o  siva:  suhiûeTÈi'GO,  mi$iva,  abusivo,  dlU' 
sivo,  etc.  Llevan  c  lasdvo  i  nocivo. 

lO.o  Los  nombres  acabados  en  sion,  a  aue  no  pueden  aplicarse  las  réglas 
i  observaciones  hecbas  sobre  los  en  don  (2,(39  a  2,442),  a  saber  :  muoios 
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<«ûmbMft  €R  «on  derivados  de  verbos  qae  ierminan  en  tir,  dir,  céder,  primir, 
-enèder,  como  de  omitir,  owàsion  ;  de  persuadir,  persuasion  ;  de  intercéder, 
mtercesûm;  de  oprimir^  opresio:i'y  de  comprender,  œmprension:  lodos  îos 
qne  se  hayan  formado  de  palabras  terminadas  en  so,  sa,  sor,  sar,  sorio,  soria, 
-iéûo,  siva,  sibk.  Ejeinp^e?  :  condgion  de  coneiso;  repviîsion  de  repulsa; 
^IQfpesio»  de  etgreser  ;  profemm  de  profesar  ;  trmtorz  de  irrisorio  ;  eompMSÛm 
de  ecmwasivo;  pasion  de  pasivp;  vision  de  visible:  3.°  Ios  ^e  lieôen  /  an- 
tes  delà  terminaclon  ton  de  que  tratamos,  como  convulsion^  compvJsion, 
emuhion,  révulsion;  i  larabien  Ios  qaetienen  r  i  todos  Ios  acabados  en  ver- 
UÔn,  «omo  aMersim,  aspersion,  aversion  :  eseeplùanse  porcion,  coertion, 
propordott,  i  Ios  que  como  iwereion,  sean  a£ncs  de  voces  en  ta  0  en  lor  : 
4,®  Ios  acabados  en  clusion,  como  réclusion,  conclusion,  inclusion,  esclusion; 
i  por  ùltimo,  Ios  de  la  lista  sigaiente  :  cision,  cohusion,  concusion,  digresion, 
dimension,  escusion,  espîosion,  lésion,  mansion,  mision,  ocasion,  pension, 
sesim. 

P.  iQué  cosas  deben  tenerse  présentes  al  tratar  de  distinguir  Ios  vocablos 
fiimples  i  oompveslos  que  Henen  t  de  Ios  que  tienen  s? 

2^454.  Las  reglas  de  analojia  o  lexigrafia^  i  las  de  deriva- 
^on  i  composicion  gramatical,  por  las  cuales  se  escriben  con  s 
Ios  plurales  de  las  siistantivos  i  adjetivos,  como  dias,  buenoSy 
ellos,  nûpcias,  ambos,  las  formas  temporales  como  estudiase, 
amamos,  viviais,  etc.,  o  la  forma  refleja  de  Ios  verbos,  como 
niostrarse,  refiérese,  etc. 

P.  Los  nombres  en  ion^  no  comprendidos  en  ninguna  de  las  reglas  dadas 
para  Ios  que  deben  escribirse  con  s,  ni  en  la  lista  que  précède,  ^cômo  se 
'«scribiràn? 

2,455.  Se  escribiran  con  c. 


LECCION  LXXXV. 

CONTlNtJACION    DE    LAS     CONSONANTES. 

G.  J.   Q. 

p.  Segun  dijimos  en  la  prosodia  (2,152),  ^qué  combinacion  représenta  en 
lo  escrito  el  mismo  sonido  que  la  g  âules  de  a,  0,  u,  como  en  gala,  gozo, 
gusto  ? 

2.456.  La  combinacion  yw,  como  en  guerra,  gumda,  en  que 
la  u  no  représenta  por  si  sola  sonido  algono. 

P.  I  si  dicha  combinacion  va  seguida  de  e  0  i,  i  se  quiere  qiîe  suene  la  u, 
^qué  se  hace  para  iadicarlo  ? 

2.457.  Es  preciso  marcarla  con  la  cr3n)a  en  la  forma  que  lo 
observamos  en  v€7*guenza,  argûir  (2,150). 

P.  Si  encontramos  la  g  ânles  ài  e  o  de  i,  coroo  en  gewio,  frdgil,  género^ 
iqué  sonido  le  darémos? 

2j458.  El  mismo  sonido  de  la  j. 

P.  il  por  que  dàndosele  el  sonido  de  /  no  escriben  es!a  letra^  sine  gt 
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Hostil. 

Ilule. 

Humillar. 

Hurafio. 

Husmear. 

Hoya,  hoyo. 

Huma  no. 

Humo. 

Hurgar. 

Huso  (19). 

Hoz  (17). 

Humareda. 

Humor. 

Huron. 

Huta. 

Hozar  (18). 

Ilùmedo. 

Hundir. 

Hurtar. 

Humilde. 
VOCES  QU 

Huracan . 

Hùsar. 
NO   INICIAL 

E   LLEVAN    H 

Adeliala. 

Alliaja. 

Cohechar. 

Exhumî<r. 

Rehusar. 

Adherir. 

Alharaca. 

Cotierencia. 

Inhérente. 

Retahila, 

Ah  (20). 

Alhuoema. 

Cohésion. 

Inhibir. 

Sahuuiar. 

iMierrojar. 

Almoliada. 

Cohete. 

Mahometano. 

Tahali. 

Alii  (21). 

Almoliaza. 

Cohorte  (24). 

Mahoi). 

Tahur. 

Ahijado. 

Anhelar. 

Dehesa. 

Malhadado. 

Truhan. 

Aliinco, 

Aprehender  22)  Desahuciar. 

Mohino. 

Vahido. 

Ahitar. 

Azaliar  (23). 

Desharrapado. 

,  Moho. 

Vaho. 

Ahogar 

Dahia. 

Desherbar. 

Oh  (25). 

Vehemendt. 

Ahora. 

Batahola. 

Eccehomo. 

Perilielio. 

Vehiculo. 

Ahorrar. 

Batihoja. 

Enheslar. 

Pfohibir. 

ZaherJr. 

Ahucliar. 

Buharda. 

Exhalar. 

Prohijar. 

Zanahoria* 

Ahuyentar. 

Buho. 

Exhausto. 

Rehucio. 

Albahaca. 

Buhonero. 

Cxhibir. 

Rehen. 

Alcohol. 

Cahiz. 

Exhortar. 

ReheDdija. 

DE   LA   Y 

P.  iQ\ié  empleo  liene  boy  la  y? 

2,404.  El  de  representar  las  articulaciones  ya^  ye,  yi,  ^, 

yu. 

P.  Hemos  diclio  (2,149)  que  a  veces  es  representado  el  sonido  vocal  t  por 
la  consonanle  y,  como  voy,  carey;  Earopa  y  America,  iQué  dice  U.  de  esta 
pràclica  ? 

2,465.  Que  no  es  esa  la  pràctica  de  los  americanos,  ni  k 
de  muchos  escritores  peninsulares  ;  y  que  sorfa  de  desear,  como 
ya  lo  hemos  dicho  en  otro  lugar,  que  se  hiciese  enteramente 
universal  el  uso  de  la  i  en  todos  los  casos  en  que  hai  que  re- 
presentar este  sonido.  Debe,  puôs,  escribirse  oro  i  plata.  Eu- 
ropa  i  America,  voi,  caret,  etc. 

P.  iQué  palabras  se  e^criben  cony? 

2,463.  Las  comprendidas  en  las  siguientes  reglas  : 


(17)  Hoz,  instrumente  de  agricultura:  os,  pronombre. 

(18)  Hozavy  remover  la  tierra  con  el  liocico;  osar,  atreverse. 

(19)  Huso,  el  de  hilar,  uso^  costurabre,  i  tiempo  del  verbo  usar, 

(20)  Ah,  interjeccion.  Distingase  de  la  preposicion  a  1  del  verbo  ha, 

(21)  Ahi,  cdverbio;  ai,  interjeccion;  /îoe,  forma  impersonal  de  haher, 

(22)  Aprehender^  prender  o  cojer;  apren^Àer  es  adquirir  conocimientos, 

(23)  Azahar  es  !a  flor  del  naranjo;  azar,  desgracia  impensada;  asar,  poner 
al  fuego. 

(24)  Distingase  a  cohorte,  nombre  de  cicrtos  cuerpos  de  infanteria  que  habia 
en  la  antigua  Roma,  de  corte,  que  tiene  mui  difercutes  significados. 

(25)  Oh  es  interjeccion;  sm  h  suele  escribirse  tambien  como  tal;  pero  la 
con^uncion  o  nunca  lleva  h. 
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i.a  Los  plurales  que  conforme  a  la  leide  la  analojia  deben  escribirse  con 
y,  por  camoiarse  en  esta  letra  la  t  de  las  lerminaciones  ai,  et,  oi,  ui  cuando 
la  penûltima  de  estas  voeaies  es  aceotuada,  como  reyeSy  pbiral  de  m,  mara 
rayes  de  mararaù 

2.»  Toda  inflexion  verbal  en  que  sîguiendo  la  analojÎH  de  la  conjugacion, 
hubiera  de  quedar  entre  dos  Tocalcs  ni»  t  sin  acento.  Escribcse,  pues,  leyô 
de  leer;  creyera  de  créer;  destUuysrd,  destituyese  de  destituir;  irayerido  de 
traer  ;  oyese,  oyéseis  de  oir,  en  vez  de  letiô,  creiera,  destituiera,  destituiesef 
tnsiendo,  oiere,  oiéseis. 

3. a  Todas  las  per.^onas  de  los  verbos  cuyo  infinitivo  acaba  en  miV,  1  en  las 
cUiiles  puede  percibirRe  €l  sonido  de  y,  como  matituya  de  SÀStùuir,  ins- 
truyu  de  instruir,  destruyo,  destruyera  de  destruir,  etc. 

P.  ^Qué  palabras,  ddemas  de  las  comprendidas  en  las  reglas  précédentes, 
deben  escribirse  tambien  con  y  ? 

2,467.  Las  que  conaponen  la  li^ta  siguiente  : 


Abyecto . 

Adyacente. 

Ahuyentar. 

Albayalde. 

Alcayata. 

Aleluya. 

Apoyar. 

Arrayan. 

Arroyo. 

Atalaya . 

Ayer. 

Ayo  (<). 

Ayuda. 

Ayuno. 

Ayo  R  que. 


Bayoneta. 
Boyante. 
Boyero . 
Cabuya. 
Capisayo. 
Cayado  (2). 
Cayo  (3). 
Claraboya. 
Coadyuvai . 


Disyancion. 
Ens£yar. 

En^ugar. 

Epiqueya. 

Epopeya. 

Esplayar. 

Gaya. 

GuacafDay!». 

Guayaba. 


Cocuyo,  0  eu-   Guayacan. 


cuyo. 

Concluyente. 
Convoyar. 
Cônyuies. 
Coyunda. 


Ayuntamiento.  Coyuntura. 
Afiimar;  Cvyo. 

Aiagaya.  Chirirooya. 

Bajeta.  Descoyuntar. 

Bayo.  Desniâyo. 


Ya. 

Yacer. 

Yambo. 
Yantar. 
Yegua. 


Yen». 
Yendo. 
Y'enle. 
Yerba. 


Guayaquil. 

Haya  (4). 

Hoyo. 

Inyectar. 

Ipsoyure. 

Jayan . 

feya. 

Joyante. 

Joyel. 

Lacayo. 

Y  INÎCÎAL 

Yerro», 
Yemo. 
Yerro  (9), 
Yerto. 
Yesca. 


Laya.  • 

Legulem 

Leyenda. 

Mayal. 

Mayar. 

Uayo. 

Mayor. 

Mayoral. 

Mayorazgo, 

Mayordomo. 

Mayoria. 

Mayùscula. 

Moyo. 

Nâyade. 

Papagayo. 

Payaso. 

P8y«>. 

Plava, 

Plebeyo. 

Pléyades» 


Yesfv. 

Yo. 

Yuca, 

Yugo. 

Yugular. 


Poyo  (5). 

Prosopopeya. 

Proyeccion. 

Proyectil. 

Proyecto. 

Raya,rayar(6). 

Rayo  (7) . 

Reyerta. 

Saya. 

SayaL 

Sayo. 

Sayon. 

Soslayo. 

Subyu^gar. 

Siiyoa 

Toc ayo. 

Yramoya. 

Troya. 

Tuyo. 

Vaya(81, 


Yunque. 

Yunta, 

Yusia^^ckm* 


{\)  Ayo  es  institutor.  Cuidado  con  confundirlo  con  hallo,  de  hallar. 

(2)  CayadOf  el  de  los  pastores.  No  hai  que  confundirlo  tampoco  con  catfado, 
fMurticipio  de  callar, 

(3)  Cayo,  escrito  asf,  solo  significa  çeno^co  o  isleta,,  cailo  «a  la  darexa  (^9»9& 
forma  en  la  piel,  i  présente  de  mdicativo  de  ca'lar. 

{k)  Haya,  nombre  de  un  âibol,  i  tiempo  de  kaber;  halh  e«  tiencpo  de!  rertto 
haîlar. 
(5^  Poyo,  el  de  piedra  o  tierra;  polio,  la  cria  de  la  gallina  i  démas  aves. 
(6)  Hayar  es  hacer  rayas;  rallar^  desnwmwar  a1^  con  bu  ruH(^. 
0)  Rfiyo,  el  que  se  desprende  de  una  nube  etc.  rallo,  el  instiuaaenéO"., 
(S)  Vaya,  tiempo  del  verbo  ir;  vêHa,  vafl^do. 
(9)  Yerro,  error;  hierro,  «1  meta). 
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LECCION  LXXXVI. 

CONCLU YE  EL  USO  DE  LAS  CONSONANTES. 

LL 

P.  iQué  debe  notarse  sobre  el  uso  de  la  22? 

2.468.  Que  es  mucho  mayor  el  numéro  de  las  dicciones  que 
tienen  //  que  el  de  las  que  tienen  y,  i  que  entre  las  p^^imeras 
son  notables  las  que  acaban  en  illo,  illa,  por  ser  mui  numero- 
sas  i  por  no  haber  ninguna  de  una  terminacion  semejante  en- 
tre las  que  lievan  y  ;  esto  es,  por  no  haber  palabra  que  acabe 
en  iyo  ni  iya, 

P.  Supuestû  que  entre  los  americanos  se  confunden  jeneralmente  en  la 
pronunciacion  la  II  i  la  y,  ^  que  debe  hacer  el  que,  al  escribir  ciertas  pala- 
bras, dud3  si  ellas  se  escriben  con  II  o  con  y? 

2.469.  Debe  escribir  con  //  todas  las  palabras  que  no  esten 
comprendidas  en  las  reglas  ni  en  las  listas  que  hemos  dado  en 
la  leccion  anterior  para  las  que  deben  escribirse  con  y. 

M.  N.  P.  B.  X. 

P.  iK  que  letra  no  puede  précéder  jamas  la  m? 
2,770.  A  la  v. 

P.  4  Que  lelras  no  pueden  escribirse  nunca  despues  de  n? 

2.471.  La  6  liai p (2,182). 

P.  4 En  que  palabras  se  duplica  la  n? 

2.472.  En  las  formadas  de  un  tiempo  acabado  en  n  i  el  pro- 
nombre nos,  como  favorézcannos,  ayûdennos,  i  ademas  en  las 
voces  que  siguen  :  connatural,  connivencia,  connovicia,  con- 
numerar,  ennegrecer,  ennoblecer,  innato,  innavegable,  inno- 
bky  innocuo,  innominado^  innovar,  innumerable,  peretine, 
sinrifimero  (2,184). 

P,  i  En  que  voces  se  suprime  la  n  de  la  particula  trans  ? 

2.473.  En  las  voces  compuestas  de  esta  particula  i  una  pa- 
labra que  empiece  por  consonante  (2,186),  como  trascurso, 
trasformar,  trasmitir,  trasportar,  etc.,  en  vez  de  transcurso, 
transformar ,  transmitir,  transportar. 

P,  i  Podrâ  suprimirse  tambien  la  n  en  las  combinaciones  ins,  ons,  uns'î 

2.474.  De  ninguna  manera;  pues  serfa  una  vulgaridad,  que 
so  pretesto  de  suavizar  el  habla,  se  pronunciase  i  escribiese 
istrumento,  mostruo,  circmtancia,  en  vez  de  instrumenta^ 
monstruo,  circunstancia  (2,187). 

P. 

P.  4  Que  se  observa  en  el  uso  de  la  p  t 

2.475.  Que  el  buen  uso  propende  a  suprimirla  en  los  voca- 
bles siguientes  : 
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i.<*  En  aquellos  que  en  su  signiûcado  tienen  relacion  con  el  numéral 
siete;  taies  son  sétimo,  sétuplo,  setuplicar,  setuajésimo,  setuajenario,  se- 
tiembre,  que  antiguamente  se  escribian  con  p. 

2.®  En  la  voz  setentriouy  ântes  septentrion, 

3.<*  En  los  participios  de  nuestra  lengua  acabados  en  ipto^  ipta,  como 
<idscrito,  inscrito,  infrctëcrito,  prescrito,  descrito,  proscrito^  suscrito,  en  lu- 
gar  de  adscripto^  inscriptOy  etc. 

P.  ^I  que  dice  U.  de  los  vocables  afines  o  derivados  de  esos  mismos  par- 
ticipios en  ipto  ? 

2.476.  Que  es  vario  el  uso;  pues  aunque  muchos  conservan 
la  p  del  orijen  latino  en  esos  vocablos  que  no  son  participios, 
como  suscripcion,  prescripcion ,  rescriptorio,  etc.;  otros,  si- 
guiendo  la  analojfa,  escriben  sin  p  suscricion,  conscricion, 
prescricion,  resent orio.  Nos  parece  que  el  mejor  ugo  esta  en 
favor  de  la  conservacion  de  la  p  en  los  nombres  que  no  son 
participios  de  verbos  de  nuestra  lengua. 

P.  Sabemos  que  la  r  représenta  a  veces  el  sonido  de  la  rr.  Digame  U.  en 
que  situaciones  es  que  esto  sucede. 

2.477.  4.*"  En  principio  de  diccion,  como  en  rato,  remo  ; 
2.°  cuando  lar  esta  inmediatamente  precedida  de  l,  n,  s  o  z, 
como  se  ve  en  malrotar,  enredo,  israelita^  Jezrael^  en  que  la  r 
se  articula  directamente  con  la  vocal  que  le  signe;  3.*»  en  las 
voces  compuestas  cuyo  segundo  elemento  empieza  por  r,  como 
sucede  en  vireina,  cariredondoj  antireformista,  uhrarepubli" 
cano,  i  todas  las  siguientes  :  abrenundo^  abrogacion,  contra^ 
restado,  exdbrupto,  prerogativa,  prorata,  prôroga,  prorumpir, 
subrayado,  subrepcion,  subrepticto,  subrogar. 

X. 

P.  Ya  hemos  dicho  queel  ûnico  sonido  aue  hoi  tiene  la  x  es  el  compuesto 
de  gs  0  es  (2,161)9  i  por  consiguiente^  donae  quiera  que  se  percibe  este  so- 
nido, ^qué  letra  deberà  escribirse? 

2.478.  Deberà  escribirse  la  x,  si  no  son  palabras  que  debea 
tener  doble  c. 

P.  Un  uso  mui  jeneralizado  ya,  no  solo  en  America,  sino  tambien  en  Es- 
pana,  permite  pronunciar  la  s  en  lugar  de  x  ântes  de  otro  sonido  articulado^ 
como  10  dijimos  en  la  prosodia  (2,163).  Por  consecuencia  de  esta  pronuncia- 
cion,  con  que  se  suaviza  la  de  la  x,  ^qué  es  perniitido  tambien  en  lo  escrito? 

2.479.  Escribir  s  en  vez  de  x\  pero  cuidando  de  no  hacer 
eata  sustitucion  cuando  se  emplean  ciertas  palabras  cuyo  sig- 
nificado  no  distinguimos  mas  que  en  la  pronunciaoion  i  escri- 
tura  de  una  5  0  de  una  x,  como  texto,  contexto,  sustantivos,  i 
têsto,  contesta,  verbos;  espiar,  acechar,  i  expiar,  puriflcar,  etc. 

P.  ;En  que  palabras  debe  tambien  conservarse  la  a;? 

2.480.  En  los  compuestos  de  la  particula  ex  i  de  nombres 
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que  significan  dignidad,  empleo,  cargo,  profesion,  etc.,  gobiD' 
exministro,  exjeneral,  exjesuùa,  etc. 

P,  Como  de  la  pràctica  de  sustituir  la  «  a  la  :b  ânte»  de  otro  sonido  tum^ 
sonante^  ha  venido  el  abuso  de  hacer  la  misma  susituci^n  aun  àntes  de  to- 
cal  0  h  inuda,  i  tambien  en  palabras  cuyo  si^ûfieado  exije  la  eonâeryachuiy 
delà  Xy  iqué  juzga  U.  conveniente  para  eviur  este  abuso? 

2,481.  Presentar  aqui  las  listas  que  coraprenden  los  voca- 
blos  que  llevan  x  àntes  de  sonido  vocal,  i  ântes  de  consonante» 

X  ANTES  DE  VOCAL. 


Anexo. 

Exajerar. 

Eximio. 

Exhortar. 

Mâxiino. 

Aproximar. 

Exaltar. 

Eximir. 

Exhorte. 

Ortodoxo. 

A^xia. 

Examen. 

ExKtir. 

Exdumar. 

Oxida. 

Auxilio. 

Exâmetro. 

Ëxito. 

Flexible. 

Oxjjeno. 

Axioma. 

Examinar. 

Exonerar. 

Flexion. 

Paroxismo» 

Cornplexion. 

Exangûe. 

Exorbitante. 

Fluxion. 

Prôxiino, 

Complexo . 

Examinacion. 

Exorcismo. 

HetenwÎDXO. 

Reftexion. 

Conexo. 

Exânime. 

Exordio. 

Hexacordo. 

Sexajenam. 

Convexo. 

Exasperar. 

Exornar. 

Hexagone . 

Sexajésimo. 

Crucifixion. 

Execrar. 

Exôtico. 

Hexdmetro. 

Sexo. 

Elixir. 

Exencion.  ' 

Exuberancia. 

Inexorable. 

Siotâiis. 

Exaccion. 

Exento. 

Exultacion. 

Inflexion. 

TrafifixioBi» 

Exacerbai*. 

Exequias. 

Exhalar. 

Jenuflexion* 

Exaclo. 

Exequible. 

Exhausto. 

T.axar,  laxo. 

Exactor. 

Exiguu, 

Exheredar. 

Maxim  a. 

Exà  jono. 

ExijiT. 

Ëxhibir. 

Maxime. 

X  ANTES  DE  CONSONAKTE. 

Ambillextro. 

Exconïulgar. 

Expiar  (3). 

Éxtasis. 

Extrcmo.*^ 

Gonmixlion* 

Excrecencia. 

Expfanar. 

Extemporanec 

>.  Extrinseco. 

Conlexto(l). 

Excremento. 

Explayar, 

Ëxtender. 

Inexpugnable.. 

Contexlura. 

Excretar. 

Explicar. 

Ext^nsioar 

Inextricable. 

Coxcojillo. 

Excursion. 

Explicite. 

Extenuar. 

,.Oxte. 

Excavar. 

Excusa. 

Explique  (4). 

Exterior. 

Pretexto.* 

Excéder. 

Excusion. 

Explorar. 

Exterminio. 

Sexma  (5). 

Excelencia. 

Expansion. 

Explosion. 

Externe. 

!  Sexta. 

Excelso. 

Expatriarse. 

Expoliacion. 

Kxtinguir. 

1  Sextante. 

Excénirico. 

Ëxpectacion. 

Exponente. 

Extirpar. 

,Scxtil(«). 

Excepcion. 

Expectorar. 

Expoîier. 

Extorsion. 

Sextilla. 

Excitar. 

Expedicion. 

Exportar. 

Extra. 

Sextina» 

Exceptuar. 

Expcdiente. 

Expôsito . 

Extraccion. 

Sexto.* 

Exccso. 

Expedir. 

Expresar. 

Extracto» 

SéxlupTo. 

Exclamar. 

Expeler. 

Ëxprimir. 

Extracr. 

iTcxlo  (7). 

Excluir. 

Expender. 

Expu^^najr. 

Extranjero.* 

Texlnrt. 

1 

Exclusa  (2). 

Expensar. 

Expulsar. 

Extraûo.* 

Exclusive. 

Experiencia. 

Expurgar. 

Extravagante. 

•7 

Excojitar. 

Experlo. 

Exquisito. 

Extravio.* 

(1)  Hai  que  conservM  la  x  para  no  confundir  el  sustantiva  coniexto  con  el 
verbo  cnntesto, 

(2)  Exclusaf  participio  de  exc'uir^  esclusa,  sustanlivo. 

(3)  Expiar  es  purifliar,  pnrgar  ;  espiar,  aoechar^  atisbar. 

i4)  Explique,  tiempo  del  verbo  expiicar;  espllque,  sostaotivo. 
5)  Sexma,  moneda  romana;  sesma,  la  sesta  parte. 

(6)  Sextiî,  Yoz  astroDÔmica;  sestii,  «esteadero. 

(7)  Texio,  suatantivo;  iesio^  tiempo  del  verbo  tester. 
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Cox  (8).  Fénix.  Onix.  Sardénix. 

Dux.  Flux*  Pôlux(8).  Saxaftax. 


OBSERVACIONES  JENERALES. 

1  .^  Las  palabras  marcadas  con  un  asterisco  son  aqueUaâ  ea  que  no  sd 
puede  ya  pronunciar  la  x  de  su  orijen  sin  recalcamlento  (^164)  ;  i  por  con- 
si^uiente  deben  escribirse  con  s. 

2.^  Cuando  en  una  diccion  se  percibe  mas  de  una  vez  el  sonido  de  la  s  o 
de  la  by  no  es  dificil  descubrir  en  cuâl  de  sus  silabas  liai  c,  z  o  v.  Por  ejem- 
p!o,  en  las  palabras  desembarazo,  escorzo,  disfiaz,  la  z  ha  de  hallarse  en  la 
silaba  final,  porquc  las  combinaciones  iniciales  des,  es  i  dis  no  se  escriben 
suio  con  s, 

3.*  En  la  voz  mastaerzo,  popejemplo,  la  ùltiraa  silaba  es  la  que  debe  lie- 
var  la  z,  porque  esta  lelra  no  podria  eslar  àntes  de  t, 

4.*  Siendo  necesidad  una  voz  comprendida  en  îa  régla  8.»  de  las  relativas 
a  la  s,  habrâ  de  llevar  la  c  en  la  silaba  ce,  Observacionnes  anàlogas  ptreden 
hacerse  respecte  de  otras  palabras. 

5.a  En  cuanto  a  asaz,  emalzavy  pesœzcn,  pescuezOy  vkisitud  i  otras  voce* 
sobre  las  cuales  no  se  pueden  hacer  taies  observaciones,  debe  seguirse  la 
régla  de  poner  la  s  ântes  que  la  z,  i  la  c  ântes  que  la  s. 


LECCION    LXXXVII 

DEL    SILABEO. 


P.  Sabemos  que  silaba  es  toda  combinacion  de  sonidos  elementalies  q»e 
se  pronuncia  en  la  unidad  de  tiempo,  i  que  no  hai  silaba  <piie  no  tenga  a  kh 
ménos  una  vocal.  Clasifîcadas  en  la  Prosodia  las  articulaciones  simples  i  com- 
puestas,  no  sera  dificil  eslablecer  las  reglas  que  delerminan  la  agregaciou 
de  las  consonanles  a  las  vocales  para  dividir  la»  silabas  de  cada  palabra,  que 
es  lo  que  se  llama  silabeo,  ^ Cuales  son,  pues,  las  reglas  que  déterminai  si 
una  consonante,  colocada  entre  dos  vocales,  debe  untrse  a  la  vocal  précé- 
dente 0  a  la  biguiente? 

2,482.  Las  que  vamos  a  esponei*. 

i.A  Toda  consonante  inicial  que  se  liaila  en  medio*  de  dos  vocales^  se 
agrega  a  la  vocal  siguiente,  con  la  cual  sd  articula.  Silabearémos,  pues,  asii 
mU'Cha-cho,  a  fan,  ro-jo,  al-de  hue-la,  ma-lla,  ce-ho,  gue-rra,  le-va,  po-yo. 

2.»  La  consonante  final  r,  colocada  entre  dos  vocales,  debe  agregarse  a  hi 
vocal  précédente,  que  es  con  la  que  puede  articuli«rse,  como  se  ve  en  ûor-al, 
ri'ber-a,  mar-o-ma;  sin  embargo,  todos  acoslumbran  agregatk  a  la  vocal 
siguiente,  i  silabear  co-ral,  ri  be-ra,  ma-ro-ma,  en  que  la  enunciacion  de  las 
sflabas  rai,  ra,  ro^  se  nos  hace  dura  i  dificil,  como  çuede  percibirlo  cual- 
quiera,  porque  la  r  termina,  pero  jamas  principic  diccion. 

3.»  Toda  consonante  comun,  colocada  entre  dos  vocales,  se  agrega  a  la. 
vocal  siguiente,  siempre  que  la  estructura  o  composicioo  de  las  palabras  \» 
permita.  Silabearémos,  pues,  de  este  modo  :  eo-mi-da,  a-pa  sio-na-do,  Zi- 
fni'ta-ba, 

P.  ^Guàles  son  los  casos  en  que  no  lo  permite  la  composicion  de  las  pa« 
labras  ? 


(8)  Cox,  solo  so  usa  ea  la  frase  adverbial  acoX'Cof,  a  lapata  cqja. 

(9)  Po/wx.  se  emplee  en  la  frase  sustantiva  Castor  iPolux,  que  quîere  decîr 
lo  mismo  que  fuego  de  San  Telmo,  i  signiûca  tambien  otras  eoftas. 
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que  significan  dignidad,  empleo,  cargo,  profesion,  etc.,  como' 
exministro,  exjeneral,  exjesuita,  etc. 

P.  Como  de  la  pràctica  de  sustituir  la  «  a  la  :b  ânte»  de  otro  senido  e<Mt- 
sonante,  ha  venido  el  abuso  de  hacer  la  misma  susituci  hî  aun  àntes  de  to- 
cal  0  /i  inuda,  i  tambien  en  palabras  cuyo  si^ûiieado  exije  la  eonâeryachuiy 
delà  x,  ^qué  juzga  U.  conveniente  para  eviur  este  ainiso? 

2,481.  Presentar  aqui  las  listas  que  coraprenden  los  voca- 
blos  que  llevan  x  àntes  d«  sonido  vocal,  i  ântes  de  consonante* 

X  ANTES  DE  VOCAL. 


Anexo. 

Exajerar. 

Eximio. 

Exhortar. 

Mâxiino. 

Aproximar. 

Exaltar. 

Eximir. 

Exhorto. 

Ortodoxo. 

Aj^xia. 

Exémen. 

Existir. 

Exliumar. 

Oxida. 

Auxilio. 

Exârnetro. 

Éxito. 

Flexible. 

Oxîjeno. 

Axioma. 

Examinar. 

Exonerar. 

Flexion. 

Paroxismo» 

Complexion. 

Exangûe. 

Exorbitante. 

Fluxion. 

Prôxiino. 

Complexo. 

Examinacion. 

Exorcisaio. 

HelenwÎDXO. 

Reftexion. 

Conexo. 

Exânime. 

Exordio. 

Hexacordo. 

Sexajenarîa. 

Convexo. 

Exasperar. 

Exornar. 

Hexagone . 

Sexajésimo. 

Crucifixion. 

Execrar. 

Exôtico. 

Hexa  métro. 

Sexo. 

Elixir. 

Exencion.  * 

Exuberancia. 

Inexorable. 

SinUbk. 

Exaccion. 

Excnto. 

Exultacion. 

Inflexion. 

TrasfixioBi» 

Exacerbar. 

Exequias. 

Exlialar. 

Jenuflexion. 

Exaclo. 

Exequible. 

Exhausto. 

Laxar^  laxo. 

Exactor. 

Exigw», 

Exheredar. 

Maxim  a. 

Exà  ono. 

ExijiT. 

Ëxhibir. 

Maxime. 

X  ANTES  DE  CONSONAKTE. 

Ambiilextro. 

Excomulgar. 

Expiar  (3). 

Éxtasis. 

Extremo.*^ 

GonmixlioD. 

Excrecencia. 

Expfanar. 

Extemporânec 

).  Extrinseco. 

Conlexto(l). 

Excremento. 

Explayar. 

Ëxtender. 

Inexpugnable, 

Contexlura. 

Excrelar. 

Explicar. 

Extensioar 

Inextricable. 

Coxcojillo. 

Excursion. 

Explîcito. 

Extenuar. 

,Oxte. 

Excavar. 

Excusa. 

Explique  (4). 

Extorior. 

Pretexto.* 

Excéder. 

Excusion. 

Explorar. 

Exterminio. 

Sexma  (5). 

Excelencia. 

Expansion. 

Explosion. 

Externe. 

\  Sexta. 

Excelso. 

Expatriarse. 

Expoliacion. 

Ëxtinguir. 

1  Sextante. 

Excéntrico. 

Expectacion. 

Exponente. 

Exlirpnr. 

,Sexlil(«). 

Excepcion. 

Expectorar. 

Expoîier. 

Extorsion. 

Sextifla. 

Excitar. 

Expedicion. 

Exportai. 

Extra. 

Sextina» 

Exceptuar. 

Expcdiente. 

Expôsito. 

Extraccion. 

Sexto,* 

Exccso. 

Expedir. 

Expresar. 

Extracto. 

•SéxlupTo. 

Exclamar. 

Expeler. 

Exprimir. 

Extracr. 

iTcxlo  (7). 

Excluir. 

Expender. 

Expugnajr. 

Extranjera.* 

Textura. 

1 

Exclusa  (2). 

Expensar. 

Expulsar. 

Extraûc* 

Exclusive. 

Experiencia. 

Expurgar. 

Ëxtrayagante. 

7 

Excojitar. 

Experlo. 

Exquisito. 

Extravio.* 

(1)  Hai  que  conservar  la  x  para  no  confundir  el  austanlivo  contexto  con  el 
verbo  cnntesto, 

(2)  Exclusa^  participio  de  exc'ut'r,  esclusa,  sustanlivo. 

(3)  Expiar  es  purifl<5ar,  pnrgar  ;  ^iar,  acechar^  atisbar. 

i4)  Explique,  tiempo  del  verbo  explicar;  esplique,  snstaotiyo. 
5)  Sexma,  moneda  romana;  sesma,  la  sesta  parte. 

(6)  Sexttl,  voz  astronômica;  sestii,  «esteadero. 

(7)  Texto,  Bustantivo;  iesto,  tiempo  del  verbo  tester. 
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Cox  (8).  Fénix.  Onix.  Sardénix. 

Dux«  Flux»  P6iux(8).  Sixafcax. 


OBSERVACIONES  JENERALES. 

1.^  Las  palabras  marcadas  con  un  asterisco  son  aquellaâ  en  que  no  sd 
puede  ya  pronunciar  la  x  de  su  orijen  sin  recalcamiento  (^>i64)  ;  i  por  coa- 
si^uieDte  deben  escribirse  con  s. 

%^  Guando  en  una  diccion  se  percibe  mas  de  una  vez  el  sonido  de  la  s  o 
de  la  h,  no  es  diricil  descubrir  en  cuâl  de  sus  silabas  liai  c,  z  o  v.  Por  ejem- 
plo^  en  las  palabras  desembarazo,  escorzo,  disfraz,  la  z  ha  de  hallarse  en  la 
sflaba  tinal^  porquc  las  combinaciones  iniciales  des,  es  1  dis  no  se  cscriben 
suio  con  s. 

3.*^  En  la  voz  mastuerzo,  por  ejemplo,  la  ùltima  silaba  es  la  que  debe  lle> 
var  la  z,  porque  esta  lelra  no  podria  eslar  éotes  de  t, 

4.»  Siendo  necesidad  una  voz  comprendlda  en  Ta  régla  8.»  de  las  relativas 
a  la  s,  habrâ  de  llevar  la  c  en  la  silaba  ce,  Observdcionnes  anàlogas  ptreden 
hacerse  respecte  de  otras  palabras. 

5.  a  En  cuanto  a  asaz,  easalzar,  pesœzcny  pescuezOy  vicisitud  i  otras  voces 
sobre  las  cuales  no  se  pueden  hacer  taies  observaciones^  debe  seguirse  la 
régla  de  poner  la  s  ântes  que  la  z,  i  la  c  ântes  que  la  s. 


LECCION    LXXXVII 

DEL    SILABEO. 


P.  Sabemos  que  silaba  es  toda  combinacion  de  sonidos  elementalies  q«e 
se  pronuncia  en  la  unidad  de  tiempo,  i  que  no  hû  sHaba  i}U6  no  tenga  a  \» 
ménos  una  vocal.  Clasificadas  en  la  Prosodia  las  articulaciones  simples  i  com- 

Suestas,  no  sera  dificil  estabiecer  las  reglas  que  delerminan  la  agregacion 
e  las  consonantes  a  las  \ocalos  para  dividir  lad  silabas  de  cada  palabra^  que 
es  lo  que  se  llama  silabeo,  ^Cuales  son,  pues^  las  reglas  que  determina'i  si 
una  consonante,  colocada  entre  dos  vocales,  debe  untrse  a  la  vocal  précé- 
dente 0  a  la  biguiente? 

2,482.  Las  que  vamos  a  esponei*. 

i.A  Toda  consonante  inicial  que  se  lialla  en  medio*  de  dos  vocales,  se 
agrega  a  la  vocal  siguiente,  con  la  cual  sa  articula.  Silabearémos,  pues,  asi: 
mU'Cha-cho,  a  fan,  ro-jo,  al-de  hue-la,  ma-lla,  ce-ho,  gue-rrn,  le-va,  fo-yo. 

2.*  La  consonante  final  r,  colocada  entre  dos  vocales,  debe  agregarse  a  ht 
vocal  précédente,  que  es  con  la  que  puede  articuli»rse,  como  se  ve  en  wr^l, 
ri'ber-a,  mar-^o-ma;  sin  embargo,  todos  acostumbran  agregarla  a  la  vocal 
siguiente,  i  silabear  co-ral,  ri  be-ra,  ma-r(Hfna,  en  que  la  enunciacion  de  las 
silabas  raî,  ra,  ro^  se  nos  hace  dura  i  dificil,  como  puede  percibirlo  cual- 
quîera,  porque  la  r  termina,  pero  jamas  principic  diccion. 

3.«  Toda  consonante  comun,  colocada  entre  dos  vocales,  se  agrem  a  la. 
vocal  siguiente,  siempre  que  la  estructura  o  composicioD  de  las  palaWas  \» 
permita.  Silabearémos,  pues,  de  este  modo  :  eo-mi-da,  a-pa  sto-na-do,  /»- 
fni-ta'ba. 

P.  ^Guàles  son  los  casos  en  que  no  lo  permite  la  composicion  de  las  pa« 
libras  ? 


(8)  Cox,  solo  so  usa  ea  la  frase  adverbial  acoX'COj,  a  lapata  coja. 
{^)  Polux.  se  emplee  en  ta  frase  sustantiva  Castor  iPolux,  que  quiere  decir 
lo  mismo  que  fuego  de  San  Telmo,  i  signiOca  tambien  otras  eoaas. 
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2.483.  Los  que  vamos  a  enumerar  : 

i.^  Cuando  la  palabra  résulta  Yisiblemente  compuesta  de  dos  Yocablos  sig- 
nificativos,  cada  uno  de  los  cuales  conserva  su  signiûcado  natural;  entônces, 
si  el  primero  de  ellos  acaba  en  consonante,  debe  esta  agregarse  a  la  vocal 
que  précède.  Silabearémos,  pues^  asi  :  bien-aventurado,  malandanza. 

2.®  La  consonanle  comun  en  que  terminan  las  particulas  compositivas 
8ub,  en,  iHj  des,  iras,  cuando  se  juutan  con  voces  castellanas^  formando  com- 
puesios  en  que  ambos  elementos  conservan  su  significado  propio,  se  une  a  la 
Tocal  anterior  con  que  se  articula  inversamente^como  en  las  palabras  sub-ar- 
Tiendo,  sub^nspector^en-arcar,  in'Ofensivo,deS'armado,tra$'abu€lo,tr(is^r, 

P.  En  el  caso  de  concurrir  dos  consonantes  entre  dos  vocales^  ^cômo  se 
hace  la  division  de  las  silabas? 

2.484.  Segun  la  régla  siguiente  :  En  todos  los  casos  en  que 
las  dos  consonantes  no  son  una  licuante  i  una  liquida,  coloca- 
das  en  este  mismo  ôrden,  la  primera  se  articula  i  se  une  con 
la  vocal  précédente,  i  la  segunda  forma  una  articulacion  di- 
recta,  uniéndose  a  la  vocal  siguiente,  comose  observa  en  cam- 
pa, sel'Va,  âr~bol,  ar-dien-te,  in- fan-do,  espur-io;  i  esto  su- 
cede  aunque  la  segunda  rx)nsonante  sea  el  h  muda,  como  se  ve 
en  an-helar,  al-hefia,  al-hu-^e-ma. 

P*  iQué  se  hace  con  la  x  cuando  es  elemento  de  la  particula  composi- 
tiva  ex  î 

2.485.  Debe  mirarse  como  una  articulacion  inversa  com- 
puesta, i  no  hai  duda  que  entônces  debe  silabearse  asf  :  ex- 
Gnerar,  ex-omar,  ex-humar. 

P.  Pero  si  la  combinacion  representada  por  la  letra  x,  no  es  elemento  de 
la  citada  particula  composiliva^  i  esta  entre  dos  vocales,  ^cémo  se  hace  el 
silabeo? 

2.486.  Es  indudable  que  en  ese  caso  deberia  seguirse  la  ré- 
gla dada  para  cuando  concurren  dos  consonantes  entre  dos 
vocales,  pues  pronunciamo^  ec^sâmen^  no  ecs-àmen,  o  egs^ 
dmen.  Pero  siendo  inséparables  en  la  escritura  los  dos  ele- 
mentos componentes  de  la  x,  se  hace  précise  representar  toda 
la  combinacion  como  directa  o  como  inversa,  cuando  realmente 
el  primero  de  los  elementos  es  inverso  i  el  segundo  directe.  El 
uso  es  agregar  la  letra  a:  a  la  vocal  siguiente,  silabeando  a- 
xioma,  e-xâmen  ;  pero  este  silabeo  escrito  no  représenta  la 
verdadera  pronunciacion,  porque  la  x  es  articulacion  com- 
puesta inversa,  pero  directa  jamas;  i  por  consiguiente  no  tiene 
la  prâctica  indicada  el  menor  viso  de  f  undamento  en  el  Labla. 

P.  Si  las  dos  consonantes  que  estan  entre  dos  vocales  son  una  licuante  i 
una  liquida,  ^cémo  se  hace  la  division  silébica? 

2.487.  Se  agregan  ambas  consonantes  a  la  vocal  siguiente, 
formando  articulacion  compuesta  directa.  Silabearémos  pue« 
de  este  modo  :  ta-blordo,  a-orilj  re-cla-mo,  a-gra-cia-do,  co-pla, 
a^fn-^a-no y  etc. 


GRAMÂTICA  ESPANOLA.  459 

P»  iQué  escepciones  tiene  esta  régla? 

2.488.  Se  esceptùan  las  palabras  que  principian  por  ab,  ob, 
subj  seguidas  estas  combinaciones  de  las  letras  /or,  cuando  lo 
que  sigue  a  dichas  partfculas  es  de  suyo  significativo  en  espa- 
ôol,  como  ob'longo,  sub-lu-nar,  ab-renunciOj  sub-rogar,  ab^ 
rogar,  subrayar ;  o  que  sin  serlo,  se  pronuncie  la  r  como  rr^ 
por  ser  ab,  ob,  sub  conocidamente  particulas  compositivas, 
como  ob-repcion,  sub-repcion,  ob-repticio,  sub-repticio,  etc. 

P.  ^  Que  palabras  que  principian  lùovob,  sub,  seguidas  Je  l,  siendo  signi- 
ficativo el  segundo  miembro^  se  silaoean  sin  separar  la  liquida  de  la  licuante? 

2.489.  Las  palabras  obligar  i  sublevar  que  se  pronuncian  i 
silabean  de  este  modo  :  o^bligar,  su-blevar,  i  lo  mismo  se  ve- 
rifica  en  los  derivados  o-bligador,  su-blevacion,  etc. 

P.  Cuando  concurren  ires  consonantes  en  medio  de  dos  vocales^  ^cémo 
se  hacè  la  division? 

2.490.  Si  la  segunda  es  licuante  i  la  tercera  liquida,  la 
primera  de  dichas  très  consonantes  se  une  a  la  vocal  anterior 
en  articulacion  inversa,  i  las  otras  dos  forman  una  articula- 
cion  compuesta  directa,  juniândose  a  la  vocal  siguiente,  como 
se  ve  en  es^cri-tura,  in-fia-do,  com-plexo^  im-pri-mir,  en^tro^ 
ni'zar,  an^cla.  En  los  demas  casos,  las  dos  primeras  consonan- 
tes se  juntan  a  la  vocal  anterior,  i  la  tercera  a  la  vocal  si- 
guiente como  en  abs-tinencia,  cons-tante,  pers-pectivajpers-picaz. 

P.  Finalmente,  cuando  concurren  cuatro  consonantes  entre  dos  vocales^ 
i  c6mo  silabearémos  ? 

2.491 .  Las  dos  primeras  van  con  la  primera  vocal,  i  las  dos 
ùltimas  (que  son  siempre  una  licuante  i  una  Ifquida)  con  la  se- 
gunda. Silabearémos,  pues,  de  este  modo  :  abs^tracdon,  ins^ 
trumento,  cons-irehir , 

DIVISION   DE  CIERTAS  ESPRESIONES   EN  LO   ESCRITO. 

P.  iC6mo  se  escriben  los  elementos  de  que  se  componen  ciertas  frases 
adverbiales  0  conjuntivas? 

2.492.  Separadamente  ;  esto  es,  dejando  un  espacio  entre 
ellos.  Ejemplos  :  a  fin  de,  a  mas  de,  a  menudo,  apesar  de, 
a  propSsito,  asi  que,  con  todo,  en  fin,  en  medio,  en  tanto, 
entre  tanio,  no  obstante,  sirfembargo,  para  que,  puesto  que^ 
sobre  manera,  etc. 

P.  iQué  espresiones  se  esceptùan  de  esta  régla? 

2.493.  Las  siguientes,  que  se  escriben  en  una  sola  diccion  : 
Mcaso,  adelante,  ademas,  afuera,  ahora,  alrededor,  apénaSj 
asimismo,  aunque,  defuera,  demas,  enfrente,  otrosi,  tansolo. 
Suelen  escribirse  tambien  en  una  sola  diccion  sin  embargo,  ame- 
nudo  i  sobremanera. 
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p.  ;Hai  palabras  cuyos  elementos  son  divisible»  ai  ua  seatido,  e  îodiYÎsi- 
blés  en  otro? 

2.494.  Sf  senor,  taies  son  porque  i  por  que^  sino  i  si  nOj  como 
se  ha  esplicado  en  la  leccion  lxix  sobre  el  uso  de  algunos  ad- 
yerbios  y  conjunciones  (2,119,  2,120,  2,138.) 

P.  ^Cuindo  dcbe  escribirse  con  gue,  esto  es,  separados  sus^  dos  elemeatûs,. 
1  cuândo  puede  escribirse  en  una  solu  dîccion,  connue? 

2.495.  Deben  preclsamente  dividirse  los  dos  elementos  en 

la  combinacion  de  la  pr^posicion  con,  rijiendo  al  relativo  que, 

como  término,  en  el  sentido  de  el  cual,  la  cnaly  los  euale$,  las 

cuales  ;  pero  pueden  dividirse,  o  ir  unidos  les  dos  elementos 

en  una  sola  palabra  cuando  se  usa  como  conjuncion  ilativa,  de 

interrogacion,   o  de  pura  esclamacion;  i  deberân  escribirse 

precisamente  unidos  cuando  se  usa  como  sustantivo  significando 

condicion  o  circunstancia,  motivo  o  pretesto. 

P.  iQué  otros  sustantivos  compuestos  deben  llevar  unidos  sus  elemeotoi 
componentes? 

2.496.  Confin^  enhorabuena,pormenor,porvenir,  santabdr- 
hara,sinfîn,  sinmimero,  sobretoao,  i  medioaia,  sinonimo  deSur, 

P.  ^Cômo  deben  escribirse  los  numérales  cardinales  forniados  de  dos  o 
très  diccrojies? 

2.497.  Se  escriben  separando  las  partes  de  que  constan, 
como  se  ve  en  diez  i  seis,  treinta  i  ocho,  cuarenta  i  dos,  mil 
ciento,  très  mil,  etc.  Esceptùanse  veintiuno,  veintidos,  etc., 
hasta  veintinueve^  i  doscienfos,  trescientos,  etc,  haata  now-- 
cientos. 


LECCION  Lxxxvm: 

ACENTUACION  DE  LAS  PALABRAS. 

P.  ^Qué  hemos  dicho  en  la  Prosodia  (Leccion  LXXIV]  al  tratw  M.  acento 
en  jeneral  ? 

2,498.  Hemosdicho: 

4.°  Que  le  que  se  llama  acento  es  aquel  esfuerzo  partîcular  que  se  htce 
sobre  una  vocal  de  la  diccion,  dândole  un  tono  algo  mas  recio,  i  atargando 
un  tanto  la  cantidad,  que  es  el  espacio  de  tiempo  en  que  se  pronuocia,  como 
en  aurora,  por  ejemplo,  en  ciue  el  acento  cae  sobre  la  vocal  o,  i  consiste  en 
alzur  un  poco  la  voz,  deteniéndonos  en  esta  vocal  algo  mas  que  en  cual- 
quiera  de  Us  otras  de  la  diccion  (2,2i6). 

2.°  Que  las  vocales  acentuadas  se  llaman  agudas,  i  las  inaceiKuadta  gra- 
yes,  i  que  bajo  la  denominacion  de  acento  entendemos  solo  el  agudo  (2,218). 

3.*>  Que  en  lo  escrito  seîialamos  el  acento  con  la  rayita  o  tilde  que aparece 
sc^re  las  vo.ales  agudas  de  estas  dicciones:  cdrcdy  ateli,  barômefro  (i>2l9)^ 
la  cual  llamaraos  tambien  acento. 

4.^  Que  no  es  costumbre  senalar  siempre  el  acento,  sîjao  solo  en  las  paift* 
bras  cuya  acentuacion  prosôdica  se  aparta  de  las  reglas  i  tendencias  jenerA> 
les  de  la  lengua. 

I  5.«  Que  por  este  motivo  es  que  se  seîiala  el  acento  on  las  palabras  cén- 
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tel,  cUeli  i  bârômetro  ;  pues  en  espailol  carga  el  acento  ordinammento  en  la 
vocal  de  la  ùltima  silaba^  cuando  la  diccion  termina  en  consonante,  como 
en  cordel,  corazon,  o  sobre  una  vocal  de  la  penùltima  silaba  cuando  la  dic- 
cion termina  en  vocal,  coino  en  camisa,  que  es  io  contrario  de  lo  que  sucade 
en  cdrcel  i  aleîi;  i  lo  senalamos  en  bârômetro,  porque  Io  mas  comun  es  que 
las  dicciones  espanolas  se  pronuncien  con  el  acento  sobre  la  ûltin^a  é  la  pe- 
nùltima silaba,  i  bârômetro,  como  esdrùiulo,  se  acentùa  sobre  la  antepenùl- 
tima  Ci.,n\,  2,2^2). 

^  P.  Segun  lo  p.spueslo,  icuâles  son  las  palabras,  cuyo  acento  no  debe  se- 
nalarse  en  lo  escrito  ? 

2,49.9.  Las  siguientes  : 

4.*  Las  que  terminan  en  una  sola  vocal  o  diptongo,  cuando  el  acento 
prosôdico  carga  sobre  la  voc?l  de  la  penùltima  silaba,  como  en  hombrCj  cal- 
ma, tesoro,  agna,  gracia,  delicia,  corner  do,  arduo^  ampHo,  democrada,  aris- 
tocrada,  cambio,  Esceptùanse  linea,  subterrdneo,  mediterrdneo,  momentdneo. 

2. a  Las  que  acaban  en  una  combinacion  de  dos  vocales  Uenas,  o  de  una 
llena  i  otra  déèii,  en  las  cuales  el  acento  cae  sobre  la  primera  de  ellas,  como 
cacao,  canoa,  idea,  tarai,  convoi,  lei,  dia,  fio,  pua. 

2.^  Las  dicciones  aue  terminan  en  consonante,  cuando  el  acento  prosô- 
dico cae  (como  suceae  mas  comunmente)  sobre  la  ùltima  silaba  como  en 
mujer,  virtud,  procéder,  rival,  autoridad,  coraion,  leon,  almendral. 

4. a  Las  palabras  monosîlabas,  acaben  en  vocal  o  consonante,  cuando  no 
pueden  confundirse  con  otras  de  idéntica  ortografia,  como  a,  i,  e,  sin,  por, 
Bios,  mar,  col,  me,  le, 

p.  Ahora,  digame  U.  las  voces  cuya  vocal  acentuada  debe  senalarse  en  lo 
escrito. 

2.500.  Las  que  siguen  : 

i,^  Toda  voz esdrùjula de  cualquiera  clase  que  sea,  îicabe  eti  vocal  o 
consoraote,  como  cmtarOf  gravdmen,  médico,  andlisis,  i  todo  vocablo  eis- 
drûjulo  0  sobrescbrùjulo  compuesto  de  una  forma  o  darivado  verbal  i  uno  o 
mas  pronombres  encliiicos,  como  amdbamos,  am,dramos,  llévaXes,  cômpralos, 
dàndosenos, 

î,®  Toda  V02  grave  que  acabe  en  consonaîite,  como  util,  drbol,  dntes, 
mènes,  alférez,  Herndndez  ;  o  sguda  que  termhM  en  vocal,  como  oonsenti, 
ojald,  café,  barcegui,  bvicû,  remachô,  comi,  resistiô,  fié,  pié,  fué^  Bogota, 
lei,  construi. 

P.  En  cuanto  a  la  acentuacion  de  las  voces  terminadas  en  ia,  te,  to,  ua, 
ue,  uo,  iqué  tiene  U.  que  decir? 

2.501.  Que  se  marca  el  acento  en  la  escritura,  cuando  la 
pronunciacion  carga  sobre  la  vocal  débil,  6  sea  la  peniiltima 
de  la  combinacion,  como  jeogra fia ^  filosofia.  Maria,  desvio, 
amplio,  amplie^  conceptùa,  preceptûo,  puntiie;  i  esto,  aunque 
la  combinacion  vocal  vaya  seguida  de  s  o  n,  corao  Elias ^  gra- 
èàan,  acentûan,  en  que  la  analujia  de  las  inflexiones  verbales 
requieren  el  acento  en  la  primera  vocal  de  la  combinacion.. 
Pero  se  escribirân  sin  acento,  cuando  este  cargue  sobre  la  vocal 
antepenùltima,  formândose  un  diptongo  de  las  dos  ûltimas, 
como  enmineralffjia,  autonomia,  monogamia,  poligamia^  de-* 
mocracia,  folio ^nunciOj  renuncie,  desagua,egrejio,arduo,  etc. 

P.  Se  ha  dicho  que  cuando  el  acento  car^  sobre  la  t,  debe  acentuarse 
esta  letra  en  la  escritura;  ;qué  escepcion  tiene  esta  régla? 
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2.502.  Que  los  tiempos  acabaJos  en  ta,  como  el  copretérito 
0  imperfecto  de  indicativo  temia,  partia,  i  el  condicional,  como 
amaria,  haria,  etc.,  el  uso  es  escribirlos  siempre  sin  acento. 

P.'iQué  otras  fo<*mas  verbales  se  acostumbra  tambien  escribir  sin  el  acento? 

2.503.  Las  dicciones  verbales  graves  i  acabadas  en  conso- 

nante.  Van  por  tanto  sin  acento  escrito  los  vocables  caminan, 

empecemosj  concedieras ,  amamos,  etc. 

P.  Hai  formas  verbales  que  se  escriben  con  las  mismas  letras  que  otras, 
i  que  en  la  pronunciacion  las  distinguimos  haciéndolas  agudas  o  graves^ 
como  amards,  que  puede  equivocarse  en  la  escritura  con  amaras,  cammardn 
con  caminaran;  i  otras  hai  que  pueden  equivocarse  con  sustantivos  i  otras 
palabras^  como  iras,  futuro  del  verbo  «>,  con  iras,  sustantivo;  veràs  con 
veraSy  estas  con  estas  :  i  como  harémos  para  distingiur  estes  homônimos  en 
la  escritura  ? 

2.504.  Marcar  con  el  acento  la  inflexion  verbal  aguda. 

P.  iQué  es  de  notarse  en  cuanto  al  acento^  cuando  se  agregan  encliticos 
a  las  formas  verbales  agudas  acabadas  en  vocal? 

2.505.  Que  el  acento  escrito,  ?isi  como  el  prosôdico,  se  con- 
serva i  no  cambia  de  posicion,  segun  puede  verse  en  perdiôme, 
arrebatôselas ,  etc. 

P.  ;Qué  régla  debe  observarse  respecto  de  los  plurales  de  nombres  i  adje- 
tivos,  i  de  los  adverbios  en  mente  en  materia  de  acentuacion? 

2.506.  Que  si  el  singular  de  un  nombre  Ueva  marcado  el 
acento  por  las  reglas  précédentes,  lo  Uevarà  tambien  su  plural, 
sin  variar  de  posicion,  como  linea,  lineas;  pûblico,  pûblicos; 
jabali,  jabalîes;  ârbol ,  ârboles\  examen,  exàmenes;  pais, 
paises;  pié,  pies.  Pero  si  el  singular  se  escribe  sin  acento,  el 
plural  tambien  se  escribirâ  sin  él.  Esceptùanse  de  esta  régla 
caràcter,  cuyo  plural  es  caractères,  i  crdter,  cratères.  Todo  ad- 
verbio  en  mente  conserva  el  acento  del  adjetivo  de  que  se  forma, 
sieste  loUeva;  como pûblicamenfe,  que  se  forma  de  pûblica. 

P.  Si  hallândose  dos  vocales  juntas,  llcgare  â  dudarse  sobre  cuâl  de  las 
dos  deba  pintarss  el  acento^  iqué  deberâ  observarse  por  punto  jeneral? 

2.507.  Se  escribirâ  siempre  sobre  la  vocal  aguda  o  acen- 
tuada.  Se  pondra  pues  el  acento  sobre  la  e  en  murdélago,  por- 
que  pronunciamos  mwraV  i  no  miirci  :  lo  pondrémos  soore  la  e 
en  albéitar,  porque  al  separar  la  ùltiraa  silaba,  pronunciamos 
albéi  i  no  albei  ;  i  por  ùltirao,  pondrémos  el  acento  sobre  la  a 
en  cldusula,  porque  si  apartamos  las  dos  ùltimas  silabas,  pro- 
nunciarémos  clâu  i  no  claû. 

P.  Hai  palabras  que  para  distinguirlas  de  otras  que  constan  de  las  mismas 
letras^  nos  valemos  del  acento  escrito  u  ortogràûcc.  como  lo  hacemos  con 
algunas  formas  verbales,  segun  lo  hemos  dicho  ya  (2,504).  Iré  presentando 
a  U.  las  palabras  en  que  esto  se  acostumbra  para  que  U .  me  diga  cuando  es 
que  van  seîialadas  con  el  acento.  Por  ejemplo,  él,  mi,  tu,  si,  este,  esta,  éstoSj 
estas,  i  cuando  es  que  se  escriben  asl^  con  acento? 
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2.508.  Cuando  son  pronombres,  pero  van  sin  acento  cuando 
son  adjetivos. 

P.  i Cuéndo  es  que  se  acentûan  téisèl 

2.509.  El  primero  cuando  es  nombre  de  nna  planta  i  de  una 
bebida,  i  el  segundo  cuando  es  forma  verbal  de  saôer  i  de  ser. 

P.  iCuândo  se  acentûan  las  palabras  dé,  énire^  sobre  i  jpdra? 
2,510«  Siempre  que  no  son  preposiciones. 

P.  ^Guàndo  es  gue  las  palabras  sdbia,  réjio,  rehdcia,  média,  vénia,  hdcia, 
ténia,  éra,  cdbria  i  nûtria,  se  escriben  con  acento? 

2,51 1 .  Cuando  no  son  copretéritos  o  imperfectos  de  indicative. 

P.  i  Para  que  pondrémos  el  acento  en  sériai 

2512.  Para  distinguirlo  del  condicional  séria. 

P.  i  En  que  casos  escribîrémos  con  acento  las  palabras  que,  quién,  cudl, 
cudndo,  dô,  dônde,  cômo,  cudnto,  cudnta,  cudntos,  cudntas  ? 

2.513.  En  las  esclamaciones,  en  las  interrogaciones  directas 
0  indirectas,  i  en  jeneral  en  todo  caso  en  que  la  palabra  que 
signifique  que  cosa;  quién,  que persona\  cuando,  en  que  tiem- 
po  ;  dénde  o  dé,  en  que  lugar;  cômo,  de  que  modo  ;  cuânto,  que 
numéro  o  que  cantidad. 

P.  ^Guàndo  es  que  los  nombres  agudos  acabadosenes  deben  ir  acentuados? 

2.514.  Cuan4o  pueden  confundirse  con  otros  cuya  pronun- 
ciacion  es  grave.  En  este  caso  se  encuentran  inglés,  montés, 
cortésj  leonés,  borbonés,  etc. 

P.  For  dltimo  i  que  otras  palabra's  se  acostumbra  tambien  acentuar  para 
distinguirlas  en  sus  significados  ? 

2.515.  jLa  cuando  es  termine  de  mûsica;^«  precedido  o 
seguido  de  nombres  de  tiempo^  como  dias  hà,  hd  muchos  ahos: 
hé^  en  las  espresiones  hé  aqui,  hé  ahi  ;  di  i  vé^  imperativos  de 
dedr  i  de  ir,  para  distinguirlos  de  ciertas  formas  de  dar  i  ver\ 
i  en  fin  los  que  gustan  de  prodigar  mucho  el  acento  en  la  es- 
critura,  lo  pintan  tambien  en  sér,  cuando  es  sustantivo,  en  nô, 
i  solo  cuando  se  pronuncian  con  énfasis,  en  don  cuando  signi- 
fica  dâdiva,  en  wno,  ûna  cuando  son  formas  verbales  de  unir, 
en  /rf/ cuando  équivale  a  asi,  en  mâs  cuando  es  adverbio,  etc. 
Séria  necesario  acentuar  casi  todas  las  palabras  de  la  lengua 
si  fuésemos  a  distinguir  sus  diferentes  significados  o  acepcio- 
nes  por  medio  de  tildes  o  acentos. 


LECCION  LXXXIX. 

PUNTUACION. 

.  P.  i  Que  es  punhiacion? 

2,516.  La  recta  colocacion  o  distribucion  de  las  notas  or- 
togrâficas  en  lo  escrito  para  distinguir  los  sentidos  parciales 
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que  constituyen  el  discurso,  î  para  seôalar  las  pa«sa«  que 
deben  hacerse  al  leer. 

P.  ^Cuàles  son  los  principales  sîgnos  de  kt  fmntuacion  ? 

2,517.  Los  principales  son  la  cerna  {,),  el  putito  i  csma  (;), 
los  dos  ptmto%  (:),  el  punto  final  o  redondo  (.),  la  interroffocim 
(î  ?),  i  la  admii^acion  (\  !). 

COMA  (,) 

P.  i  Para  que  se  emplea  la  cornai 

2^518.  La  coma  se  emplea  en  los  cases  siguientes  : 

1.°  Para  separar  entre  si  los  sujetos»  predicados^  términos,  attibutos  o 
complementos  de  una  misma  proposicion. 

2.<>  Para  separar unas oraciones  de  otras,  ya  sean  dependi«iites  oiiidq)en- 
4ientes. 

3.^  Antes  i  despues  de  toda  proposicion  espbcativa  do  olra  principal  o  su- 
bordinante. 

4.»  Antes  i  despues  de  toda  clâusula  distrîbutiva,  aîlernativa  o  enumerativa. 

li.*  Antes  i  despues  de  todo  vocativo  o  nombre  en  apéstrofe^  si  esta  en 
nedio  de  la  oradon,  i  despues,  si  esté  al  principio. 

6.°  Antes  de  un  verbo  separado  de  su  sujeto  por  una  proposicion  especi- 
ficativa. 

7.°  Para  separar  las  divers&s  clâusulas  absohitas  en  mie  se  emplean  sas- 
laotiTai,  ad|etiv(«  i  eomplementos  con  algun  jertuadio  tacito. 

8.°  Para  susliluir  a  un  verbo  caliado  por  la  ellpsis. 

P.  Manifieste  C.  por  medio  de  ejemplos  el  uso  de  h' coma  en  el  primer 
caso,  eslo  es,  para  separar  entre  si  varros  sujetos,  prelicados,  términos,  atri- 
butos  0  complementos  en  una  misma  oracien. 

2,519.  Sépara  sujetos  : 
«  nombres,  mujereSy  nthos,  todos  perecieron.  » 

«El  fraude^  el  ferjurio,  los pkitos,  las  guerras,  no hacen  jamâs  oir  su  voz 
en  esa  moirada.  » 

Sépara  predicados  o  epitetos  : 

«  Es  una  obra  magnificat  grandéosoy  admirable.  » 

«Los  colombianos  sonvalientes,  jpatificos,  jeneroso&^i» 

Sépara  termines  i  complementos  : 

«No  debemos  aplicar  indistintaraente  a  un  idloma  los  prineipios,  los  ter- 
mmos,  las  analojias  en  que  se  resumcn  bien  o  mal  las  prâcticas  de  otro.  » 
{Bon  Andres  Bello.) 

c  He  dado  cuenta  de  mis  prineipioSy  de  mi  jdany  de  mi  objetoj»  (£l  jdsmo  ) 

«  Al  lado  de  ciertos  idiomas  viven  otros  dialectos  oponieudo  <^^torbosa  la 
difusion  de  las  liu:es,  a  la  ejecucion  de  las  leyes,  a  la  administradon  del 
Estado,  a  la  unidad  nadonaL  (El  mismo.) 

Sépara  atributos  : 

«Pedro  cantay  baila,  toca,  lee,  escribe.  » 

«  Amo,  venero,  adoro  a  Dios,  tanto  como  aborrezco,  detesto  i  abomino  al 
demcmio.» 

P.  Pero  noto  que  en  el  ùltimo  ejemplo  nova  la  coma  entre  detisto  i  abo* 
mino,  iMe  dira  U.  por  que? 

2520.  Porque  esos  dos  atributos  van  unidos  por  la  conjnn- 
cion  i.  I  lo  mismo  sucederia  si  las  palabras  anâlogas,  que  ha- 
ioeOi  xua  mismo  oâcio  en  la  proposicion,  fnesen  unidas  par  las 
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•conjiinei(Mies  o,  ni,  como  :  « Yo  leeréoeecrthiré] >»  4:  El  no  ha, 

recibido  sus  carias  ni  /as  miârs;  »  «Pedro  no  lee  ni  escribe.^ 

P.  iQué  sucede  si  los  sustantivo^  0  verbos  van  seguidos  de  algun  adjelivo^ 
0  adverbio  que  los  modifique? 

2,821.  Que  en  este  caso  la  coma  ira  despues  de  dichos  ad- 

jetivos  0  adverbios,  debiendo  tambien  ponerse  ântes  de  la  con- 

juncion  i,  porque  el  sentido  de  cada  inciso  queda  ya  bastante 

determinado.  Ejemplos  :  «El  domingo  proximo  me  pondre 

sombrero  blanco,  levita  verde,  pantalon  rai/ado,  botas  amari- 

lias,  I  guantes  negros,  » 

«  Mi  padre  corne  mucho,  bebe  6ten,  descansa  bastante^  1  se  divierte  dema- 
iiado,» 

P.  Ponga  U.  ejemplos  para  manifestar  el  uso  de  la  coma  en  el  segundo 
caso. 

2j522.  La  coma  sépara  oraciones  en  los  siguientes  ejemplos: 

tu  Si  quieres  ser  feliz,  no  le  dejes  dominar  de  las  pasiones.» 
«  Si  todo  lo  que  propongo  de  nuevo  no  pareciere  ticeptabie,  mi  ambicîon 
quedaré  satisfecna  cen  que  alguna  parte  lo  sea,.  i  contribuya  a  la  mejora  de 
un  ramo  de  ensenanza^  que  no  es  ciertamentç  el  mas  lucide^  pero  es  uno  de 
los  mas  necesarios. 

P.  Cite  U.  ejemplos  para  demoslrar  el  tercer  caso^  esto  es,  el  uso  de  la 
coma  ântes  i  despues  de  una  proposicion  esplicatiya. 

2.523.  Pondre  los  siguientes  : 

r  «Las  pasiones,  qce  son  las  ënkermedades  del  alma,  no  prpceden  sino  (Je 
nuestra  rebeldfa  contra  la  razon.  »  •  ' 

«  El  h  ombre,  que  fué  crtado  para  servir  1  amar  a  Djos,  no  debe  engol- 
farse  en  los  négocies  terrenaies.  » 

En  ambos  ejemplos  el  relativo  que  encabeza  0  acarrea  una 
proposicion  incidente  que  esplica  la  principal.  Si  el  sentido  de 
la  proposicion  acarreada  por  el  relative,  fuera  especificativo,  no 
se  pondria  la  coma,  La  diferencia  entre  estes  dos  sentidos,  el 
esplicativo  i  el  especificativo,  se  révéla  en  lapuntuacion  de  las 
dos  proposiciones  siguientes  : 

((Las  senoras,  que  deseadan  descansab,  se  retiraron.» 

«Las  senoras  quedesbaban  descansar,  se  retiraron.i»  (58i,  58^.) 

P.  Segun  el  cuarto  caso,  la  coma  debe  emplearse  para  separar  las  clânsu- 
las  distribulivas,  alternalivas  0  enumerativas,  0  sean  cicrti  s  incidentes  ac- 
cesorios  que  enlazamos  con  la  [roposicion  principal.  Ponga  U.  algunos 
ejemplos. 

2.524.  Las  suposiciones  siguientes  son  alternativas  :  «  No 
pudieron  curarle  los  médicos,  0  porque  fuekon  llamados 

TARDE,    0    porque    NO   CONOCIERON    LA    ENFERMEDAD.  »    «  BlEN 

FUESÉ  LA  EDAD,  bicn  el  rigor  de  la  disciplina  lo  que  habia  de- 
bilitado  sus  fuerzas.  » 

Son  enumerativas  i  dktrtbutiyas  las  clàusulas  en  estes  ejem- 
plos :  €  Ukos  cantaban,  ôtros  taûian  diyersos  instrumentes, 

30 


4M  ORAMATICA  ESPANOLA. 

OTROS  bailaban.  »  «Parte  venian  armados  de  espadas  i  lanzas, 
PARTE  de  paies  i  piedras,  parte  inermes.  » 

P.  Lo£  nombres  en  apôstrofe,  o  vocativos^  segiin  el  caso  quinto,  deben  ir 
entre  comas  en  roedio  de  diccion^  o  seguidos  de  la  coma  si  estan  al  prindpiOé 
Desearia  ver  algunos  ejemplos. 

2.525.  Pondre  los  siguientes  : 

«Me  habeisdesobedecido,  hijos  ^eios,  i  fal(a  es  e^ta  que  no  admite  disculpa.» 
«  Mira,  amigo^  si  no  quieres  que  ri&amos  mui  de  veras,  no  hablemos  maa 
del  asunio.  » 

«  SEnoR,  tcned  misericordia  de  mi.  » 

P.  Cite  U.  un  ejeroplo  en  que  ae  ponga  la  coma  para  indlcar  que  el  verbo 
esta  separado  de  su  sujetopor  una  proposicion  especiticativa. 

2.526.  El  siguiente  :  «Las  inflexiones  que  trasforman  el 
présente  en  pasado  o  future^  son  sin  duda  de  una  importancia 
primaria  en  nuestra  lengua.  » 

P.  Sirve  tambien  la  coma,  segun  el  caso  7.%  para  separar  las  cléusu- 
las  absolutas  en  que  esta  tâcito  algun  jerundio.  Siryase  U.  darme  aJgunos 
ejemplos. 

2.527.  Citaré  los  siguientes,  de  que  nos  hemos  valido  ya  en 

la  sintaxis  al  tratar  de  las  clàusulas  absolutas. 

«  El  rei  de  Castilia,  se  volviô  a  Sevilla^  salva  i  entera  la  fama  de  su  ta- 
LCR,  no  obstante  los  malos  sucesos  que  tuvo.  » 

a  El  rei,  visto  que  no  podia  tomar  por  foerza  la  villa,  mandôla  escalar 
una  noche  con  gran  silencio.  » 

«Cuenia  con  ir  bien  apercibidos,  los  vestidos  con  buenos  soforros^  la 

J  ACER  IN  a  DEBAJO.  )) 

p.  ManifiHste  U.  por  medio  de  un  ejemplo  que  la  coma  sustituye  a  un  yerb« 
suprimido  por  la  elipsis.  * 

2.528.  Pondre  el  siguiente  :  «  El  amor  a  la  gloria  mueve  las 
aimas  grandes,  el  amor  al  dinero,  las  almas  vulgares,  »  es 
decir,  mueve  las  aimas  vulgares. 

PUNTO  I.COMA   (;) 

P.  ;Cuândo  es  que  se  emplea  el  signe  llamado  pun(o  t  comat 

2.529.  En  los  casos  siguientes  : 

1  .^  Para  separar  las  partes  de  un  période  que  tienen  entre  si  cîert^  opo- 
sicion  0  contrariedad,  i  que  qui^ren  enlazarse  por  una  conjuncion;  por 
ejemplo  : 

ttLos  cargos  i  destines  pùblicos  se  han  de  dar  al  mériîo  i  al  talenlo;  mas 
no  al  fuYor,  al  influjo  u  al  soburno.  » 

tt  Deiâeroo  los  espaf. oies  a  la  muerte  de  estes  principes  el  primer  desa- 
hogo  de  su  turbacion^  i  el  primer  allvio  de  su  cansancio;  pero  la  sintitron 
como  una  de  sus  mayores  pérdidas.  »  (Solis.) 

«En  el  entendimiento  dos  negaciones  se  destruyen  necesariamente  una  a 
otra^  i  asi  es  tambieu  ca»i  siempre  en  el  habla;  sin  que  por  eso  deje  de  ha* 
ber  en  castellano  circunstancius  en  que  dos  negaciones  no  aGrman.»  (Bello.) 

2.°  Para  separar  entre  si  las  partes  semejanles  de  un  période  que  tienen 
alguna  estension: 

a  Hé  mirado  la  gramâtica  de  D.  Vicente  Salv&  como  el  depôsito  mas  ce- 
pioso  de  los  modes  de  decir  custeilanos;  como  un  libre,  que  ninguno  de  los 
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que  aspiran  a  hablar  i  escribir  correctamente  nuestra  lengua  nativa  debe 
oispensarse  deleer  î  consultar  amenudo.»  (Bbllo.) 

€  Sed  aqui  e1  supremo  interprète  de  las  leyes  ;  haced  el  mînîsterio  de  ellas 
tan  santo  como  vos  mismo;  enseSad  la  razon^  la  justicia  i  la  paz.» 

3.®  Para  separar  entre  si  los  miembros  principales  de  toda  enumeracion 
cuyas  partes  subalternas  exijen  la  coma  : 

tt  Distinguense  diversas  esnecie<i  de  estilo  :  el  estilo  Ilano»  en  el  cual  no 
se  Yen  espresiones  ni  pensamientos  notnbles  ;  el  estilo  fâcil^  en  el  cual  no 
se  percibe  ningun  trabajo;  el  ESTri.o  natural^  que  no  es  rebuscado  niforza- 
do;  EL  estilo  rapide,  que  persuade  i  arrastra.v 

«...  .Pero  si  seesceptua  la  resolucion  del  razonaroiento  en  proposiciones^ 
i  de  la  propusicion  en  sujeto  i  Htributo  ;  la  existencia  del  sustantivo  para 
espresar  directnmente  los  objetus,  l;i  del  verbo  para  indicar  los  atiibutos,  i  la 
de  otras  palabras  que  modifîquon  i  determinen  a  los  sustantivos  i  verbos  a 
fin  de  quH  con  un  numéro  limitado  de  unes  i  otros^  puedan  designarse  todos 
los  objetos  posibles,  no  solo  reaies  sino  intelectuales,  i  todos  los  a'ributos  que 
percibamris  o  imajinemos  en  ellus  ;  («i  ësceptuamos  esta  armazon  fundamen- 
tal  (le  las  lenguas«  no  veo  nada  que  estemos  obligados  a  reconocer  como  lei 
universal  de  que  a  ninguno  sea  dado  eximirse.» 

DOS  PUNTOS  (:> 

l  En  que  casos  se  emplean  los  dos  puntosT 
2,530.  En  los  casos  siguientes  : 

i .«  Despues  de  una  proposicion  que  anuncia  una  cita,  ya  sea  repitiendo  lo 
que  otro  dijo,  o  lo  que  nosotros  mismus  hemos  dicho  antes,  o  diriamos  en  cir- 
cunstancias  dadns;  o  bien  anadiendo  algun  ejemplo  osentencia  que  ilustre 
0  confirme  lo  que  se  esta  diciendo  : 

«  El  Evanjelio  dice  :  amad  a  vuestros  enemigos  i  baced  bien  a  los  que  os 
aborrecen.ï) 

«Tengo  por  errata  o  descuidu  el  plural  con  que  principia  este  pasnje  de 
Martinez  de  la  Rosa  :  aViÊROiNSE  enfonces  aun  mas  que  en  el  largo  trascurso 
de  aquella  tenacisima  guerra,  lo  que  pucden  el  valor  i  la  destreza.» 

c(  Al  ver  el  de>ôrden  i  la  confusion  que  reinaban,  no  pude  cootenermc,  i 
esclamé  :  Todo  esté  perdido.» 

«Yo,  enlugar  de  U.  habria  respondido  con  aquel  sabio  de  la  antigua 

Grecia  :  etc. 

«  En  castellano,  para  la  concordancia  del  adjetivo  conel  sustantivo  en  cons- 
truccion  inmediata,  no  bai  mas  que  dos  jéneros,  masculine  i  femenino  :  aa- 

BOL  PBONDOSO,  LO  FRONDOSO,  SEL  VA  FRONDOSA.» 

2."  Despues  de  una  propoocion  seguida  de  dèialles,  o  de  cbrcunstancîas 
que  individualicen  la  idea  principal  : 

«Todo  agrala  en  los  sinénimos  de  Girard:  la  sutileza  de  las  observacio- 
nés,  la  exaciitud  de  los  pen  amientos,  la  eleccion  de  los  cjemplos.» 

«Una  lenjuîi  es  como  un  cu-^rpo  viviente  :  su  vitalidad  no  consiste  en  la 
constante  identidad  de  elementos,  si  no  en  la  regular  uniformidad  de  lus  fun- 
ciones  que  estes  ejercen,  »  etc.  (Bello.) 

3.<»  Antes  de  una  proposicion  que  esplica,  dosenvuelve  o  amplia  lo  que 

précède  : 

«  Es  [irecîso,  en  cuanto  se  gu^da,  servir  a  todo  el  mundo  :  Amenudo  se  nc- 
cesiia  hasta  de  los  mas  pequenos.  » 

M  Brève,  mui  brève,  un  momento  es  la  aparicion  del  bombre  enlatierra: 
su  DURACÎoN  es  la  de  un  relâmpago  que  brilla  y  ya  pasô,  cuando  alzamos  la 
vi8<a  paraiDirarle.li 
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PITNTO   (.) 

P.  ;DéQde  es  que  se  coloca  el  punto  ? 

2531.  Eipunto  se  coloca  despuesde  cada  proposicion  qo» 
63  independiente  de  las  que  le  siguen,  aunque  estas  «e  le  unaii 
en  sentido  por  relaciones  vagas  i  jenerales  : 

«  No  tenfjo  la  presuncion  de  escribir  para  los  casteUaiios.  Mis  lecciones  se 
dirijen  a  mis  hermanos,  li»s  habitantes  de  Ui^pano-ADOërica.  Juzgo  impor- 
tante la  conservacirm  de  la  len^ua  de  nuestros  padres  en  su  posibie  pureza, 
como  un  medio  providencial  de  comunicacion  i  un  vfnculo  de  fraternidad 
entre  las  varias  naciones  de  orijen  sspanol  derramadas  sobre  los  dos  conti- 
nentes. »  (Brllo.) 

P.  Cuando  se  ha  concluido  un  période  o  pârrafo  con  todos  sus  accesorios^ 
i  se  quiere  Cdmcnzar  otro  independientd  de  aquel,  ^qué  se  hace  ? 

2.532.  Se  déjà  sin  acabar  de  llenar  el  renglon,  i  el  siguiente 
se  empieza  un  poco  mas  adentro  para  mayor  claridad,  lo  cual 
se  Uama  punto  i  aparté. 

INTERROGACION,    0  PUNTO  INTERROGANTE  (^?) 

P.  iCui*  0  es  que  se  emplea  el  signe  llamado  interrogadon  o  punfo 
intervogantet 

2.533.  Se  emplea  al  principio  i  al  fin  de  nna  frase  interro- 
gativa  directa  ;  pero  cuando  esta  es  mui  corta  se  suele  suprimir 
al  principio,  i  solo  se  pone  al  fin  en  esta  forma  :  (?) 

«  <5  Piensas  acaso  tu,  '^ue  fué  criado 
El  varon  paia  el  layo  de  la  guerra?»     (Rioja). 
iQué  hora  es?  —  i  Quién  llaraa?  —  ^Qué  te  han  dicho? 

ADMIRACION   0  PUNTO  DE  ADMIRACION    (  \  !  ) 

P.  ^Cuândo  se  emplea  \h  admirwÀiifii  o  punio  de  admitadxm^ 

2.534.  Al  principio  i  al  fin  de  las  esclamaciones  o  frases 
esclamatorias  cuando  son  de  alguna  estension,  i  solo  al  fin 
cuando  es  raui  corta  o  van  muchas  seguidas,  en  esta  forma  al 
principio  d  )  y  en  esta  otra  al  fin  (!)  : 

jCuàn  grandes  las  maravillas  de  la  creacion,  i  que  ciegos 
los  que  no  alcanzan  a  yer  en  ellas  el  poder  i  sabidurfa  del 
Criador  ! 

i  Que  accion  tan  jenerosa  aquella  ! 

i  Que  bello  edificio  !  que  espacioso  !  que  fresco  ! 

Cuando  se  quiere  dar  mas  fuerza  a  la  admiracion,  se  pneden 
juntar  dos  o  mas  signos  de  ella  :  i  \  Pasmaos,  cielos  !  1  j  j  j  0  que 
espectàculo  tan  tierno  1  !  ! 

P.  Hemos  hablado  hasta  aqui  de  los  principales  signos  de  puntuacion  usa- 
dos  en  la  cscritura,  los  cuales  sirven  para  indicar  las  pausas  que  debemos 
hacer  leytndo,  i  distinguir  el  sentido  de  las  proposicioues  que  constituyen 
el  razonamiento.  Por  consiguienle^  sin  taies  signos  ^ que  sucederia? 

2,535.   Que  no  serfa  fàcil  comprender  lo  esomta»  ^porqp^ 
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<ionfundiéndose  las  proposiciones  i  los  incidentes  accesorîos  o 
complementos  que  las  esplican,  ampliano  desenvuelven,  se  da 
oeasion  a  que  el  lector  dude  o  no  comprenda  el  pensamiento 
del  que  escribe.  El  que  puntùa  mal,  enlaza  mal  sus  ideas,  i 
prueba  que  no  sabe  escribir.  Algunos  ejemplos  bastarân  para 
demostrar  la  necesidad  de  uça  buena  puntuacion. 
«  Vendra  mi  padre  a  corner  a  las  très  mi  herrrM.no  ira  al  teatro,  » 
La  falta  de  puntuacion  hace'inintelijible  el  présente  pasaje. 
Para  que.  tenga  sentidoi  separsacémos  con  un  punto  las  doâ 
proposiciones  : 

«  Vendra  mi  padre  a  corner  a  las  très.  Mi  hermano  ird  al  teairo,  » 
Pero  si  pongo  e\  punto  despues  de  corner^  el  sentido  sera  mui 
diferente^  porque  la  espresion  complementaria  a  las^  très  serd 
entonces  modificativa  de  la-  segunda  proposicion,  i  no  de  la 
primera. 

«  Vendrd  mi  padre  a  corner.  A  las  très  mi  hermano  ird  al  teatro,  » 
Si  viéramos  escrito  :  «Si  mis  hermctno»  cohsienten,  yo  no 
me  opongo,  »  entenderémos  que  yo  tambien  consiento  ;  pero 
todo  lo  contrario  sera,  si  puntùamos  de  este  modo  :  «  Si  mis 
hermanos  consienten,  yo  n6;  me  opongo»  :  yo  no  es  yo  no 
consiento,  proposicion  que  se  esplica  con  la  que  viene  despues 
del  punto  i  coma  :  me  opongo. 

Otro9  «ismos  [orto4p*ilfioos. 

P.  ^Qué  otros  sigoos  se  emplean  en  la  escritura  ? 

2>536.  Elparéntesis  (  ),  los  puntos  suspensivos'^ (....),  laàV- 
resis,  crema  o  puntos  diacriticos  ("),.\o»  guiones  (-  -)  i  las  co- 
millas  («  »). 

P.  iPara  que  sirve  ûpax'éntesist 

2.537.  Es  un  signe  dentro  del  cual  se  encierra  una  frase  o 
palabra  accesoria  que  sirve  para  ilustrar  lo  que  se  va  diciendo, 

.  pero  que  si  se  omitiera,  no  se  alteraria  el  sentido  principal  del 
période.  El  signe  de  puntuacion  que  debe  ponerse  despues  de 
la  palabra  que  précède  al  paréntesis,  no  se  pondra  sino  despues 
de  ceiTado  este  : 

v^Al  punto  fueron  emiados  a  Barcelona  eî  semr  de  Serihan  (▲  annsN.  al- 
gunos llamâbân  de  Skbnxa)^  el  marisv/il  de  campo  i  otros.  » 

P.  ^Para  que  se  emplean  los  puntos  siLspensivost 

2.538.  Para  indicar  que  callamos  algo  de  lo  que  pudiéramos 
decir,  i  cuando  omitimos  alguna  part«  de  Los  pasajes  que  ci-* 
tamos. 

«Ni  una  sola  palabra»...  Muerto  viene....  Ya  digo>  ai  uiiiiaeli|)«la(ma.... 
A  mi  me  ha  dado  compasion  verle  asi»  tan....  »  (Hok^iut.) 
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La  suspension  hace  conocer  al  lector  que  importa  tal  yez 
mas  lo  que  se  calla,  que  lo  que  se  dice;  i  para  usarla  con 
propiedad  es  menester  que  se  pueda  inferir  fàcilmente  lo  que 
se  calla  por  lo  que  anteriormente  se  ha  dicho. 

«  Mi  DÛmen  parlero 
Al  son  del  pandero, 
Produjo  este  tono 
•    •••••• 

Que  siempre  repito. 

l  Mira  que  bonito!  »    (Iglkstas.) 

P.  ;  D6nde  se  ponen  los  funios  diacriticost 

2.539.  Se  ponen  :  1  .•  sobre  la  u  para  indicar  que  debe  pro- 
nuncia)*8e  en  las  combinaciones  gue,  gui,  como  en  arUigûeaad, 
argûir,  i  enténces  se  Uama  mas  propiamente  crema,  2.*  Sobre 
la  primera  de  las  dos  vocales  que  forman  un  diptongo  para 
indicar  su  disolucion,  pronunciàndose  en  dos  silabas  distintas, 
lo  que  suele  hacerse  en  verso,  i  se  Uama  diéresis. 

«Modéra  la  soberbià  împetâosa.  »    (Melenpez.) 

•  Con  sed  insaeïable.  »    (Fa.  Luis  de  Lkon.) 
P.  ;Para  que  se  usan  los  guionest 

2.540.  El  pequeno,  que  es  una  rayita  corta,  se  usa  para 
separar  la  silaba  ô  sflabas  de  alguna  palabra  que  no  cabe  en 
el  renglon,  i  tiene  por  consiguiente  que  continuar  en  el  otro. 
El  mayor  se  emplea  para  separar  las  partes  de  un  diàlogo,  i 
no  tener  que  repetir  el  nombre  de  cada  interlocutor,  de  este 
modo  :  «^Que  tiene  U.,  esta  U.  malo?  —  Me  duele  mucho  la 
cabeza.  —  Habrâ  U.  cojido  mucho  calor.  —  No  senor,  porque 
estaba  la  manana  fresca.  —  Paséese  U.  i  haga  ejercicio.  » 

P.  i  Para  que  sirven  las  comillas  ? 

2.541.  Para  senalar  con  ellas  las  frases  o  pasajes  que  co- 
piâmes de  otros  autores,  poniéndose  al  principio  de  cada  ren- 
glon, si  el  pasaje  es  largo  ;  o  solo  al  principio  i  fin  de  la  cita. 
Ejemplo  :  Dice  Solis  :  «  Llegé  a  noiicia  de  Cor  tés  la  ohra  enqiiA 
se  ocupaban  estas  pintores.  » 

A  veces  suelen  distinguirse  con  comillas  aquellas  palabras 

o  frases  sobre  que  se  quieren  llamar  la  atencion  de  una  manera 

especial,  como  sucede  con  las  que  se  presentan  como  ejemplos 

en  las  gramâticas  i  demas  obras  de  la  misma  naturaleza. 

P.  iDe  que  otro  m»»dio  nos  valemos  para  dislinguir  las  palabras  o  frases 
sobre  que  se  quiere  llamar  la  atencion? 

2.542.  Poniéndoles  una  raya  por  debajo,  sean  o  no  tomadas 
de  otro  autor.  En  lo  impreso  se  distinguen  en  otra  clase  de 
lotra  Uamada  itàlica  o  bastardilla. 

P.  Si  en  medio  de  lo  que  Ta  subrayado  se  introducen  espresiones  que  sea 
necesario  diferenciar  de  las  otras,  i  cémo  se  hace? 
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2543.  0  bien  se  dejan  sin  subrajar,  o  bien  se  marcan  por 
debajo  con  dos  Ifneas,  las  que  indican  que  en  lo  impreso  se  han 
de  emplear  otros  tipos  diferentes. 

P.  Supuesto  q[U6  deben  subrayarse  en  lo  escrito  las  palabras  1  frases  sobre 
las  eu  aies  se  quiere  llamar  la  atencion^  meneione  U.  algunos  de  los  casos 
particulares  que  comprende  esta  régla  jeneral. 

2.544.  Âdemas  de  los  ejemplos  o  muestras  de  lo  que  se  dice, 
mencionarémos  los  siguientes  :  i  /  Cuando,  usando  por  ironia 
de  una  palabra  o  frase,  se  le  quiere  dar  un  significado  contra- 
rio al  quetiene  ordinariamente;  2/  cuando  conalgun  propôsito 
se  emplean  palabras  o  frases  defectuosas  o  combinaciones  de 
silabas  que  no  son  palabras  espaûolas  ;  1  3.°  cuando  se  haco  uso 
de  palabras  de  alguna  lengua  estraûa. 

1J«o  cle  las  letras  mayuseiilad. 

P.  i  Para  que  se  enaplean  las  letras  inayûsculas? 

2.545.  Para  escribir  la  primera  letra  : 

1.0  De  toda  palabra  que  eropieza  el  eàcrito,  capitulo,  pàrrafe^  carta^  etc. 
2.0  De  toda  palabra  que  esta  despues  deptin^o. 

3.0  De  todo  nombre  propio  i  de  todo  nombre  comun  usado  como  propio  : 
Antonio^  el  Filôsofo,  el  Sabio,  el  GoMerno,  el  EstadOy  la  Comisûm* 

4.0  De  todo  nombre  de  ser  abstracto  personificado^  como  Envidia^  Verdad^ 
Naturaleza. 
5.0  De  todo  apellido. 
6.0  De  la  toz  que  empieza  cada  verso  : 

«  Dios  me  diô  una  lia 
Con  muchas  talegas, 
Vieia^  solterona^ 
Ridicula  i  fea.  » 
7.*  De  la  yoz  que  principia  el  pasaje  que  se  cita  o  trascribe  despues  de 
dos  pimtos. 

Al»re^a«ione«  mas  usaales. 

P«  i  Cuâles  son  las  abreviaciones  mas  usuales  i  autorizadas? 

2.546.  Las  de  la  lista  siguiente  : 

AA Altezas  o  autores.  Ib Ibidem. 

Affmo Afectisimo,  Id . . . , , Idem. 

Ant.  0  antic. .  Anticuado.  Ill«^  lUmo. .. .  Ilusire,  ilustrisimo. 

Art Articulo.  J.  C Jesjcristo. 

B»op Beatisimo  l'adre,  Lib Libro. 

CG Ciudadanos,  Lin Linea. 

C.  0  cap Capitulo.  M.  P.  S Mui  Toderoso  Sétor. 

Col Columna.  M' Monsieur  o  Mister, 

D.  oD» Don.  MS Manuscriio. 

D« Doha.  liSS Manuscritos. 

D' Doctor,  N Norte^  o  fulano. 

DD Doctores.  N.  B Nota  BSiNE. 

E Este  (orienté) .  N.  S Nuestro  Sehor. 

Esc»o Escelentisimo ,  N.  S" Nuestra  Sehnra. 

Fol Polio.  N.  S.  J.  C.  ..  Nuestro SehorJesucriS' 

Fr Frai,  to. 
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M.  onam<».  ..  Numéro.  S.  M.  l SuMajestadlmj^eriar 

0: Oeste,  S'.,  S'» Senor,  Semra. 

Ont.,  u  Qz.  • .  Opia.  SS.  o  S'^ Senoref. 

P.  0  paj* Pdjina.  SS* Sa  Seh&rU. 

P.  0  F*« Présente,  SS* SuSantidad, 

P.  D Posdata.  SS»» SanUsimo.. 

Par.  0  § Pànafo.  SS.  PP Sflnto«  Padres. 

P.  E PodcrEjacu^tvo.  S.  S.  S Suscguro  serridor, 

Pr6x«.  pas*»,  0  T.,otom Tomo. 

pp*« Pràximo  pasado.  Tit Ttmio. 

P.  S PosT  ECBiPTOM.  Trat Tratad9. 

R.  P Beverendo  Padre.  V Véase. 

R*,  R» lieal,  Beales.  V.,  o  Yen Vénérable. 

RR 1{epre$entante9,  V*.,  V.,  oD*..  Usted. 

S Sur.  V.  A Vuesft'a  Atteza, 

S» .  S*'» San^  Santo.  VE.,  o  VEsC. .  Vuece/encwt. 

S.  A Su  Aîteza,  V.G.,  ov.g...  Verbi  gracia. 

S.  E Su  BioeiencMi',  Vers Ynsiculo . 

S,  M SuMajestad,  V.  M Fuesira^illq/estad. 

S.  M.  A Su  Majestad  Apostô-  Vol Volûmen. 

îica.  V.  S VuesmoriaoUsia, 

S.  M.  B SuMajestadBritànicaW.  S.  I UsiaoVuestraSem- 

S .  M .  G Su  Majestad  Catàlica  Uria  Umtfisima, 

P.  i  Cémo  espresamos  los  numéros  ordinales  con  cifras  aràbîgas? 

2.547.  Poniendo  arriba  de  los  numéros  una  o,  o  una  a,  segun 
sea  la  terminacion;  de  este  modo:  1.%  2.%  3.%  4.''{primero,se' 
gundo,  tercerorcuarto)\  1/,  2.*,  3.^,  4.''  (primera,,  segtmda, 
tercera,  cuarta).  Etc.  se  lee  et  cetera. 

P.  ^Pueden  usarse  otras  abreviaturas  ademàs  de  las  contenidas  en  la  lista 
précédente? 

2.548.  En  lo  manuscrito  es  mui  comun  emplear  tambien 
muchas  otras,  como  e/y.*'  por  a^osto  ;  alg."",  alg*por  algunOftd- 
gunos;  corr.^^  en  vez  de  corrienle\.  dic.^  por  diciembre;  dho., 
dha.  por  dicho^  dicha\  en."  en  lugar  de  enes'o  ;  feb.""  en  vea  de 
febrero\  fho.^  fha,  en  vez  de/ecAo,  fecha\  mtro.  por  maestro  ; 
ntro.,  vtro.  por  nuestro,  vuestro;  oct.^j  novJ^,  por  oetubre,  no- 
viembre;  orn.^  oms.  por  ôrden,  érdenes ;  p.^  en  lugar  de  para\ 
/?.',  ;?."  en  lugar  die  por,  pues\  set. ^  en  vez  de  setiemire;  tpo. 
por  tiempo\  testant.^,  conoc.^,  ciertam.^  en  lugar  de  testamento^ 
conocimipnto,ciertamente\q.*  por  jt/e;  5no.  ipor  secretariOj  etc*; 
pero  fuera  de  las  contenidas  en  la  lista  que  hemos  presentadb 
arriba,  i  de  las  admitidas  jeneralmente  enel  comercio,  taies 
como  mjo,  s/o,  n/o  :  mi  ôrden,  su  érden,  nuestra  ôrden;  n/c, 
nuestra  cuenta;  cjcorr.^^ ,  cuenta  corriente,  i  otras  semejantes, 
creemos  no  deber  recomendar  el  uso  de  ninguna  abreviatuira. 

FIN. 
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